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TRAVAUX  ORIGINAUX 


lie    Sterculla    lomentosa    (M'beppe,     li^ngosiUi,     Konl- 
kofiiifa  (1)9    M'boborg,    lei    la   cblxé)  et  la  içonine  ^H'il 

fournit  ; 

Par  M.  Edouard  Heckel. 

professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  TÉcole  de  inrdecine  de  Marseille. 

I.  —  Historique.  —  Dans  ces  derniers  temps,  à  la  suite  de 
deux  très  intéressants  articles,  dont  l'un  a  paru  dans  la  Revue  des 
cultures  coloniales  (n^  8,  5  janvier  1898),  sous  la  signature 
de  M.  Bouchez,  commandant  le  Cercle  de  Nioro,  tandis  que 
l'autre  a  été  publié  par  iM.  Robti^t,  administrateur  du  Cercle  de 
Niani-Ouli,  sous  forme  de  rapport  au  gouverneur  général,  dans 
le  Journal  officiel  de  V Afrique  française  occidentale  du  17  mars 
1898(p.  109),  l'attention  a  été  attirée  sur  une  substance  jusqu'ici 
aussi  peu  connue  que  Tarbre  qui  la  produit  et  désignée  sous  le 
nom  de  gomme  de  M'beppe  par  les  Yolotfs  du  Soudan,  sous  celui 
de  Kongosita  par  les  Malinkés,  de  Komikosita  par  les  Mandin- 
gues,  de  Chixé  ou  Ici  ta  Chixè  dans  la  possession  portugaise  de 
Loanda.  C'est  dire  déjà  que  le  végétal  qui  produit  cette  gomme 
est  commun  aux  régions  chaudes  de  l'hémisphère  Nord  et  de 
l'hémisphère  Sud,  en  Afrique  tropicale  et  en  Afrique  équato- 
riale. 

D'après  les  échantillons  botaniques  accompagnant  l'envoi  de 
cette  gomme,  fait  à  M.  Pierre,  qui  a  bien  voulu,  et  je  ne  saurais 
trop  l'en  remercier,  me  réserver  la  meilleure  part  de  ces  maté- 
riaux d'étude,  j'ai  pu  m'assurer,  sans  doute  aucun,  que  cette 
gomme  est  produite  par  le  Sterculia  tomentosa  Guill.  et  Perr. 

(1)  D'après  M.  Robert  {Journal  ofiiviel  de  l'Afrique  occidentale,  mars  1898). 
le  nom  Mandingue  serait  Komikosita:  M.  Cazalbou  atlirnie  Kongosita,  el 
M.  Bouchez  de  même,  mais  en  faisant  remarquer  que  les  nègres  ne  donnent  ce 
nom,  quand  on  les  interroge  sur  le  SI.  tomentosa,  qu'après  hésitation,  ce  qui 
tendrait  à  faire  admettre  que  le  Kongosita  n'est  qu'un  congénère  de  M'beppe; 
M.  Robert  indique,  pour  le  mt'^me  arbre,  le  nom  Toucouleur  de  M'boborg. 
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{FL  Sénég,  Tentam.^'^p,  81,  tab.  16-1831),  Cola  tonienlosa  SchoU 
et  Endl.  Peu  après  ces  échantillons,  j'ai  reçu  de  M.  le  vétéri- 
naire Blot,  chef  du  service  agricole  du  Soudan  français,  des  fruits 
mûrs.  Les  graines  fraîches  que  renfermaient  ces  fruits  ayant 
germé  en  serre  chaude  au  jardin  botanique  de  Marseille,  j'ai  pu 
constater,  une  fois  de  plus,  que  la  plante  issue  de  ces  graines 
répond  bien  à  la  diagnose  des  auteurs  susnommés  (1). 

A  ces  deux  preuves,  déjà  suffisantes,  s'en  joint  une  autre,  que 
je  relève  dans  Catalogue  of  african  plants  collected  by  1>  Wel- 
witsch,  de  W.  P.  Hiern  (Londres,  1896,  pages  82-83).  11  y  est  dit 
qu'à  Loanda,  le  Sterculia  tomentosa  porte  le  nom  indigène  de 
Chixéy  et,  dans  l'ile  de  Loanda,  celui  de  Muchiche;  puis  l'auteur 
ajoute  :  «  Une  gomme  adragante  ou  Alkitiri  (2)  est  récoltée  en 
«  abondance  sur  le  tronc  de  cet  arbre,  qui  est  très  commun  dans 
«  les  stations  sèches,  sur  toute  la  côte  de  la  région  d'Ambriz  à  la 
«  rivière  de  Guanza.  Les  indigènes  appellent  cet  arbre  Chixè  et 
^  la  gomme  Ici  ia  Chixé,  mais  ils  n'en  font  aucun  emploi,  si  ce 
a  n'est  comme  nourriture  dans  les  époques  de  grande  disette. 
«  Elle  semble  être  identique,  comme  qualité,  à  la  gomme  d*Algui' 
«  tiri  de  l'Est  et  peut  être  récoltée  dans  certains  endroits  en  très 
«  grande  quantité.  » 

Le  même  auteur  dit,  enfin,  que  ce  végétal  existé  en  forêts  à 
Golungo  alto  et  à  Zenza  de  Golungo,  Hiern  est,  à  ma  connais- 
sance, le  seul  auteur  qui,  jusqu'ici,  ait  indiqué  d'une  façon  précise 
le  St,  tomentosa  comme  producteur  d'une  gomme  qu'il  identifie 
à  tort  avec  la  gomme  adragante,  comme  je  l'établirai  plus  loin, 

(1)  Les  fruits  mûrs,  les  rameaux  floraux  et  la  gomme  du  Sterculia  tomen- 
tosa figurent  au  Musée  colonial  de  Marseille  (vitrine  Soudan  français j  n«"  111, 
112).  Les  dessins  des  feuilles  et  de  la  jeune  plante,  que  je  donne  plus  loin,  sont 
ceux  des  pieds  venus  de  graines  en  serre  chaude  au  jardin  botanique  de  Marseille. 
La  figure  des  ft*uits  mûrs  reproduit  ceux  que  j'ai  reclus  frais  du  Soudan  {Kati) 
de  M.  le  vétérinaire  militaire  Blot. 

(2)  A  propos  de  ce  dernier  mot,  dont  la  nouveauté  peut  surprendre  le  lec- 
teur, je  dois  à  l'obligeante  érudition  de  M.  P.  Dorveaux,  le  savant  bibliothécaire 
de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  les  renseignements  suivants,  que 
je  transcris  textuellement  :  a  Je  ne  trouve  pas  Alquitiri,  mais  je  connais  Al- 
«  quitira,  qui  est  le  nom  espagnol  de  la  gomme  adragante.  Ce  nom  espagnol 
((  est  lui-même  le  nom  arabe  Al  Kethira  (du  D'  Lecler  dans  Ibn-el-Baithar). 
«  On  le  trouve  sous  les  formes  :  Kitira  {id  est  dragantum)  dans  le  vieux  dic- 
«  tionnaire  de  Mathœus  Sylvaticus  ;  Katira  dans  ^a  Pharmacographia  indica 
«  de  Dymock,  Warden  et  Hooper,  et  Ketira  dans  l'ouvrage  persan  de  Schlim- 
«  mer.  Pour  tous  ces  auteurs,  ce  mot  n'a  qu'un  seul  sens  :  gomme  adragante. 
«  Enfin,  le  Dictionnary  of  the  économie  prodacts  of  India,  par  G.  ^Vatt 
u  (Vol.  1,  1889),  article  Bassori-gum,  dit  que  ce  produit  est  également  appelé 
((  daas  l'Inde  Katira,  et  que  ce  même  nom  est  donné  aux  gommes  de  Cochlo- 
«  spermum  Gossypium  D.  C.  et  de  Sterculia  urens  Roxb.  » 
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mais  qui  n'est  pas  moins  signalée  par  cet  auteur  comme  très 
abondante,  ainsi  que  le  confirment  MM.  Bouchez  et  Robert  (loe. 
ciL)  (i). 

Grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  M.  le  Gouverneur  gé- 
néral de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  Chaudié  (2),  j'ai  pu  obte- 
nir de  ces  deux  fonctionnaires  coloniaux  des  renseignements 
complémentaires  très  détaillés  sur  la  production  de  cette  gomme, 
et  je  me  fais  un  devoir  de  les  remercier  ici  de  l'empressement 
bienveillant  qu'ils  ont  mis  à  répondre  à  mon  appel.  L'histoire  de 
ce  produit  se  trouvera  aussi  avancée  que  possible  par  ces  rensei- 
gnements authentiques,  pris  dans  différents  points  du  Soudan 
par  des  observateurs  sagaces  et  consciencieux.  Je  donnerai  ces 
détails  après  l'examen  du  végétal  producteur  qui  nous  occupe, 
pour  porter  ensuite  notre  attention  sur  la  gomme  elle-même. 

II.  —  Botanique.  —  Le  Sterculia  tomentosa  (3)  est  un  arbre  de 
&  à  iO  mètres  de  hauteur,  d'un  aspect  particulier  et  facilement  recon- 
naissable.  Il  est  tortueux,  ramassé,  noueux,  couvert  de  cicatrices,  de 
couleur  roussâtre;  Técorce  se  détache  annaellement  par  plaques,  comme 
celle  du  platane,  circonstance  qui,  jointe  à  la  forme  des  feuilles,  lui  a 
valu  le  nom  de  Platane  du  Sénégal  que  lui  donnent  les  Européens.  Les 
branches  sont  rugueuses  et  les  jeunes  rameaux  tomenteux.  La  jeune 
plantule  est  toute  velue  dans  son  ensemble,  et  il  est  à  remarquer  que 
l'axe  souterrain  se  tubérise  de  bonne  heure  (fîg.  1).  Les  feuilles  sont 
alternes,  rapprochées  (flg.  1),  portées  par  un  pétiole  cylindrique,  villeux, 
de  0  m.  08  à  0  m.  10  de  long,  terminé  par  un  limbe  cordiforme,  presque 
orbiculaire  dans  les  premières  feuilles,  puis  elliptique,  anguleux  et, 
enfin,  trilobé  (voir  ces  états  successifs  dans  la  figure  2,  A.  B.  C.)  ;  les 
lobes  sont  acuminés,  le  central  étant  beaucoup  plus  long  (fig.  2,  A.  G.). 

(1)  Heudelot  {Herbier  du  Sénégal,  actuellement  au  Muséum  de  Paris)  avait 
indiqué,  sans  autre  détail,  sur  l'étiquette  du  Sterculia  tomentosa,  que  les  Yo- 
loffs  appellent  Beppe  la  gomme  produite  par  ce  végétal.  Il  est  probable,  je  pense, 
que  les  indigènes  désignent,  sous  le  même  nom,  celle  du  St.  tragacantha 
Lind.,  qui  croit  dans  les  mêmes  régions. 

(2)  Ce  haut  fonctionnaire,  dont  la  haute  intelligence  administrative  ne  croit 
pas  déchoir  en  s' appliquant,  avec  une  sollicitude  digne  de  tous  les  éloges,  à  l'uti- 
lisation et  à  la  mise  en  œuvre  des  produits  nouveaux  et  k  l'extension  des  ri- 
chesses agricoles  dans  les  possessions  africaines  placées  sous  son  autorité,  s'est 
empressé,  en  toute  circonstance,  de  faire  mettre  à  ma  disposition  les  produits 
que  j'ai  signalés  à  son  attention  comme  méritant  une  étude  méthodique.  Je  ne 
saurais  trop  l'en  remercier,  et  je  saisis  avec  empressement  roccasion  qui  s'offre 
à  moi  de  le  faire  ici  publiquement. 

(3)  D'après  M.  le  vétérinaire  Gazalbou,  qui  a  séjourné  longtemps  au  Soudan 
avec  le  titre  de  chef  du  service  agricole,  le  nom  Mandingue  de  Kongosita 
signifie  étymologiquement  baobab  de  la  brousse,  pour  rappeler  l'aspect  violacé 
léger  du  tronc  et  des  branches,  ainsi  que  le  tomentum  qui  tapisse  les  rameaux, 
les  feuilles  et  les  fruits. 
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Fi^.  I.  Jeune  pivd  de  Sti-i'Ciilia  tumeiilosa  moiilraiil  l'ati-  Iiilrriaé.  (Ce  pied 
esl  venu  de  (iraines  au  Jsrdln  bu1an[(|ue  de  Marseille,  eii  serre  cbaude.) 
Fig.  2.  Feuilles  el  graines  du  SIereuliu  Uimmtoxa  r.iiill.  et  Pcrr. 
Fiff.  3.  Fruits  du  SterriiUa  lomentosa  Cuill.  el  Peir. 
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Les  deux  faces  du  limbe  sont  couvertes  d'un  tomenlum  rougeâtre  et 
préseqtent  de  7  à  9  nervures  très  visibles  en  dessous.  Stipules  petites, 
subulées,  réflexes,  caduques,  velues,  rougeâtres.  Fleurs  nombreuses, 
le  plus  souvent  disposées  en  grappes  pauciflores,  axillaires,  très  bran- 
chues,  courtemenl  pcdonculées,  tomenteuses,  rougeâtres;  pédoncules 
veloutés,  aussi  longs  ou  plus  longs  que  la  fleur,  articulés  et  caducs.  Bou- 
tons floraux  longuement  ovoïdes.  Calice  cya tlii forme  (0  m.  012  de  long), 
à  5  sépales  valvaires,  étalés  après  Tanthèse,  profondément  quinquépar- 
lis,  tomenteux  en  dehors,  à  divisions  lancéolées,  réfléchies,  aiguës,  vil- 
leuses  en  dedans.  Étamines  15,  portées  au  sommet  d'une  colonne  sta- 
minale  incurvée,  cylindrique,  se  divisant  au  sommet  en  5  petites 
branches,  dont  chacune  supporte  3  anthères  bilobées,  à  loges  arrondies, 
parallèles,  à  déhiscence  linéaire  entourant  un  ovaire  réduit  ou  non  dé- 
veloppé, pileux,  terminé  lui-même  par  un  style  simple,  pileux,  portant 
au  sommet  5  stigmates  mamelonnés,  rayonnants,  couverts  de  nom- 
breux poils  blancs  fascicules. 

Carpelles  3-5,  sessiles,  oblongs,  acuminés,  subréniformes,  dressés, 
verticillés,  renflés  supérieurement,  s'ouvrant  longiludinalement,  tomen- 
tum  dense  à  la  surface  externe  rougeâtre,  portant  des  soies  rigides, 
jaunâtres,  piquantes  et  cornées  à  la  face  interne,  lo  long  de  la  ligne  des 
placentaires  et  sur  le  funicule.  Tout  le  reste  de  la  face  interne  est  pourvu 
desoies  moins  rigides;  follicules  uni  valves,  s'ouvrant  en  dedans  (face 
ventrale  courbe)  par  une  ligne  droite,  polyspermes  (fig.  3).  Afflxées  aux 
bords  suturaux  des  carpelles,  les  semences  sont  nombreuses,  du  poids 
moyen  de  0  gr.  30,  oblougues,  ovées,  à  testa  noir  plombé  dans  Tenve- 
loppe  externe,  grisâtre  en  dessous,  pourvues  autour  du  bile  d*un  arille 
caroncule  jaune  d'or,  qui  devient  dur  et  résistant.  Endosperme  (1)  hui- 
leux et  féculent  tout  à  la  fois  (dont  on  pourrait  extraire  un  corps  gras 
utile),  abondant  et  entourant  des  cotylédons  planes  non  tortueux,  adhé- 
rents à  l'albumen;  radicule  éloignée  du  bile  (fig.  2,  D.). 

Cette  plante  a  été  décrite  par  Guillemin,  Perrotet  et  Richard 
(loc.  cit.%  puis  par  Oliver  dans  sa  Flora  of  tropical  Africa;  mais, 
ces  deux  descriptions  étant,  par  certains  points,  incomplètes  ou 
inexactes,  j'ai  cru  devoir  la  donner  ici  à  nouveau,  en  comblant 
ces  lacunes  ou  en  rectifiant  ces  inexactitudes  à  Taide  des  mate- 
nt) J'ai  constaté  que  cet  ondosperine  renferme  une  huile  jaunâtre,  disposée 
en  petites  sphérules  dans  les  cellules.  3Iais  il  y  a  aussi,  comme  dans  le  Coula 
edulis  Bâillon,  dans  les  mêmes  cellules  huileuses,  des  grains  ronds  de  fécule 
présentant  un  hile  long,  linéaire,  central,  comme  dans  les  fécules  des  Légumi- 
neuses. A  la  section  transversale  de  la  graine,  on  trouve,  dans  l'axe  de  l'en- 
dosperme,  l'embryon  linéaire  droit,  tandis  qu'il  est  courbe  dans  la  même  section 
de  la  graine  de  Sterculia  fœtida  L.  Je  rapproche  ces  deux  graines  parce  que 
celle  de  St.  tomentosa  n'est  que  la  miniature  du  St.  fœtida,  en  tant  que  forme 
extérieure.  Toutefois,  les  deux  huiles  de  ces  graines  ne  se  ressemblent  pas;  j'ai 
constaté  que  l'une  se  différencie  de  l'autre  par  ce  fait  que  celle  du  St.  fœtida 
se  colore  en  vert  clair  par  l'iode,  tandis  que  l'autre  ne  donne,  avec  ce  réactif, 
aucune  coloration.  .     


6  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

riaux  variés  et  nombreux  et  des  renseignements  que  J'ai  reçus 
de  divers  points  de  la  côte  d'Afrique  sur  ce  végétal  intéressant. 
Les. botanistes  ci-dessus  désignés  ont  terminé  leur  description 
en  faisant  remarquer  que  cette  espèce  se  confond  probablement 
avec  le  St.  setigera  Delile  (Cent,  des  plantes  de  V Afrique,  pa- 
ges 13  et  61),  qui  a  été  créé  par  cet  auteur  d'après  un  carpelle 
dont  la  forme  répond  à  celui  du  St.  tomentosa.  Ils  ajoutent 
que'  les  nègres  appellent  cette  espèce  Kola  ou  Gourou,  bien 
que,  ajoute  Oliver,  cette  plante  ne  donne  pas  les  noix  de  kola 
des  marchés  africains.  Cette  assertion  est  inexacte;  car  toutes 
mes  investigations  et  celles  de  MM.  Cazalbou,  Bouchez  et  Robert 
établissent  que  Tarbre  n'est  connu  des  indigènes  du  Sénégal  ou 
du  Soudan  que  sous  les  noms  déjà  indiqués.  Rien  ne  justifierait, 
du  reste,  dans  l'esprit  des  nègres,  très  observateurs  de  la  nature, 
ce  rapprochement  entre  deux  espèces  si  éloignées  par  leur  forme 
et  par  l'emploi  de  leurs  graines.  Celles-ci,  en  effet,  comme  l'in- 
diquent Guillemin  et  Perrotet,  ne  servent,  après  mastication, 
qu'à  être  employées  en  pâte  liquide  pour  teindre  en  jaune  rouille 
les  étoffes  de  coton  indigène  :  cette  couleur  serait  très  fixe  et 
d'une  grande  intensité. 

Il  y  a  donc  eu  erreur,  et  cette  erreur  a  eu  pour  résultat  de 
permettre  par  extension  à  Duchesne  (Répertoire  des  plantes  utiles 
et  vénéneuses,  Paris,  1836)  d'écrire  que  les  nègres  «  mâchent  le 
fruit  (sic)  de  ce  Sterculia  comme  ils  font  de  la  noix  de  kola». 
Nous  allons  voir  que  cet  arbre  a  une  tout  autre  utilité  et  que, 
s'il  donne  des  graines  sans  emploi  actuel  (bien  qu'elles  puissent 
fournir  une  huile  utilisable)  (1),  il  produit  abondamment,  par 
contre,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  et  à  la  volonté  de  Vhomme, 
une  gomme  qui  pourrait  recevoir  des  applications  de  première 
utilité  (2). 

Ces  auteurs  donnent  ensuite  les  stations  à  eux  connues  de  ce 
végétal  :  Guillemin  et  Perrotet  indiquent  Bakely  puis  les  collines 
sablonneuses  près  de  Dagana  (royaume  de  Yolo)  ;  Oliver  indi- 
que, en  Guinée  supérieure,  le  Niger  (T.  Vogel);  au  centre  Nord, 

(1)  Je  me  propose  d'examiner  la  valeur  de  ces  graines,  en  tant  que  source  de 
corps  gras,  dans  une  étude  qui  est  actuellement  sous  presse  et  qui  doit  paraître 
dans  les  Annales  de  l'Institut  colonial  de  Marseille,  sous  le  titre  :  Sur  les 
graines  grasses  nouvelles  ou  peu  connues  des  Colonies  françaises. 

(2)  Un  grand  nombre  d'espèces  du  genre  Sterculia  donnent,  comme  le  Co- 
ehlospermum  Gossypium  D  C.  (Bixacées),  une  gomme  de  Bassora,  et  le  fait 
est  passé  inaperçu  pour  beaucoup  de  ces  plantes.  Je  puis  citer  dans  ce  cas  le 
SL  nobilis  Sm.,  de  TAsie  tropicale,  qui,  acclimaté  à  Alger  (jardin  d'essai),  y 
donne  de  petites  boules  de  gomme  sur  le  fTuit,  comme  j'ai  pu  le  constater  dans 
un  envoi  récent  que  je  dois  à  M.  Rivière,  directeur  de  ce  jardin. 
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MusguÇT.  Vogel);  dans  le  pays  du  Nil,  VAbyssinie  (Schim^er); 
en  Guinée  inférieure,  Loanda  (amiral  Grey).  D'après  Hiern  (toc. 
cit.,  p.  83),  il  existe  à  Loanda^  sous  le  nom  indigène  de  Chixé; 
sous  le  nom  de  Muchiche  à  Golungo  alto  ;  à  Zenza  de  Golungo, 
il  est  en  forêts;  entre  Calolo  et  Montes  de  MongoUo^  c'est  un 
arbre  ordinaire,  avec  écorce  d'un  gris  verdàtre,  presque  couleur 
de  plomb.  Très  beau  végétal,  auprès  de  Murio;  enlin,  dans  les 
régions  montagneuses,  auprès  de  Calum  GembOy  c'est  un  arbre 
de  5  à  7  mètres  de  hauteur,  toujours  avec  écorce  couleur  plom- 
bée. 

Le  St.  cinerea  Richard  (Tent.  fl.  Abyssiniœ^  1. 1,  p.  74,  tab.  16) 
et  Masters  in  Oliver  (Ftor.  of  trop.  Africa^  I,  p.  216),  qui  serait 
une  simple  variété  de  St.  tomentosa,  d'après  Hiern,  se  trouve 
dans  l'Afrique  portugaise  à  Cazenzo.  Cet  auteur  dit,  à  propos  de 
ce  végétal,  que  c'est  un  arbre  de  taille  moyenne  (8  à  10  mètres), 
avec  tronc  de  0  m.  60  de  diamètre  à  la  base,  exsudant  une 
gomme  résine  (1)  et  recouvert  en  entier  (branches  comprises) 
d'une  écorce  blanchâtre,  comme  le  Betula  alba,  ce  qui  rappelle 
bien  la  manière  d'être  de  l'espèce  que  j'étudie  ici.  En  outre,  il 
ajoute  que  les  fleurs,  d'abord  jaunes,  tournent  au  rouge,  que  les 
capsules  sont  d'une  agréable  couleur  rouge  (avec  graines  à  al- 
bumen) et  qu'on  le  trouve  dans  les  plaines  entre  Muxaula  et 
Cacula,  que  les  fleurs  et  les  fruits  existaient  en  juin  1855. 

«  Les  spécimens,  dit  enfin  Hiern,  diffèrent  du  type,  en  ce  que  la 
«  face  inférieure  des  feuilles  est  recouverte  par  un  léger  duvet 
a  grisâtre,  mais  non  tomenteux,  cendré  ;  les  fleurs  mâles  ont 
(c  leurs  anthères  ramassées  en  tête  et  non  disposées  en  une  sim- 
tt  pie  rangée.  Cette  forme. permet  de  rompre  toute  distinction 
«  entre  St.  tomentosa  et  St.  cinerea  Rich.  » 

Nous  sommes,  depuis  les  renseignements  que  je  tiens  de 
MM.  Bouchez  et  Robert,  bien  mieux  renseignés  sur  les  diverses 
stations  de  ce  végétal  dans  nos  possessions  africaines  du  Séné- 
gal, du  Soudan  et  de  la  Guinée  française.  Au  Sénégal,  il  se  trouve 
en  abondance  dans  le  Rip,  le  Niom,  le  SabachrSandial,  le  Niani, 
l'OwK,  le  Sandougou,  le  Kalo^i-Kadoug ou,  etc.,  iusqu'klsi  limite 
du  Tenda,  en  un  mot,  sur  toute  une  bande  de  terrain  longeant 
la  rive  droite  de  la  Gambie  et  large  de  100  kilomètres  environ. 
Dans  ces  régions,  entièrement  boisées,  il  végète  en  forêts  et  sur 
des  points  assez  nombreux  ;  de  plus,  il  se  rencontre  partout  isolé 

(1)  Il  me  parait  évident  qu'il  s'agit  ici,  non  d'une  gomme  résine,  mais  de  la 
gomme  spéciale  qui  se  rencontre  si  souvent  sur  les  pieds  pt  les  rameaux  de  di- 
vers Sterc^dia. 
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au  milieu  des  autres  essences  forestières,  où  l'on  peut  estimer 
qu'il  forme  un  dixième  du  peuplement  végétal.  11  existe  égale 
ment,  mais  plus  clairsemé,  dans  le  Boundou,  le  Saloum^  le  Baol. 
Il  devient  plus  rare  à  mesure  qu'on  approche  de  la  Gambie;  en 
effet,  il  ne  recherche  pas  les  régions  humides,  n'existe  ni  sur  les 
bords  des  marécages  ou  des  marigots,  ni  sur  les  bords  des  cours 
d'eau  et  semble  préférer  les  terrains  argilo-sablonneux  ou  ferru- 
gineux (latérite).  Il  s'en  trouve  quelques  pieds  le  long  de  la  ligne 
ferrée  de  Dakar  à  Saint-Louis,  près  de  Louga  (Cayor).  Il  croît, 
enfin,  en  très  grande  abondance  sur  les  plateaux  qui  bordent  au 
Sud  le  désert  de  Ferlo.  On  le  dit  abondant  au  Cayor  et  dans  la 
région  comprise  entre  la  Gambie  et  la  Cazamance.  D'après  M.  Ro- 
bert, il  n'existerait  pas  au  Foutah-Djallon.  Au  Soudan,  les  feuil- 
les poussent  au  mois  de  juin,  et  la  floraison  se  produit  en  no- 
vembre, décembre  et  janvier.  (.4  suivre,) 


Sur    le    wiii    iodé; 

Par  M.  H.  Barnolyin. 

L'affinité  de  l'iode  pour  1©  tannin  étant  très  grande,  j'ai  cher- 
ché à  s,avoir  si  l'iode  que  l'on  ajoute  au  vin  se  combine  entière- 
ment au  tannin  qu'il  contient.  A  cet  effet,  j'ai  séparé,  à  l'aide  de 
la  gélatine,  le  composé  iodo-tannique  qui  se  produit  dans  ces 
circonstances  et  que  cette  substance  précipite,  d'ailleurs,  comme 
les  matières  tanniques  elles  mêmes  Cette  opération  préalable 
présente  certaines  difficultés  ;  lorsqu'on  emploie  la  gélatine 
seule,  il  est  à  peu  près  impossible  d'obtenir  un  liquide  clair, 
même  après  des  fillrations  multiples  ;  je  dois  faire  remarquer,  à 
ce  sujet,  que  la  solution  iodo-tannique,  préparée  directement 
et  précipitée  par  la  gélatine,  filtre, au  contraire,  limpide  presque 
immédiatement.  Dans  le  cas  qui  m'occupe,  l'addition  d'alun, 
dans  les  conditions  indiquées  par  Millier,  donne  un  meilleur  ré- 
sultat, bien  qu'il  faille  encore  répéter  les  filtrations  plusieurs 
fois,  et  que  les  dernières  soient  très  lentes;  le  procédé  qui  réus- 
sit le  mieux  est  celui  qu'a  indiqué  Rosznyal,  pour  la  détannisa- 
tion  des  vins  (Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1891,  p.  489),  et 
dont  le  principe  consiste  à  ajouter  au  vin  de  la  gélatine  en 
feuilles  minces  (o  gr.,  par  exemple,  pour  100  gr.  de  vin  iodé). 
Au  bout  de  quarante-huit  heures,  la  gélatine  s'est  gonflée  con- 
sidérablement, en  déterminant  la  précipitation  du  composé 
d'iode  et  de  tannin  ;  l'addition  de  gélatine  au  liquide  filtré  ne 
produit  plus  alors  aucun  précipité. 

Le  vin  ainsi  traité   renferme  encore  une  forle  proportion 
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d'iode,  comme  on  peut  le  constater  à  Taîde  de  l'eau  amidonnée 
et  de  l'acide  nitrique  nitreux  :  quelques  gouttes  de  vin  suffisent 
pour  obtenir,  dans  ces  conditions,  une  réaction  absolument 
nette.  Il  faut  en  conclure  que  l'iode  n  a  été  absorbé  que  partiel- 
lement par  le  tannin.  Sous  quelle  forme  se  trouve  donc  la  por- 
tion de  ce  métalloïde  qui  a  échappé  à  la  réaction  ?  La  réponse  à 
cette  question  est  des  plus  délicates.  L'iode  est  doué  d'affinités 
propres  qui  lui  permettent  de  former  un  grand  nombre  de  com- 
binaisons encore  mal  connues;  or,  dans  le  cas  du  vin  iodé,  les 
principes  minéraux  du  vin  entrent  certainement  en  réaction;  de 
même  qu'un  certain  nombre  de  sels  (sulfates  de  soude  et  de 
magnésie,  phosphate,  hypophosphile,  acétate  de  soude)  peuvent 
fixer,  comme  je  l'ai  constaté  par  des  expériences  directes,  de  pe- 
tites quantités  d'iode,  de  même  les  sels  naturels  du  vin  sont  ca- 
pables d'en  absorber  aussi;  il  se  produit  là,  selon  moi,  quelque 
chose  d'analogue  à  ce  qui  se  passe  avec  les  principes  minéraux 
des  matières  amylacées.  J'ai-constaté,  en  effet,  que  la  fécule  cède 
à  l'eau  distillée  bouillante  des  sels  solubles,  dont  on  peut  cons- 
tater l'existence  eu  incinérant  le  produit  de  lépuisement  par 
l'eau  de  cette  fécule  ;  on  obtient  ainsi  un  résidu  minéral  nota- 
ble ;  10  gr.de  fécule  donnent,  dans  ces  conditions,  quelques  mil- 
ligrammes de  cendres.  Or,  celles-ci  dissimulent  une  très  petite 
({uantité  d'iode,  au  bout  de  quelques  instants,  surtout  si  l'on 
élève  un  peu  la  température.  Cet  iode  est  complètement  dissi- 
mulé, ou  plutôt  combiné  :  il  est  déplacé  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité par  une  goutte  ou  deux  d'acide  nitrique  nitreux  ;  en  trai- 
tant, d'ailleurs,  ces  cendres  additionnées  d'iode  par  l'eau  distillée 
chaude,  on  obtient  un  soluté  présentant,  avec  les  réactifs, les  ca- 
ractères des  iodures.  J'ajoute  qu'il  est  vraisemblable  que  les 
choses  se  passent  à  peu  près  de  même  lorsque  l'iode  est  dissi  - 
mule  au  sein  de  l'eau  amidonnée  (i).  En  effet,  une  partie  de  cet 
iode  peut  s'unir  aux  principes  salins  de  la  fécule  ou  de  l'amidon 
et  former,  par  suite,  des  composés  incolores  qui  ne  manifestent 
la  présence  de  l'iode  que  sous  l'influence  de  réactifs  éner- 
giques. 

Ces  faits  montrent  déjà  combien  peuvent  être  variés  les  phé- 
nomènes relatifs  à  l'absorption  de  l'iode,  surtout  lorsque  ce 
métalloïde  réagit  sur  un  liquide  aussi  complexe  que  le  vin;  aussi, 
n'est-ce  là  qu'un  aperçu  que  je  me  propose  de  compléter. 


(1)  Voir  Répeiioire  de  pharmacie^  décembre  1898,  page  o29. 
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Couleur  du  carbure  de  calcium  pur  ; 

Par  M.  MoissAN  (1)  (Extrait). 

On  peut  obtenir  le  carbure  de  potassium  et  celui  de  lithium 
en  lamelles  cristallines  transparentes  et  incolores  ;  le  carbure 
d'aluminium  peut  être  préparé  en  lamelles  jaunes  transparentes  ; 
les  carbures  de  calcium,  de  strontium  et  de  baryum  qu'on  pré- 
pare au  moyen  du  four  électrique  ne  sont  que  très  légèrement 
transparents,  même  lorsqu'ils  sont  en  lames  très  minces,  et  ils 
présentent  une  surface  mordorée  caractéristique. 

On  peut  cependant  obtenir  du  carbure  de  calcium  cristallisé  en 
chauffant  au  rouge  sombre  le  cajcium  métallique  dans  une 
brasque  de  carbone  amorphe  pur,  provenant  de  la  décomposition 
brusque  de  l'acétylène.  Ces  cristaux  de  carbure  de  calcium  se 
décomposent  au  contact  de  l'eau,  en  formant  de  la  chaux  hydra- 
tée et  de  l'acétylène. 

Si  l'on  mêle  ces  cristaux  transparents  avec  de  petites  quan- 
tités d'oxyde  de  fer  et  si  l'on  fond  le  tout  au  four  électrique  dans 
un  creuset  de  graphite  pur,  on  obtient  un  carbure  de  calcium 
mordoré,  semblable  à  celui  de  l'industrie. 

Le  carbure  de  calcium  absolument  pur  est  donc  transparent  ; 
lorsqu'il  est  marron  et  d'apparence  mordorée,  cet  aspect  est  du 
à  la  présence  du  fer. 


►y. 


ii. 


Présence  d'un  ferment  digestif  dans  leis  champignons; 

Par  MM.  Bolrvuelot  et  Hérissey  (2)  {Extrait), 

On  rencontre  dans  les  champignons  plusieurs  ferments  so- 
lubles  (inverline,  tréhalase,  maltase,  inulase,  amylase  et  émul- 
sine),  qui  ont  la  propriété  d'hydrolyser  les  hydrates  de  carbone 
et  les  glucosides;  mais  on  n'a  signalé  jusqu'ici  que  VAsper- 
gillus  niger  comme  contenant  un  ferment  capable  d'attaquer  la 
fibrine  et  l'albumine  à  la  façon  d'une  solution  de  trypsine. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  supposé  que  les  résultats  né- 
gatifs observés  tenaient  à  ce  qu'on  n'opérait  pas  sur  une  sub- 
stance albuminoïde  convenablement  choisie  ;  ils  ont  fait  des 

(1'  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  du  5  décembre  1898. 
2)  Gcmptes  rendus  de  !' Académie  des  sciences  du  31  octobre  1898. 
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essais  en  prenant  du  lait  dégraissé,  et  ils  ont  constaté  que  la  ca- 
séine de  ce  lait  était  digérée  par  un  grand  nombre  de  grands 
champignons. 

Pour  dégraisser  le  lait,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  en  prennent 
250  c.  cubes,  auxquels  ils  ajoutent  4  c.  cubes  d'alcool  ammoniacal 
(alcool  à  98*  90  parties  en  volume  et  ammoniaque  10  parties)  ; 
après  agitation,  ils  ajoutent  225  c.  cubes  d'éther,  puis  30  c.  cubes 
d'alcool  à  95o  ;  ils  introduisent  le  mélange  dans  une  ampoule 
à  décantation  ;  après  repos,  on  décante  la  couche  inférieure, 
qui  est  du  lait  sans  beurre,  saturé  d'éther  et  renfermant  un 
peu  d'alcool  et  d'ammoniaque,  dont  la  présence  ne  nuit  nulle- 
ment à  l'action  du  ferment  protéohydrolytique. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  fait  agir  sur  ce  lait  dégraissé 
des  macérations  obtenues  en  triturant  un  champignon  avec  du 
sable  et  de  l'eau  chloroformée  (1  partie  de  champignon  pour 
2  parties  d'eau  chloroformée)  et  en  filtrant.  Voici  les  résultats 
auxquels  ils  sont  parvenus  en  opérant  sur  le  macéré  d'Anamita 
miiscaria  :  ils  en  ont  mêlé  20  c.  cubes  avec  40  c.  cubes  de  lait 
dégraissé,  et  ils  ont  maintenu  ce  mélange  pendant  quatre  jours 
à  une  température  de  14  à  16  degrés  ;  d'autre  part,  ils  ont 
préparé  deux  autres  flacons  contenant  la  même  quantité  de  lait, 
dont  l'un  était  additionné  de  la  même  quantité  de  macéré  ayant 
subi  l'ébullition,  tandis  que  le  deuxième  était  additionné  simple- 
ment de  20  c.  cubes  d'eau  chloroformée. 

Au  bout  de  quatre  jours,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  filtré 
le  contenu  des  trois  flacons,  et  ils  ont  précipité  la  caséine  par 
l'acide  acétique  dans  chacun  d'eux  ;  ils  ont  alors  constaté  que 
les  5/6  de  la  caséine  contenue  dans  le  premier  flacon  (celui  con- 
tenant du  macéré  cru  de  champignon)  avaient  disparu  ;  dans  le 
flacon  contenant  le  macéré  cuit,  la  quantité  de  caséine  était  plus 
élevée  que  dans  le  flacon  renfermant  seulement  de  l'eau  chloro- 
formée ;  cela  tient  à  ce  que  l'acide  acétique  avait  précipité  d'au- 
tres matières  que  la  caséine. 

Restait  à  savoir  si  la  caséine  était  réellement  digérée  et  pepto- 
nisée  ;  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  précipité  la  caséine  d'un 
mélange  de  lait  dégraissé  et  de  macéré  de  champignon  maintenu 
à  la  température  ci-dessus  indiquée,  pendant  le  temps  que  nous 
avons  mentionné  ;  ils  ont  filtré  et  porté  le  filtratum  à  l'ébullition  ; 
ils  ont  filtré  de  nouveau  et,  après  avoir  observé  que  le  liquide 
ne  précipitait  pas  par  l'acide  nitrique,  ils  ont  constaté  qu'il  don- 
nait la  réaction  du  biuret,  caractéristique  des  peptones.  Le  mémo 
liquide  précipitait  légèrement  par  addition  d'alcool. 
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sible  de  se  servir  avec  certitude  du  procédé  de  MM.  Brauntigam 
et  Edelmann^  et  il  s'est  arrêté  à  la  méthode  suivante  :  on  prend 
20  gr.  de  saucisson,  qu'on  hache  finement  et  qu'on  fait  bouiUir 
pendant  une  demi*lieure  ou  une  heure  avec  100  c.  cubes  d'eau, 
jusqu'à  réduction  du  volume  du  liquide  à  30  c.  cubes;  après 
refroidissement,  on  filtre,  et  on  prend  10  c.  cubes  du  filtratum, 
auxquels  on  ajoute  2  à  3  gouttes  d'eau  iodée  ou  d'une  solution 
d'iode  ioduré  (1  gr.  d'iode,  2  gr.  d'iodure  de  potassium  et  100  gr. 
d'eau)  ;  une  coloration  rouge  violet  indique  la  présence  de  la 
viande  de  cheval,  même  si  la  proportion  de  celle-ci  ne  dépasse 
pas  5  pour  100. 

La  coloration  est  fugace,  et  il  faut  ajouter  le  réactif  avec  pré- 
caution, attendu  qu'un  léger  excès  fait  virer  la  coloration  au 
rouge  brun. 

Si  le  saucisson  contient  de  l'amidon,  on  décante  le  bouillon 
préparé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et  on  l'additionne  de  1  à 
2  volumes  d'acide  acétique,  suivant  la  proportion  d'amidon  ; 
après  cinq  minutes  de  repos,  on  filtre,  et  on  prélève  10  c.  cubes 
du  filtratum,  sur  lesquels  on  fait  agir  le  réactif  iodé  comme  ci- 
dessus. 

nouveau  prlnef|ie  eristallisé,  retiré  de  la  grande  abtflnllie; 

Par  MM.  Adria^  et  Triliat  (1)  {Extrait). 

Si  l'on  traite  par  l'alcool  amylique  l'extrait  alcoolique  de 
grande  absinthe  (Artemisia  absinthium),  duquel  on  a  extrait  l'ab- 
sinthine,  on  dissout  un  principe  qui  colore  le  dissolvant  en  jaune 
et  qui,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  cristallise  en  aiguilles 
prismatiques  de  couleur  jaune  paille,  conservant  cette  coloration 
après  plusieurs  cristallisations. 

Ce  corps  est  exempt  d'amertume  et  diffère  complètement  de 
l'absinthine  ;  sa  formule  serait  C^^*  H^<  0-^  ;  il  fond  à  165  degrés  ; 
il  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther;  très  soluble  dans  l'alcool 
amylique,  le  chloroforme,  l'acétone  et  la  benzine. 

Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  pas  ;  les  acides  concentrés 
le  dissolvent  à  froid,  et  l'eau  le  précipite  des  solutions  acides;  les 
acides  concentrés,  à  chaud,  le  décomposent. 

Le  perchlorure  de  fer  donne,  avec  ce  corps,  un  précipité  noir  ; 
l'iodure  de  potassium  ioduré  donne  un  précipité  bleu  indigo 
caractéristique. 

Il  est  sans  action  sur  la  liqueur  de  Fehling. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  novembre  1898. 
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Chault'é  avec  l'anhydride  acétique,  il  se  transforme  en  un  pro- 
duit blanc,  cristallisé,  jouissant  de  propriétés  différentes. 


RéparlIUoii  da  plomb  dans  l«fi  orgases  à  la  aalte 

d^ttiie  Ittloxleatlon  ai|;ué; 

Par  M.  Hdgounenq  (1)  (Extrait], 

M.  Hugounenq  a  eu  Toccasion  d'examiner  les  organes  d'un  in- 
dividu qui  avait  été  victime  d'un  empoisonnement  criminel 
causé  par  un  sel  de  plomb  ;  la  mort  remontait  à  plusieurs  mois 
au  moment  où  il  a  procédé  à  son  expertise  chimique,  de  telle 
sorte  que  les  organes  étaient  en  pleine  putréfaction  ;  il  les  a  dé- 
truits par  la  méthode  de  Pouchet  (bisulfate  de  potasse  et  acide 
azotique  fumant,  acide  sulfurique  et  nitrate  de  potasse)  ;  le  ré- 
sidti  provenant  de  cette  destruction  a  été  neutralisé  par  la  soude, 
puis  dissous  dans  Teau  chaude  et  soumis  pendant  plusieurs 
heures  à  Faction  d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  le  précipité 
de  sulfure  a  été  recueilli,  lavé,  puis  dissous  dans  l'acide  nitri- 
que ;  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  et  reprise  ensuite  par  l'eau 
acidulée  à  l'aide  de  l'acide  azotique  ;  cette  liqueur  a  été  élec- 
trolysée  dans  l'appareil  de  M.  Riche,  et  le  dépôt  de  peroxyde  de 
plomb  formé  au  pôle  positif  a  été  pesé. 

M.  Hugounenq  a  trouvé  les  résultats  suivants,  exprimés  en 
plomb  métallique,  pour  100  gr.  de  matière  : 

Gros  intestiu,  avec  les  matières  fécales.  0.215  iM)ur  iœ. 

Intestin  grêle ().0/i3       — 

Foie 0.005       ~ 

Cerveau 0.0008     — 

Poumons,  estomac,  reins traces. 

Cœur 0.000       — 

Comme  on  le  voit,  le  foie  contient  5  milligrammes  pour  100  de 
plomb,  alors  que  le  foie  normal  ne  contient  jamais  plus  de 
1 /2  milligramme.  C'est  surtout  dans  Fintestin  qu'était  localisée 
la  plus  grande  partie  du  plomb. 

Le  plomb  se  répartit  tout  autrement  dans  le  saturnisme  chro- 
nique ;  d'après  les  recherches  faites  par  Blyth  sur  deux  ouvriers 
cérusiers,  les  organes  contenaient  : 

Foie 0  gr.  016  à  0  gr.  081 

Rein 0  gr.  003  à  0  gr.  053 

Cerveau.  . 0  gr.  072  à  0  gr.  080 

L'analyse  des  divers  organes  permet  donc,  d'après  M.  Hugou- 
nenq, de  faire  post  mortem  un  diagnostic  précis . 


(1)  Journal  dt  pharmaoie  et  de  chimie  4u  15  décembre  1898. 
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Dosage  de  la  glyeérliie  dans  Ie6  produite  briiU 

et  dans  les  lessives; 

Par  M.  le  docteur  Carles  (1)  {Extrait). 

Un  â  publié  beaucoup  de  procédés  chimiques  ayant  pour  but 
le  dosage  de  la  glycérine  dans  les  glycérines  brutes  et  dans  les 
lessives  ;  M.  Caries  estime  que  les  industriels  doivent  préférer 
procéder  à  ce  dosage  en  employant  des  méthodes  consistant  à 
opérer  en  petit  comme  ils  opèrent  en  grand  dans  leurs  usines. 

Le  procédé  que  propose  M.  Caries  consiste  à  prendre  une  cap- 
sule de  platine  très  large  et  à  bords  peu  relevés,  dans  laquelle 
on  pèse  2  gr.  de  produit  brut,  qu'on  fait  couler  sur  toute  la 
surface  du  récipient,  et  on  place  la  capsule  dans  un  exsiccateur 
muni  d'acide  sulfurique  bouilli  ;  en  pesant  chaque  jour  la  cap- 
sule, on  constate  qu'elle  perd  de  son  poids  jusqu'au  quatrième 
ou  cinquième  jour  ;  lorsqu'elle  ne  perd  plus  de  poids,  on  la 
pèse;  la  différence  de  poids  indique  la  quantité  d'eau  contenue 
dans  le  produit  brut  essayé  ;  on  porte  ensuite  la  capsule  sur  une 
toile  métallique,  au  dessus  d'un  bec  Bunsen  à  couronne,  avec 
une  flamme  assez  faible  pour  que  la  distillation  de  la  glycérine 
soit  continue,  mais  n'atteigne  sa  limite  qu'au  bout  de  trois  heures  ; 
lorsque  les  dernières  traces  de  glycérine  semblent  parties,  on 
chauffe  directement  à  la  main,  et  on  constate  que,  lorsque  la 
glycérine  a  disparu  complètement,  les  vapeurs  lourdes  et  blan- 
ches caractéristiques  cessent  brusquement  ;  on  pèse  ;  la  diffé- 
rence donne  le  poids  de  glycérine  distillable.  Le  résidu  est  formé 
de  sels  et  de  matières  organiques,  qu'on  dose  généralement  en 
bloc  en  défalquant  la  tare  du  dernier  poids  noté  ;  mais  on  peut 
pratiquer  une  calcination  modérée,  qui  permet  le  calculer  les 
impuretés  organiques  et  les  impuretés  minérales. 

Selon  la  saison,  l'opération  dure  cinq  à  six  jours,  ce  qui  est 
évidemment  long,  mais  on  peut  abréger  ce  temps  de  moitié  en 
opérant  sur  1  gr.  de  produit  au  lieu  de  2. 


Oosag;e  du  beurre  dans  le  lait  très  étendu  d^eau, 

dans  le  lait  de  femme, 
dans   le   lall   maternUé  et   dans    le   lait    eoneentré; 

Par  M.  FftoiDEVADX  (2)  {Extrait), 

La  méthode  de  choix,  pour  le  dosage  du  beurre  dans  le  lait, 
consiste  à  précipiter  par  un  acide  la  caséine  avec  la  matière 
grasse,  à  filtrer,  à  dessécher  le  précipité  et  à  l'épuiser  ensuite 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  18i)8. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l»*^  décembre  1897. 
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I  Beurre  .  .   .    8.80  1 

[2.24  i 
8.41  j 


Extrait  à  95o  (  Saccharose  .  i4.45     75. 5()        - 

Lactose.  .  .  12 
Caséine.  .  .    8 


Or,  on  recommande  aux  personnes  qui  emploient  le  lait  con- 
densé de  Tadditionner  de  4  à  5  parties  d*eau  ;  dans  ces  condi- 
tionsy  le  liquide  ainsi  obtenu  ne  contient  plus  que  3  gr.  5  à 
4gr.  de  matières  minérales  par  litre,  et  il  se  coagule  mal. 

On  pourrait  penser  que  le  sucre  contenu  dans  le  lait  concentré 
exerce  sur  la  caséine  une  action  parallèle  à  celle  des  sels  miné- 

N*   1.  JANVIER   1899.  2 


t 


par  Tétlier  ;  cette  métliode  ne  donne  pas  de  bons  résultats  lors- 
qu'on opère  sur  un  lait  très  dilué,  ou  sur  du  lait  de  femme,  ou 
sur  du  lait  maternisé,  ou  sur  du  lait  concentré';  la  précipitation 
de  la  caséine  par  Tacide  acétique  se  fait  difficilement  ;  le  coagu- 
lum  se  compose  de  grumeaux  très  tins,  qui  traversent  le  filtre, 
et  on  n  arrive  pas  à  avoir  une  liqueur  limpide. 

On  connaît  actuellement  la  cause  qui  s'oppose  à  ce  qu'on 
obtienne  une  coagulation  bien  franche  ;  on  sait,  en  effet,  que  la 
caséine  exige,  pour  se  coaguler,  une  certaine  proportion  de  sels 
de  chaux  en  dissolution.  Dans  le  lait  de  vache  normal,  la  quan- 
tité de  ces  sels  est  de  6  à  7gr.  5  par  litre,  et  la  coagulation  se 
fait  en  gros  grumeaux  ;  dans  le  lait  de  vache  étendu  de  50  pour  100 
d'eau,  la  proportion  de  sels  diminue  nécessairement  de  moitié  et 
est  assez  faible  pour  que  la  coagulation  se  fasse  dans  de  mau- 
vaises conditions. 

Sans  avoir  à  tenir  compte  de  la  différence  qui  existe  entre  la 
caséine  du  lait  de  femme  et  celle  du  lait  de  vache,  on  peut 
admettre  que  la  coagulation  défectueuse  du  lait  de  femme,  à  l'aide 
de  l'acide  acétique  étendu,  tient  à  ce  que  ce  lait  ne  renferme  que 
1  gr.  5  à  2gr.  8  de  sels  de  chaux  par  litre. 

Pour  les  laits  maternisés,  qui  ne  sont  autre  chose  que  du  lait 
de  vache  dont  la  composition  est  ramenée  sensiblement  à  celle 
du  lait  de  femme,  la  même  raison  existe  ;  mais  il  y  a  plus  :  la 
chaleur  que  subit  le  lait,  lorsqu'il  est  soumis  à  la  stérilisation,  a 
pour  effet  de  précipiter  les  sels  de  chaux,  et  ceux-ci  ne  se  redis- 
solvent pas  complètement  après  refroidissement.  C'est  ce  qu'ont 
démontré  MM.  Sbnnié-Moret  et  Radais. 

Enfin,  si  l'on  examine  les  laits  concentrés,  avec  addition  de 
saccharose,  M.  Froidevaux  constate  qu'ils  ont  la  composition  sui- 
vante : 

Eau 2\  oOpour  100 

Gendred.  .  .    1.60 
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raux  ;  il  n'en  est  rien  ;  ce  sucre  agit  à  la  façon  de  Teau,  en  diluant 
tous  les  éléments  du  lait. 

Afin  de  rendre  coagulables  les  différents  laits  que  nous  venons 
d'énumérer,  il  faut  les  additionner  de  sels  de  chaux  ;  mais  on  ne 
peut  songer  à  les  introduire  directement  dans  le  lait,  attendu 
qu'ils  changeraient  le  volume  et  le  poids  du  lait  ;  on  peut  les 
dissoudre  sans  inconvénient  dans  la  solution  précipitante,  en 
utilisant  la  solubilité  du  phosphate  de  chaux  dans  l'acide  acétique 
étendu. 

La  solution  précipitante  que  recommande  M.  Froidevaux  est 
ainsi  préparée  :  on  prend  une  solution  de  chlorure  de  calcium 
à  10  pour  100,  qu'on  additionne  d'ammoniaque  et  d'acide  phos- 
phorique  ;  il  se  forme  du  phosphate  de  chaux  gélatineux,  qu'on 
lave  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient  très  neutres  ;  on  le 
laisse  égoutter  pendant  une  heure  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  en 
prend  70  gr.,  qu'on  additionne  d'acide  acétique  dilué  jus- 
qu'à dissolution  ;  on  ajoute  de  l'eau  distillée  en  quantité  suffi- 
sante pour  faire  2  litres.  Cette  liqueur  précipite  très  bien  tous  les 
laits. 

Pour  doser  le  beurre,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  on 
place  un  filtre  sur  un  entonnoir  d'une  contenance  de  125  c  cubes, 
fermé  à  son  extrémité  inférieure  par  un  robinet  ou  un  caout- 
chouc serré  par  une  pince  de  Mohr;  on  fait  couler  sur  le  filtre 
90  c.  cubes  de  la  liqueur  ci-dessus  et  on  ajoute  10  c.  cubes  du 
lait  à  essayer  ;  on  ouvre  le  robinet  ou  on  desserre  la  pince  de 
Mohr  ;  le  liquide  qui  s'écoule  sert  au  dosage  de  la  lactose  ;  mais, 
comme  ce  liquide  est  plus  acide  que  celui  qui  s'écoule  lorsqu'on 
opère  sur  du  beurre  normal,  il  est  bon  de  faire  le  dosage  avec 
une  liqueur  cupropotassique  très  alcaline. 

Le  précipité  resté  sur  le  filtre  est  desséché  et  épuisé  par  l'éther 
dans  l'appareil  Soxhlet. 


Uecherche  de  la  ly  rosi  ne  eu  présence  de  la  leuelne 

et  de  la  eystlne; 

Par  M.  MoreignÉ  (1)  [Extrait). 

La  leucine  et  la  tyrosine,  qui  n'existent  pas  dans  l'urine  nor- 
male, peuvent  s'y  rencontrer  dans  certains  états  pathologiques 
(empoisonnement  aigu  par  le  phosphore,  atrophie  aiguë  du  foie, 
typhus  grave,  etc.). 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cliimic  du  1"  décembre  1898. 
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La  tyrosine,  qui  est  à  peu  près  insoluble,  précipite  facilement 
en  aiguilles  groupées  en  étoiles  ou  en  doubles  faisceaux;  on  peut 
la  caractériser  en  utilisant  certaines  réactions  colorées,  entre 
autres  la  coloration  rouge  qu'elle  donne  avec  le  suc  de  Russula 
rfe/tm  (Bourquelot)(l)  ;  la  leucine  précipite  plus  difficilement; 
elle  se  présente  e;i  sphérules  isolées  et  jaunes. 

M.  Moreigne  a  eu  Toccasion  de  rechercher  ces  deux  corps  dans 
Turine  d'une  personne  atteinte  de  cystinurie.  En  examinant  au 
microscope  le  dépôt  urinaire,  il  a  pu  assez  facilement  reconnaî- 
tre les  sphérules  jaunes  de  leucine,  mais  il  n'a  pu  caractériser  la 
tyrosine.  Pour  y  parvenir,  il  a  placé  une  parcelle  du  sédiment 
urinaire  sur  la  lamelle  porte-objet  du  microscope,  et,  avec  une 
baguette  de  verre,  il  a  déposé,  à  côté  du  sédiment,  une  goutte 
d'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré  ;  cet  acide,  dès  qu'il  est 
arrivé  au  contact  du  sédiment,  a  dissous  la  cystine,  et  les  cris- 
taux caractéristiques  de  tyrosine  ont  nettement  apparu. 

Ce  procédé  microchimique  est  simple  et  rapide  ;  il  peut  être 
employé  pour  la  recherche  de  la  tyrosine  en  présence  de  la  cys- 
tine soit  dans  un  sédiment,  soit  dans  un  calcul. 


Ethérlon,  nouveau  gaz  de  Tatuiosphére  (2)  [Extrait). 

M.  Charles  Brush  prétend  avoir  découvert  dans  l'atmosphère 
un  nouveau  gaz,  qui  ne  s'y  trouverait  que  dans  la  proportion 
d'un  millionième  environ.  Il  serait  possible  que  ce  gaz  s'étendit 
au  delà  des  limites  de  l'atmosphère  terrestre  et  occupât  les 
espaces  interplanétaires  et  interstellaires.  Il  s'y  trouverait  en 
quantité  si  faible,  et  il  est  par  lui-même  si  subtil  qu'il  n'est  pas 
surprenant  qu'il  ait  échappé  jusqu'ici  aux  investigations  des  chi- 
mistes. M.  Brush  donne  à  ce  gaz  le  nom  d'Ethérion  avec  le  sym- 
bole Et. 

Sa  conductibilité  à  l'égard  de  la  chaleur  serait  100  fois  plus 
forte  que  celle  de  l'hydrogène  ;  son  poids  moléculaire  et  sa  den- 
sité seraient  10,000  fois  environ  plus  faibles  que  ceux  de  l'hydro- 
gène. 

M.  Brush  croit  que  l'éthérion  est  composé  de  deux  corps 
difl'érents. 

D'après  lui,  ce  gaz  serait  facilement  absorbé  par  l'acide  phos- 
phorique,  moins  facilement  par  la  chaux  sodée. 

Il  est  possible  que  l'éthérion  soit  présent  dans  les  tubes  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  i27. 

(2)  Bulletin  commercial  de  novembre  1898. 
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Crookes,  par  suite  de  son  émission  prolongée  par  le  verre  ;  il 
serait  alors  Tagent  propagateur  des  rayons  de  Rœntgen  dans 
les  tubes  à  vide  et  dans  Tair. 


Slrophanline  dans  le  laurier-rose  d'Algérie  ; 

Par  MM.  Dubigadoux  et  Durieu  (1)  {Extrait), 

MM.  Dubigadoux  et  Durieu  ont  pratiqué  des  incisions  sur  des 
branches  anciennes  de  laurier-rose  d'Afrique  ;  il  s'en  est  écoulé 
un  suc  laiteux,  épais,  se  coagulant  rapidement  à  l'air;  en  outre 
de  l'eau,  des  sels,  des  matières  grasses,  résineuses,  gommeuses 
et  albumineuses  que  renferme  ce  suc,  il  contient  un  principe 
amer,  que  MM.*  Dubigadoux  et  Durieu  ont  isolé  de  la  manière 
suivante  :  ils  ont  desséché  le  suc  à  l'air,  l'ont  pulvérisé  et  addi- 
tionné de  chaux  ;  ils  ont  lixivié  le  mélange  par  l'alcool  à  95°  ; 
par  évaporation  du  liquide  alcoolique,  ils  ont  obtenu  un  résidu 
blanc  jaunâtre,  qu'ils  ont  purifié  par  cristallisations  répétées  ; 
ils  ont,  en  définitive,  obtenu  une  poudre  blanche,  d'aspect  cris- 
tallin, qui  possède  les  mômes  réactions  et  les  mêmes  propriétés 
physiologiques  que  la  strophantine,  ce  qui  n'a  rien  de  bien  sur- 
prenant, le  laurier-rose  appartenant,  comme  le  strophantus,  à  la 
famille  des  Apocynacées. 
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Traiisfornialion  supposée  de  la  graisse  en  glyeogéne; 

Par  M.  Bertiielot  (2). 

M.  Bouchai'd  a  constaté  que,  dans  certaines  conditions,  l'homme 
et  le  chien  peuvent  augmenter  de  poids  de  façon  transitoire, 
pendant  une  période  de  leur  existence  où  ils  ne  consomment 
aucun  aliment,  l'ait  qu'on  peut  rapprocher  d'observations  ana- 
logues faites  sur  les  animaux  hibernants,  et  il  attribue  avec  raison 
ce  phénomène  à  une  absorption  d'oxygène,  qui  s'accumule  dans 
l'économie,  sans  que  son  poids  soit  compensé  par  une  perte 
égale,  sinon  plus  grande,  due  aux  excrétions,  et  notamment  aux 
produits  gazeux,  tels  que  l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau 
éliminés,  tant  par  la  surface  cutanée  que  par  la  surface  pulmo- 
naire . 

Il  s'agit  seulement  de  savoir  sous  quelles  formes  cet  oxygène 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l'i  novembre  1898. 

(2)  Journal  des  connaissances  médicales  du  24  novembre  1898,  d'après 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  octobre  i898. 
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entre  en   combinaison  avec  les  principes  immédiats  de  l'éco- 
nomie. 

Aucun  fait  n'autorise  à  croire  que  les  albuminoïdes  doivent 
être  hors  de  cause  dans  les  fixations  d'oxygène,  comme  semble 
le  prétendre  M.  Bouchard. 

S'il  est  vrai  que  l'oxydation  intégrale  et  complète  des  produits 
albuminoïdes,  avec  fabrication  d'urée,  détermine  une  légère 
pèrtè  de  poids,  il  n'en  va  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  d'une 
oxydation  partielle  des  albuminoïdes,  avec  formation  de  produits 
spéciaux. 

En  effet,  l'acide  urique,  l'acide  hippurique,  les  produits  d'oxy- 
dation moins  avancés  des  albuminoïdes  représentent  un  accrois- 
sement de  poids  qui  correspond  assez  exactement  à  la  fixation 
momentanée  de  30  ou  40  gr.  d'oxygène. 

C'est  parmi  les  produits  intermédiaires  de  la  transformation 
incomplète  des  albuminoïdes  qu'il  faudrait,  d'après  M.  Berthe- 
lot,  rechercher  l'une  des  sources  de  fixation  d'oxygène  observée 
par  M.  Bouchard. 

Pour  40  gr.  d'oxygène  fixés  sur  le  corps  humain  à  l'état 
d'oxyprotéine,  par  exemple,  cela  ferait  1,200  gr.  d'albuminoïde 
oxydée  partiellement;  si  c'était  à  Fétat  deperoxyprotéine,300gr. 
seulement.  Ces  poids  représentent,  après  tout,  des  fractions  peu 
considérables  du  poids  total  des  principes  albuminoïdes  mis  en 
contact  avec  le  sang  par  la  circulation  pendant  une  heure. 

La  proportion  de  glucose  et  de  glycogène,  corps  également 
susceptibles  de  fixer  de  l'oxygène,  est  trop  faible  dans  l'économie 
pour  rendre  compte  d'une  augmentation  de  poids  telle  que 
40  gr.  en  une  heure. 

L'oxydation  des  corps  gras  ne  peut,  non  plus,  être  invoquée, 
car,  outre  qu'elle  exigerait  une  quantité  très  considérable  de 
graisse,  elle  produirait  un  dégagement  d'un  kilogramme  environ 
d'acide  carbonique,  ce  qui  est  inadmissible. 

Il  est  vrai  que  les  corps  gras  de  l'économie  peuvent  s'oxyder 
difli'éremment  sans  produire  de  gaz;  l'hypothèse  de  M.  Bouchard 
serait  justifiée  en  ce  point. 

Quant  à  la  transformation  de  la  graisse  en  sucre,  elle  ne  paraît 
pas  devoir  être  admise . 

En  somme,  il  parait  plus  vraisemblable  d'expliquer  la  per- 
manence ou  l'augmentation  de  poids,  dans  l'intervalle  des  repas, 
par  une  oxydation  partielle  des  albuminoïdes. 
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Dangers  du  salicylate  de  bismuth; 

Par  M.  TnABUis  (1)  {Extrait). 

D'après  M.  Thabuis,  le  salicylate  de  bismuth  constitue  une 
mauvaise  préparation,  qui  expose  les  malades  à  absorber  des  doses 
assez  considérables  d'acide  salicylique,  dont  les  inconvénients 
sont  bien  connus. 

En  effet,  le  salicylate  de  bismuth,  même  en  le  supposant  bien 
préparé  et  exempt  d'acide  salicylique  en  excès,  se  décompose  en 
oxyde  de  bismuth  et  acide  salicylique  en  présence  de  tous  les 
liquides  (eau,  eau  sucrée,  alcool,  glycérine,  etc.).  On  doit  le 
considérer  comme  un  corps  essentiellement  instable.  En  dehors  de 
l'action  des  liquides  neutres  ci-dessus  énumérés,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  le  salicylate  de  bismuth,  au  contact  du  suc 
gastrique  de  l'estomac,  est  décomposé  et  qu'il  y  a  mise  en  liberté 
d'une  certaine  proportion  d'acide  salicylique  libre  ;  au  contact 
des  sucs  alcalins  du  pancréas  et  de  l'intestin,  il  se  transforme  en 
oxyde  de  bismuth  et  salicylate  de  soude;  or,  ce  dernier  sel  ne 
jouit  pas  des  propriétés  antiseptiques  de  l'acide  salicylique,  et 
alors  on  ne  voit  pas  l'intérêt  qui  existe  à  administrer  le  salicylate 
de  bismuth. 

L'acide  salicylique  qui  se  forme  pendant  la  décomposition  du 
salicylate  de  bismuth  présente  plusieurs  inconvénients  :  il  nuit  à 
l'action  des  ferments  digestifs  sécrétés  par  les  glandes  de  l'es- 
tomac ;  il  altère  et  même  détruit  les  globules  sanguins. 

L'emploi  du  salicylate  de  bismuth  doit  être  absolument  évité 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  contre-indication  de  l'usage  de  l'acide 
salicylique  (dyspepsie,  affection  des  reins,  vieillesse,  athérome, 
grossesse,  affections  nerveuses). 

Vulpian  avait  déjà  dit  que  les  propriétés  antidiarrhéiques  du 
salicylate  de  bismuth  ne  sont  pas  supérieures  à  celles  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  ;  c'est  aussi  l'opinion  de  M.  Thabuis,  qui  es- 
time qu'à  tous  égards  on  doit  préférer  au  salicylate  de  bismuth 
le  sous-nitrate,  ou  encore  l'hydrate  d'oxyde  de  bismuth,  dont  le 
Supplément  au  Codex  de  1895  a  consacré  l'emploi. 


Chlorhydrate  double  de  quinine  et  d'urée  contre 

la  flèvre  paludéenne. 

Le  Bulletin  commercial  de  novembre  1898  signale,  d'après  la 
Semaine  médicale,  l'emploi  fait  du  chlorhydrate  double  de  qui- 

(1)  Médecine  scientifique  do  juin  1898. 
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nine  et  d'urée,  par  M.  le  D''  Solis  Cohen,  de  Philadelphie,  dans  le 
traitement  des  fièvres  paludéennes. 

Ce  sel  est  très  soluble  dans  Teau. 

Dans  les  formes  légères,  M.  Solis  Cohen  administre  par  la 
bouche,  en  deux  fois,  plusieurs  heures  avant  Taccès,  i  gr.  20  du 
chlorhydrate  double  en  question,  et  il  fait  continuer  Tusage  de 
ce  médicament  pendant  quatre  jours  à  la  même  dose  ;  les  jours 
suivants,  la  dose  est  réduite  à  60  centigrammes  par  jour. 

Dans  les  cas  graves,  le  chlorhydrate  de  quinine  et  d'urée  est 
injecté  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  à  la  dose  de  0  gr.  60 
à  1  gr.  dissous  dans  1  c.  cube  d'eau  distillée  stérilisée.  On  con- 
tinue ensuite  l'administration,  par  l'estomac,  des  doses  ci-dessus 
indiquées. 

Pour  éviter  les  eschares  qui  pourraient  se  former  à  l'endroit  où 
est  faite  la  piqûre,  il  faut  éviter  de  laisser  s'écouler  du  liquide 
sur  la  peau;  de  plus,  il  faut  badigeonner  la  plaie  avec  de  la 
teinture  d'iode,  et  l'obturer  au  moven  du  collodion  iodoformé. 


Méta4*rcsol-anytol  contre  l'éryslpèle. 

D'après  la  Semaine  médicale  du  2  novembre  1898,  le  D^  Kolzer 
aurait  employé  avec  quelque  succès,  dans  le  traitement  de  l'éry- 
sipèle,  les  badigeonnages  de  métacrésol-anytol  ;  on  désigne  sous 
ce  nom  un  mélange  de  métacrésol  et  d'anytine  (nous  avons  dit 
ce  qu'était  ce  dernier  corps  dans  ce  Recueil,  avril  1898,  p.  158), 
mélange  dans  lequel  le  métacrésol  est  devenu  soluble  dans 
l'eau.  Le  traitement  consiste  à  étendre  avec  un  pinceau  une 
solution  aqueuse  de  métacrésol-anytol  à  3  pour  100  sur  les 
parties  érysipélateuses  et  à  renouveler  les  badigeonnages  toutes 
les  deux  heures.  Dans  la  première  séance  de  badigconnage,  le 
D'  Kolzer  repasso  le  pinceau  plusieurs  fois  pendant  vingt  à 
trente  minjites.  Il  est  bon  d'étendre  les  badigeonnages  aux 
parties  qui  entourent  les  régions  malades.  Si  les  surfaces  at- 
teintes sont  peu  étendues,  on  peut  se  contenter  de  badigeonner 
seulement  les  bords. 

Culture  sur  artichaut  pour  différencier  le  eoll-bacllle 

du  bacille  typhique; 

Par  M.  Gabriel  Roix  (1)  {Extrait), 

M.  Roger  a  proposé  de  se  servir  des  tranches  de  fond  d'arti- 
chaut cuit  pour  différencier  le  colibacille  du  bacille  d'Eberth  (2)  ;. 

(1)  Lyon  médical  du  18  décembre  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  377. 
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d'après  lui,  ce  dernier  bacille,  cultivé  sur  une  tranche  d'arti- 
tichaut,  ne  modifie  pas  la  coloration  de  ce  substratuna,  tandis 
que  le  coli-bacille  donne  lieu  à  une  coloration  vert  émeraude. 

Les  essais  faits  par  M.  G.  Roux  lui  ont  permis  de  constater  que 
la  réaction  différentielle  annoncée  par  M.  Roger  n'est  pas  fidèle, 
car,  avec  certains  coli- bacilles,  il  n'a  observé  aucune  colo- 
ration ;  on  ne  saurait  incriminer  la  variété  du  bacille  mis 
en  expérience,  attendu  qu'un  bacille  qui  produit,  sur  une  tran- 
che d'artichaut,  une  belle  nuance  verte  peut  ne  donner  aucune 
coloration  s'il  est  réensemencé  sur  une  nouvelle  tranche. 

M.  G.  Roux  a  expérimenté  le  cardon,  qui,  au  point  de  vue 
botanique,  est  voisin  de  l'artichaut,  et  il  a  constaté  qu'il  donne 
des  résultats  plus  infidèles  encore  que  l'artichaut. 

Au  lieu  d'expérimenter  sur  les  franches  d'artichaut  ou  de 
cardon,  M.  G  Roux  a  préparé,  avec  des  décoctions  de  ces  deux 
légumes,  de  la  gélatine-artichaut  et  de  la  gélatine-cardon,  sans 
adjonction  d'aucune  substance  étrangère.  Ces  gélatines  sont 
transparentes,  à  peine  teintées,  et  ont  une  réaction  légèrement 
acide.  Or,  sur  ces  milieux  nutritifs,  les  résultats  ont  été  cons- 
tamment identiques  ;  sui*  la  gélatine-artichaut,  toujours  le  coli- 
bacille a  donné  naissance  à  un  pigment  de  couleur  vert  éme- 
raude,  apparaissant  ordinairement  vers  le  troisième  ou  quatrième 
jour  après  l'ensemencement  et  envahissant  toute  l'épaisseur  de 
la  gélatine  ;  quant  à  la  colonie,  elle  n'est  nullement  pigmentée 
et  conserve  sa  coloration  blanche  ordinaire.  Avec  le  bacille 
d'Eberth,  il  ne  se  produit  aucun  pigment. 

Sur  gélatine-cardon,  le  coli  bacille  donne  une  coloration  qui 
n'est  pas  verte,  comme  sur  la  gélatine-artichaut,  mais  qui  est 
jaune  ambré  au  début,  pour  devenir  ensuite  jaune  brun. 

La  gélatine-cardon  constitue  donc  un  nouveau  réactif  per- 
mettant de  différencier  le  bacille  typhique  du  coli-bacille. 

Au  cours  de  ses  recherches,  M.  G.  Roux  a  observé  qu'il  peut 
se  rencontrer  des  bacilles  d'Eberth  ayant  quelques  points  de 
ressemblance  avec  le  bacille  coli  ;  il  a  trouvé,  dans  une  eau  de 
puits  polluée  par  des  infiltrations  de  purin,  un  bacille  intermé- 
diaire entre  le  coli  et  l'Eberth  ;  il  avait  l'aspect  du  coli  sur  géla- 
tine et  sur  pomme  de  terre,  et,  comme  l'Eberth,  il  ne  faisait  pas 
coaguler  le  lait  et  ne  donnait ,  pendant  les  premiers  jours, 
aucune  coloration  sur  la  gélatine-artichaut;  puis,  à  la  longue, 
le  pigment  a  paru,  mais  moins  foncé  qu'avec  les  coli  normaux. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


WËIGMANN.  —  Examen  du  beurre  diaprés  la  nouvelle 
lai  allemande  panr    la    rceherehe    de   la    margarine. 

On  a  reconnu  que  Temploî  de  la  réaction  de  Thuile  de  sésame, 
pour  la  caractérisation  du  beurre  additionné  de  margarine,  pré- 
sente des  causes  d'erreur,  car  le  beurre  naturel,  dans  certaines 
conditions,  peut  également  donner  la  coloration  rouge  par  Tacide 
chlorhydrique  et  le  furfurol. 

L'auteur  a  effectué  une  série  d'essais,  desquels  il  résulte  que 
l'emploi  des  tourteaux  de  sésame  dans  l'alimentation  des  vaches 
laitières  n'entraîne  pas  la  coloration  rouge  du  beurre  par  le  fur- 
furol, et  que,  par  conséquent,  la  substance  productrice  de  cette 
coloration  ne  passe  pas  dans  le  lait  des  vaches.  De  ses  essais, 
l'auteur  conclut  aussi  que  les  causes  d'erreurs  ne  sont  exclues 
de  cette  réaction  qu'à  la  condition  d'opérer  toujours  d'une  façon 
semblable,  précise  et  entièrement  conforme  aux  prescriptions 
qui  ont  été  indiquées  pour  cette  réaction. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  peut  obtenir,  dans  un  beurre 
naturel,  une  faible  coloration,  soit  immédiatement,  soit  au  bout 
de  quelque  temps,  si  l'on  a  employé  trop  de  réactif,  ou  trop  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  deux  réactifs,  notamment  trop  de  furfurol, 
ou  bien  encore  si  l'on  a  chauffé  trop  longtemps  ou  chauffé  une 
deuxième  fois. 

11  est  possible  que  ces  causes  d'erreur,  qui  n'ont  pas  été  soup- 
çonnées tout  d'abord,  aient  permis  d'affirmer  que  l'emploi  de 
tourteaux  de  sésame  pour  la  nourriture  des  vaches  communi- 
quait au  beurre  la  propriété  de  donner  la  réaction  de  l'huile  de 
sésame.  C.  F. 

{Milch,  Zeitung,  J898,  p.  404.). 


Reeherehe  de  la  vanllllne  dans  le  liège. 

On  pulvérise  20  à  25  gr.  de  liège,  qu'on  fait  ensuite  bouillir 
pendant  quelque  temps  dans  un  ballon  avec  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  ;  on  filtre  encore  chaud  ;  après  refroidisse- 
ment, on  traite  par  l'éther  ;  l'élher  évaporé  laisse  un  résidu 
odorant,  formé  de  vanilline  plus  ou  moins  pure.  C.  F. 

(Pharrnaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  685  ) 
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E.  POLLACI.  —  Réaction  du  bismuth. 

Les  sels  de  bismuth,  additionnés  d*un  peu  d'eau  de  brome  et 
portés  dans  la  tïamme  Bunsen  sur  un  fil  de  platine,  donnent  une 
coloration  verte;  on  peut  remplacer  le  brome  par  Tacide  chlor- 
hydrique  concentré.  On  sait  que  le  bore,  le  cuivre  et  le  thal- 
lium,  à  l'état  de  combinaisons,  colorent  également  la  flamme 
Bunsen  en  vert.  Cette  coloration  n  est  donc  pas  caractéristique. 

C    F 

(Chemiker  Zeitung,  1898,  p.  229.) 


WELMANS.  —  Propriétés  et  dosage  de  la  vanillfne. 

La  vanille  chimiquement  pure  cristallise  de  Talcoolen  cristaux 
hexagonaux,  qui  fondent  à  82-83  degrés.  Le  point  de  fusion  peut 
être  abaissé  par  la  présence  de  substances  étrangères,  notam- 
ment par  certains  produits,  comme  l'acide  vanillique,  qui  n'ont 
pas  été  bien  éliminés  par  les  procédés  de  purification  employés. 
L'acide  vanillique,  fondant  à  207  degrés,  se  comporte  comme 
l'acétanilide.  Le  mélange  d'acide  vanillique  avec  la  vanilline 
peut  commencer  à  fondre  à  78  degrés  (Welmans)  ;  cependant, 
10  pour  100  seulement  d'acide  vanillique  modilienl  à  peine  le 
point  de  fusion. 

La  vanilline  pure  fond  en  un  liquide  incolore.  La  solution 
aqueuse,  traitée  par  lacide  sulfurique,  passe  au  jaune  citron. 
Une  coloration  brune  ou  rouge  de  la  substance  fondue,  ou  de  la 
vanilline  solidifiée  après  fusion,  ou  de  la  solution  sulfurique 
indique  que  la  vanilline  renferme  des  produits  goudronneux. 

En  outre  des  réactions  colorées  connues  avec  le  perchlorure 
de  fer,  la  phloroglucine  et  le  pyrogallol,  la  vanilline  donne  les 
réactions  suivantes  avec  les  deux  naphtols. 

Si  l'on  dissout  0  gr.  10  de  vanilline  dans  2  c.  cubes  d'acide 
sulfurique  concentré  et  si  l'on  ajoute  0  gr.  10  de  naphtol- 
alpha,  on  obtient,  au  bout  de  quelques  instants,  une  coloration 
rouge  bleue  stable  ;  avec  le  naphtol-bêta,  la  coloration  obtenue 
est  vert  émeraude  d'abord,  puis  jaune  rouge.  Les  autres  aldé- 
hydes (benzaldéhyde,  acétaldéhyde,  formaldéhyde)  donnent  aussi 
des  colorations,  mais  peu  différentes. 

Cette  propriété  de  la  vanilline  peut  servir  à  différencier  les 
deux  naphtols. 

Pour  le  dosage  de  la  vanillûie  dans  les  mélanges,  Welmans  uti- 
lise la  propriété  que  possède  la  vanilline  de  former,  avec  les 
alcalis,  des  combinaisons  facilement  solubles  dans  l'eau,  mais 
difficilement  solubles  dans  l'alcool,  Voici  comment  on  opère  : 
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1  gr.  de  matière  est  placé  dans  un  vase  bouché  à  Témeri 
de  200  c.  cubes  avec  25  gr.  d'alcool,  25  c.  cubes  de  liqueur 
de  potasse  demi-normale,  et  2  à  3  gouttes  de  phénolphtaléine;  on 
agite  jusqu'à  dissolution  complète;  on  titre  avec  Tacide  chlorhy- 
drique  demi-normal  l'excès  d'alcalinité,  et  on  titre  simultané- 
ment 25  c.  cubes  de  la  potasse  employée,  additionnée  de 
25  c.  cubes  d'alcool.  Le  nombre  de  c.  cubes  employés  est 
multiplié  parle  facteur  0.76. 

Si  l'on  traite  directement  la  vanilline  par  la  potasse  alcoolique 
demi-normale,  elle  se  comporte  d'une  manière  toute  différente  ; 
il  y  a  dissolution,  puis,  au  bout  de  quelques  instants,  le  liquide  se 
prend  en  une  masse  blanche,  colloïdale,  fondant  à  40-50  degrés, 
et  se  reprenant  en  masse  par  refroidissement. 

Lorsque  l'acide  vanillique  existe  en  quantité  plus  importante 
que  des  traces,  le  point  de  saturation  dans  le  titrage  est  plus 
difficile  à  reconnaître  £nfm,  l'auteur  fait  encore  remarquer  que 
1  gr.  de  vanilline  se  dissout  facilement  dans  10  c.  cubes  de  les- 
sive de  potasse  normale,  tandis  que,  s'il  y  a  de  l'acétanilide, 
celle-ci  reste  insoluble;  une  légère  élévation  de  la  tempéra- 
ture fait  dissoudre  l'acétanilide.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1898,  p.  634.) 


N.  ORLOW.  —  Recherelie  de  la  léeilhine  en  présence  de 
la  graisse  et  de  la  eholestérlne. 

La  substance  à  examiner  est  dissoute  dans  l'alcool  et  addi- 
tionnée d'alloxane  exempte  d'acide  nitrique  ;  s*il  y  a  de  la  léci- 
thine,  il  se  produit  une  coloration,  d'abord  rose,  puis  rouge  de 
plus  en  plus  foncé,  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  précipité 
rouge  volumineux.  La  chaleur  hâte  la  réaction.  Le  précipité  est 
facilement  soluble  dans  l'eau  et  se  décompose  par  évapo ration, 
ainsi  que  par  dessiccation,  pour  se  transformer  en  une  poudre 
brune,  analogue  à  la  murexide,  dont  la  couleur  n'est  pas  altérée 
par  l'ammoniaque. 

En  l'absence  de  la  lécithine,  cette  réaction  a  lieu  seulement 
par  la  chaleur,  et  beaucoup  plus  faiblement.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  704.) 


C.  J.  LINTNER.  —  Dosage  de  Taelde    lupullque  dans  le 
houblon. 

Le  procédé  recommandé  par  l'auteur,  pour  le  dosage  de  Taeide 
lupulique  (principe  amer  du  houblon),  n'est  pas  rigoureusement 
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scientifique,  mais  il  présente  une  valeur  conventionnelle  suffi- 
sante. 

Il  consiste  à  prendre  un  ballon  jaugé  à  505  c.  cubes,  dans 
lequel  on  place  20  gr.  de  houblon  avec  300  c.  cubes  d'éther 
de  pétrole  (point  d'ébullition  30  à  50  degrés)  et  surmonté 
d'un  réfrigérant  à  reflux  ;  après  avoir  maintenu  l'appa- 
reil pendant  huit  heures  au  bain-raarie,  on  filtre  ;  on  prend 
100  c.  cubes  de  liquide  (représentant  2  gr.  de  houblon),  qu'on 
additionne  de  80  c.  cubes  d'alcool,  et  on  titre  avec  la  lessive  de 
potasse  alcoolique  N/10,  en  présence  de  la  phénolphtaléine 
comme  indicateur.  Le  poids  moléculaire  de  Tacide  lupulique  étant 
400,  on  peut  calculer  la  quantité  contenue  dans  le  liquide. 

Dans  plusieurs  échantillons  de  houblon  essayés  par  Tauteur, 
cette  quantité  variait  de  12.7  à  14.6  pour  100.  Quelquefois  il  a 
trouvé  7.04  pour  100.  C.  F. 

(Zeitschrift  ges,  Brauw.y  1898,  p.  407.) 


J.  HENDERSON.  —  Reclierehe  du  baume  de   gurjuin  dans 
le  baume  de  eopahu. 

La  Pharmacopée  anglaise  dit  que,  lorsqu'on  ajoute  2  goutte  s  de 
baume  de  copahu  à  20  parties  de  sulfure  de  carbone,  la  produc- 
tion d'une  coloration  violette  passagère  indique  la  présence  du 
baume  de  gurjum  dans  le  copahu.  Le  mot  passagère  est  inexact  ; 
d'après  Fluckiger  et  Hanbury,  la  couleur  serait  rouge  pourpre 
intense  et  deviendrait  violette.au  bout  de  quelques  minutes.  La 
Pharmacopée  des  Etats-Unis  cite  simplement  la  coloration  vio- 
lette Une  partie  de  baume  de  gurium  (Dipterocarpus  turbinatus), 
ayant  été  mélangée  avec  7  parties  de  copahu,  a  donné,  au  bout 
d'une  minute  ou  deux,  une  coloration  violette  qui  a  duré  pendant 
une  heure.  Le  second  essai  (action  de  Tacide  acétique  et  de  l'acide 
azotique)  n'a  donné  aucune  coloration;  mais,  en  augmentant  la 
proportion  de  baume  de  gurjum  (un  quart  au  lieu  d'un  hui- 
tième), la  couleur  pourpre  se  produit  au  bout  d'une  heure;  la 
coloration  ne  doit  pas  se  produire  tout  de  suite.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1898,  p.  645.) 

L'auteur  oublie  de  dire  que  la  réaction  indiquée  par  la  Phar- 
macopée britannique  se  produit  au  contact  d'une  goutte  d'un 
mélange  à  parties  égales  d'acide  azotique  et  d'acide  sulfurique. 
(Note  du  traducteur.) 

F.  ROLLA.  —  EmuUion  stable  d'huile  de  foie  de  morue. 

On  emploie  l'écorce  de  Panama;  on  fait  macérer  pendant  huit 
jours  20  gr.    d'écorce  dans  une  quantité  d'alcool  à  90°  suffi- 
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santé  pour  obtenir  100  gr.  de  teinture.  100  gr.  d'huile  de  foie  de 
morue  sont  agités  dans  une  bouteille  avee3gr.  de  teinture, 
10  gr.  d'eau  contenant  2  gr.  d'bypophosphite  de  chaux  ou  de 
soude,  15  gr.  de  glycérine  et  quelques  grammes  d'eau  de  laurier- 
cerise.  On  obtient  ainsi  une  émulsion  stable  et  de  saveur  agréable. 
(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  708.)        A.  D. 

R.  FIRBAS.  —  Gaze  au  derinatol. 

Des  expériences  instituées  en  vue  de  connaître  la  composition 
des  divers  dermatols  que  Ton  trouve  dans  le  commerce,  ont 
donné  des  résultats  qui  montrent  que  les  divers  échantillons 
sont  conformes.  Le  poids  de  Bi*0^  a  varié  de  54.42  à  55.27  pour 
100.  On  dose  la  quantité  de  dermatol  dans  une  gaze  en  incinérant 
celle-ci,  traitant  le  résidu  par  l'acide  azotique  dilué  et  calcinant 
à  poids  constant.  0  gr.  55  de  résidu  représente  1  gr.  de  derma- 
tol. Volumétriquement,  on  reprend  le  résidu  de  l'incinération 
par  l'acide  azotique  dilué;  on  ajoute  un  excès  d'acide  acétique 
concentré,  puis  un  léger  excès  de  solution  décinormale  d'oxa- 
late  dépotasse;  on  titre  au  permanganate  de  potasse.  Les  résul- 
tats concordent  avec  ceux  de  l'incinération  pure  et  simple. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  368.)         A.  D. 

MENEGAZZL  —  Recherche  toxicologlque  de  l'acide  phé- 
nique. 

Les  expériences  effectuées  en  1894  par  P.  Spica  et  Menegazzi, 
ont  démontré,  entre  autres  choses,  que  les  procédés  d'extraction 
de  l'acide  phénique,  administré  à  dose  toxique  à  des  lapins,  ne 
donnent  jamais  plus  de  47.53  pour  100  du  toxique  injecté.  Les 
matières  soumises  par  eux  à  l'analyse,  à  cette  époque,  se  trou- 
vant dans  un  état  de  putréfaction  avancée,  il  y  avait  lieu  de 
reprendre  les  essais  avec  des  matériaux  recueillis  immédiatement 
après  la  mort.  Or,  il  résulte  de  ces  nouvelles  expériences  qu'on 
ne  retrouve  que  29.20  pour  100  de  l'acide  phénique  administré 
en  lavement  à  un  lapin  de  1500  gr.  L'auteur  en  conclut  que 
ces  résultats  proviennent  soit  des  imperfections  de  la  méthode 
d'extraction,  soit  de  la  formation  d'une  combinaison  de  l'acide 
phénique  avec  les  tissus  animaux. 

[Orosi,  1898,  p.  325.)  A.  D. 

Congrès  pharmaceutique  de  Belfast. 

La  35e  réunion  a  eu  lieu  les  9,  10  et  11  août  dernier.  Les 
principales  questions  traitées  ont  été  les  suivantes  : 
Kieselgurh  et  autres  terres  d*infusoires.  — J.  Moos. 
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Essence  (t eucalyptus.  — E.  J.  Parry. 

Farine  de  gluten.  —  L.  Fielden. 

Méthode  polarimétrique  pour  doser  la  strophantine  dam  la  tein- 
ture et  r extrait  de  strophantus.  —  E.  Dowzard. 

Extraits  de  belladone  et  de  jusquiame.  —  H.  Naylov  et 
J.  Bryant. 

Alginate  de  fer  et  autres  alginales.  —  C.  Stanford. 

Nouveau  principe  contenu  dans  l'essence  de  citron,  — C.  Umney 

et  S.  SWINTON. 

Essence  de  citron  concentrée.  —  W.  Idrit. 
Variétés  commerciales  d'aneth  et  leurs  essences.  —  C.  Umney. 
Extrait  de  gingembre,  —  W.  Idris. 
Matière  médicale  animale.  —  M.  Walter. 
Sur  le  fer  réduit.  —  E.  Saville  Peck. 
Essai  des  hypophosphites.  —  D.  Joweït. 
Basicité  de  la  quinine.  —  D.  Howard. 
Alcaloïdes  mydriatiques.  —  D.  Jowett. 
Acide  carbonique  utile  dans  les  préparations  officinales  effer- 
vescentes. —  S.  Dyer. 


Aralia  californica  ;  analyse  du  rhizome.  —  W.  R.  MONROE 

[American  Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  489). 

Cantharidcs.   —  B.  SiNYDER   {American  Journal  of  pluirmocy, 
1898,  p.  545) . 

Cynarase.  —  G.  E.  RASETTI  [Orosi,  1898,  p.  289). 

Essence  de  bergamote;   analyse.  —   SOLDAINI   et  BERTE 
{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  577). 

Euealyptol  ;  dosage.  —  L.  E.  KEBLER  [American   Journal  of 
pharmacy,  1898,  p.  492). 

Glllenia  trlfoliala.  —  [American  Journal  of  pharmacy,  1898, 
p.  501.) 

Hydrangea  paniculala  var.  grandiflora.  —  A.  G.  LUEBERT 
[American  Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  550). 

Iode  dans  les  glandes  thyroïdes.  —  S.  SWINTON  [Pharma- 
ceutical  Journal,  1898,  2,  p.  482). 

Oroxylum  indicum.  —  [Pharmaceutical  Journal,  1898, 2,  p.  390.) 

Poudres  végétales  ;  analyse.  —  A.  KRCEMER  [American  Jour- 
nal of  pharmacy^  1898,  p.  506  et  558). 

ISiavon  médicinal  ;  préparation  et  essai.  —  D.  SCHNEIDER 
[Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  325). 

Urine  ;  recherche  des  acides  biliaires.  —  D.  VITALI  [Bol- 
letlino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  609). 
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REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Kxerciee  de   la  pharmacie  avec    l'aide   d'un    préle-nom  ; 

eoiidam nation  à  Salnt-Qnentli|. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu  le  7  juillet  1898, 
par  le  Tribunal  correctionnel  de  Saint-Quentin,  qui  a  condamné 
le  sieur  Lobjois,  reconnu  coupable  d'avoir  exercé  illégalement  la 
pharmacie  à  Ribemont  (Aisne),  depuis  plusieurs  années,  avec 
Taide  de  plusieurs  préte-nom  successifs;  le  dernier  de  ces 
préte-nom,  le  sieur  Gholet,  était  également  poursuivi,  et  le  Tri- 
bunal Ta  condamné  comme  complice  du  délit  commis  par 
M.  Lobjois.  Ce  procès  avait  été  engagé  à  la  suite  d'un  plainte 
adressée  par  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies. 

Attendu  que,  par  ordonnance  du  juge  d'instruction  du  30  avril  1898, 
Lobjois  et  Gholet  ont  été  renvoyés  devant  le  Tribunal  correctionnel 
sous  rinculpation  d'avoir,  le  premier,  depuis  moins  de  trois  ans,  à  Ri- 
bemont, exercé  illégalement  la  pharmacie,  sans  être  pourvu  du  diplôme 
exigé,  et  le  second,  de  s'être  rendu  complice  du  délit  par  aide  et  assis- 
tance, et  en  procurant  à  l'auteur  principal  les  moyens  de  commettre  ce 
délit; 

Attendu  que,  eu  novembre  1894,  Lobjois  a  acheté  une  maison  à  Ribe- 
mont, où  était  installée  une  pharmacie,  avec  le  matériel  de  cet  établis- 
sement ;  que,  depuis  lors,  il  a  toujours*  demeuré  dans  cette  maison,  y 
tenant  ouverte  la  pharmacie  et  y  débitant  des  médicaments; 

Attendu  qu'il  a  déguisé  Tirrégularilé  de  sa  situation  à  l'aide  de  divers 
actes  simulés:  d'une  prétendue  cession  du  matériel,  au  prix  de 
1,125  francs,  et  une  prétendue  location  de  la  maison  moyennant  un 
loyer  de  300  francs  à  un  S^  Villain,  pharmacien,  qui  n'a  jamais  fait  que  de 
rares  apparitions  à  la  pharmacie,  qui  ne  demeurait  pas  dans  la  maison 
dont  il  était  censé  payer  les  loyers  et  où  la  pharmacie  s'exploitait,  et, qui 
a  reconnu  à  l'instruction  que  c'est  Lobjois  qui  achetait  les  produits 
pharmaceutiques  aux  droguistes  ;  2°  une  prétendue  rétrocession  du  ma- 
tériel le  21  août  1897  par  Villain  à  Lobjois,  sans  prix  stipulé,  et  avec 
la  simple  mention  que  les  parties  se  déclaraient  libérées  Tune  vis-à-vis 
de  l'autre  ;  3°  à  la  même  date,  Tavis  de  Villain  à  la  clientèle  d'une  ces- 
sion de  l'officine  faite  à  un  nommé  Legroux,  cession  fausse,  puisque 
Legroux  affirme  avoir  été  seulement  en  pourparlers  avec  Lobjois  et 
n'avoir  été  qu'un  titulaire  à  l'essai,  du  25  août  au  1"'  novembre  1897  ; 
4»  un  acte  simulé  du  8  novembre  1897,  contenant  location  par  Gholet 
de  la  maison  de  Lobjois,  moyennant  un  loyer  annuel  de  600  francs 
et  acquisition  par  le  même  du  matériel  de  la  pharmacie  au  prix  de 
600  francs; 

Attendu  que  ce  dernier  acte  n'a  été  enregistré  que  le  13  décem- 
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bre  1897,  c'est-à-dire  dix  jours  après  la  plainte  des  inspecteurs  de 
pharmacie  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  Cholet  n'a  point  pris  possession  de  la  phar- 
macie ;  que,  depuis  le  mois  de  décembre  1897,  il  a  géré  successivement 
les  pharmacies  de  Moret  et  de  Pouxeux  ;  qu'il  n'est  venu  à  Ribemont 
qu'au  mois  de  janvier,  et  qu'après  avoir  déclaré,  le  14  de  ce  mois,  à 
M.  le  juge  de  paix  de  Ribemont  qu'il  entendait  bien  exploiter  cette 
pharmacie,  il  a  reconnu  devant  le  juge  d'instruction  que,  dès  cette  épo- 
que, sous  prétexte  que  la  maison  était  saisie  et  que  la  pharmacie  ne 
présentait  pas  des  ressources  suffisantes,  il  avait  résolu  de  retourner  à 
Pouxeux  ; 

Qu'en  définitive,  la  pharmacie  est  restée  ouverte,  exploitée  par  Lob- 
jois,  pendant  que  Cholet  exerçait  sa  profession  à  Moret  et  remontait  en- 
suite une  pharmacie  à  Pouxeux  ; 

Attendu  qu'il  est  donc  établi  que  Lobjois  a  tenu  l'officine  de  Ribe- 
mont et  y  a  débité  des  médicaments,  sans  la  surveillance  et  la  direction 
d'un  pharmacien  diplômé,  mais  à  l'aide  de  plusieurs  prête-nom  dont  le  der- 
nier est  Cholet,  coutumier  du  fait,  ayant  déjà  sept  fois  été  condamné  pour 
infraction  aux  lois  sur  la  pharmacie  et  exercice  illégal  de  la  médecine  ; 

Attendu  que  Lobjois  a  commis  le  délit  prévu  et  puni  par  l'ar- 
ticle 2  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  l'article  2S  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI; 

Attendu  que  Cholet  s'est  rendu  complice  de  ce  délit  en  procurant 
des  instruments  ou  tout  autre  moyen  qui  a  servi  à  l'action,  en  aidant 
ou  assistant  avec  connaissance  l'auteur  de  l'action  dans  les  faits  qui 
l'ont  préparée  ou  facilitée  ou  consommée,  délit  puni  par  les  articles  59 
et  60  du  Code  pénal,  et  les  articles  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
2  et  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  Lobjois  et  Cholet,  chacun  à  500  francs 
d'amende,  et,  statuant  sur  la  demande  du  Syndicat  des  pharmaciens  du 
département  de  l'Aisne,  partie  civile,  condamne  Lobjois  et  Cholet  soli- 
dairement à  100  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  dit  Syndical. 

Le  S'  Cholet  avait  seul  interjeté  appel  de  ce  jugement;  mais 
la  Cour  d'Amiens  a  confirmé  purement  et  simplement  la  sen- 
tence des  premiers  juges. 

Emploi  du  mot  coricide;  aequltlement  k  Toulouse. 

Nous  avons  signalé,  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  272),  un 
arrêt  rendu  par  la  Cour  de  Paris,  le  4  février  1897,  dans  un  pro- 
cès intenté  par  M.  Lebrun,  pharmacien  à  Paris,  à  un  autre  phar- 
macien qui  vendait  un  topique  contre  les  cors  sous  le  nom  de 
Coricidey  dénomination  dont  il  se  prétendait  propriétaire;  d'a- 
près cet  arrêt,  qui  avait  confirmé  un  jugement  rendu  par  le 
Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  le  25  juin  1896,  le  mot  Cori^ 
cide,  qui  fait  partie  de  la  marque  Coricide  russe,  déposée  par 
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M.  Lebrun,  devait  être  considéré  comme  en  étant  la  partie  distinc- 

tive  et  essentielle.  t 

Le  Tribunal  de  Toulouse  vient  de  se  prononcer  dans  un  sens , 
différent;  après  avoir  fait  de  nombreux  constats  à  Paris,  M.  Le* 
brun  a  procédé  de  même  dans  plusieurs  grandes  villes  de  pro- 
vince, et  il  a  touché  des  sommes  assez  rondelettes  des  pharmaciens 
qui  ont  transigé,  pour  s'éviter  les  ennuis  d'un  procès  dont  Tissue 
était  incertaine. 

Personnellement  consulté  par  un  assez  grand  nombre  de  phar- 
maciens, menacés  de  poursuites  judiciaires  par  M.  Lebrun, 
nous  leur  avons  constamment  conseillé  de  transiger,  parce  que, 
étant  donnés  les  précédents  créés  par  le  jugement  du  Tribunal  de 
la  Seine  et  par  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris,  de  nouveaux  échecs 
nous  semblaient  possibles,  sinon  certains,  et  que  nous  avons 
pris  l'habitude  de  ne  conseiller  la  résistance  que  dans  les  cas  où 
les  chances  d'un  succès  sont  plus  nombreuses  que  celles  d'un 
échec. 

Sur  divers  points  de  la  France,  certains  confrères  ont  mieux 
aimé  courir  les  risques  d'un  procès  que  de  faire  acte  de  faiblesse 
en  souscrivant  aux  exigences  de  M.  Lebrun.  A  Orléans,  ces  con- 
frères ont  été  condamnés  ;  mais  ils  ont  interjeté  appel. 

A  Toulouse,  huit  pharmaciens  étaient  poursuivis  par  M.  Le- 
brun; la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest  a  pris  en  main 
leur  cause,  et  il  est  intervenu,  le  11  novembre  1898,  un  juge- 
ment par  lequel  le  Tribunal  correctionnel  de  Toulouse  a  prononcé 
l'acquittement  des  prévenus;  d'après  ce  jugement,  qui  est  en 
contradiction  avec  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris,  la  marque 
déposée  par  M.  Lebrun  (ou  par  ses  auteurs)  est  formée  par  l'ac- 
couplement des  deux  mots  Coricide  et  russe,  et  toute  personne 
faisant  usage  du  mot  Coricide  seul  ne  peut  être  considérée 
comme  coupable  d'imitation  frauduleuse  de  la  marque  de 
M.  Lebrun.  Nous  publions  ci-dessous  cette  intéressante  décision, 
et  nous  souhaitons  qu'à  Béziers  et  à  Marseille,  où  M.  Lebrun  a 
encore  rencontré  des  confrères  disposés  à  résister  à  ses  préten- 
tions, les  magistrats  adoptent  la  doctrine  qui  a  prévalu  à  Tou- 
louse. 

Attendu  que  rintervenlion  dans  Tinstance  du  Syndicat  des  pharma- 
ciens du  Sud-Ouest  est  régulière  et  que,  le  droit  d'intervention  n'étant 
point  contesté,  il  y  a  lieu,  à  raison  de  l'intérêt  que  présente  pour  les 
pharmaciens  la  cause  introduite  par  Lebrun,  de  le  recevoir  en  qualité 
de  partie  civile  intervenante; 

Attendu^  au  fond,  que  Lebrun,  pharmacien  à  Paris,  a  cité  devant  le 
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Tribunal  les  sieurs  X...,  Y...,  etc.,  pharmaciens  à  Toulouse,  el  qu'il 
sollicite  contre  chacun  d'eux,  à  litre  de  réparation  civile,  pour  le  pré- 
judice causé  par  un  délit  d'imitation  frauduleuse  d'une  marque  de 
fabrique,  une  condamnation  à  1,500  francs  de  dommages-intérêts; 

Que  Lebrun  revendique  la  propriété  d'une  marque  de  fabrique  con- 
si&tant  dans  la  dénomination  d'un  topique  pour  les  cors,  désigné  sous  le 
nom  de  Coricide  russe  ou  simplement  Coricide; 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  versés  aux  débats,  que  la  Com- 
pagnie générale  des  produits  antiseptiques  a  régulièrement  fait  au  Tri- 
bunal de  Commerce  de  la  Seine,  le  16  décembre  1882,  le  dépôt  d'une 
marque  de  fabrique,  concernant  un  produit  pharmaceutique,  sous  la 
dénomination  de  Coricide  russe; 

Que,  le  18  novembre  1893,  Lebrun,  concessionnaire  de  ladite  Com- 
pagnie, a  fait  effectuer  un  second  dépôt  de  la  même  marque,  pour  le  même 
produit,  avec  la  dénomination  Coricide  russe,  ou  simplement  Coricide; 

Attendu  qu'il  y  a  uniquement  lieu  de  rechercher  si  l'emploi  fait  par 
les  pharmaciens  de  Toulouse  du  mot  Coricide  peut  constituer  l'imitation 
frauduleuse  d'une  marque  de  fabrique;  qu'aucun  d'eux,  en  effet,  n'est 
recherché  pour  avoir  usurpé  la  marque  Coricide  russe,  dont  Lebrun 
revendique  la  propriété,  comme  constituant  un  mot  arbitrairement  com- 
posé par  lui  ou  son  auteur  ; 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  la  dénomination  qu'un  fabricant  a 
employée,  pour  désigner  un  produit  de  sa  fabrication,  peut,  lorsqu'elle 
a  été  régulièrement  déposée,  constituer,  à  elle  seule,  une  marque  de 
fabrique,  mais  qu'il  y  à  lieu  cependant  de  distinguer  entre  la  déno- 
mination arbitraire  ou  de  fantaisie  et  la  dénomination  usuelle,  générique 
ou  nécessaire; 

Or,  attendu,  en  ce  qui  concerne  le  mot  Coricide,  que,  bien  qu'il 
n'existe  pas  dans  les  dictionnaires  actuellement  en  usage,  il  ne  saurait 
constituer  une  dénomination  suffisamment  arbitraire  ou  de  fantaisie  ;  qu'il 
évoque  nécessairement  l'idée  du  produit  auquel  il  s'applique,  de  même 
que  les  mots  insecticide,  vermifuge,  etc.;  qu'il  était  employé,  avant  le 
18  novembre  1893,  jour  du  dépôt  de  Lebrun,  dans  le  commerce  comme 
synonyme  de  spécifique  contre  les  cors  ;  qu'il  est  en  usage  dans  les  cata- 
logues de  fabricants  de  verreries  pour  les  pharmaciens,  dans  les  prix- 
courants  de  maisons  de  droguerie  ;  qu'il  est  aussi  employé  dans  les  trai- 
tés de  chirurgie,  ou  même  dans  l'enseignement  public  par  les 
professeurs  de  médecine  ou  de  pharmacie; 

Qu'il  ne  semble  donc  pas  que  son  emploi  puisse  constituer  l'imitation 
d'une  marque  de  fabrique  ;  qu'il  est,  du  reste,  enseigné  par  la  doctrine 
que,  lorsqu'une  dénomination  est  tirée  des  qualités  ou  de  la  nature  des 
choses,  les  Tribunaux  doivent  apporter  la  plus  grande  circonspection 
et  ne  pas  en  concéder  trop  facilement  l'usage  exclusif;  qu'ils  doivent 
être  portés,  au  contraire,  à  en  permettre  à  tous  l'usage  (Pouillet,  mar- 
ques de  fabrique,  chap.  II,  sect.  2,  n^  56)  ; 

Attendu,  au  surplus»  que  Lebrun  ou  la  Compagnie  des  produits  an- 
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tiseptiques,  qui  a  fait,  en  1882,  le  dépôt  de  la  marque  Coricide  i^sse, 
ne  pouvait  revendiquer,  à  cette  époque,  la  propriété  exclusive  du  mot 
Coriàde,  séparé  du  met  russe  ; 

Qu'il  n'est  pas  possible  de  soutenir  que  ce  qui  constitue  la  marque  de 
fabrique  est  plutôt  le  mot  Coricide  que  le  mot  rtisse]  que  la  dénomina- 
tion qui  constitue  la  marque  de  fabrique  est  celle  de  Coricide  russe, 
telle  qu'elle  est  constituée  par  le  dépôt  qui  en  a  été  fait  au  greffe  du 
Tribunal  de  commerce;  que  Lebrun  l*a  si  bien  compris,  que,  dans  le 
but  de  revendiquer  un  droit  privatif  sur  le  mot  Coricide  seul,  il  a  fait 
un  second  dépôt  de  marque  en  novembre  1893,  soit  pour  les  mots 
Coricide  russe,  soit  pour  le  mot  Coricide  seul  ;  . 

Qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que  c'est  le  dépôt  seul  qui 
fixe  et  détermine  le  droit  du  propriétaire  de  la  marque  «  de  telle  sorte 
€  qu'il  ne  peut  rien  être  revendiqué  au  delà  des  termes  mêmes  dans 
«  lesquels  le  dépôt  a  été  effectué.  La  marque  déposée  constitue  le  con- 
«  trat  qui  se  forme  entre  le  déposant  et  la  société,  entre  le  déposant, 
«  qui  fixe  l'étendue  de  son  domaine,  et  la  société,  qui  lui  en  assure  la 
«  jouissance  dans  les  limites  qu'il  a  lui-même  fixées  »  (Pouillet,  Traité 
des  marques  de  fabrique,  chapitre  V,  section  1)  ; 

Or,  attendu  qu'antérieurement  au  18  novembre  1893,  le  mot  Coricide 
était  employé  et  pouvait  être  légitimement  employé  séparément  du  mot 
russe,  et  qu'il  est  ainsi  tombé  dans  le  domaine  public;  qu'il  en  résulte 
la  conséquence  absolue  que,  depuis  ce  moment,  nul  ne  peut  en  reven- 
diquer la  propriété  exclusive,  aux  termes  d'une  jurisprudence  constante  ; 
Attendu,  enfin,  que,  pour  être  punissable  aux  termes  de  la  loi  du 
23  juin  1897,  l'imitation  des  marques  de  fabrique  doit  être  frauduleuse 
et  de  nature  à  tromper  le  public; 

Qu'à  ce  point  de  vue,  il  est  impossible  de  soutenir  que  les  inculpés 
ont  eu  l'intention  d'établir  entre  leurs  spécifiques  et  celui  de  Lebrun,  une 
confusion  de  nature  à  tromper  les  acheteurs  ;  que  rien,  dans  la  forme 
extérieure,  soit  du  flacon,  soit  des  étiquettes,  soit  des  enveloppes,  ne 
révèle  une  pareille  pensée,  ne  peut  faire  supposer  un  acte  de  mauvaise 
foi;  que  le  Tribunal  ne  saurait  voir,  dans  les  faits  qui  leur  sont  re- 
prochés, ni  la  volonté,  ni  la  possibilité  de  tromper  le  public,  éléments  - 
indispensables  pour  constituer  le  délit; 

Qu'on  ne  peut,  en  conséquence,  à  aucun  point  de  vue,  retenir  contre 
eux  le  délit  d'imitation  frauduleuse  de  marque  de  fabrique  ; 

Attendu,  relativement  à  la  demande  reconventionnelle  contre  Lebrun, 
que  le  Tribunal  estimequ'ellen'estpassuffisamment  justifiée  et  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'y  faire  droit  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  relaxe  X...,  Y...,  etc.,  de  la  poursuite 
dirigée  contre  eux  à  la  requête  de  Lebrun  ; 
Condamne'Lebrun  aux  entiers  dépens. 

Ce  Jugement  a  été  confirmé  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  Tou- 
louse en  date  du  5  janvier  1899. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 
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Séance  du  6  décembre  1898. 

L'eau  oxygénée  comme  antiseptique,  par  M.  Lucas- 
Championnière.  —  M.  Lucas-Championuière  préconise  remploi  de 
Teau  oxygénée  comme  antiseptique  chirurgical.  Il  entend  parler  du 
bioxyde  d'hydrogène  et  non  de  l'eau  gazéifiée  avec  l'oxygène.  L'eau  dont 
il  fait  usage  est  l'eau  qui  se  trouve  dans  le  commerce  et  qui  est  chargée 
à  iO  ou  12  volumes. 

L'eau  oxygénée  arrête  les  accidents  septiques,  supprime  la  suppura- 
tion et  désinfecte  les  plaies. 

Elle  convient  pour  le  lavage  du  vagin  avant  l'opération  de  l'hystérec- 
tomie;  elle  donne  aussi  d'excellents  résultats  dans  les  cas  d'à  verte- 
ment, suivis  de  phénomènes  d'infection  manifestes. 

L'eau  oxygénée,  outre  qu'elle  est  antiseptique,  est  douée  de  propriétés 
hémostatiques. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Charpentier  a  fait  remarquer 
que  l'eau  oxygénée  ne  peut  être  considérée  comme  un  antiseptique  in- 
faillible, attendu  qu'elle  ne  détruit  pas  le  streptocoque  ;  M.  Tarnier  a  vu 
ce  microorganisme  se  développer  dans  Teau  oxygénée. 

Quant  aux  inconvénients  qui  ont  été  signalés  lorsqu'on  a  fait  usage 
de  l'eau  oxygénée,  il  faut  les  attribuer  à  un  excès  d'acide  suifurique  con- 
tenu dans  celte  eau;  on  doit  employer  de  Teau  ne  contenant  pas  d'acide. 


Séance  du  27  décembre  1898. 

Allumettes  chimiques  au  sesquisulfure  de  phosphore, 
par  M.  Courtois-SufEit.  —  M.  Courtois-Suffit^  médecin  des  manu- 
factures d'allumettes  de  Pantin-Aubervilliers,  a  fait  des  essais  lui 
permettant  de  considérer  l'emploi  du  sesquisulfure  de  phosphore,  dans 
la  fabrication  des  allumettes,  comme  ne  produisant  pas  les  accidents 
qu'occasionne  le  phosphore  blanc.  Ce  sesquisulfure  n'est  pour  ainsi 
dire  pas  toxique  ;  un  cobaye  supporte  des  doses  répétées  de  3  centigr. 
par  jour  de  ce  corps,  ce  qui  correspond  à  3  gr.  5  pour  un  homme  adulte. 

La  formule  de  la  pâte  actuellement  employée  pour  les  allumettes  au 
sesquisulfure  de  phosphore  est  la  suivante  :  sesquisulfure  de  phos- 
phore, 6  gr.  ;  chlorate  de  potasse,  24  gr.  ;  blanc  de  zinc,  6  gr.  ;  ocre 
rouge,  6  gr.  ;  poudre  de  verre,  6  gr,  ;  colle,  18  gr.  ;  eau,  34  gr. 


Sii»ciété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  7  décembre  1898. 
M.  Gérard,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Toulouse,  a  adresse  à  la  Société  un  travail  consacré  à  l'élude  des  carac- 
tères d'identité  des  extraits  pharmaceutiques. 
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Prix  Dubail.  —  Une  Commission,  composée  de  MM.  Delpech, 
Guichard  et  Guinochet,  avait  été  chargée  d'examiner  les  travaux  des 
quatre  candidats  qui  ont  envoyé  des  travaux  devant  concourir  pour  le 
prix  Dubail  (MM.  Boudouresque,  Bousquet,  Leroux  et  Mansier)  ;  M.  Gui- 
nochet, rapporteur,  lit  le  rapport  de  cette  Commission,  qui  conclut  à 
Tattribution  du  prix  à  M.  Mansier.  Les  conclusions  de  la  Commission 
sont  adoptées  par  la  Société. 

Revision  du  Codex.  —  La  Société  procède  ensuite  à  la  discussion 
du  rapport  de  la  treizième  sous-commission  pour  la  revision  du  Codex. 

Élections.  —  La  Société  élit  M.  Planchon  vice-président  de  la  So- 
ciété pour  l'année  1899,  et  M.  Voiry  est  élu  secrétaire  annuel. 


Société  4e    thérapeatiqae. 

Séance  du  23  novembre  1898. 

Ferment  oxydant  des  feuilles  de  digitale,  par  MM.  Bris- 
semoret  et  Joanin.  —  M.  Joanin  présente  à  la  Société  un  travail 
qu'il  a  fait  en  collaboration  avec  M.  Brissemoret,  et  duquel  il  résulte 
que  les  feuilles  de  digitale  contiennent  une  oxydase  qui  disparaît  au 
bout  d'un  an  (Voir  cette  communication  dans  le  Répertoire  de  pharma- 
cie, année  1898,  p.  540) . 

Présence  de  la  strophantine  dans  le  laurier-rose  d'Al- 
gérie, par  MM.  Dubigadoux  et  Durieu.  —  M.  Bardet  signale 
à  la  Société  le  résultat  des  recherches  de  MM.  Dubigadoux  et  Durieu, 
qui  auraient  trouvé  de  la  strophantine  dans  le  laurier-rose  d'Algérie  (Voir 
plus  haut,  page  20]. 

Usage  de  Tacide  lactique  en  gynécologie,  par  M.  Dal- 
ché.  —  M.  Dalché  a  traité  au  moyen  de  l'acide  lactique  des  malades 
atteintes  de  leucorrhée  et  de  métrite.  Il  a  employé  l'acide  étendu  de  moitié 
d'eau  pour  toucher  le  col  et  la  cavité  cervicale,  et  il  a  appliqué  des 
tampons  imbibés  d'un  mélange  de  3  gr.  d'acide  lactique  et  100  gr.  de 
glycérine.  Il  semble  que  l'acide  lactique  exerce  une  action  réelle  sur  la 
leucorrhée;  quant  à  la  métrite  et  aux  ulcérations  du  col,  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  n'ont  pas  été  aussi  favorables. 

Les  injections  d'eau  salée  dans  le  traitement  des  mala- 
dies infectieuses.  —  M.  Camescasse  lit  un  travail  dans  lequel  il 
montre  qu'on  peut  remplacer  par  des  lavements  d'eau  salée  les  injec- 
tions pratiquées  dans  le  but  de  réaliser  le  lavage  du  sang. 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  s'engage,  à  la- 
quelle prennent  part  MM.Legendre,  Chassevant,  Bardet  et  Maurange. 


Séance  du  14  décembre  1898. 

Traitement  des  écoulements  vaginaux,  par  M.  Blondel. 
—  Le  traitement  préconisé  par  M.  Blondel  consiste  à  faire  des  lavage? 
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de  la  cavité  cervicale  de  l'utérus  avec  une  solution  chaude  de  bicarbonate 
de  soude  (2  cuillerées  à  soupe  par  litre  d'eau),  en  faisant  pénétrer  le 
liquide  dans  la  cavité  cervicale  au  moyeu  d'une  canule  ;  après  le  lavage, 
on  exprime  le  col  avec  les  valves  dont  on  se  sert  pour  découvrir  le  col  ; 
puis,  on  lait  un  pansement  avec  l'iodoforme,  l'airol  ou  l'europhène  ; 
enfin,  on  lave  le  vagin  avec  une  solution  de  sublimé. 

Action  de  Tacide  phénique  en  injections  sous-cutanées 
pontre  la  tuberculose,  par  M.  Fournier.  —  M.  Fournier  a 
observé  Tamélioration  de  l'état  de  plusieurs  tuberculeux  auxquels  il 
injectait  chaque  jour  0  gr.  375  d'acide  phénique  ;  cette  amélioration 
est  due,  non  à  la  destruction  des  éléments  tuberculeux  par  l'acide  phé- 
nique, mais  à  une  action  excito-motrice  exercée  par  ce  médicament. 

M.  Maurange  préfère  le  gaïacol  à  l'acide  phénique,  ce  dernier  médica- 
ment occasionnant  facilement  des  accidents  toxiques  qui  se  manifestent 
de  diverses  façons,  entre  autres  par  la  coloration  brune  que  prennent 
les  urines. 

Traitement  de  la  syphilis  par  le  sérum  bichloruré  de 
Chéron,  par  M.  Maurange. —  M.  Ghéron  a  proposé,  pour  le  traite- 
ment de  la  syphilis,  l'injection  d'un  liquide  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
sérum  artificiel  bichloruré^  préparé  d'après  la  formule  suivante  : 

Bichloruré  de  mercure 0  gr.  50 

Chlorure  de  sodium 2  gr.  00 

Acide  phénique  neigeux 2  gr.  00 

Eau  distillée  stérilisée 200  gr.  00 

Il  injecte  20  c.  cubes  de  cette  solution  tous  les  six  ou  huit  jours,  ce 
qui  représente  5  centigr.  de  sublimé  ;  l'injection  est  faite  dans  la  fossette 
rétro-trochantérienne,  en  ayant  soin  d'enfoncer  l'aiguille  perpendiculai- 
rement à  la  surface  cutanée. 

Suivant  M.  Maurange,  M.  Chéron  a  eu  une  heureuse  idée  en  asso- 
ciant le  sublimé  au  chlorure  de  sodium  et  en  injectant  une  solution  de 
sublimé  étendue,  de  préférence  à  une  solution  plus  concentrée,  qui  est 
douloureuse;  depuis  longtemps,  M.  Maurange  pratique  une  médica- 
tion analogue,  et  il  se  sert,  comme  M.  Chéron,  d'une  solution  de 
sublimé  au  400%  mais  il  fait  dissoudre  le  sublimé  dans  un  sérum  arti- 
ficiel contenant  7  gr.  50  de  chlorure  de  sodium  par  litre,  et  il  n'ajoute 
pas  d'acide  phénique  à  cette  solution,  attendu  que,  sans  avoir  recours 
aux  propriétés  analgésiques  de  cette  substance,  les  injections  qu'il 
pratique  ne  déterminent  aucune  douleur;  enfin,  il  injecte  seulement 
4  c.  cubes  de  solution  (soit  1  centigr.  de  sublimé),  et  il  renouvelle  les 
injections  tous  les  deux  jours  ;  il  pratique  ainsi  une  série  ininterrompue 
de  vingt  injections  en  quarante  jours,  et,  après  un  repos  de  quinze 
jours  à  un  mois,  il  recommence  une  nouvelle  série  de  dix  injections 
en  vingt  jours.  Les  piqûres  sont  faites  dans  les  muscles  de  la  fesse. 

Les  ix^jections  salines  dans  les  maladies  infectieuses,  par 
M.  Bovet.  —  M.  Bovet  rappelle  qu'il  a  observé,  avec  M.  Huchard, 
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un  malade  auquel  ont  été  pratiquées  des  injections  de  2  litres  de  sérum 
artificiel  dans  les  vingt-quatre  heures  et  que  ces  injections  ont  facilité 
rélimination  des  toxines  et  de  Turobiline  qui  menaçaient  l'existence 
de  ce  malade.  Ces  résultats  doivent  être  expliqués  par  une  action  dis- 
solvante du  chlorure  de  sodium  à  l'égard  des  acides  sulfoconjugués  et 
de  Turobiline  qui  infectaient  le  malade. 

A  la  suite  de  celte  communication,  M.  Crinon  a  fait  remarquer  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  de  recourir  à  une  semblable  explication  pour 
comprendre  que  le  malade  ait  éliminé  les  principes  toxiques  dont  il 
était  infecté  ;  cette  élimination  est  la  conséquence  de  l'augmentation  de 
la  tension  artérielle  causée  par  les  injections  salines  et  de  la  diurèse 
qui  en  résulte.  Il  n'est  pas  possible  d'admettre,  sans  aucune  preuve  à 
Tappui,  que  le  chlorure  de  sodium  forme,  avec  Turobiline  et  avec  les 
acides  sulfoconjugués  de  l'urine,  des  combinaisons  plus  solubles  que 
ces  composes  eux-mêmes.  Aucun  chimiste  n'a  jamais  signalé  l'existence 
de  ces  prétendues  combinaisons. 

Du  mode  d'action  des  iz^jections  salines  dans  les  infec- 
tions, par  M.  Manquât.  —  Dans  son  rapport,  M.  Bolognesi  a  dit 
que  l'action  du  sérum  artificiel  pouvait  s'expliquer  difficilement  par 
une  dissolution  des  toxines,  attendu  que  les  toxines  sont  généralement 
insolubles  ;  la  notion  de  la  solubilité  des  toxines  in  vitro  ne  saurait 
avoir  une  valeur  absolue  dans  l'interprétation  des  effets  de  ces  sub- 
stances sur  l'organisme  ;  toutes  les  toxines  produites  dans  l'économie 
et  capables  d'impressionner  des  tissus  ou  des  organes  à  distance  sont 
solubles  dans  le  milieu  où  elles  ont  pris  naissance. 

Diffusées  dans  l'organisme,  les  toxines  impressionnent  les  tissus  en 
provoquant  divers  symptômes  ;  les  unes,  très  djffusibles,  ne  se  fixent 
pas  sur  les  tissus  impressionnés,  et  l'économie  s'en  débarrasse  facile- 
ment ;  les  autres  y  adhèrent  plus  ou  moins  et  provoquent  des  symptômes 
en  quelque  sorte  spécifiques  et  souvent  des  altérations  organiques  plus 
ou  moins  graves. 

Les  injections  salines  massives  relèvent  la  pression  sanguine  et  con- 
tribuent k  diluer  les  toxines  non  fixées  sur  les  tissus  ;  de  cette  dilution,: 
qui  constitue  une  véritable  désintoxication,  résulte  une  stimulation  fonc- 
tionnelle des  éléments  anatomiques  qui  exalte  les  moyens  de  défense^ 
de  l'organisme  et  qui  augmente  les  oxydations  intraorganiques,  ainsi 
que  le  pouvoir  phagocylaire  des  leucocytes  ;  il  est  encore  possible  que 
cette  stimulation  générale  de  l'économie  réveille  les  réactions  antitoxi- 
ques que  provoquent  généralement  les  intoxications  microbiennes. 

D'après  M.  Manquât,  la  résistance  des  intoxications  microbiennes  aux 
injections  salines  massives  paraît  tenir  au  plus  ou  moins  d'adhérence, 
des  toxines  incriminables  avec  les  tissus  impressionnés  par  elles. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que,  dans  son  intéressante  communication, , 
M.  Manquât  a  signalé  avec  raison  les  oxydations  intraorganiques.  comme, 
étant  susceptibles  de  favoriser  l'élimination  des  toxines  ;  il.èst  ti-èg  pos- 
sible, en  effet,  d'admettre  que  ces  toxines,  en  s'oxydant,  se  transforment 
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en  produits  plus  solubles  et,  par  conséquent,  plus  facilement  élijpiinables  ; 
ces  faits  ont  été  fort  bien  mis  en  lumière  par  M.  Robin,  qui  a  montré  que 
la  fièvre  doit  être  considérée  comme  un  symptôme  favorable  et  comme 
un  moyen  de  défense  de  l'organisme. 


Société    de   biologie. 

Séance  du  26  novembre  1898. 

Action  neutralisante  du  chlorhydrate  de  bétaïne  sur  la 
toxine  tétanique,  par  MM.  Roger  et  Josué.  —  La  névrine, 
qu'ont  déjà  essayée  MM.  Roger  et  Josué,  exerce  une  action  neutrali- 
sante sur  la  toxine  du  tétanos  ;  mais,  comme  son  chlorhydrate  agit  à 
peine,  ils  ont  pensé  que  l'action  neutralisante  de  la  névrine  était  due  à 
une  destruction  de  la  toxine  par  l'alcalinité  de  la  névrine;  cette  hypo- 
thèse s'est  trouvée  confirmée  par  les  essais  qu'ils  ont  fait  avec  l'ammo- 
niaque. 

Le  corps  qui  a  donné  le  meilleur  résultat,  pour  la  neutralisation  de 
la  toxine  tétanique,  est  le  chlorhydrate  de  bétaïne.  Un  cobaye  de 
370  gr.  a  supporté,  sans  troubles  appréciables,  15  gouttes  de  toxine, 
alors  qu'un  cobaye  témoin  pesant  550  gr.  a  succombé  en  sept  jours  avec 
moins  d'une  goutte. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Roger  et  Josué,  1  centigramme  de  chlor- 
hydrate de  bétaïne  neutraliserait  1  goutte  i/4  de  toxine  tétanique  el 
diminuerait  seulement  l'action  de  2  gouttes  1/2.  La  quantité  de  toxine 
qu'on  peut  injecter  impunément,  après  l'avoir  neutralisée,  n'est  pas  illi- 
mitée, attendu  que  le  chlorhydrate  de  bétaïne  est  lui-même  toxique  à 
la  dose  de  17  centigrammes. 


YARIÉTËS 

Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences 
a  tenu,  le  19  décembre  1898,  sa  séance  publique  annuelle,  dans  laquelle 
elle  a  décerné  un  certain  nombre  de  prix  aux  savants  qui  s'en  sont  rendus 
dignes  ;  nous  signalerons,  parmi  ceux  qui  ont  obtenu  des  récompenses, 
notre  distingué  confrère  et  collaborateur,  le  D'  Caries,  auquel  a  été  dé- 
cernée la  moitié  d'un  des  prix  Montyon  (2,000  francs)  pour  sa  brochure 
sur  les  Dérivés  tartriques  du  vin. 


Prix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  qu'a 
décernés  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  publique 
annuelle  du  13  décembre  1898,  nous  signalons  :  Prix  Buignet  (1 ,500  f r.  ) 
accordé  à  M.  Grimbert,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Cochin,  auteur 
d'une  série  de  mémoires  sur  la  chimie  bactériologique. 

Prix  Vemois  (700  francs),  accordé  à  M.  Héret,  pharmacien  en  chef  de 
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l'hôpital  Trousseau,  pour  la  dernière  édition,  revue  par  lui,  du  Diction- 
naire des  altérations  et  falsifications  de  Chevallier  et  Baudrimont. 

Service  des  eaux  minérales,  —  Sur  la  proposition  de  TAcadémie,  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  a  accordé  une  médaille  de  bronze  à  M.  Boc- 
quillon-Limousin,  pour  ses  travaux  sur  les  produits  des  colonies  fran- 
çaises. 

Moyen  d'enlever  le  tartre  des  cuves  en  maçonnerie,  par 
M.  Caries  (1)  [Extrait).  —  Lorsqu'il  s'agit  d'enlever  le  bitartrate  de 
potasse  qui  se  forme  dans  les  cuves  de  bois,  le  meilleur  procédé  à  em- 
ployer est  celui  qui  consiste  à  recourir  à  la  raclette  ou  à  tout  autre  moyen 
mécanique  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  cuves  en  maçonne- 
rie comme  celles  dont  on  se  sert  dans  certaines  régions  méridionales. 
On  peut  alors  recourir  à  des  procédés  chimiques.  Le  meilleur  de  ces 
procédés  consiste  ù  utiliser  la  propriété  qu'a  le  bitartrate  de  potasse  de  se 
dissoudre  à  froid  dans  l'eau  contenant  en  solution  du  carbonate  de  soude 
desséché  Solvay.  Il  suffit  de  renouveler  la  solution  alcaline  pour  dis- 
soudre intégralement  le  bitartrate,  qui  se  trouve  transformé  en  tartrate 
neutre. 

La  crème  de  tartre  ainsi  transformée  n'est  pas  perdue  ;  il  suffit  de 
traiter  les  liqueurs  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  chlorhydrique,  de 
manière  à  saturer  exactement  le  carbonate  de  soude,  et  tout  le  tartre 
se  précipite  à  l'état  de  bitartrate  presque  pur. 

On  peut  remplacer  la  solution  de  carbonate  de  soude  par  un  lait  de 
chaux,  qu'on  renouvelle  lorsqu'il  est  saturé  et  qu'il  a  cessé  d'être  alcalin, 
ce  dont  on  peut  s'assurer  à  la  campagne  en  prenant  du  vin  rouge,  qui 
doit  verdir  au  contact  du  lait  de  chaux  non  saturé.  Au  contact  de  l'eau 
de  chaux,  la  moitié  de  l'acide  tartrique  de  la  crème  de  tartre  passe  à 
l'état  de  tartrate  de  chaux  insoluble;  ce  tartrate  insoluble  est  facilement 
entraînable,  parce  que  l'autre  partie  de  l'acide  tartrique,  devenue  tar- 
trate neutre  soluble,  se  dissout  et  amène  la  désagrégation  de  la  masse. 

Ce  procédé  est  moins  rapide  que  le  premier. 


Les  sparklets.  —  Quelques  confrères  nous  ayant  demandé  des 
renseignements  sur  les  sparklets,  nous  en  dispns  aujourd'hui  deux 
mots  pour  Tédification  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  encore  cette 
nouvelle  invention,  qui  nous  semble  offrir  quelques  avantages. 

On  donne  le  nom  de  sparklets  à  de  petites  sphères  en  acier,  herméti- 
quement fermées,  et  contenant  environ  2  gr.  d'acide  carbonique  liquéfié, 
destiné  à  gazéifier  l'eau  ou  tout  autre  liquide. 

Ces  sparklets  ne  peuvent  être  employés  qu'en  se  servant  de  bouteilles 
spéciales,  sur  le  goulot  desquelles  se  visse  un  bouchon  sphérique  dans 
lequel  on  place  le  sparkiet  ;  l'orifice  clos  du  sparkiet  est  perforé  par 
une  pointe  disposée  à  cet  effet  dans  un  chapeau  qui  surmonte  le  bou- 
chon. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  1898. 
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Lorsque  le  sparklet  est  perforé,  l'acide  carbonique  liquide  devient 
gazeux  et  se  répand  dans  la  bouteille;  il  suffit  d'agiter  pour  mêler  le  gaz 
avec  le  liquide  à  gazéifier. 

Nous  n'apprendrons  rien  à  nos  confrères  en  leur  disant  que  le  liquide 
retient  et  absorbe  d'autant  plus  de  gaz  que  sa  température  est  plus  basse. 

On  peut  ainsi  gazéifier  l'eau,  le  vin  blanc  ou  le  lait. 


Éclairage  à  Talcool.  —  Il  paraît  que  M.  Denayrouze  vient  d'in- 
venter un  nouveau  modèle  de  lampe,  dans  laquelle  on  brûle  de  l'alcool, 
et  qui  laisserait  loin  derrière  elle,  comme  intensité  lumineuse,  toutes 
les  lampes  à  gaz,  à  huile  et  à  pétrole.  De  plus,  la  lampe  en  question 
consomme  très  peu  d'alcool  ;  d'après  les  essais  de  M.  Denayrouze,  la 
dépense  serait,  au  prix  actuel  de  l'alcool  dénaturé,  de  six  dixièmes  de 
centime  par  unité  de  lumière  ou  carcel.  M.  Denayrouze  a  fait  fonc- 
tionner plusieurs  modèles  de  sa  nouvelle  lampe  à  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture. 


Un  sérum  curatif  et  préventif  de  l'ivresse.  —  M.  Gaze  annonce, 
dans  la  Revue  des  Revues,  que  leD^  d'Evelyn,  de  San-Francisco,  prépare 
un  sérum  de  cheval  alcoolisé,  qui  aurait  la  propriété  de  guérir  et  même 
de  prévenir  l'ivresse.  Ce  sérum  a  reçu  de  lui  le  nom  d'équisine. 

Pour  préparer  ce  sérum,  M.  d'Evelyn  fait  absorber  à  des  chevaux 
deux  ou  trois  pintes  de  whisky  par  jour  pendant  trois  mois.  Lorsque 
le  sang  est  examiné  au  microscope  et  qu'on  trouve  les  globules  visqueux 
et  sirupeux,  on  saigne  le  cheval  pour  lui  enlever  une  pinte  et  demie  de 
sang  ;  on  trempe  des  rondelles  de  papier  buvard  stérilisé  dans  ce 
sang,  qu'on  soumet  ensuite  à  une  température  assez  élevée. 

Pour  se  servir  de  ce  papier,  on  gratte  l'épiderme  de  manière  à  faire 
une  plaie  superficielle,  et  on  applique  une  rondelle  de  papier  sur  cette 
plaie  ;  le  disque  se  décolore,  ce  qui  prouve  l'absorption  du  sérum  ;  on 
renouvelle  cinq  ou  six  fois  la  rondelle. 

Inutile  d'ajouter  que  nous  n'ajoutons  aucune  foi  à  une  nouvelle  pré- 
sentée d'une  façon  aussi  étrange. 


Interdiction,  en  Allemagne,  de  l'emploi  de  la  saccharine 
dans  les  substances  alimentaires.  —  Une  nouvelle  loi  allemande 
vient  de  décider  que  la  présence  de  la  saccharine  dans  les  substances 
alimentaires  serait  considérée,  à  partir  du  !«''  octobre  1898,  comme  une 
falsification.  Il  est  interdit  d'en  faire  usage  dans  la  fabrication  du  vin  et 
de  la  bière.  

Le  jubilé  du  professeur  Brunner  à  Lausanne.—  Une  touchante 
et  imposante  cérémonie  réunissait  à  Lausanne,  le  26  novembre  derniL  r, 
un  assez  grand  nombre  de  pharmaciens  suisses,  surtout  ceux  du  canton 
de  Vaud.  Il  s'agissait  de  fêter  le  vingt-cinquième  anniversaire  du  pro- 
fessorat de  M.  Brunner.  En  1873,  fut  décidée,  par  le  Grand  Conseil  vau- 
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dois,  la  création  d'une  Éeole  de  pharmacie  à  Lausanne,  et  M.  firunner, 
privat-docent  à  l'École  polytechnique,  fut  nomme  professeur  de  chimie 
à  la  nouvelle  École  ;  depuis  le  mois  de  novembre  1873,  il  a  occupé  avec 
activité  et  distinction  la  chaire  qui  lui  avait  été  confiée.  Noqs  regret- 
tons de  ne  pouvoir  reproduire  ici  tous  les  détails  de  la  fête  dont  la 
Société  vaudoise  de  pharmacie  avait  pris  Tinitiative  pour  honorer 
M.  Brunner  ;  des  discours  ont  été  prononcés  par  M.  Casparij  président 
de  la  Société  vaudoise  de  pharmacie;  par  M.  Chuard,  président  du 
Comité  d'organisation  de  la  fête;  par  M.  Vogel,  président  de  la  Société 
suisse  de  pharmacie;  par  M.  Zeiler,  chimiste  cantonal  à  Lausanne,  et 
par  d'autres  encore.  Un  album  contenant  la  photographie  d'un  grand 
nombre  d'anciens  élèves  de  M.  Brunner  a  été  offert  à  ce  dernier,  ainsi 
qu'un  plat  en  argent.  Au  cours  de  cette  manifestation  sympathique, 
le  héros  de  la  fête  a  lu  un  très  intéressant  travail,  dans  lequel  il  a  fait 
passer  devant  les  yeux  de  son  auditoire  le  chemin  parcouru  par  la 
chimie  depuis  vingt-cinq  ans. 


Briquettes  d'alcool  comme  combustible  (1)  [Extrait).  — 
M.  Bernegau  propose  d'employer  l'alcool  comme  combustible,  après 
l'avoir  transformé  en  briquettes  en  se  servant  d'une  terre  siliceuse  qu'on 
agglutine  au  moyen  d'une  solution  de  résine. 

D'après  MM.  Norden  et  C^«,  on  arriverait  au  même  résultat  en  pre- 
nant du  savon  animal  pour  solidifier  l'alcool,  comme  on  le  fait  dan^  la 
préparation  du  baume  opodeldoch. 

Les  briquettes  d'alcool,  fabriquées  d'après  ce  procédé  et  destinées  à  être 
employées  comme  combustible,  ont  reçu  le  nom  de  Fester  spiritus. 

On  obtient  un  résultat  analogue  en  dissolvant  du  savon  amygdalin 
dans  l'alcool  bouillant  et  laissant  refroidir  la  masse. 


Exposition  Internationale  de  1900.  —  On  nous  communique 
l'avis  suivant  de  la  part  de  la  classe  54  de  l'Exposition  universelle  de 
1900. 

Une  partie  de  remplacement  attribué  à  cette  classe  doit  être  consacré 
aux  plantes  médicinales  et  aux  produits  végétaux  naturels  employés 
en  pharmacie.  Les  personnes  pouvant  être  admises  sont  :  i°  Les  cultiva- 
teurs herboristes  ;  2°  les  droguistes  herboristes;  3°  les  négociants  en 
herboristerie  ;  4®  les  importateurs  de  plantes  médicinales,  de  gommes, 
de  résines,  etc.,  provenant  de  France,  des  Colonies  ou  de  TÉiranger  ; 
0°  les  Ecoles  de  médecine,  de  pharmacie,  d'art  vétérinaire,  Jardins 
botaniques,  etc;  6°  les  savants,  professeurs,  instituteurs,  amateurs 
s'adonnant  à  la  récolte  ou  à  l'étude  des  plantes  médicinales,  etc. 

Les  personnes  comprises  dans  ces  diverses  catégories  et  qui  résident 
à  Paris  ou  dans  le  département  de  la  Seine  doivent  adresser  leur  de- 

(1)  Bericht  Deutschen  pharm.  Gesellschaft,  1898,  page  400,  et  OEsterr. 
f/iemwc/^e  Zeitim^,  1898,  page  369. 
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mande  directement  au  Commissariat  général,  Direction  générale  de 
l'Exposition  (section  française),  avant  le  1"  février  1899.  Celles  qui 
résident  dans  les  départements  autres  que  celui  de  la  Seine  enverront 
leur  demande  par  l'intermédiaire  des  Comités  départementaux. 

Pour  toutes  les  demandes  de  renseignements,  s'adresser  anx  mem- 
bres du  troisième  sous-comité  de  la  classe  54,  dont  les  noms  suivent  : 
Président  :  M.  Chevrter  ;  Secrétaire,  M.  Victor  Fumouze  ;  Membres^ 
MM.  le  professeur  Guignard,  Armet  de  Ltsle  et  Belières. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire  —  Par  décret  en  date  du  12  décem- 
bre 1898,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  et 
dans  celui  des  officiers  de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe  de  réserve.  — 
M.  Bouillon,  pharmacien  principal  de  première  classe  de  l'armée 
active,  retraité. 

Au  grade  de  pharm^acien  aide-major  de  deuxième  classe  de  réserve.  — 
MM.  Barthélémy,  JoUivet,  Leroy,  Grotard,  Coquerel,  Ritter,  Job,  Tro- 
nion  et  Hennequant,  pharmaciens  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aidtf-major  de  deuxième  classe  de  Varmée 
territoriale.  —  MM.  Focard  et  Vaubourdolle,  pharmaciens  de  première 
classe. 

Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  arrêté  du  ministre  des 
Colonies  en  date  du  9  décembre  1898,  M.  Jard,  pharmacien  universitaire 
de  première  classe,  a  été  nommé  pharmacien  auxiliaire  des  colonies. 

Par  décret  du  13  décembre  1898,  MM.  Serph  et  Michel,  pharmaciens 
stagiaires,  ont  nté  nommés  pharmaciens  de  deuxième  classe  des  colonies 
et  pays  de  protectorat. 

DISTINCTION   HONORIFIQUE 

Par  décret  du  31  décembre  1898,  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  a 
promu  au  grade  ^'Officier  de  la  Légion  d*honneur  M.  Crolas,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 


CONCOURS 

Concours  pour  l'emploi   de    suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  TEcole  de  Besançon.  — 

Un  concours  s'ouvrira,  le  8  mai  1899,  devant  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Nancy,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie 
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tii  matière  médicale  à  TÉcoie  préparatoire  de  médecine  et  de  piiarmacie 
de  Besançon. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  Touverture  du  con- 
cours. 

Concours  pour  une  place  de  suppléant  à  l'Ecole  de  Rouen. 

—  Un  concours  s'ouvrira,  le  26  juin  1899,  devant  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  pour  la  nomination  à  une  place  de  suppléant  de  la 
cbaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  vacante  à  l'Ecole  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen. 

Concours  pour  une  place  de  suppléant  à  TEcole  d'Angers. 

—  Un  concours  s'ouvrira,  le  3  juillet  1899,  devant  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  pour  la  nomination  à  une  place  de  suppléant  de 
la  chaire  d'histoire  naturelle  vacante  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  d'Angers. 

Concours  pour  deux  emplois  de  suppléant  dans  les  Ecoles 
de  Nantes  et  d'Alger.  —  Par  arrêtés  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  en  date  du  9  décembre  1898,  un  concours 
s'ouvrira,  le  10  juillet  1899,  devant  TEcoIe  supérieure  de  pharmacie  de 
l'Université  de  Paris,  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire 
naturelle  à  l'Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes. 

Un  autre  concours  s'ouvrira,  le  17  juillet  1899,  devant  l'Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  l'Université  de  Montpellier,  pour  l'emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  de  plein  exer- 
cice de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  un  mois  avant  l'ouverture  des- 
dits concours. 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  de  chimie  toxicologique  ; 

Par  J.  Ogier, 

chef  du  laboratoire  de  toxicologie  de  la  Préfecture  de  police. 

Chez  M.  0.  DoiN,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris. 

Prix  :  16  francs. 
Le  nombre  des  substances  toxiques  qui  déterminent  les  empoisonne- 
ments criminels,  accidentels  ou  volontaires  n'est  pas  très  considérable, 
et  un  traité  de  toxicologie  qui  se  bornerait  à  l'étude  et  à  la  recherche 
de  ces  poisons  serait  bien  incomplet;  M.  Ogier  a  compris  qu'il  ne 
pouvait  limiter  son  Traité  à  mentionner  le  phosphore,  l'arsenic,  le  su- 
blimé, la  strychnine,  le  cyanure  de  potassium,  l'oxyde  de  carbone,  le 
laudanum,  etc.,  et  il  a  fait  une  place  dans  son  livre  à  toutes  les  sub- 
stances qui  peuvent  causer  plus  ou  moins  rarement  des  empoisonne- 
ments ;  il  a  même  eu  l'heureuse  idée  de  comprendre  dans  son  étude 
un  certain  nombre  d'alcaloïdes  qui  n'ont  qu'une  faible  importance  au 
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poittt  de  vue  toxicologique,  mais  qui  ne  peuvent  être  ignorées  des  ex- 
perts, à  cause  des  ressemblances  qui  existent  entre  leurs  propriétés  et 
celles  de  qnelques  principes  vraiment  toxiques. 

La  première  partie  de  son  ouvrage  est  consacrée  à  des  considérations 
générales  concernant  les  poisons,  la  conservation  des  viscères,  le  mode 
de  traitement  de  ces  derniers,  les  appareils  à  employer,  etc.;  dans  la 
deuxième  partie,  M.  Ogier  traite  des  gaz  toxiques  ;  les  poisons  volatils 
foBi  l'objet  de  la  troisième  partie,  et  les  poisons  métalliques  sont  traités 
dans  la  quatrième  partie.  La  cinquième  partie  comprend  les  alcaloïdes. 

Pour  chaque  poison,  M.  Ogier  passe  en  revue  les  modes  d'empoison- 
nement, les  symptômes^  les  lésions  qu'on  trouve  à  Tautopsie,  la  locali- 
sation dans  les  divers  organes,  le  meilleur  procédé  d'extraction,  les 
réactions  caractéristiques  et  le  dosage. 

A  la  fin  du  volume,  on  trouve  quelques  pages  consacrées  à  l'examen 
des  taches  de  sang  et  aussi  des  modèles  de  rapports,  en  même  temps 
que  les  textes  de  loi  qui  régissent  le  débit  des  substances  vénéneuses* 

Le  meilleur  éloge  que  nous  puissions  faire  de  ce  livre,  c'est  de  dire 
qu'il  reflète,  de  la  première  à  la  dernière  page,  l'expérience  acquise  par 
l'auteur  dans  les  nombreuses  recherches  toxicologiques  qu'il  a  été 
appelé  à  faire  depuis  qu'il  est  placé  à  la  tête  du  laboratoire  de  toxico- 
logie de  la  Préfecture  de  police.  Son  Traité  est  donc  un  livre  essentiel- 
lement pratique,  qui  rendra  de  réels  services  à  ceux  de  nos  confrères 
qui  sont  désignés  par  les  Tribunaux  pour  procéder  à  des  expertises 
médico-légales.  C.  G. 

Les  eaux-de-vie  et  liqueurs; 

Par  X.  RocQUEs, 
ancien  chimiste  principal  du  Lal)oratoire  municipal  de  Paris, 
secrétaire  de  la  rédaction  des  Annales  de  Chimie  analytique, 

chez  MM.  Carré  et  Naud,  éditeurs,  3,  rue  Racine. 

PiHx  :  5  francs,  cartonné. 

Nul  n'était  plus  compétent  que  M.  Rocques  pour  écrire  le  volume  que 
nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs.  Les  recherches  qu'il  a  faites, 
les  travaux  auxquels  il  s'est  livré,  les  articles  qu'il  a  écrits  dans  diverses 
publications  sur  l'industrie  des  alpools  et  des  liqueurs,  le  volume  de 
l'Encyclopédie  Léauté  qu'il  a  déjà  consacré  à  l'intéressante  question  des 
eaux-de-vie,  des  spiritueux  et  des  liqueurs,  tout  cela  contribue  à  faire 
du  livre  qu'il  vient  de  publier  un  livre  plein  de  renseignements  très  utiles 
et  très  édifiants. 

Nous  indiquerons  ci-dessous  les  titres  des  chapitres  qui  composent 
l'ouvrage  :  i<>  Matières  premières  de  l'industrie  des  eaux-de-vie  et 
liqueurs  ;  c'est  dans  ce  chapitre  qu'on  trouve  les  indications  relatives  aux 
quantités  d'impuretés  contenues  dans  les  divers  alcools  ;  des  graphiques 
ingénieux  contribuent  à  faire  saisir  d'un  simple  coup  d'oeil  ces  indi- 
cations; 2*>  Eaux-de-vie  de  vin;  leur  fabrication;  3°  Eaux-de-vie  de  cidre 
et  de  poiré  ;  4**  Eaux-de-vie  de  fruits  à-  noyaux  ;  5«  Rhum  et  tafia  ; 
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0°  Whisky  ;  7°  Eaux-de-vie  de  fantaisie  ;  8**  Liqueurs  ;  9<»  Liqueurs- 
dites  apéritives  (absinthe,  bilters,  amers,  vermouth)  ;  10*  Fruits  à  T^u- 
de-vie  •/  11°  Eaux  aromatisées  distillées;  il^  Sirops;  13o  Commerce  des 
spiritueux  ;  14°  Fraudes  des  eaux-de-vie  et  liqueurs  ;  15°  Les  eaux-de- 
vie  et  liqueurs  au  point  de  vue  de  l'hygiène  ;  16°  L'alcool  au  point  de 
vue  législatif  et  fiscal. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  le  15*  chapitre  de  Touvragc  de  M.  Rocques, 
qui,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  préface,  essaye  de  détruire  une 
«  légende  qui  s'est  accréditée,  concernant  la  qualité  des  alcools  d'in- 
«  dustrie,  qui,  contrairement  à  Topinion  la  plus  répandue,  sont,  dans  la 
«  majorité  des  cas,  d'une  grande  pureté  ». 

De  ce  qu'autrefois,  les  alcools  d'industrie,  au  moyen  desquels  on  pré- 
pare les  eaux -de- vie  communes,  contenaient  des  doses  assez  considérables 
d'impuretés,  on  en  conclut  à  tort  qu'il  en  est  encore  ainsi  actuellement; 
on  ne  tient  aucun  compte  des  progrès  considéral|les  accomplis  par  les 
rectificateurs  d'alcool .  M.  Rocques  nous  apprend  que  les  eaux-de-vie  et 
les  kirsch  de  fantaisie,  fabriqués  avec  des  alcools  d'industrie  de  bonne 
qualité  et  des  sauces  ou  essences  spéciales,  ne  contiennent  qu'une  dose 
d'impuretés  qui  varie  de  0.2  à  2  par  litre  d'alcool  à  100°,  tandis  que  les 
eaux-de-vie  de  vin,  que  tout  le  monde  considère  comme  inoflfensives, 
renferment  de  2  à  7  d'impuretés  par  litre  et  que,  dans  les  eaux-de-vie 
de  marc  ou  dans  celles  de  fruits,  la  question  d'impuretés  s'élève  jusqu'à 
15  par  litre. 

Nous  ne  laissons  passer  aucune  occasion  de  combattre  les  préjugés  de 
ceux  qui  prétendent  que  l'alcoolisme  qui  menace  la  génération  actuelle 
est  dû  à  peu  près  exclusivement  aux  impuretés  des  eaux-de-vie  que 
boivent  la  très  grande  majorité  des  consommateurs  et  qui  ne  veulent 
pas  admettre  que  l'alcool  éthylique  est,  par  lui-môme,  susceptible  d'en- 
gendrer l'alcoolisme.  Ce  qui  constitue  un  danger  social,  c'est  la  vente  de 
l'absinthe,  des  bitters  et  des  liqueurs  sucrées  et  alcooliques  fabriquées 
avec  des  essences  composées  d'ingrédients  nuisibles  ;  c'est  aussi, 
M.  Rocques  l'a  dit  très  judicieusement,  la  quantité  d'alcool,  même  pur, 
qu'on  absorbe. 

Nous  sommes  convaincu  que  le  livre  de  notre  cher  collaborateur 
trouvera  auprès  de  nos  confrères  et  du  public  l'accueil  qu'il  mérite. 

L'aluminium  ; 

Par  le  docteur  Carlo  Fobmenti 

Chez  M.  U.  Hœpli,  à  Milan. 

Prix  :  3  fr.  50. 

La  collection  des  manuels  Hœpli  vient  de  s'augmenter  d'un  volume 
important,  présentant  une  réelle  actualité,  étant  donnés  les  progrès 
considérables  de  l'industrie  de  l'aluminium. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  336  pages,  avec  67  figures,  est  une  mo- 
nographie de  l'aluminium  dans  laquelle  on  trouve  l'historique,  la  métal- 
lurgie, les  propriétés,  les  dérivés,  les  emplois,  la  valeur  commerciale, 
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etc.,  de  ce  métal,  dont  les  usages  tendent  à  se  développer  tous  les 
jours. 

Le  tout  est  très  bien  exposé  dans  ce  Manuel,  que  nous  considérons 
comme  un  guide  utile  à  consulter,  non  seulement  par  les  savants  et  les 
industriels,  mais  encore  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  développe- 
ment des  emplois  de  Faluminium.  A .  Domergue  . 

Revue  des  médicaments  nouveaux  et  de 
quelques  médications  nouvelles  ; 

Par  C.  C BINON. 
Prix  :  4  francs,  cartonné. 

Dans  la  sixième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons 
introduit  les  médicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  dans  le 
courant  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler;  parmi  ces  médicaments,  les 
plus  importants  sont  :  VAnytine  et  les  Anytols^  la  Crésamine,  VHérdine^ 
Vlodoformogène,  la  Largine,  la  Nutrose,  le  Thiocol,  le  Sérum  gélatine  et 
le  Sérum  bichloruré  de  Chéron. 

Certains  articles,  tels  que  ceux  consacrés  au  Formol,  à  la  Tubercu- 
Une,  etc.,  ont  été  complétés  ou  modifiés  en  tenant  compte  des  recherches 
faites  récemment  sur  ces  substances. 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  adopté  dès  le  principe, 
nous  avons  consacré  peu  de  place  aux  substances  encore  peu  étudiées 
et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  grand  avenir  thérapeutique,  et 
les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré  ont  été,  eu 
général,  proportionnés  à  l'importance  réelle  ou  présumée  des  médica- 
ments. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  le  même  :  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de 
préparation,  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  dis- 
tinctifs,  l'action  physiologique,  faction  thérapeutique,  les  formes  phar- 
maceutiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les 
doses  auxquelles  elle  peut  être  prescrite. 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Swann  et  Lefebvre,  de  Paris  ;  Mar- 
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à  Sfax  (Tunisie)  ;  chiffre  d'affai- 
res, 18,000.  —  Pour  renseigne- 
ments, s'adresser  à  M.  Luciani,  pharmacien  de  i'^^  classe,  à  Sfax. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

S705.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durdt,  rae  Dussoabs,  22.  —  1-99. 
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TRAYinX  ORIGINAUX 


lie  Stereulla  lomeDloea  et  la  gomme  qu'il  fournit  ; 

Par  M.  Edouard  Heckel, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  T École  de  médecine  de  Marseille. 

{Fin.) 

III.  —  Production  de  la  gomme,  sa  valeur,  ses  propriétés 
PHYSICO-CHIMIQUES,  SON  UTILISATION.  —  Nous  avons  dit  que  ce  vé- 
gétal laisse  exsuder  spontanément  une  gomme  qui  se  concrète 
sur  son  tronc.  Elle  a  tout  à  fait  Taspecl  extérieur  de  la  gomme 
adragante.  De  couleur  blanc  nacré  et  d'odeur  acétique  (i),  elle 
se  casse  facilement  et  se  résout  en  morceaux  menus  et  anguleux, 
qui  rappellent  les  fragments  de  gomme  arabique.  Les  morceaux 
qui  nous  arrivent  du  Soudan  sont  du  poids  de  4  à  5  grammes,  à 
aspect  conchoïde,  mamelonné,  à  surface  rayonnante,  rappelant 
la  gomme  adragante  en  rubans,  et  aussi  en  masses  friables  in- 
formes. Elle  est  insoluble  dans  Teau,  où  elle  se  gonfle  énormé- 
ment, et  se  prend  en  une  masse  transparente  comme  le  cristal, 
dès  qu'elle  est  en  contact  avec  ce  véhicule  ;  mais,  aussitôt  que 
l'eau  est  évaporée,  elle  reprend  son  aspect  nacré.  On  peut  retar- 
der ce  retour  en  ajoutant  un  peu  de  glycérine  à  Teau  qui  imbibe 
la  gomme  ;  alors  on  peut  la  conserver  transparente  pendant  plu- 
sieurs mois.  Elle  est  insipide  et  sans  saveur  acide.  Nous  revien- 
drons plus  loin  avec  plus  de  détails  sur  ses  propriétés  physiques. 
La  gomme  exsude,  à  l'état  liquide,  des  plaies  naturelles  ou  des 
tissures  qui  se  produisent  dans  Técorce. 

Le  végétal  jeune  ne  donne  que  peu  ou  pas  de  gomme;  c'est 
seulement  quand  il  a  atteint  de  0  m.  30  à  0  m.  40  de  diamètre 
que  la  production  devient  très  abondante.  Les  vieux  pieds  sem- 

(1)  Cette  odeur  fait  défaut,  parait-il,  d'après  des  renseignements  que  je  dois 
à  MM.  Bouchez  et  Robert,  dans  la  gouime  récemment  recueillie  ;  elle  ne  se 
manifeste  que  plus  tard,  mais  n'en  est  pas  moins  très  sensible.  Elle  se  retrouve, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  dans  la  gomme  du  St.  U^agacantha  et  dans  celle 
du  St.  urens.  La  blancheur  propre  à  la  gomme  que  j'étudie  ici,  n'est  pas  carac- 
téristique de  toute  celhî  des  Sterculia.  D'après  le  témoignage  de  M.  Pierre 
(in  litteris),  ces  gommes  sont  de  coloration  et  de  densité  très  différentes  :  celle 
du  St.  urens  est  blanc  jaunâtre  ;  celle  du  St.  Iiypochra  Pierre  {FI.  forestière 
(le  C oc hinchine)  est  d'un  blanc  doré;  colle  du  .S'^.  Thoreli  Pierre  Qoc.  cit.) 
est  d'un  jaune  rougeàlre;  celle  du  *S'/.  nobilis  DC.  m'a  paru  jaunâtre  sale. 
En  dehoi*s  des  emplois  que  je  signalerai  plus  loin  pour  la  gonnne  du  M'beppe, 
celle  qui  provient  des  espèces  asiatiques  indiquées  ci-dessus  est  couramment 
utilisée  eu  sirop,  d'après  M.  Pierre,  contre  les  maux  de  gorge  et  les  rhumes. 
Les  Mois  font  une  gelée  avec  la  gomme  AwSt.  hypochra  et  l'associent  au  mu- 
cilage extrait  du  rham-aam  ou  Cyclea  peltata  Hook.  (Ménispermées),  pour 
le  traitement  des  fièvres  chaudes  accompagnées  de  gonflement  des  intestins. 

N»  2.   FEVHIER  1890.  à 
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blent  en  donner  nioiiis  que  les  adultes,  ee  qui  indique  que  ce  n'est 
pas  là  le  résultat  d'une  altératioa  sénile,  comme  dans  nos  pays 
la  gûmmose  des  cerisiers,  des  pruniers  ou  des  orangers,  affec- 
tion qui  frappe  les  pieds  âgés.  La  gomme  se  forme  spontané- 
ment, surtout  sur  le  tronc,  quelquefois  au  point  de  biforeaticm 
des  branches  ou  même  sur  les  rameaux,  mais  en  petite  quantité. 
Quand  elle  découle  spontanément,  c'est  toujours  dans  un  peint 
où  la  rupture  de  Técoree  s'est  produite  par  éresiou,  fissure  ou 
blessure  accidentelle.  Dans  ces  conditions,  un  arbre  de  moyenne 
grandeur  donne  un  maximum  de  3  à  4  kilos  de  gomme  chaque 
année.  Mais,  pour  atteindre  ee  poids  maximum,  il  est  nécessaire 
de  faire  au  tronc  et  aux  rameaux  des  incisions  ou  mieux  des  [n* 
qûres  intéressant  la  profondeur  de  Técorce.  A  chaque  point  de 
formation,  il  se  produit  un  bloc  de  la  grosseur  d'une  noix.  La 
chaleur  et  l'humidité  ne  sont  pas  sans  iniluence  sur  Taugmen- 
tation  de  la  sécrétion  (1),  car  les  pieds  qui  végètent  isolés  sur  un 
terrain  en  friche  et  qui  sont,  par  suite,  mieux  exposés  aux  rayons 
solaires,  donnent  une  récolte  plus  abondante  (2). 

(1)  a  Le  feu,  dit  M.  Robert  [loc.  cit.),  produit  également  un  certain  effet  sur 
«  la  sécrétion  du  M'bep.  Lorsqu'on  parcourt,  à  la  fin  de  Thivernage,  une  forêt 
«  qui  a  été  récemment  consumée,  on  constate,  sur  toute  la  surface  du  troïK- 
«  du  M'bep  atteinte  j^ar  les  flammes,  une  quantité  de  gouinie  sous  forme  de 
«  gouttelettes;  l'arbre  semble  avoir  transpiré,  mais,  dans  ce  cas,  la  gomme  est 
<(  de  couleur  jaune  et  mélangée  d'impuretés.  » 

(2)  Je  viens  de  rapporter  ci-dessus,  d'après  les  renseignements  qu'il  m'a  four- 
nis {in  litteris),  l'opinion  de  M.  le  lieutenant  Bouchez  sur  la  formation  de  la 
gomme  et  sur  les  moyens  de  la  provoquer.  M.  Robert  professe  sur  ce  point  une 
opinion  un  peu  diflerente,  qu'il  a  fo!*mulée  nettement  dans  sou  rapport  déjà  cité 
au  Gouverneur  général  de  la  CHe  iKcidentale  d'Afrique;  je  la  transcris  ici 
textuellement,  d'après  le  Journal  officiel  de  la  Cote  occidentale  d'Afrique  : 
a  Pour  arriver  à  récolter  une  quantité  considérable  de  ce  produit,  il  serait 
«  nécessaire  de  connaître  la  fa(;on  d'obtenir  une  sécrétion  lapide  et  abondante. 
«  qui  ne  se  produit  pas  naturellement.  Les  noirs,  jusqu'à  présent,  ne  s'en  sont 
«  pas  occupés.  Ils  se  sont  contentés  de  faire  de  larjies  entailles,  pour  ramasser 
0  les  quelques  morceaux  de  gomme  dont  ils  ont  besoin.  Ils  ne  s'en  servent, 
0  d'ailleurs,  que  pour  la  mettre  dans  leur  couscous,  atin  de  le  rendre  plus  com- 
«  pact;  mais  le  résultat  auijuel  ils  arrivent,  parleur  procédé  actuel  d'extraction» 
«  est  absolument  négatif;  non  seulement  ils  afl'aiblissent  l'arbre  et  souvent 
«  même  causent  sa  mort,  mais  encore  ces  larges  fent(^s,  faites  dans  le  tronc,  ne 
a  donnent  rien  ou  presque  rien  comme  produit;  tout  au  ccmtraire,  les  seuls 
«  M'beps  qui  possèdent  de  la  gomme  en  quantité  sont  ceux  qui  ont  été  attaqués 
«  pur  un  ver  minuscule,  qui  parcourt  le  tronc  en  faisant,  sur  son  passage,  des 
«  trous  gros  comme  une  tête  d'épingle.  On  constat r  ahvs,  au  bout  de  quelque 
«  temps,  qiu'  l'arbre  est  couvert  de  gounne,  ((ui  forn»e,  jiar  endnûts,  de  véri- 
«  tables  grappes.  J'ai  vu  des  M'beps  ainsi  attaqués  donner  jus;|u'à  A  a  5  kilos 
«  de  gomme.  On  peut  en  déduire  que  de  simbles  piqûres  doiv<'nt  suflire  pour 
«  amener  à  l'extérieur  une  sécrétion.  »  Il  résulter  de  ce  double  témoignage  de 
MM.  Bouche/  et  Robert,  que  l'arbre  donne  bien  une  grande  abondaïu-e  de  pro- 
duit quand  une  blessure  intervient  dans  l'écorce  ;  il  reste  à  savoir  maintenant 
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Le  liquide  qui  s'écoule  toujours  lentement  des  plaies  est  siru- 
peux et  gluant,  plus  ou  moins  épais,  suivant  la  saison;  il  coule 
le  long  de  Fécorce;  sa  surface  durcit  légèrement  au  contact  de 
l'air,  et  les  filets  liquides  suivants  viennent  renforcer  la  masse 
primitive  et  former,  après  évaporation,  une  stalactite  solide,  d'un 
blanc  nacré.  Six  à  huit  jours  après  le  début,  Técoulement  s'ar- 
rête, la  stalactite  solide,  plus  ou  moins  bosselée,  peut  alors  être 
assez  facilement  détachée  de  l'écorce  qui  la  supporte.  La  face 
qui  y  adhère  et  l'intérieur  de  la  masse  sont  encore  à  l'état  mou; 
les  parties  extérieures  sont  recouvertes  d'une  croûte  très  mince, 
qui  s'épaissit  progressivement  ;  elle  devient  dure  et  cas- 
:sante  au  bout  d'un  temps  qui  varie  avec  la  masse,  mais  qui  n'est 
pas  inférieur  à  un  mois  pour  les  plus  petits  fragments.  La  gomme 
«e  forme,  en  général,  en  bourrelet  autour  de  l'érosion  ou  de  la 
blessure,  lorsque  la  sécrétion  est  faible  ;  elle  se  forme  en  stalac- 
tite quand  elle  est  abondante.  Les  indigènes  ne  récoltent  pas 
régulièrement  la  gomme  de  M'beppe  ;  son  abondance,  son  peu 
d'utilisation,  font  qu'ils  y  attachent  peu  de  prix.  Ils  se  conten- 
tent de  détacher,  pour  leurs  besoins,  les  masses  toutes  formées 
qu'ils  trouvent  sur  leur  passage.  Tout  au  plus,  quelques-uns 
donnent-ils  de  légers  coups  de  hache  aux  StercuUa  tonientosa 
qu'ils  rencontrent  aux  bords  des  sentiers.  Ils  produisent  ainsi  des 
incisions  d'une  orientation  quelconque,  longues  de  0  m.  04  en- 
viron et  d'une  profondeur  variable  de  0  m.  005  à  0  m.  03,  au 
hasard  de  leurs  courses.  Au  bout  d'un  temps  indéterminé,  ils 
vont  détacher  la  masse  commune,  qu'ils  n'ont  pris  aucune  pré- 
caution pour  recueillir  pure  et  qui  s'est  solidifiée  sur  l'écorce. 
L'époque  de  la  récolte  est  février  et  mars  (1). 

La  gomme  de  Sfbeppe,  d'après  les  recherches  chimiques  qu'a  bien 
voulu  faire,  sur  ma  demande,  mon  ami  le  professeur  Schlagdenhauffen, 
de  Nancy,  présente  les  caractères  suivants  :  Sa  densité  est  de  1.416. 

quel  procédé  mécanique  employer.  Doit-on  recourir  à  la  piqûi'e,  comme  le  veut 
M.  Robert,  ou  à  l'incision  à  la  hache,  telle  qu'<Mle  est  pratiquée  par  les  indigè- 
nes, couune  semble  le  préférer  M.  Bouchez?  La  question  reste  à  élucider  par 
Texpérimentation  sur  place.  Mais,  a  priori,  on  pourrait  admettre,  en  tenant 
compte  de  la  structure  auatomique  de  la  tige  et  des  rameaux,  que  les  lacunes 
gommeuses  étant  situées  en  un  cercle  unique  sous  l'écorce  et  se  retrou- 
vant ensuite  plus  développées  dans  la  moelle,  plus  on  intéressera,  par  des  bles- 
sures multiples,  ces  deux  séries  d'organes,  plus  le  rendement  sera  considérable. 

(1)  «  D'ailleurs,  toutes  les  époques  de  l'année,  dit  M.  Robert  (loc.  cit.),  ne  sont 

«  pas  également  propres  à  la  récolte  de  la  gomme;  latin  de  l'hivernage  (saison 

•  «  des  pluies)  parait  être  le  momt^nt  propice,  c'est-à-dire  lorsque  les  feuilles  sont 

«  en  train  de  tomber  et  que  l'arbre  cesse  de  s<^  développer  et  de  vivre  extérieu- 

«  rement.  Il  s'en  trouve,  du  reste,  sur  les  arbres  pendant  toute  la  saison  sèche.  » 
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Elle  contient  19.889  pour  100  d'eau  hygrométrique,  et  laisse,  après  in- 
cinération, un  résidu  de  7.249  pour  100.  La  potasse  concentrée  la  dissout 
très  lentement  au  bain-marie;  la  liqueur  devient  lentement  jaune  orangé^ 
puis  brune. 

Traitée  par  Vacide  sulfurique  concentré,  tout  semble  se  dissoudre 
quand  on  opère  sur  de  très  petits  fragments,  et  la  liqueur  reste  incolore; 
mais  si,  au  lieu  de  morceaux  de  1  millimètre  cube,  on  en  prend  de  la 
grosseur  d'un  pois,  on  constate  qu'il  n'y  a  eu  que  gonflement  de  I» 
gomme,  et,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  matière  est  légèrement 
jaune.  Traitée  par  l'alcool,  elle  donne  à  la  longue  un  précipité  flocon- 
neux, qui  n'est  autre  chose  que  de  la  gomme  non  altérée. 

L'eau  froide  fait  gonfler  la  substance  très  rapidement,  beaucoup  plus 
vite  et  plus  que  la  gomme  adragante  ordinaire,  mais  elle  ne  donne 
pas  de  mucilage.  La  masse  transparente  qui  se  produit  rappelle  la  silice 
précipitée  par  l'acide  chlorhydrique  d'une  solution  très  étendue  d'u» 
silicate  alcalin.  Le  mucilage  donné  par  la  gomme  adragante  est,  au 
contraire,  terne  et  même  entièrement  opaque,  l'opération  étant  faite  sur 
des  quantités  égales  de  matières.  L'eau  froide  ne  dissout  qu'une  quantité' 
très  faible  de  gomme.  En  opérant  avec  l'eau  bouillante,  on  obtient 
7  à  8  pour  100  de  gomme  dissoute.  Mais,  si  l'opération  est  faite  en  tube 
fermé,  au  bain  d'buile  chauffé  à  120  degrés  pendant  quatre  heures» 
avec  un  poids  d'eau  égalant  20  fois  celui  de  la  gomme,  tout  se  dis^ 
sont.  Le  liquide  reste  incolore  et  n'est  troublé  que  par  quelques  frag- 
ments de  matières  étrangères.  Si  l'on  filtre  et  si  l'on  évapore  doucement 
au  bain-marie,  on  obtient  une  gomme  dont  les  caractères  sont  identi- 
ques à  ceux  de  Varabine,  La  gomme  adragante  se  comporte  tout  diffé- 
remment. Chauffée  avec  vingt  fois  son  poids  d'eau,  pendant  quatre 
heures,  en  tube  fermé,  dans  le  bain  d'huile,  elle  ne  laisse  dissoudre  que 
5  pour  100  de  gomme.  11  faut  doubler  la  quantité  d'eau  et  le  temps  de 
chauffe,  puis  porter  à  une  température  de  135  degrés,  pour  arriver  à  peu 
près  au  résultat  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  gomme  de  M'beppei 
le  rendement  en  gomme  soluble  n*a  été,  en  effet,  que  de  80  pour  400- 
L'action  de  l'eau  en  tube  fermé  permettrait  donc  de  différencier  nette- 
ment les  deux  espèces  de  gomme,  si  d'autres  caractères  distinctifs  ne 
venaient  s'ajouter  à  celui-là,  comme,  par  exemple,  l'action  d'une  solu- 
tion d'iodure  de  potassium.  On   sait  que   la  gomme  adragante  ordi- 
naire se  colore  en  rose,  en  bleu  ou  violet  foncé,  au  contact  de  l'iode,  en 
raison  de  l'amidon  qu'elle  contient  (1)  ;  la  gomme  de  M'beppe  ne  pré- 
sente pas  la  moindre  coloration,  ni  à  sec,  ni  après  plusieurs  heures  de- 
contact  avec  l'eau,  alors  qu'elle  s'est  fortement  gonflée  en  gelée  trans- 
parente comme  du  cristal. 
Remarquons,  enfin,  que  la  gomme  du  St.  tomentosa  renferme  plus- 

(1)  Soit  qu'on  oxamino  au  niicroscopo  la  gomme  de  M'beppe  solide,  soit  que 
l'obsorvatiou  porte  sur  la  gelée  transparente  résultant  de  l'action  de  l'eau,  ou 
ne  trouvejamais  trace  des  cellules  et  de  l'amidon  qu'on  rencontre  dans  la  g(mime' 
adragante. 
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du  double  de  sels  fixes  que  celle  des  Astragalus  qui  fournissent  la 
gomme  adragante.  Ces  sels  sont  constitués  par  de  la  chaux,  de  la  po- 
tasse et  de  la  soude.  Le  produit  de  l'incinération  est  fortement  alcalin  ; 
il  ne  contient  que  des  traces  de  chlorures,  point  de  sulfates.  Les  bases 
alcalines  et  terreuses  pénètrent  donc  dans  le  produit  de  sécrétion  sous 
forme  de  sels  à  acides  organiques.  La  proportion  de  cendres  de  la 
gomme  adragante  n'est  que  de  3  pour  iOO,  tandis  que  celle  du  3fbeppe 
est  de  7.240  pour  100,  dont  1.812  de  sels  solubles  et  5.437  de  carbonate 
de  chaux. 

En  somme,  la  gomme  du  M'beppe  se  rapproche  de  la  gomme 
du  Kutera,  formée  par  le  Cochlospermum  Gossypinm  D  C  (1),  mais 
diffère  essentiellement  de  la  gomme  adragante,  et  il  est  proba- 
ble qu'il  en  est  de  même  de  tous  les  produits  congénères  donnés 
par  les  Sterciilia  (2). 

D'après  M.  le  lieutenant  Bouchez,  les  indigènes  du  Sénégal  et  du 
Soudan  utilisent  la  gomme  de  M'beppe.  Les  Laobés  la  mêlent  au 
mil  pour  faire  un  couscous  spécial  plus  copieux  et  plus  onctueux  ; 
les  Peuhls  la  font  entrer  dans  la  fabrication  d'une  sorte  de  Uni- 
ment employé  pour  panser  les  bestiaux;  les  Wouoloffs  musul- 
mans l'emploient  pour  préparer  une  encre  d'usage  courant  dans 
les  écoles  de  Talibé.  Il  est  fait,  toujours  d'après  M.  Bouchez,  de 
cette  gomme  un  autre  usage  beaucoup  plus  rare,  mais  aussi 
beaucoup  plus  digne  d'intérêt.  Certaines  indigènes,  qui  détien- 
nent, sinon  le  secret,  au  moins  le  monopole  de  la  fabrication, 
apprêtent  leurs  tissus  avec  la  gomme  de  M'beppe  pour  préparer 
des  pagnes  aisscz  recherchés.  Ces  étoffes,  teintes  avec  cet  apprêt, 
ont  une  consistance,  un  brillant,  une  fixité  de  couleur  qu'on  ne 
Irouve  pas  dans  les  pagnes  courants,  dit  pagnes  de  Bambouck, 
et  qui  sont  faits  avec  les  mêmes  tissus  colorés  également  à  Tin- 
digo,  mais  sans  emploi  de  la  gomme  de  M'beppe. 

La  valeur  vénale  actuelle  de  cette  gomme,  en  raison  de  son 
emploi  très  restreint  et  de  son  abondance,  serait  de  10  francs  les 
100  kilos  environ.  Jusqu'ici,  il  ne  s'en  exporte  pas  en  Europe: 
ce  produit  paraît  pourtant  avoir  quelque  avenir  industriel,  en 
raison  de  sa  facile  transformation  en  arabine. 


(1)  Ce  produit  du  M'boppo  se  confond  aussi  très  sensiblement  avec  la  jjoninuî 
de  Cycas.qm  se  gonfle  également  par  l'action  de  l'eau,  ne  donne  pas  de  muci- 
lage et  ne  réagit  en  aucune  façon  sous  l'influence  de  l'iodure  de  potassium  :  dans 
ces  deux  produits,  d'origine  si  différente,  la  matière  est  amorphe  et  sans  traces 
d'organisation  cellulaire  ni  d'amidon. 

(2)  Planchon  et  Collin  {Les  drogues  simples  d'origine  végétale,  t.  III,  p.  721) 
-disent,  à  propos  du  Sterculia  iirens  Roxb.,  de  l'Inde  :  «  Cet  arbre  laisse  exsuder, 
«  pendant  la  saison  chaude,  une  gomme  qui  offre  quelque  ressemblance  avec  la 
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Acidie  aridité; 
InifpBrelé;  é^umge;  ni|ip«rl«  ■r^logl^aes; 

Par  H.  Bretet,  pliarmacien  à  Yichy. 

En  faisant  des  recherches  sur  la  solubilité  de  Tacide  urique 
dans  certaines  dissolutions  salines,  j'ai  été  amené  à  constater 
que  le  produit  qui  se  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
A' acide  urique  pur,  ne  mérite  pas  toujours  ce  qualificatif.  J'ai  eu 
entre  les  mains  deux  échantillons,  provenant  de  deux  maisons 
différentes  et  possédant  absolument  les  mêmes  caractères  :  par- 
faitement blancs,  d'aspect  cristallin,  entièrement  solubles  dans 
l'eau  l^èrement  alcalinisée,  entièrement  combustibles  sans 
aucun  résidu,  donnant  avec  l'acide  azotique  et  l'ammoniaque 
la  réaction  caractéristique  de  l'acide  urique,  précipités  de  leur 
solution  alcaline  par  le  nitrate  d'argent  ammoniacal  dans  la 
même  proportion  exactement  que  Vacide  urique  pur;  ils  ne  diffé- 
raient de  celui-ci  que  par  une  solubilité  dans  l'eau  relativement 
très  grande:  i  gr.  045  par  litre  pour  un  échantillon,  1  gr.  050 
pour  l'autre.  Leur  solubilité  dans  une  solution  de  chlorure 
de  sodium  à  2  pour  100  est  la  même  que  dans  l'eau  distillée.  Les 
deux  solutions  ont  une  réaction  légèrement  acide  au  tournesol. 

L'ensemble  de  ces  caractères,  et,  surtout,  ce  fait  que  le  corps 
dont  il  s'agit  est  précipité  de  ses  solutions  par  l'azotate  d'argent 
ammoniacaL  dans  les  mêmes  proportions  que  Vacide  urique  pur, 
autorisent  à  penser  qu'il  s'agit,  non  d'une  falsification,  mais 
d'une  préparation  défectueuse,  qui  laisse  dans  le  produit  des 
composés  voisins  de  l'acide  urique  au  point  de  vue  de  la  consti- 
tution chimique. 

La  grande  solubilité  dans  l'eau  de  cet  acide,  acheté  comme 
pur  et  que  je  considérais  comme  tel,  me  fit  douter  un  instant 
<le  l'exactitude  de  la  méthode  de  dosage  que  j'avais  employée  et 
qui  est  celle  de  M.  le  professeur  Denigès,  adoptée  par  le  Congrès 
de  chimie  analytique.  En  effet,  1  gr.  de  cet  acide,  en  contact 

«  gomme  adragante  et  se  présente,  comme  cene-ci,  en  lameilos  minces  ei  en 
«  petits  fragments  allongés.  Cette  gomme  donne,  avec  l'eau  froide,  un  mucilage 
(c  assez  ferme,  incolore,  inodore,  qui  se  dissout  par  rébuliition.  »  Il  est  évident 
que  la  ressemblance  avec  la  gomme  adragante  n>st  qu'apparente  et  tout  exté- 
rieure, comme  je  Tai  fait  remarquer  pour  la  gomme  de  M'beppe,  qui  rappelle 
beaucoup  celle  du  St,  urenSf  car  cette  dernière  ne  donne  pas  de  vrai  mucilage 
et,  de  plus,  si  elle  se  dissout  dans  l'eau,  c'est  un  nouveau  caractère  différentiel 
qui  la  sépare  de  la  gomme  adragante,  puisque  celle-ci,  nous  Tavonsvu,  ne  le 
fait  que  sous  pression  et  à  une  température  bien  supérieure  à  100  degrés.  En- 
fin, la  gomme  de  St.  urens  a  une  odeur  acide  que  n'a  pas  la  gomme  adra- 
gante. 
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av>ee  20d  gr.  d'efta^  pendant  vingt-qœttre  heores,  à  la  tenpér»- 
tiire  eu  labocfttaire,  m'avait  foQrm  une  airiiitioa  titrant,  oorame 
je  l'ai  déijà  dit,  i  gr.  050  par  litre  ;  je  résoliis  de  vérifier  l'esao- 
titiide  du  piDcédé. 

Pour  cela,  je  purifiai,  par  saiotioo  dans  l'aeide  sulforique  et 
prédpitatioB  par  Teau,  quelques  grammes  d'acide  ur^foe;  le 
preduit  obteim  fut  lavé  à  Teau,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  fût 
pl«s  trsiiUée  par  le  ehtormre  de  baryum  en  solution  acide,  puis 
lavé  à  l'alcool  à  95®  et  enfin  séché  entre  60  et  70  degrés,  jusqu'à 
poids  constant.  Le  produit  ainsi  obtenu,  traité  par  l'eau,  comme 
l'avait  été  précédemment  l'aeide  pur  du  commerce,  à  la  tempe* 
rature  de  8  à  9  degrés,  n'abandonna  à  Teau  que  des  traees  à 
peine  appréciables  de  matière. 

A  là  température  de  18  à  20  degrés,  l'eau  en  dissout  un  peu 
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plus  (j'ai  obtenu  y^,  soit  j^^-ç^  environ). 

Je  préparai  alors,  avec  cet  acide  absolument  pur,  une  solution 
à  i  gr.  par  litre  dans  l'eau  aicalinisée.  Quatre  titrages  me  don- 
nèrent des  chiffres  compris  entre  0.966  et  i.008,  constatant  la 
parfaite  exactitude  du  procédé. 

Cette  méthode  étant  en  outre  assez  rapide,  je  la  crois  appelée 
à  devenir  d'un  usage  courant  dans  la  pratique  de  l'analyse  médi- 
cale. Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  dose  comme  acide 
urique  tous  les  cDrps  de  la  série  xanthique  contenus  dans 
l'urine;  les  chiffres  qu'on  obtient  ainsi  sont  donc  trop  éievés, 
mais  l'écart  produit  peut  être  corrigé  d'une  manière  suffisam- 
ment approximative  pour  les  besoins  de  la  clinique  :  M.  Deroide, 
en  faisant  des  dosages  comparatifs  par  la  méthode  SalkowsJu, 
considérée  comme  étant  d'exactitude  absolue  pour  le  dosage  de 
Vacide  urique  dans  l'urine,  et  par  le  procédé  Haykraff-Deroide, 
qui  dose,  comme  la  méthode  Denigès,  tous  les  composés  xantho- 
uriques,  a  constaté  que  les  produits  xanthiques  entrent,  en 
moyenne,  dans  le  total  pour  22  à  23  centièmes;  il  suffira  donc 
de  multiplier  par  i6.3  (au  Heu  de  21)  le  nombre  de  c.  cubes  de 
liqueur  décime  d'argent  employée.  On  se  rapprochera  ainsi  de 
la  vérité  autaot  qu'il  est  nécessaire  pour  l'analyse  clinique. 

Tous  eeux  qui  ont  eu  occasion  de  faire,  par  cette  méthode,  un 
certain  nombre  de  dosages  d'acide  urique,  ont. pu  constater  que 
la  proportion  de  cet  acide  dans  l'urine  est,  en  réalité,  sensible- 
ment supérieure  à  celle  qui  a  été  considérée,  jusqu'à  présent, 
comme  normale.  Il  en  résulte  que  les  rapports  admis  par  la 
pkçart  des  auteurs,  entre  l'acide  urique  et  l'urée,  d'une  part, 
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et  entre  Tacide  urique  et  le  poids  corporel,  d'autre  part, 
sont  un  peu  trop  faibles.  En  attendant  qu'un  prochain  Congrès 
d'urologie  adopte,  pour  le  rapport  physiologique  de  l'acide 
urique  à  Turée,  un  chiffre  moyen,  il  ne  sera  peut-être  pas  inu- 
tile de  faire  connaître  les  résultats  acquis. 

Je  donne  ici  ceux  que  je  possède,  en  faisant  observer,  toute- 
fois, que  les  rapports  élevés  ont  été  fournis  par  des  sujets  plus 
ou  moins  malades,  chez  lesquels  l'élimination  de  Turée  était  très 
faible. 

J'ai  pu  déterminer,  sur  221  échantillons  (représentant  l'urine 
des  vingt-quatre  heures),  le  rapport  de  l'acide  urique  à  Turée; 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  se  répartissent  de  la  manière  sui- 
vante :  38,  entre  2  et  2.5  pour  100  exclusivement;  44,  de  2.5  à 
3  pour  100;  90,  de  3  à  4  pour  100;  26,  de  4  à  5  pour  100;  13,  de 
5  à  6  pour  100;  5,  de  6  à  7  pour  100;  4,  de  7  à  8  pour  100,  et  1, 
au-dessus  de  8  pour  100. 

Le  rapport  moyen,  calculé  sur  l'ensemble,  serait  égal  à 
3.27  pour  100;  mais,  en  éliminant  tous  les  chiffres  s'élevant 
à  4  pour  100  et  au-dessus,  comme  étant  fournis  par  de  vrais 
malades,  on  obtient  un  rapport  moyen  de  2.8  pour  100. 

Et,  même,  est-on  réellement  autorisé  à  considérer  ce  rapport 
moyen  comme  fourni  par  des  sujets  à  l'état  physiologique?  Je 
ne  le  pense  pas;  on  doit,  en  effet,  remarquer  qu'il  s'agit  le 
plus  souvent  d'individus  qui,  s'ils  ne  sont  pas  vraiment  malades, 
appartiennent  du  moins  à  la  grande  famille  des  arthritiques, 
goutteux,  graveleux,  glycosuriques,  tous  gens  considérés  comme 
produisant  beaucoup  d'acide  urique;  il  semble  donc  que,  d'après 
les  considérations  qui  précèdent,  le  rapport  moyen  physiolo- 
gique de  l'acide  urique  à  l'urée  devrait  être  considéré  comme 
étant  inférieur  à  2.8  pour  100. 


La  question  des  extraits  fluides  ; 

Par  M.  G.  Fleurv, 
professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 

Quelques  praticiens  voudraient  voir  les  extraits  fluides  acqué- 
rir droit  de  cité  dans  le  prochain  Codex.  Nous  nous  appuyons, 
pour  combattre  cette  opinion,  sur  les  considérations  sui- 
vantes : 

Les  extraits  ordinaires  représentent  les  principes  actifs  d'une 
plante,  mêlés  de  quelques  matières  inertes  et  d'un  peu  d'eau.  Le 
rapport  du  poids  de  ces  principes  actifs  au  poids  de  l'extrait  y 
est  plus  constant  que  dans  la  plante  elle-même,  car  la  prépara- 
tion élimine  en  grande  partie  (ou  en  totalité)  les  matières  indif- 
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férentes,  comme  la  cellulose,  Tainidon,  l'albumine.  Ce  sont  donc 
des  médicaments  d'un  effet  thérapeutique  à  peu  près  invariable. 
On  cherche,  du  moins,  à  leur  communiquer  cette  qualité. 

L'extrait  fluide  est  fait,  en  général,  de  manière  à  représenter 
poids  pour  poids  la  plante  elle-même,  avec  toute  sa  variabilité 
en  principes  actifs.  Voilà  un  défaut  capital,  contre  lequel  les 
tendances  de  la  pharmacologie  sont  dirigées. 

L'alcool  et  la  glycérine  entrent  dans  la  composition  des  ex- 
traits fluides;  ces  substances  sont-elles  indifiérentes  au  point  de 
vue  physiologique?  Certainement  non  :  alors  il  n'est  pas  prudent 
de  les  introduire  dans  les  sirops,  médicaments  ordinairement 
destinés  à  l'enfance. 

Si  les  extraits  fluides  sont  commodes  pour  préparer  certains 
sirops,  ils  ne  se  prêtent  pas  à  la  préparation  des  pilules.  On 
pourrait,  à  la  rigueur,  les  employer  pour  préparer  des  potions, 
mais  il  serait  nécessaire,  pour  la  posologie  à  l'usage  des  méde- 
cins, de  remanier  nos  formulaires. 

Mais,  dira-t-on,  les  pharmaciens  pourraient  avoir  les  deux 
sortes  d'extraits  et  s'en  servir  à  leur  convenance.  Ce  serait,  à 
mon  avis,  une  source  d'abus  et  de  confusions.  L'un  des  extraits 
pourrait  être  substitué  à  l'autre.  D'autre  part,  les  pharmaciens 
répugnent  avec  raison  à  augmenter  le  stock  de  leurs  approvi- 
sionnements; il  y  a  pour  eux  nécessité  de  renouveler  leurs  pro- 
duits, dont  la  conservation  n'est  pas  indéfinie.  Ne  compliquons 
pas  l'exercice  de  la  pharmacie,  déjà  peu  rémunérateur. 

Il  y  a  lieu,  même  pour  la  préparation  des  sirops,  de  tenir 
en  suspicion  les  extraits  fluides.  Pour  faire  1,525  gr.  de  sirop 
de  quinquina  calysaya,  par  exemple,  il  faudrait  employer  100 
c.  cubes  d'extrait  fluide;  cette  dose  d'un  liquide  alcoolique  doit 
modifier  la  solubilité  du  sucre  et  en  déterminer  la  séparation 
partielle.  C'est  un  inconvénient  notable. 

Autre  point  de  vue  :  quand  un  sirop  renferme  de  petites 
quantités  de  principes  volatils,  très  peu  solubles  dans  l'eau, 
comme  le  sirop  antiscorbutique,  est-il  possible  de  le  préparer 
avec  un  extrait  fluide  ?  Je  ne  le  crois  pas.  La  réduction  à  un 
petit  volume  des  principes  en  question  exige  une  manipulation 
des  plus  compliquées,  incertaine  dans  ses  résultats. 

J'imagine  que  la  plupart  des  pharmaciens  ne  prépareraient 
pas  plus  leurs  extraits  fluides  qu'ils  ne  préparent  leurs  extraits 
mous,  et  il  leur  serait  impossible  de  contrôler,  par  des  moyens 
physiques,  la  valeur  de  ceux  qu'ils  achèteraient,  si  cette  forme 
médicamenteuse  devenait  réglementaire. 
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Parmi  les  noaibreux  procédés  indiqiu^  pour  la  conservation 
des  sirops,  sucs  de  fruits,  etc.,  le  meilleur  est  eerluBement 
l'sncie»  procédé  d'Appert,  qui  consete  à  ctiauffer  au  beio- 
marie  les  bouteilles  coatenant  le  liquide  à  conserver,  préal&ble- 
roentboucbées  et  ficelées.  Ce  n'est  autre  cbose  qu'une  stérilisa- 
tion. 

Mais  il  arrive  sonveat  que,  par  suite  de  la  pression  produite, 
les  bouteilles  éclatent  ou  que  les  bouchons  sautent.  On  prut  re- 
médier à  cet  inconvénient  en  employant  des  bouchons  de  caout- 
chouc de  diÉFérents  modèles,  qui  laissent  échapper  l'air  et  la  va- 
peur et  assurent  la  fermeture  parle  refroidissement.  C'est  ce  qui 
a  été  réalisé  dans  les  différents  stérilisateurs  pour  le  lait. 

Mais,  dans  la  pratique  pharmaceutique, 
ce  mode  de  bouchage  est  trop  coûteux 
pour  être  employé. 

J'ai   imaginé  un  procédé  trè-s  simple, 
permettant  d'employer   des  bouchons  de 
liège  et  des  bouteilles  ordinaires.  Il  con- 
siste à  faire  dans  le  bouchon,   au   moyen 
d'une  lige  de  fer  roi^ie  au  feu,  un  trou 
oblique   se  rendant  du  centre  de  la  base 
au  tiers  de  la  hauteur. 
Les  bouchons  swit  placés  sur  les  bou- 
teilles de  façon  que  la  prise  d'air  soit  libre.  Après  la  stérilisation 
et  avant  refroidi^ement,  il  sufBt  d'enfoncer  complètement  le 
boDchon,  et  la  fermeture  est  ainsi  établie. 
11  est  bon  de  cacheter  ensuite  la  bouteille  à  la  cire. 


REVÏÏE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Préfanilt*n  de  lliMlle  d«  Me  4e  même  Iwlée 
e(  de  PhMile  de  f*i«  de  iTMe.  i«d«-a«celMirlnéc ; 

Par  M.  RLtuvL  (1)  [Extraii). 
On  a  proposé  divers  procédés  pour  la  préparation  de  l'huile 
de  foie  de  morue  iodée  :  on  peut  dissoudre  l'iode  par  tritura- 
tion, mais  l'huile  ainsi  obtenue  ne  contient  pas  plus  de  1  à 

(1)  Jtullctin  de  pltarinacie  du  Sud-Est  de  nOTembre  1806. 
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2  gr.  d'iode  pœr  kilog.  dlmife  ;  d'autre  part,  la  diininMilnliM  4er 
l'iode  s'effectue  mal  à  froid,  et  il  faat  recourir  à  k  cbakar  ém. 
bain-marie  pour  actiyer  la  dissimulation.  Si  Ton  cherche  à  aog- 
menter  la  quantité  d'iode,  les  réactions  chimiques  qui  se  pro- 
duisent entre  Tiode  et  les  acides  gras  de  l'huile  donnent  à 
celle-ci  une  coloration  verdâtre,  qui  peut  même  devenir  noire  • 

Certains  auteurs  recommandent  d'incorporer  Tiode  à  Thuile, 
après  l'avoir  dissous  dans  le  chloroforme. 

Merck  préconise  remploi  du  chlorure  d'iode. 

M.  Reboul  conseille  de  préparer  d'abord  une  solution  mère 
d'iode  dans  l'huile  de  foie  de  morue  ;  pour  préparer  cette  solu- 
tion, on  mêle  dans  un  ballon  5  gr.  d'iode,  préalablement  tri- 
turé, à  250,  200  ou  100  c.  cubes  d'huile  de  foie  de  morue  ;  on 
fait  digérer  au  bain-marie  le  temps  nécessaire  pour  que  la  dis- 
simulation de  l'iode  soit  complète,  ce  dont  on  s'assure  au 
moyen  de  l'empois  d'amidon  récemment  préparé;  généralement 
deux  heures  suffisent  pour  que  ce  résultat  soit  atteint.  Ces  solu- 
tions mères  sont  visqueuses  et  de  couleur  vert-noirâtre.  Il  est 
facile  de  préparer  extemporanément  l'huile  de  foie  de  morue 
iodée  à  1  gr.  pour  1,000  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  solutions. 
Le  mélange  obtenu,  après  mélange  de  l'huile  de  foie  de  morue 
à  la  solution  mère,  est  verdâtre  au  début,  mais  il  ne  tarde  pas 
à  passer  au  brun,  puis  au  blond. 

M.  Reboul  a  pensé  qu'en  prenant  une  huile  renfermant  une 
plus  grande  quantité  d'acides  gras  capables  d'absorber  de  l'iode, 
il  pourrait  obtenir  une  solution  mère  contenant  plus  de  o  pour 
100  d'iode  ;  il  a  pris  l'huile  d'amandes  douces,  avec  laquelle  il 
a  préparé,  de  la  même  manière,  une  huile  mère  à  10  pour  100. 
La  dissimulation  de  Tiode,  résultant  de  sa  combinaison  avec 
les  acides  gras  de  l'huile  d'amandes  douces,  est  obtenue  au  bout 
de  quatre  heures  de  chauffe  environ.  La  coloration  de  cette 
huile  mère  est  vert-noirâtre  et  son  aspect  est  peu  agréable  ;  si 
Ton  mélange  50  c.  cubes  de  cette  huile  avec  950  c.  cubes  d'huile 
de  foie  de  morue  blanche,  on  obtient  un  litre  d'huile  de  cou- 
leur vert  noirâtre,  qui  s'éclaircit  rapidement,  pour  prendre  la 
couleur  de  l'huile  de  foie  de  morue  blonde. 

On  peut,  avec  ITiuile  de  sésame,  préparer  de  même  une  huile 
mère  à  20  pour  100. 

L'huile  de  foie  de  morue  ayant  une  saveur  assez  désagréable, 
plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  masquer  cette  saveur. 
M.  Reboul  propose  de  la  sucrer  avec  la  saccharine  ;  mais,  ce 
corps  étant  insoluble  directement  dans  l'huile,  il  opère  indirec- 
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tement;  il  dissout  1  gr.  de  saccharine  dans  130  gr.  d'éther 
(c'est  la  limite  de  solubilité  de  la  saccharine  dans  Téther)  et  iJ 
ajoute  cette  solution  à  1  litre  d'huile  de  foie  de  morue  iodée  ; 
puis,  il  chauffe  au  bain-marie  pour  chasser  Téther,  qui  peut  être 
récupéré  au  moyen  d'un  réfrigérant  descendant. 

L'huile  ainsi  préparée  contient  1  gr.  de  saccharine  par  litre; 
elle  est  très  limpide,  et  sa  saveur  sucrée  facilite  son  emploi 
chez  les  enfants. 

[Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  a  quelque  danger  à  mettre  une 
dose  aussi  considérable  de  saccharine  dans  une  préparation  dont 
l'usage  est  généralement  prolongé  ;  les  expériences  physiologi- 
ques qui  ont  été  faites  ont  démontré  que  la  saccharine  nuit 
dans  une  certaine  mesure  à  l'action  digestive  du  suc  gastrique; 
cet  inconvénient  présenterait  une  certaine  gravité  chez  des  ma- 
lades dont  la  digestion  demande  à  être  plutôt  stimulée  {Note  de 
la  Rédaction).] 

CHIMIE 

Aloyen  de  reconnaître  la  margarine  et  le  beurre  de  coco 

dans  le  beurre  ; 

Par  M.  CoTTON  (1)  [Extrait). 

M.  Gotton  propose  un  procédé  facile  et  rapide  pour  déceler 
la  présence  de  la  margarine  ou  du  beurre  de  coco  dans  le  beurre 
de  vache.  Ce  procédé  est  basé,  d'une  part,  sur  la  propriété  ré- 
ductrice que  possèdent  certains  principes  contenus  dans  le 
beurre  et  indépendants  de  la  matière  grasse;  d'autre  part,  sur 
certains  caractères  propres  à  la  matière  grasse  elle-même. 

Le  corps  réductible  qu'emploie  M.  Gotton  est  un  réactif  au- 
quel il  donne  le  nom  de  réactif  biwiutho-sodiqne  et  qui  est  pré- 
paré de  la  manière  suivante  :  on  mêle  8  gr.  de  sous-nitrate 
de  bismuth  avec  60  gr.  de  soude  caustique  de  densité  1.33, 
4  gr.  de  sel  de  Seignelte  et  95  gr.  d'eau  distillée  ;  on  chauffe  à 
95  degrés,  et,  après  refroidissement,  on  ajoute  20  gr.  de  gly- 
cérine. 

M.  Gotton  a  établi  de  la  façon  suivante  la  comparaison  du 
phénomène  qui  se  passe  en  mettant  les  trois  graisses  ci-dessus 
mentionnées  avec  le  réductif  bismutho-sodique  ;  il  a  pris  trois 
flacons  de  même  forme  et  de  même  capacité,  dans  chacun  des- 
quels il   a  introduit  10  gr.  de  chacune  des  trois  graisses  ;   le. 

(1)  Bulletin  de  yharmacie  de  Lyon  de  novembre-décembre  1898. 
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beurre  contenant  généralement  un  peu  d'eau,  le  poids  de  10  gr. 
a  été  majoré  du  poids  de  la  quantité  d'eau  qu'il  renfermait  et 
qui  avait  été  préalablement  déterminée  ;  les  trois  flacons  ont  été 
plongés  dans  Teau  à  32-35  degrés,  de  manière  à  faire  fondre  les 
graisses  ;  lorsque  la  fusion  a  été  obtenue,  il  a  ajouté,  dans 
chaque  flacon,  10  gr.  de  réactif  bismutho-sodique,  et  il  a  porté 
immédiatement  les  flacons  dans  Teau  bouillante,  où  il  les  a  main- 
tenus pendant  trois  minutes,  en  agitant  plusieurs  fois;  les  fla- 
cons ont  été  ensuite  enlevés  et  abandonnés  au  repos  ;  il  a 
alors  remarqué  que  le  beurre  était  devenu  noir,  par  le  fait  de 
la  réduction  du  bismuth  en  présence  des  éléments  étrangers  à  la 
matière  grasse  ;  le  beurre  de  coco  n'a  pas  varié  ;  la  margarine 
a  pris  une  teinte  légèrement  jaunâtre. 

Lorsque  la  matière  grasse  s'est  refroidie  dans  les  flacons, 
M.  Cotton  a  constaté  qu'à  29  degrés,  le  flacon  contenant  le  beurre 
pouvait  être  penché  horizontalement  sans  que  la  matière  grasse 
s'échappe  ;  la  même  opération  n'a  réussi,  pour  la  margarine, 
qu'à  23  degrés,  et,  pour  le  beurre  de  coco,  qu'à  21  degrés. 

Enfin,  M.  Cotton  a  constaté  que,  après  l'opération  qui  précède, 
la  proportion  de  matière  grasse  saponifiée  dans  le  flacon  de 
beurre  était  de  12  pour  100  au  moins  ;  dans  le  flacon  à  la  mar- 
garine, la  proportion  ne  dépassait  pas  1.5  pour  100;  dansleflacon 
au  beurre  de  coco,  elle  n'atteignait  pas  1  pour  100. 


Recherche  de  In  wlandc  de  cheval  dans  le  saucisson; 

Par  M.  Bastien  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  analysé,  dans  le  numéro  de  janvier  1899  de  ce  Re- 
cueil, page  13,  un  travail  de  M.  Bastien,  sur  la  recherche  de  la 
viande  de  cheval  dans  le  saucisson;  M.  Bastien  a  fait  de  nou- 
velles expériences,  desquelles  il  résulte  que  la  viande  d'âne  et  de 
mulet  donne  les  mêmes  réactions  que  celle  de  cheval,  ce  qui 
n'a  rien  de  surprenant,  puisque  le  cheval,  l'àne  et  le  mulet 
appartiennent  à  l'ordre  des  solipèdes. 

M.  Bastien  ayant  acheté  dans  diflérentes  boucheries  plusieurs 
échantillons  de  viande  de  bœuf,  dont  quelques-uns  présen- 
taient les  réactions  de  la  viande  de  cheval,  il  s'est  demandé  si  la 
viande  de  certains  morceaux  ne  jouirait  pas  de  la  propriété  de 
se  comporter,  vis-à-vis  des  réactifs,  comme  la  viande  de  cheval; 
or,  le  morceau  appelé  rumsteck  est  le  seul  qui  donne  une  colo- 
ration avec  1  eau  iodée  et  avec  la  solution  iodo-iodurée,   mais 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1898. 
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•^ette  coloration  est  faible  et  rouge  brun,  au  lieu  d'être  rouge 
violet;  d*autrepart,  si  Ton  ajoute  un  volume  égal  d'acide  acé- 
tique au  bouillon  de  rumsteck,  avant  de  faire  agir  le  réactif  iodé, 
on  constate  qu'il  ne  se  produit  plus  aucune  coloration  lorsqu'on 
ajoute  le  réactif;  l'addition  d'une  même  quantité  d'acide  acétique 
et  mêmé'de  deux  volumes  de  cet  acide  au  bouillon  de  cheval 
n'empêche  pas  la  coloration  rouge  violet  de  se  produire. 

On  peut  donc  conclure  en  toute  sécurité  que  toute  viande  ven- 
due comme  viande  de  bœuf,  qui  donne  une  coloration  rouge 
violet  avec  l'eau  iodée  ou  avec  une  solution  iodo-iodurée,  est 
de  la  viande  de  cheval. 

Causes  pouvant  luflueneer  la  valeur  exacte 
du  rapport  azoturique; 

Par  M.  MoREiGNE  (1)  {Extrait). 

Les  auteurs  qui  ont  déterminé  la  valeur  du  rapport  azoturique 
normal  (rapport  de  l'azote  de  l'urée  à  l'azote  total  urinaire),  don- 
nent des  chiifres  qui  diffèrent  entre  eux  dans  des  proportions 
assez  considérables  ;  pour  les  uns,  ce  rapport  serait  voisin  de  80; 
pour  d'autres,  il  serait  compris  entre  84  et  85  ;  pour  d'autres  en- 
core, il  est  de  87  à  88  et  même  de  90  à  91. 

Ces  divergences  résultent  principalement  des  erreurs  qui  sont 
commises  lorsqu'on  détermine  la  valeur  de  chacun  des  deux 
termes  du  rapport  ;  les  erreurs  portant  sur  l'azote  uréique  sont 
ordinairement  plus  importantes  que  celles  qui  sont  commises 
dans  le  calcul  de  l'azote  total. 

La  méthode  généralement  en  usage,  pour  la  détermination  de 
l'azote  total  d'une  urine,  est  celle  de  Kjeldahl,  ou  plutôt  celle  de 
Kjeldalh-Henninger  ;  la  première  phase  de  cette  méthode,  celle 
qui  consiste  à  transformer  les  principes  azotés  de  l'urine  en  sul- 
fate d'ammoniaque,  est  la  même  que  dans  la  méthode  Kjeldahl  ; 
mais  la  deuxième  phase  diffère,  en  ce  sens  qu'on  dose  volume- 
triquemcnt  l'azote,  au  moyen  de  l'hypobromite  de  soude,  dans  le 
liquide  provenant  de  l'attaque  par  l'acide  sulfurique.  C'est 
Henninger  qui,  en  1884,  a  proposé  de  modifier  ainsi  le  procédé 
de  Kjeldahl  pour  le  dosage  de  l'azote  total  urinaire. 

D'après  les  expériences  qu'a  faites  M.  Moreigne  et  dont  il  a 
consigné  les  résultats  dans  la  thèse  présentée  par  lui,  en  1895, 
pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  médecine  devant  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  certaines  circonstances  peuvent 
exercer  une  influence,  faible  il  est  vrai,  sur  les  résultats  qu'on 

(i)  Journal  de  phannacie  et  de  chimie  des  1"  et  lo octobre  et  !•'  novembre 

.1898. 
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obtient  dans  Tattaque  de  l'urine  par  Taeide  sulfariqEe  ;  ces  cir* 
constances  sont  :  la  quantité  d'aeide  sulfurique  employé  et  la 
chaleur  à  laquelle  est  soumis  le  ballon  dans  lequel  se  fait  Tat- 
taque  ;  mais  c'est  surtout  l'intervention  des  adjuvants  (oxydants 
ou  réducteurs)  dont  on  a  recommandé  l'emploi.  On  peut  se  servir 
de  ces  adjuvants  (mercure,  sulfate  de  cuivre,  perchlorate  de 
potasse,  chlorure  de  platine,  bichromate  de  potasse,  oxalate  de 
potasse,  permanganate  de  potasse,  bioxyde  de  manganèse,  etc.), 
sans  crainte  d'altérer  les  résultats,  lorsqu'on  applique  dans  son 
intégralité  la  méthode  Kjeldahl  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'on  adopte  la  modification  proposée  par  Henninger.  L'usage 
du  mercure  principalement  doit  être  évité,  à  cause  du  composé 
mercurico- ammoniacal  qui  se  forme  pendant  l'attaque  et  que  ne 
décompose  pas  Thypobromite  de  soude. 

M.  Moreigne  préfère  n'employer  aucun  adjuvant,  et  le  seul 
dont  on  puisse  faire  usage  est,  selon  lui,  le  permanganate  de  po- 
tasse, qui  n'offre  d'autre  inconvénient  que  de  donner  lieu  à  la 
formation,  dans  le  liquide,  d'un  précipité  de  bioxyde  de  man- 
ganèse qui  gêne  un  peu  le  dégagement  de  l'azote  dans  l'uréo- 
mètre. 

Les  causes  d'erreur  sont  autrement  importantes,  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  l'autre  terme  du  rapport  azoturique,  c'est- 
à-dire  l'azote  de  l'urée  ;  elles  proviennent  du  procédé  de  déféca- 
tion de  l'urine,,  du  choix  de  Turéomètre  employé,  de  la  richesse 
en  urée  de  l'urine  analysée  et  de  la  composition  du  réactif  hy- 
pobromeux. 

Procédé  de  défécation  de  Vurim.  —  Si  l'urine  est  déféquée  par 
le  sous-acétate  de  plomb,  la  créatinine,  la  guanine  et  surtout  les 
sels  ammoniacaux  ne  sont  pas  précipités  ;  M.  Moreigne  a  montré 
dans  l'article  que  nous  avons  publié  (voir  Répertoire  de  phar- 
macie, année  1898,  p.  487),  que  la  présence  des  sels  ammo- 
niacaux fausse  le  résultat  dans  une  proportion  qui  est  loin  d'être 
négligeable;  une  certaine  quantité  de  l'azote  dégagé  est  attribuée 
à  l'azote  uréique,  alors  qu'elle  revient  en  réalité  à  l'azote  total  ; 
il  y  a,  en  définitive,  erreur  par  excès,  et,  dans  ce  cas,  la  valeur 
du  rapport  aiotwriqiie  est  trop  élevée. 

Choix  de  Vuréomètre.  —  Les  seuls  uréomètres  inspirant  com- 
plète confiance  sont  ceux  à  mercure  qui  n'ont  pas  de  chambre  à 
air  et  qui  plongent  entièrement  dans  l'eau  pendant  le  mesurage 
du  volume  gazeux.  M.  Moreigne  recommande  aussi  l'uréomètre 
à  eau  qu'il  a  imaginé  et  dans  lequel  il  a  évité  toutes  les  causes 
d'erreur  qu'on  rencontre  dans  les  autres  uréomètres  à  eau. 
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Richesse  de  Vurine  en  urée.  —  II  résulte  des  recherches  de 
M.  Moreigne  que  les  résultats  donnés  par  le  dosage  de  l'urée  au 
moyen  de  Thypobromite  de  soude,  sur  des  solutions  artificielles 
d'urée  pure,  sont  exacts  lorsque  ces  solutions,  ne  contiennent  pas 
plus  de  0.40  pour  100  d'urée,  à  la  condition  d'ajouter  à  cette 
solution  1  c.  cube  d'une  solution  de  glucose. à  25  pour  100. 
A  ce  degré  de  concentration,  Terreur  est  inférieure  à  1  pour 
100,  tandis  qu'avec  une  solution  ne  contenant  pas  plus  de 
0.60  pour  i  00  d'urée.  Terreur  commise  s'élève  déjà  à  près  de 
3  pour  100. 

Pour  opérer  dans  de  bonnes  conditions,  il  faut  donc  prendre 
1  ou  2  c.  cubes  d'urine,  qu'on  dilue  au  dixième  ou  au  cin- 
quième. 

Composition  du  réactif  hypobromeux.  —  La  composition  du 
réactif  hypobromeux  peut  aussi  influencer  l'exactitude  des  ré- 
sultats ;  c'est  ainsi  qu'en  opérant  comparativement  avec  son 
réactif,  qu'il  prépare  d'après  la  formule  suivante  : 

Brome « 10  c.  cubes. 

Eau  distillée  bouillie 70       — 

Lessive  de  soude  pure  à  36°  Baume 120       — 

et  avec  le  réactif  d'Esbach,  qu'on  prépare  d'après  la  formule 
suivante  : 

Brome 10  c.  cubes. 

Eau  distillée 500-      — 

Lessive  de  soude  à  36°  Baume 200       — 

toutes  les  autres  conditions  étant  égales,  M.  Moreigne  a  cons- 
taté qu'une  même  solution  d'urée  donnait  14  c.  cubes  50 
avec  son  réactif  ;  tandis  qu'elle  en  fournissait  seulement 
13  c.  cubes  67  avec  le  réactif  d'Esbach. 

L'écart  observé  est  assez  important,  car  il  contribue  à  dimi- 
nuer de  0  pour  100  le  rapport  azoturique. 


D'après  les  essais  faits  par  M.  Moreigne  sur  un  certain  nom- 
bre d'urines  déféquées  avec  le  sous-acétate  de  plomb  et  émises 
par  des  sujets  normaux  et  soumis  à  un  régime  mixte  (et  en 
opérant  de  manière  à  éviter  les  caus«^s  d'erreur  ci-dessus  signa- 
lées), le  rapport  azoturique  normal  oscille  entre  87  et  88. 

Le  régime  alimentaire  peut  modifier  la  valeur  de  ce  rapport; 
chez  les  sujets  qui  passent  du  régime  mixte  à  un  régime  riche 
en  viande,  le  rapport  azoturique  augmente  d'environ  2.5  pour 
100  et  s'élève  à  91.4  en  moyenne  ;  ce  phénomène  peut  être  attri- 
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bué  à  une  augmentation  de  Tammoniaque  et  de  la  créatine 
causée  par  le  régime  animalisé. 

L'état  pathologique  des  sujets,  les  médicaments  qu'ils  absor- 
bent peuvent  encore  influencer  la  valeur  du  rapport  azoturique  ; 
l'action  des  médicaments  est  très  sensible  quand  ce  sont  des  sub- 
stances qui  contiennent  de  Tazote  dans  leur  molécule  (antipy- 
rine,  etc.),  ou  qui,  bien  que  ne  renfermant  pas  d'azote,  s'éli- 
minent sous  forme  de  combinaisons  azotées  (acide  benzoïque, 
acide  salicylique,  etc.). 

M.  Moreigne  signale  encore  une  cause  pouvant  influencer  le 
rapport  azoturique  :  c'est  le  chloroforme  qu'on  ajoute  quelque- 
fois à  l'urine  pour  assurer  sa  conservation  jusqu'au  moment  où 
l'on  procède  à  l'analyse.  Dans  l'uréomètre,  il  se  produit  des 
vapeurs  de  chloroforme,  qui  contribuent  à  augmenter  le  volume 
de  l'azote  dégagé  ;  si  la  température  est  un  peu  élevée,  la  ten- 
sion de  vapeur  du  chloroforme  peut  contribuer  à  élever  le 
rapport  azoturique  de  2.5  pour  100. 

Laissant  de  côté  l'action  exercée  par  ces  circonstances  excep- 
tionnelles sur  la  valeur  du  rapport  azoturique,  nous  avons  dit 
plus  haut  que,  pour  M.  Moreigne,  le  rapport  azoturique  d'un  indi- 
vidu soumis  à  un  régime  mixte  était  compris  entre  87  et  88,  mais 
dans  le  cas  où  la  défécation  de  l'urine  était  pratiquée  au  moyen 
du  sous-acétate  de  plomb.  Lorsqu'on  opère  la  défécation  avec 
l'acide  phosphotungstique,  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique, 
le  rapport  azoturique  diminue,  parce  qu'on  a  éliminé  les  sels 
ammoniacaux  et  la  créatinine,  qui,  dans  le  cas  de  défécation  par 
le  sous-acétate  de  plomb,  donnent,  au  contact  de  Thypobromite 
de  soude,  une  certaine  quantité  d'azote  qui  est  comptée  comme 
azote  uréique.  La  diminution  du  rapport  azoturique,  lorsque 
l'urine  est  déféquée  par  l'acide  phosphotungstique,  est  de  7  à 
S  pour  100  ;  d'où  il  résulte  que  le  véritable  rapport  azoturique, 
pour  un  individu  bien  portant  et  normalement  nourri,  est  d'en- 
viron 79  à  80. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'on  doit  renoncer  à  déterminer 
le  rapport  azoturique  dans  les  cas  où  l'urine  à  analyser  a  déjà 
subi  un  commencement  de  fermentation  ammoniacale,  car  on 
obtiendrait  alors  une  quantité  trop  faible  d'azote  uréique. 


N'   2,  FÉVRIER   1899. 
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AHabsInthlHc,  principe  crIsUilIlsé 
de  la  grande  absinthe  { 

Par  HH.  Adhi.in  et  Tullat  (1)  [Extrait). 

En  traitant  l'extrait  alcoolique  de  grande  absinthe  par  le  chlo- 
roforme, filtrant  et  évaporant  ia  solution  chloroformiqne, 
MM.  Adrian  et  Trillat  ont  obtenu  un  extrait  qu'ils  ont  repris 
par  l'alcool  bouillant  ;  ils  ont  alors  précipité  les  matières  orga- 
niques au  moyen  de  l'acétate  de  plomb;  ils  ont  filtré  et  ajouté 
de  l'acide  tartrique  en  quantité  suffisante  pour  précipiter  l'excès 
de  sel  de  plomb  ;  ils  ont  filtré  et  évaporé  la  liqueur  en  consis- 
tance d'extrait;  ils  ont  lavé  cet  extrait  à  l'eau;  ils  l'ont  desséché 
cl  traité  ensuite  à  chaud  par  la  benzine  rectifiée  ;  par  refroidis- 
sement, ils  ont  obtenu  une  bouillie  cristalline,  qu'ils  ont  essorée 
et  lavée  à  la  benzine  froide;  la  liqueur  benzinique  contient  le 
principe  cristallisé  en  aiguilles  jaunes  dont  il  a  été  question 
dans  le  travail  des  mêmes  auteurs  que  nous  avons  analysé  dans 
ce  Recueil  (janvier  1899.  page  141  ;  quant  au  résidu,  MM.  Adrian 
et  Trillat  l'ont  repris  par  l'alcool  et  ont  obtenu,  en  aiguilles 
blanches  prismatiques,  un  corps  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
d'anubmithine,  pour  le  distinguer  de  Vabsitithitie  et  des  autres 
corps  dont  on  a  signalé  la  présence  dans  l'absinthe  (absi'n- 
thé-iiie,  abmitkinine,  absintkol  et  artémisine). 

L'anabsinthine  est  amèro,  fond  à  258-259  degiés  (après  expo- 
sition à  l'air,  le  point  de  fusion  s'abaisse  à  2313-238  degrés). 
Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool,  la 
benzine  et  le  chloroforme.  Avec  l'acide  sulfm'ique,  elle  donne 
une  coloraliou  rouvre  violet,  qui  passe  au  bleu  :  l'acide  chlorhy- 
drique  au  cinquième  la  colore  en  brun,  et  le  mélange  devient 
fluorescent  par  addition  d'eau. 

L'anabsinthine  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling  et  ne 
donne  pas  de  combinaison  avec  la  phènylbydraztne.  Sa  formule 
serait  C'^  H"  0-.  

AEoyeii  de  distinguer  le  carbonate  de  eliaux  précipité 
de  la  craie  lavée; 

Par  M.  le  ilnctciii-  Cirles  {-2)  {ExIi-aU). 

Pour  différencier  le  carbonate  de  chaux  précipité  de  celui  qui 

est  obtenu  en  pulvérisant  et  en  lavant  plus  ou  moins  la  craie,  le 

blanc  de  Meudon,  le  blanc  de  Troyes,   le  blanc  d'Kspagne, 

M.  Caries  propose  les  deux  moyens  suivants  : 

1"  On  prend  10  gr.  de   poudre,  qu'on   délaye   avec  100  gr. 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  S)  janvier  1899. 
(*J)  llullelin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Uordeaux  de  di'cciiibre  1698. 
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d'eau  environ;  après  cinq  minutes  de  repos,  avant  que  la  pou- 
dre soit  complètement  déposée,  on  décante  la  moitié  du  liquide, 
sans  agiter;  on  ajoute  de  l'eau  pour  remplacer  le  liquide  rejeté; 
on  agite  ;  on  laisse  encore  reposer,  et  on  procède  de  la  même 
manière  cinq  à  six  fois  de  suite  ;  la  dernière  fois,  on  conserve 
dans  le  verre  envion  10  c.  cubes  de  bouillie,  dont  on  examine 
une  parcelle  au  microscope  ;  si  elle  est  formée  par  du  carbonate 
de  chaux  précipité,  on  n'aperçoit  que  des  grains  amorphes  de 
mêmes  dimensions;  si  c'est  de  la  craie  lavée,  on  constate  la 
présence  de  cristaux  translucides,  avec  un  mélange  d'agglo- 
mérats amorphes  et  opaques. 

2"  On  prend  10  gr.  de  matière,  qu'on  additionne  de  50  c.  cubes 
d'eau  et  de  quantité  suffisante  d'acide  chlorhydrique  pour  dissou- 
dre à  froid.  La  craie  lavée  se  dissout  vers  la  fin  avec  lenteur  et 
donne  une  solution  louche  plus  ou  moins  jaune,  alors  que  le 
carbonate  de  chaux  donne  une  solution  limpide  et  incolore. 

Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  la  solution,  le  liquide  pro- 
venant de  la  craie  lavée  donne  un  précipité  très  sensible  et  jau- 
nâtre, dû  au  fer  qu'elle  contenait,  tandis  qu'il  ne  se  forme  qu'un 
précipité  insignifiant  dans  le  liquide  fourni  par  le  carbonate  de 
chaux  précipité. 

Moyen  de  earaelériser  et  de  différencier  les  orthoformes; 

Par  M.  Demgès  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (année  d897,  page  401) 
un  produit  obtenu  par  MM.  Einhorn  et  Heinz  (de  Munich),  dési- 
gné sous  le  nom  d'orthoforme  et  jouissant  de  propriétés  anesthé- 
siques.  Nous  avons  dit  que  ce  corps  est  Téther  méthylique  de 
l'acide  para-amido-méta-oxybenzoïque.  Tout  récemment,  les  mê- 
mes chimistes  ont  préparé  un  corps  isomérique,  Téther  méthyli- 
que de  l'acide  méta-amido-para-oxybenzoïque,  qu'ils  ont  désigné 
sous  le  nom  de  nouvel  ortho forme  ou  ortho forme  neu. 

M.  Denigès  s'est  livré  à  l'étude  chimique  de  ces  deux  nouveaux 
médicaments,  et  il  a  constaté  qu'ils  sont  solubles  dans  les  alcalis 
caustiques  et  que  la  solution  alcaline  ainsi  obtenue  se  colore  en 
jaune  rougeâtre  lorsqu'on  y  ajoute  une  pincée  de  bioxyde  de 
plomb  ou  de  bioxyde  de  manganèse. 

Pour  différencier  les  deux  orthoformes,  M.  Denigès  propose 
les  trois  procédés  suivants  : 

1^  On  prend  environ  1  centigr.  d'orthoforme,  qu'on  dissout 
avec  quelques  gouttes  de  lessive  des  savonniers  ;  puis  on  ajoute, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1898. 
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goutte  à  goutte,  une  solution  d'hypobromite  de  soude  (celle  dont 
on  fait  usage  pour  doser  Turée)  ;  les  deux  ortho formes  donnent, 
dès  les  premières  gouttes,  une  coloration  rouge,  mais,  si  Ton 
continue  de  laisser  tomber  les  gouttes,  on  constate  que  la  cou- 
leur va  en  s'atténuant  avec  Tancien  orthoforme  (dérivé  para- 
amidé),  tandis  qu'il  se  forme,  avec  le  nouvel  orthoforme  (dérivé 
méta-amidé),  un  précipité  rouge-sang,  formé  par  un  dérivé 
brome. 

Si  Ton  continue  toujours  Tadditionde  Thypobromite,  la  cou- 
leur de  l'ancien  ortho  forme  se  dégrade  vers  le  jaune,  et  le  préci- 
pité persiste  avec  le  nouveau. 

Si  Ton  fait  bouillir  le  mélange  et  si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque 
goutte  à  goutte,  on  remarque  que  la  liqueur  contenant  l'ancien 
orthoforme  devient  sensiblement  incolore,  tandis  que,  dans  l'au- 
tre liqueur,  on  voit  le  précipité  remonter  à  la  surface,  puis  se 
dissoudre  et  former  une  solution  de  couleur  orangé. 

2^  Si  Ton  ajoute  à  1  c.  cube  de  réactif  au  sulfate  de  mercure  (1), 
portéà  l'ébullition,  1  centigr.  d'orthoforme,  le  produit  para-amidé 
donne  une  couleur  violette  fugace,  devenant  rapidement  rouge 
brun,  tandis  que  le  produit  méta-amidé  donne  une  coloration 
jaune,  puis  orangé. 

3^  Si  l'on  dissout  1  à  2  centigr.  d'orthoforme  dans  10  à 
iSgouttes  delessive  des  savonniers,  sil'on  ajoute  50c.  cubesd'eau, 
et  si  l'on  attend  quelques  instants,  après  avoir  agité,  on  constate 
que  la  liqueur  contenant  l'ancien  orthoforinc  prend  une  colora- 
tion jaune  verdâtre,  tandis  que  l'autre  se  colore  en  rose  ou  en 
rouge. 

Ces  colorations  se  rapprochent  de  celles  qu'a  indiquées  M.  De- 
nigès  pour  caractériser  l'hydroquinone  et  la  résorcine  (2)  :  la 
résorcine,  qui  est  un  dérivé  méta-oxydé,  comme  l'ancien  ortho- 
forme, donne  un  anneau  vert  avec  la  soude,  tandis  que  l'hydro- 
quinone, dérivé  para-oxydé,  comme  le  nouvel  orthoforme,  donne 
un  anneau  rouge, 

[A  ce  propos,  nous  prierons  nos  lecteurs  de  rectifier  à  la  plume 
une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  l'article  auquel  nous  venons  de 
les  renvoyer  (année  1898,  page  454)  et  dans  lequel  une  ligne  a  été 
oubliée;  il  est  dit  que  l'hydroquinone  donne  à  froid,  avec  la 
soude,  un  anneau  verdâtre  ;  il  faut  mettre  :  anneau  rouge  sur- 
monté d'un  anneau  verdâtre.] 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  343. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1898,  page  454. 


UËPKRTOIKE  DE  PHARMACIE.  69 

Ferments  oxydants  de  l'aeonlt  et  de  la  belladone; 

Par  M.  Lepinois  (1)  {Extrait). 

M.  Lépinois  s'est  servi  de  la  teinture  récente  de  résine  de  gaïac 
pour  chercher  la  présence  d'oxydases  dans  l'aconit  et  la  belladone; 
il  a  préparé  des  coupes  minces  de  feuille,  de  pétiole  et  de 
racine  de  ces  plantes,  et.  après  les  avoir  plongées  dans  la  dite 
teinture,  il  les  a  examinées  au  microscope  ;  cela  lui  a  permis  de 
constater  la  formation  d'une  coloration  bleue  dans  le  parenchyme 
cortical  pour  la  racine,  et  dans  toutes  les  assises  pour  le  pétiole 
et  la  feuille.  Aucune  coloration  ne  s'est  produite  au  niveau  des 
faisceaux  libéro-ligneux. 

Les  mêmes  réactions  colorées  se  sont  produites  en  traitant  la 
teinture  de  gaïac  par  les  sucs  d'aconit  et  de  belladone  saturés  de 
chloroforme.  Ces  sucs  oxydent  également,  en  les  noircissant,  les 
solutions  de  résorcine,  d'hydroquinone  et  d'acide  pyrogallique  ; 
avec  la  tyrosine,  M.  Lépinois  n'a  observé  aucune  coloration. 

Ces  diverses  réactions  ne  se  produisent  pas  lorsque  le  suc  a 
été  porté  à  la  température  de  100  degrés. 

Afin  de  prouver  que  les  réactions  observées  étaient  bien  dues 
à  une  oxydation,  M.  Lépinois  a  institué  des  expériences  per- 
mettant de  rechercher  s'il  y  avait  absorption  d'oxygène  et  pro- 
duction consécutive  d'acide  carbonique.  Afin  de  mesurer 
l'absorption,  il  a  renfermé  les  solutions  de  résorcine,  d'hydro- 
quinone et  d'acide  pyrogallique  dans  des  flacons  assez  grands  ; 
après  avoir  ajouté  les  sucs,  il  a  fermé  les  flacons  avec  des  bou- 
chons traversés  par  un  tube  effilé  fermé  à  la  lampe  ;  après  agi- 
tation et  contact  de  deux  ou  trois  jours,  il  a  cassé  sous  l'eau  la 
pointe  du  tube  ;  la  quantité  de  liquide  rentré  dans  le  flacon 
indiquait  le  volume  du  gaz  absorbé.  M.  Lépinois  a  constaté  ainsi 
que,  pour  20  c.  cubes  de  suc  et  50  c.  cubes  de  solution,  l'absorp- 
tion gazeuse  était  de  5  à  15  c.  cubes. 

M.  Lépinois  a  tenté  d'extraire  les  oxydases  des  sucs  d'aconit 
et  de  belladone,  en  les  précipitant  par  l'alcool  à  90**  ;  après  avoir 
réuni  les  précipités  formés  et  les  avoir  desséchés  dans  le  vide, 
M.  Lépinois  a  constaté  qu'ils  étaient  moins  actifs  que  les  sucs 
eux-mêmes. 

M.  Bertrand  et  d'autres  chimistes  ont  montré  que  les  cendres 
des  végétaux  qui  renferment  des  ferments  oxydants  contiennent 
ordinairement  du  manganèse  ;  M.  Lépinois  a  donc  recherché  la 
présence  de  ce  métal  dans  les  cendres  qu'il  a  obtenues  en  calci- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1899. 
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nant  les  oxydases  extraites  par  lui  de  l'aconit  et  de  la  belladone; 
d'après  ses  expériences,  les  cendres  de  Toxydase  de  Taconit  ne 
renfermeraient  que  des  traces  insignifiantes  de  manganèse  ; 
mais  elles  contiendraient  du  fer  (0  gr.  127  pour  100).  Les  cendres 
de  Toxydase  de  belladone  contiendraient  0.217  pour  100  de  man- 
ganèse et  0.130  pour  100  de  fer.  Ces  résultats  tendent  à  prouver 
que  le  manganèse  n'est  peut  être  pas  le  seul  agent  actif  des  fer- 
ments oxydants  contenus  dans  les  végétaux. 


HIÉDECIHE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


Les  capsules  de  glutol  peur  administrer  des  médieuneuts 

irritant   IVstenae» 

Les  capsules  de  glutol  ou  glutoïde  (gélatine  durcie  par  l'aldé- 
hyde formique)  ne  sont  pas  attaquées  par  le  suc  gastrique  et  ne 
se  dissolvent  que  dans  le  suc  pancréatique;  M.  le  professeur 
Sahli,  de  Berne,  propose  d'employer  ces  capsules  pour  recher- 
cher le  moment  oii  commence  la  digestion  pancréatique  ;  il  suf- 
fit d'y  renfermer  un  composé  iodique  quelconque,  del'iodure  de 
potassium,  par  exemple,  et  l'on  voit  apparaître  l'iodure  dans 
T'urine  peu  de  temps  après  le  commencement  de  la  digestion 
pancréatique;  chez  l'homme  bien  portant,  l'iodure  apparaît 
de  quatre  à  six  heures  après  l'ingestion  des  capsules. 

On  peut  encore  se  servir  des  capsules  de  glutol  pour  adminis- 
trer les  substances  susceptibles  d'irriter  la  muqueuse  stoma- 
cale (copahu,  menthol,  créosote,  gaïacol,  iodures  et  bromures 
alcalins,  etc.). 

Accidents  causés  par  l'écorce  de  racine  de  grenadier. 

On  a  déjà  signalé  des  accidents  d'intoxication,  rares  il  est 
vrai,  causés  par  la  pelletiérine,  et  nous  avons  rapporté  un  cas 
d'empoisonnement  mortel  dans  le  numéro  d'août  1898  de  ce 
Recueil  (page  378).  D'après  \^  Semaine  médicale^  le  D^  Sidler-Hu- 
guenin  aurait  observé,  à  Zurich,  un  cas  d'atrophie  du  nerf  opti- 
que chez  un  malade  qui  avait  absorbé,  pour  se  débarrasser  d'un 
taenia,  une  macération  de  125  gr.  d'écorce  de  racine  de  grena- 
dier dans  400  gr.  de  vin  blanc  ;  bien  qu'ayant  rejeté  environ  la 
moitié  de  cette  préparation,  après  avoir  l'avoir  ingérée,  le  ma- 
lade fut  pris  de  céphalalgie  violente,  de  frisson  et  de  fièvre  ;  peu 
•de  temps  après,  il  devint  amaurotique  et  resta  aveugle  pendant 
itrois  jours;  la  vue  se  rétablit  du  côté  gauche,  mais  elle  est 
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restée  affaiblie  à  droite,  où  Ton  a  pu  constater  nettement  une 
atrophie  du  nerf  optique.  M.  Sidier-Huguenin  conseille  de  n*ad- 
ministrer  que  des  doses  nwdérées  d  ecorce  de  racine  de  grena- 
dier (40  à  60  gr.  au  plus),  et  il  recommande  de  la  faire  prendre 
en  macération  et  non  en  décoction  ;  de  plus,  il  conseille  de 
faire  prendre  la  préparation  en  doux  ou  trois  fois,  de  manière 
à  s'arrêter  au  moindre  signe  d'intoxication. 


Ulrvaslne. 

D'après  la  Médecine  moderne  du  14  janvier  1899,  Einhorn  et 
Heinz  ont  obtenu  un  nouveau  produit  anesthésique,  le  chlorhy- 
drate de  diéthylglycocol-para-amido-orthO'Oxybenzol  méthyléthane, 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  nirvanine.  Ce  corps,  qui  est 
soluble  dans  Teau,  peut  être  employé  pour  anesthésier  les 
muqueuses  de  Tœil,  du  nez  et  du  pharynx  ;  on  peut  aussi  Tin- 
jecter  hypodermiquement  pour  produire  Tanesthésie  d'une 
région,  soit  pour  extraire  une  dent,  soit  pour  pratiquer  une 
petite  opération.  On  se  sert  alors  d'une  solution  à  2  pour  100. 
La  nirvanine  est  dix  fois  moins  toxique  que  la  cocaïne,  et  son 
action  persiste  plus  longtemps  que  celle  de  la  cocaïne. 


Toxlxltc  des  composés  chromés  à  Pé 
des  végétaux  supérieurs; 

Par  M.  Henri  Coipin  (1)  {Extrait), 

Les  composés  chromés  exercent  une  action  très  nette  sur  les 
cellules  animales  ou  végétales,  dont  ils  fixent  le  protoplasma  ; 
ces  composés,  surtout  les  bichromates,  sont  des  poisons  pour  les 
animaux  ;  il  résulte  des  recherches  de  M.  Coupin  que  ce  sont 
aussi  des  poisons  pour  les  végétaux  ;  les  expériences  qu'il  a  faites 
ont  consisté  à  faire  germer  des  plantules  de  blé  dans  des  solu- 
tions de  composés  chromés  dans  l'eau  distillée  ;  les  doses  toxi- 
ques minima  (pour  100  gr.  d'eau  distillée)  sont  les  suivantes  ; 

Alun  de  chrome .  1.142 

Sulfate  de  chrome 0.500 

Acide  chromique 0.00595 

Chromate  de  potasse 0.0625 

Bichromate  de  potasse 0.03125 

Chromate  de  soude 0.125 

Bichromate  de  soude 0.0064 

Chromate  d'ammoniaque 0.0625 

Bichromate  d'ammoniaque 0.025 

Ce  tableau  montre  que  le  chrome  est  surtout  toxique  lorsqu'il 
(1)  Comptes  rendm  de  l'Académie  des  sciences  du  5  décembre  1898. 
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est  à  l'état  d'acide  chromique,  libre  ou  combiné  avec  les  bases. 
11  l'est  beaucoup  moins  quand  il  joue  dans  le  sel  le  rôle  électro- 
positif. Les  bichromates  alcalins  sont  plus  toxiques  que  les  chro- 
mâtes. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


JORISSEN.  —  Reckerche  de  lacide  lodique  dans  Pacide 
nitrique  et  des  iodates  dans  ies  nitrates. 

Pour  rechercher  l'acide  iodique  dans  l'acide  nitrique,  on  a 
recours  ordinairement  aux  procédés  qui  ont  été  recommandés 
parSchmidt;  l'un  de  ces  procédés  consiste  à  ajouter  à  l'acide 
convenablement  dilué  un  peu  de  chloroforme,  puis  à  faire  tom- 
ber goutte  à  goutte  dans  le  mélange  une  solution  d'acide  sulfhy- 
drique,  en  ayant  soin  d'agiter  après  chaque  goutte  ;  si  l'acide 
contient  de  l'acide  iodique,  il  y  a  de  l'iode  mis  en  liberté,  et  cet 
iode  se  dissout  dans  le  chloroforme  ;  il  faut  éviter  d'ajouter  un 
excès  d'acide  sulfhydrique,  qui  ferait  disparaître  l'iode,  en  vertu 
de  la  réaction  21  +  H^S  =  2  H  I  +  S. 

L'autre  procédé  consiste  à  introduire,  dans  l'acide  à  essayer,  un 
peu  de  zinc  ou  d'étain  ;  il  y  a  encore  mise  en  liberté  d'iode, 
qu'on  dissout  à  l'aide  du  chloroforme  ou  du  sulfure  de  carbone. 

Pour  la  recherche  des  iodates  dans  le  nitrate  de  soude,  le  même 
auteur  conseille  d'ajouter,  à  une  solution  concentrée  du  sel  à 
essayer,  de  l'acide  sulfurique  dilué,  jusqu'à  réaction  fortement 
acide,  puis  de  la  limajUe  de  zinc  et  de  l'empois  d'amidon  ;  l'iode 
mis  en  liberté  colore  l'empois  d'amidon  ;  cet  empois  peut  être 
remplacé  par  le  chloroforme  ou  le  sulfure  de  carbone. 

On  peut  encore  aciduler  par  l'acide  sulfurique  la  solution  du 
sel  à  essayer,  traiter  ensuite  par  une  solution  d'acide  sulfhydri- 
que, en  prenant  les  mêmes  précautions  que  celles  indiquées  plus 
haut  pour  l'essai  de  l'acide  nitrique. 

M.  Jorissen  propose  de  remplacer  l'acide  sulfhydrique,  le  zinc 
ou  l'étain  par  la  liqueur  de  Fowler  (solution  d'arsénite  de  potasse), 
étant  donné  que,  lorsqu'on  acidulé  par  l'acide  sulfurique  une 
solution  d'un  iodate  alcalin,  et  qu'on  ajoute  ensuite  au  mélange 
de  l'arsénite  de  potasse,  il  y  a  mise  en  liberté  d'iode. 

Voici  comment  opère  M.  Jorissen,  pour  la  recherche  de  l'acide 
iodique  dans  l'acide  nitrique  :  il  dilue  l'acide  à  essayer  de  deux 
volumes  d'eau  ;  il  agite  avec  quelques  gouttes  de  chloroforme, 
pour  s'assurer  que  l'acide  ne  renferme  pas  d'iode  libre  ;  il  fait 
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tomber  dans  le  mélange  5  à  10  gouttes  de  liqueur  de  Fowler,  et 
il  agite  ;  le  chloroforme  se  colore  en  violet  si  Tacide  nitrique 
contient  de  l'acide  iodique  ;  on  peut  déceler  ainsi  ce  dernier 
acide  dans  un  acide  nitrique  n'en  contenant  qu'une  proportion 
ne  dépassant  pas  1/100,000.  M.  Jorissen  a  constaté  que  plusieurs 
échantillons  d'acide  nitrique  du  commerce  se  coloraient  nette- 
ment lorsqu'on  les  soumettait  à  cet  essai. 

Pour  l'essai  du  nitrate  de  soude,  M.  Jorissen  prend  10  c.  cubes 
d'une  solution  concentrée  de  ce  sel,  à  laquelle  il  ajoute  de  l'acide 
nitrique  ne  colorant  pas  le  chloroforme  par  l'essai  précédent, 
puis  5  à  10  gouttes  de  liqueur  de  Fowler,  et  il  agite  avec  quel- 
ques gouttes  de  chloroforme. 

{Journal  de  Pharmacie  de  Liège  de  décembre  1898.) 


F.  DE  WALQUE.  —  Détermination  ^rapiilque  des  résultats 
d'analyses. 

L'auteur  utilise  les  propriétés  des  triangles  semblables  et  ap- 
plique au  calcul  des  analyses  chimiques  la  formule  y-=ax.  — 
Si,  dans  le  triangle  rectangle  isocèle  OAB,  on  joint  l'origine  0 
des  coordonnées  à  un  point  quelconque  G  de  la  verticale  AB,  cette 
droite  coupe  toute  parallèle  ab  en  un  point  c  dans  la  proportion 

AB        «ft   „  ,  AC  ,    ^    AG  .   ,„ 

TTî  =  —  d  ou  ac  =  — r:  X  «0.  Or  -77;  est  constant,  et,  si  AB 
AG        ac  AB  AB  ^ 

égale  l'unité,  AC  en  est  une  partie,  qui  devient  le  multiplicateur 

de  la  quantité   ab   pour 

obtenir  ac. 

Pour  construire  le  gra- 
phique, on  prend  une 
grande  feuille  de  papier 
quadrillé  en  millimètres, 
et  on  y  trace  un  grand 
carré  portant  100  divi- 
sions dans  chaque  sens. 
On  porte  sur  le  côté  droit, 
et  dans  le  sens  vertical  du 
tableau,  le  multiplicateur, 
c'est-à-dire  la  proportion 

centésimale  du  corps   ^^J-^     ^    s    6    / 
cherché  contenu  dans  le  corps  traité.  Par  exemple  : 

11.1  pour  l'hydrogène  contenu  dans  l'eau; 

13.7  pour  le  soufre  contenu  dans  le  sulfate  de  baryte; 
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24.7  pour  le  chlore  contenu  dans  le  chlorure  d'ai^ent,  et 
ainsi  de  suite. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille,  par  exemple,  déterminer 
graphiquement  la  quantité  de  chlore  correspondant  au  chlorure 
d'argent;  on  fixe  le  point  c  sur  l'échelle  verticale  AB  à  la  division 
24.7,  multiplicateur  donné  par  les  divers  traités  d'analyse. 

Pour  un  point  quelconque  ic  =  0.524  de  chlorure  d'argent,  la 
verticale  ab,  menée  de  ce  point,  coupe  en  c  la  droite  OC  à  la 
hauteur  12.9,  c'est-à-dire  que  0  gr.  524  de  chlorure  d'argent  con- 
tiennent 0  gr.  129  de  chlore. 

On  peut  ainsi  constituer,  sur  ce  tableau,  de  nouvelles  droites, 
telles  que  OC^  correspondant  aux  dosages  les  plus  usuels  dans 
les  laboratoires. 

(Bulletin  de  V Association  belge  des  chimistes  de  juillet  1898.) 


HUART.  —  EmiiolseiiBeBieiit  algn  par  les  pastilles  •  4e 
sublimé* 

L'observation  que  publie  M.  Huart  prouve  le  danger  que  pré- 
sentent les  pastilles  de  sublimé.  Cette  observation  porte  sur  le 
cas  d'une  jeune  fille  qui,  pour  se  suicider,  avait  absorbé  une  de 
ces  pastilles,  qui  pesait  1  gr.  Prévenu  peu  de  temps  après  l'ab- 
sorption de  la  pastille,  M.  Huart  pratiqua  le  lavage  de  l'estomac  ; 
il  voulait  renouveler  cette  opération  une  seconde  fois,  mais  il  ne 
put  réussir  à  faire  pénétrer  dans  le  pharynx  le  tube  de  caout- 
chouc qu'il  avait  pu  se  procurer  et  qui  lui  avait  servi  de  sonde; 
il  employa  alors  l'émétique  pour  provoquer  des  vomissements; 
puis  il  administra  de  l'eau  albumineuse  à  plusieurs  reprises,  en 
ayant  soin  de  titiller  la  luette  de  manière  à  provoquer  des  vomis- 
sements répétés  ;  il  fit  prendre  ensuite  de  la  magnésie.  La  malade 
eut  du  délire  pendant  une  partie  de  la  nuit;  le  lendemain,  elle 
allait  mieux,  et,  le  surlendemain,  il  ne  lui  restait  plus  que  des 
douleurs  stomacales. 

(Annales  de  pharmacie  de  Louvain,  janvier  1899.) 

Hétecrésol. 

On  désigne  sous  le  nom  d'hétocrésol  une  combinaison  d'acide 
cinnamique  et  de  métacrésol  (cinnamate  de  métacrésol),  qui  se 
présente  sous  forme  de  cristaux  insolubles  dans  l'eau,  solubles 
dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  le  benzol  et  l'acide  acé- 
tique, fusibles  à  65  degrés.  Ce  corps  est  préconisé  pour  le  panse- 
ment des  plaies  tuberculeuses;  il  n'est  pas  toxique  et  n'irrite 
pas  les  tissus  sur  lesquels  il  est  appliqué. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1898,  p.  859.) 
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Anyléne-ehlerjil. 

On  donne  le  nom  d'amylène-chloral  ou  diméthyléthylcarbinol" 
chloral  à  un  corps  résultant  de  la  combinaison  de  l'hydrate 
d'amylène  avec  le  chloral.  C'est  un  liquide  incolore,  de  consis- 
tance huileuse,  de  densité  =  i .  24,  doué  d'une  odeur  camphrée 
et  d'une  saveur  brûlante,  insoluble  dans  Feau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'étber,  l'acétone  et  les  huiles  fixes.  Ce  corps  possède 
les  propriétés  hypnotiques  des  deux  composants. 

(Pharma^eutische  Zeitung^  1898,  p.  667.) 


STRZYZOWSKI.  —  nonvelle  méthode  de  reétàerehe  de 
l'albumine. 

Le  procédé  que  recommande  l'auteur  consiste  à  recourir  à 
remploi  des  persulfates  alcalins,  celui  d'ammoniaque  de  préfé- 
rence ;  ces  corps  abandonnent  facilement  de  l'oxygène  sous 
forme  d'ozone,  et  l'action  oxydante  qu'ils  exercent  s'accompagne 
de  la  coagulation  de  l'albumine. 

Le  mode  opératoire  consiste  à  prendre  5  à  10  c.  cubes 
d'urine,  sur  laquelle  on  verse  un  peu  de  solution  de  persulfate 
au  dixième;  si  l'urine  est  albumineuse,  on  voit  apparaître,  à  la 
zone  de  contact  des  deux  liquides,  une  zone  trouble  d'un  blanc 
grisâtre. 

(Sckweizerische    Wochenschrift  fur  Pharmacie.) 


SKUBICH.  —  Kssai  du  bicarbonate  de  soude. 

L'auteur  préconise  le  procédé  suivant  :  1  gr.  de  bicarbonate 
de  soude  est  dissous,  en  agitant  doucement,  dans  20  c.  cubes  de 
lessive  de  potasse  N/10,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  40  c.  cubes 
de  solution  de  chlorure  de  baryum  à  10  pour  100  ;  on  ajoute 
3  gouttes  de  phénolphtaléine,  et,  après  repos,  on  titre  l'excès 
d'alcali  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  N/10.  On  ne  doit  pas 
avoir  à  employer  plus  de  8  c.  cubes  35  d'acide.  Ce  procédé  per- 
met d'apprécier  2  pour  100  de  mono-carbonate.  C.  F. 

(Apotheker  Zeitung,  1898,  p.  644.) 


KUBLI.  —  Reeherehe  du  carbonate  de  soude  dans  le  bi- 
carbonate de  soude. 

Le  procédé  recommandé  par  Kubli  repose  sur  ce  fait  qu'une 
solution  aqueuse  d'un  bicarbonate  de  soude  ne  renfermant  pas 
plus  de  2  pour  iOO  de  carbonate  ne  précipite  pas  une  solution 
de  chlorhydrate  de  quinine  contenant  0  gr.  40  de  ce  sel  pour 
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K'  100  gr.  d'eau  distillée.  Pour  éviter  toute  perte  de  quinine,  cette 

solution  ne  doit  pas  être  filtrée  ;  elle  se  conserve  inaltérée  pen- 
dant plus  d'un  mois,  si  l'on  a  soin  de  la  maintenir  à  l'abri  de 
l'air  et  de  la  lumière. 

Pour  faire  Tessai,  on  prépare  une  solution  de  3  gr.  du  bicar- 
bonate à  examiner  dans  SO  gr.  d'eau,  et  on  opère  dans  un  en- 
droit où  la  température  ne  dépasse  pas  10  degrés.  On  doit  éviter 
avec  soin  les  secousses  et  les  soubresauts  et  n'agiter  la  solution 
qu'en  tournant  doucement  le  flacon.  A  10  c.  cubes  de  la  solu- 
tion de  quinine,  on  ajoute  10  c.  cubes  de  la  solution  de  bicar- 
bonate de  soude  ;  avec  le  bicarbonate  exempt  de  carbonate,  le 
mélange  doit  rester  limpide.  S'il  y  a  un  léger  louche,  il  dispa- 
rait aussitôt  en  tournant  doucement  le  tube.  Au  bout  de  cinq 
minutes  au  plus,  il  se  forme  peu  à  peu  un  précipité.  Lorsque  le 
bicarbonate  essayé  renferme  plus  de  2  pour  100  de  carbonate, 
il  se  forme  immédiatement  un  trouble  qui  ne  disparait  pas  par 
agitation.  G.  F. 

(Archiv  der  Pharmacie^  1898,  p.  5.) 
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0.  SPINDLER. —  Dosage  du  bismuth  dans  le  sous-nilrale 
y;  de  bismuth. 

l\  L'auteur  dose  vôlumétriquement  le  bismuth  dans  le  sous-ni- 

•  trate  en  transformant,  d'abord,  celui-ci  en  chlorure^  précipitant 

;  le  métal  à  l'état  d'oxychlorure,  et  titrant  au  moyen  du  nitrate 

^  d'argent  l'excès  de  chlore  restant  dans  la  liqueur. 

Voici    le  mode  opératoire  :  dans  un  ballon  d'environ  200 
^  c.  cubes,  on  introduit  une  quantité  pesée  (environ  2  gr.  5)desous- 

Û  nitrate  de  bismuth  séché  à  l'air  ;  on  ajoute  un  peu  d'eau,  puis 

^  25  c.  cubes  de  lessive  de  potasse  normale,  et  on  fait  bouillir;  on 

1^  laisse  refroidir,  et  on  sature  l'excès  de  potasse  avec  la  liqueur 

|V  normale  d'acide  chlorhydrique  en  présence  de  la  phénolphta- 

léine  comme  indicateur.  On  ajoute  alors  100  c.  cubes  d'acide 
chlorhydrique  normal  et  on  redissout   le   précipité  formé  en 
chauffant  légèrement.  Il  faut  avoir  soin  de  fermer  exactement  le 
||  ballon  par  un  bouchon  de  caoutchouc  et  de  verser  l'acide  aussi 

près  que  possible  de  la  surface  du  liquide;  on  laisse  ensuite 
ij#  refroidir;  on  ajoute  10  c.  cubes  de  solution  normale  de  chlor- 

hydrate d'ammoniaque  ;  le  précipité  qui  se  forme  est  de  Toxy- 
chlorure  de  bismuth;  on  sature  de  nouveau  l'acidité  du  liquide 
1^  au  moyen  de  la  potasse  normale  ;  le  contenu  du  ballon  est  alors 

^  versé  dans  une  fiole  jaugée  de  500  c.  cubes  ;  on  complète  avec 

les  eaux  de  lavage;  on  agite,  et,  après  avoir  laissé  légèrement 
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déposer,  on  filtre  rapidement  une  portion  du  liquide  sur  un 
filtre  sec  ;  on  prélève  10  c.  cubes  du  filtratum,  et  on  y  titre 
le  chlore  au  moyen  de  la  liqueur  N/10  de  nitrate  d'argent. 

On  connaît  donc,  d'une  part,  la  quantité  totale  de  chlore  qui 
a  été  ajoutée  à  la  liqueur  sous  forme  d'acide  chlorhydrique  nor- 
mal, et,  d'autre  part,  la  quantité  de  chlore  restant  dans  la  li- 
queur. La  différence  donne  le  chlore  qui  est  resté  à  l'état  inso- 
luble sous  forme  d'oxychlorure  de  bismuth .  Il  est  facile  d'en 
déduire  la  teneur  en  bismuth,  sachant  que  la  formule  de  l'oxy- 
chlorureest  BiOCl.  C.  F. 

(Sûdd,  Apotheker  Zeittmg,  1898,  p.  375.) 


0.  SPINDLER.  —  Dosage  volumétrlqae  du  bi§inulh  dans 
les  sels  à  acides  organiques. 

On  mélange  la  combinaison  bismuthique  avec  4  fois  son 
poids  de  carbonate  de  soude  exempt  de  chlore  ;  on  l'introduit 
dans  un  creuset  de  fer  d'une  capacité  de  100  c.  cubes  environ, 
au  fond  duquel  on  a  d'abord  placé  un  peu  de  nitrate  de  potasse 
exempt  de  chlore  ;  on  recouvre  le  mélange  d'une  légère  couche 
de  nitrate  de  potasse  ;  on  ferme  le  creuset,  et  on  le  porte  au 
rouge  pendant  quelques  minutes.  Lorsque  le  creuset  est  froid, 
on  en  détache  la  masse  fondue,  qu'on  place  dans  un  bêcher  et 
qu'on  traite  par  l'eau  ;  on  filtre  pour  séparer  la  partie  insoluble 
contenant  le  bismuth  sous  forme  de  Bi*  0^  ;  on  redissout  ce  ré- 
sidu dans  un  peu  d'acide  nitrique,  puis  on  ajoute  de  la  lessive 
de  potasse  exempte  de  chlore,  jusqu'à  réaction  alcaline.  Au 
bout  de  quelques  instants,  on  redissout  le  précipité  qui  s'est 
formé  au  moyen  d'une  quantité  connue  d'acide  chlorhydrique 
titré,  et  on  continue  le  dosage  comme  l'auteur  l'a  indiqué  dans 
le  travail  précédent  pour  le  dosage  du  bismuth  dans  le  sous-ni- 
trate. 

L'auteur  a  reconnu  que,  bien  que  le  chlorhydrate  d'ammonia- 
que rende  le  précipité  d'oxychlorure  de  bismuth  plus  ténu,  il 
est  inutile  d'en  ajouter. 

L'auteur  a  également  constaté  que  la  destruction  du  benzoate 
de  bismuth,  par  le  procédé  ci-dessus,  donne  lieu  à  des  projec- 
tions, et  qu'il  ne  faut  introduire  celui-ci  dans  le  creuset  porté  au 
rouge  que  par  petites  portions.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  653.) 
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A.  B.  LYONS.  —  Extraits  en  paillettes. 

Pour  préparer  ces  extraits,  on  emploie  d'abord  le  dissolvant 
qui  enlève  à  la  substance  traitée  le  moins  possible  de  matières 
inertes  ;  après  évaporation  partielle,  on  ajoute  une  quantité 
suffisante  de  gomme  pour  obtenir  finalement  un  extrait  de  force 
définie,  et  on  sèche  sur  des  plaques  de  verre  dans  un  courant 
d'air.  Les  extraits  en  paillettes  présentent  les  avantages  suivants  : 

1^  Ils  ne  sont  pas  soumis  pendant  longtemps  à  la  chaleur,  ce 
qui  évite  Taltération. 

2o  Ils  sont  moins  hygroscopiques  que  les  extraits  pulvérulents 
et  ne  s'agglomèrent  pas  à  la  longue.  Si,  toutefois,  ils  se  prenaient 
en  masse  au  bout  d'un  certain  temps,  on  les  remettrait  en  état  en 
les  dissolvant  dans  une  faible  quantité  d'eau  chaude  et  évapo- 
rant de  nouveau  sur  des  plaques  de  verre. 

3°  Us  sont  d'un  aspect  plus  agréable,  parce  qu'ils  contiennent 
peu  de  matière  inerte. 

4°  Leur  titre  est  déterminé,  et,  sauf  pour  les  extraits  à  alca- 
loïdes titrés,  ils  représentent  quatre  fois  le  poids  de  la  drogue. 

5°  Dans  la  préparation  des  extraits  solides,  il  y  a  des  portions 
dont  la  composition  est  variable  ;  les  extraits  en  paillettes  sont 
nécessairement  homogènes. 

6o  Enfin,  ils  forment  d'excellents  excipients  pilulaires,  si  on  les 
additionne  de  quelques  gouttes  d'eau  ou  plutôt  de  glucose  ou  de 
sirop.  A.  D. 

(Pliarmaceutical  Review,  1899,  p.  12.) 


A.  BOTTURA.  —  Pilules  de  créosote. 

A  7  gr.  50  de  créosote  pure  de  hêtre,  ajouter  5  gr.  25  de  car- 
bonate de  potasse  ;  triturer  dans  un  mortier  de  porcelaine,  jus- 
qu'à ce  qu'on  obtienne  une  bouillie  épaisse  et  visqueuse  ;  ajouter 
de  la  poudre  de  réglisse  jusqu'à  consistance  pilulaire  et  diviser 
en  100  pilules,  qu'on  roule  dans  la  poudre  de  badiane. 

{BoUettino  chimico  farmaceutico,  1899,  p.  9.)  A.  D. 


I.  CERUTI.  —  Dosage  du  mercure  dans  la  pommade  mer- 
curielle. 

Dans  une  capsule  de  porcelaine  de  150  à  200  c.  cubes,  peser 
10  gr.  de  pommade  mercurielle  ;  ajouter  100  gr.  d'huile  de  vase- 
line limpide,  soluble  dans  la  benzine;  chauffer  à  100  degrés  et 
laisser  au  repos  dans  un  endroit  chaud  pendant  deux  heures.  Le 
mercure  se  rassemble  au  fond  de  la  capsule  ;  les  corps  gras,  paraf- 
fine, cire  et  autres  excipients  passent  dans  l'huile.  Tout  le  mer- 
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cure  est  séparé,  sauf  une  faible  quantité  soluble  à  Tétat  d'oléate 
ou  stéarate;. on  décante  ;  on  recommence  deux  nouveaux  traite- 
ments avec  50  gr.  d'huile  de  vaseline  ;  on  lave  finalement  le 
mercure  avec  la  benzine  ;  on  sèche  à  iOO  degrés  et  on  pèse. 
(Bollettifio  chimico  farmacetitico,  1899,  p.  7.)  A.  D. 

F.  ROLLA.  —  Solubililé  de  Facide  phénl%ae  dans  Fea« 
ordinaire. 

L'acide  phéiiique  du  goudron  est,  d'après  la  Pharmacopée  ita- 
lienne, soluble  dans  l'eau  froide  à  1/16  et  l'acide  synthétique 
à  1/12.  Il  arrive  cependant  qu'on  observe  la  séparation  de  gout- 
telettes de  phénol  dans  les  solutions  à  1/20.  On  peut  obtenir  une 
solution  à  5  pour  100  sans  addition  d'alcool,  par  l'emploi  de  l'eau 
ordinaire,  à  la  température  de  60  degrés.  Les  sels  alcalins  de 
l'eau  commune  doivent  augmenter  la  solubilité  du  phénol,  par 
suite  de  la  formation  d'un  phénate  alcalin.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  745.) 


Coehenllle  ;   sa   culture   aux  iles  Canaries.  —  CARTER 

GOOK  [Pharmaceutical  Review,  i898,  p.  473). 

Carbonate  de  lithium.  -^  LYMAN  F.  KEBLER  {Amei'ican  Jour- 
nal of  pharmacy,  1898,  p.  600). 

Myrrhe  et  bdellium.  -^  HOLMES  iPharmaceuticalJournal,  1898, 
II,  p.  547). 

Poison  des  flèches.  —  R.  STOGKMAN  (Pharmaceutical  Journal^ 
1898,  n,  p.  548). 

Pauiiienients  antiseptiques;  méthode  d'essai. —  SCHACHERL 
et  TURINSKY  [Giornale  di  farmada  de  Trieste,  1898,  p.  357  et  365). 

Sirops  ;  inversion  du  sucre  de  canne. —  HAUSSMANN  [Ame- 
rican Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  585). 

H^assafras.  —  URI  LLOYD  (Pharmaceutical  Review,  1898,  p.  450). 

Tannin  et  acide  gallique;  réactions  diflerentielles.  — 
TODESGHINI  (Orosi,  1898,  p.  328). 

WU%  d'arboiisiiîr  et  vin  blanc.  —  G.  BALDAGGINI  (BoUettino 
chimico  farmaceutico,  1898,  p.  705). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LÀ  JURISPRUDENCE 


Indemnité  due  par  un  pharmacien 
à  un  garçon  de  laboratoire  congédié;  jugement  d'Alger. 

Le  Bulletin  commercial  du  31  décembre  1898  publie  le  jugement 
suivant,  qui  a  été  rendu  par  le  Tribunal  civil  d'Alger,  le  18  juin 
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J898,  dans  une  espèce  où  un  pharmacien,  qui  avait  renvoyé 
un  garçon  de  laboratoire  et  lui  avait  offert  une  indemnité  jugée 
insuHisante  par  ce  dernier,  avait  été  assigné  pour  s'entendre 
condamner  à  payer  une  indemnité  de  100  francs. 

Atteodu  que  la  dame  Gariot,  agissant  en  qualité  de  tuirice  naturelle 
et  légale  de  soq  fils  mineur,  Alfred  Gariot,  réclame  en  justice  au 
S' Benoli,  pharmacien,  la  somme  de  100  francs  pour  un  mois  d'indem- 
nité de  congédiement,  somme  réduite  à  50  francs  au  cours  de  l'in- 
stance ; 

Que  ce  dernier  allègue  qu'il  ne  doit  rien  au  S'  Gariot,  d'abord  parœ 
qu'il  a  dû  être  congédié  pour  relus  d'obtempérer  à  un  ordre  de  ser- 
vice, et,  aussi  parce  qu'il  lui  a  remis  l'indemnité  de  dix  jours  de  travail, 
comme  le  prescrivent  la  loi  spéciale  sur  la  pharmacie  du  21  germinal 
an  XI  et  l'article  33  de  l'arrêté  du  33  thermidor  an  XI; 

Attendu  que  Gariot  était  employé  dans  la  pharmacie  Benoit  comme 
garçon  de  laboratoire  et  apprenti  élève  en  pharmacie,  aux  appoinle- 
ments  de  30  francs  par  mois; 

Que  cette  double  qualité  d'emploi  fait  qu'il  ne  saurait  être  considéré, 
ni  comme  élève  en  pharmacie,  ni  comme  serviteur  à  gages; 

Qu'il  était  donc  un  employé  ordinaire,  comme  le  sont  tous  ceux  des 
maisons  de  commerce; 

Attendu,  dans  ces  conditions,  quo  le  S'  Benoît  ne  saurait  se  retran- 
cher dans  sa  manière  do  voir  en  la  circonstance; 

Que  l'indemnité  de  dix  jours  est  donc  insuf  lisante  ; 

Que,  quant  à  l'exception  d'incompétence  soulevée  in  extremis,  on  nu 
saurait  s'y  arrêter; 

Qu'en  effet,  pour  que  le  Tribunal  des  Prud'hommes  lût  compétent,  il 
faudrait,  au  moins,  que  le  litige  eût  existé  entre  personnes  de  catégories 
de  commerce  ou  d'entreprises  spéciales  dont  ne  font  pas  partie  les  phar- 
maciens ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  les  éléments  d'appréciation  suffisants  pour 
statuer  en  connaissance  de  cause,  en  tenant  compte  des  circonstances  de 
fait  qui  ont  amené  le  départ  du  S'  Gariot; 
Par  ces  motifs  : 

Statuant  contradicloirement  et  en  dernier  ressort  ; 

Fixe  à  la  somme  de  35  francs  le  montant  de  la  somme  due  par  le 
S' Benoit  à  Gariot  pour  solde  de  compte. 

M"  Bogelot  fait  suivre  ce  jugement  de  réflexions  au  sujet  des- 
quelles nous  regrettons  de  ne  pas  partager  son  opinion;  tout 
d'abord,  nous  lui  ferons  remarquer  que  l'arrêté  du  25  thermi- 
dor an  XI  n'a  jamais  été  un  arrêté  de  police  applicable  seule- 
ment dans  le  ressort  de  la  Préfecture  de  la  Seine;  voici,  d'ail- 
leurs, le  texte  du  préambule  de  cet  arrêté  ; 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  81 

Saint-Gloud,  le  25  thermidor  an  XI« 

Le  gouvernement  de  la  République,  sur  le  rapport  du  Ministre  de 
rintérieur, 
Vu  la  loi  du  2i  germinal  an  XI, 
Le  Conseil  d'Etat  entendu, 
Arrête 

Cet  arrêté  est  signé  : 

Le  Premier  Comtil  : 

Bonaparte. 

C'est  donc  bien  un  acte  du  pouvoir  exécutif,  applicable  sur 
toute  l'étendue  du  territoire  français. 

Les  magistrats  du  Tribunal  d'Alger  ont  pensé  que  le  S'  Ga- 
riot  ne  devait  être  considéré  ni  comme  élève  en  pharmacie, 
ni  comme  serviteur  à  gages,  parce  qu'il  était  occupé,  dans  la 
pharmacie  de  M.  Benoit,  à  titre  de  garçon  de  laboratoire  et  en 
même  temps  à  titre  d'apprenti  élève  en  pharmacie,  et  ils  ont 
déclaré  qu'on  devait  l'assimiler  à  un  employé  ordinaire,  d'où  il 
résultait  que  la  juridiction  des  Prud'hommes  était  incompé- 
tente pour  connaître  de  la  contestation  survenue  entre  le  S*"  Ga-^ 
riot  et  M.  Benoit. 

A  ce  point  de  vue,  nous  donnons  notre  approbation  au  juge- 
ment d'Alger,  car  nous  estimons,  nous  aussi,  que  le  S""  Gariot 
était  vraiment  un  aide  en  pharmacie,  un  employé  en  pharma- 
cie. Ce  jeune  homme  n'était  pas  un  apprenti  élève  en  pharma- 
cie, attendu  que  les  lois  qui  régissent  notre  profession  ne  con- 
naissent pas  d'apprentis  ;  les  jeunes  gens  qui  débutent  dans  une 
officine,  pour  s'initier  à  la  pharmacie,  sont  des  élèves  stagiaires, 
obligés  de  prendre  des  inscriptions  de  stage,  soit  dans  une  École, 
soit  au  greffe  de  la  justice  de  paix.  Dès  lors  que  le  jeune  Gariot 
n'avait  pas  d'inscription  de  stage,  il  n'était  pas  élève  en  phar- 
macie, ni  apprenti  élève  en  pharmacie,  et  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  lui  appliquer  l'article  38  de  l'arrêté  de  thermidor. 

Si  le  S*"  Gariot  n'était  pas  un  élève  en  pharmacie,  était-il  un 
garçon  de  laboratoire? Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  gages  qui  lui 
étaient  alloués  (50  francs  par  mois)  semblent  établir  qu'il  occu- 
pait dans  la  pharmacie  Benoit  un  poste  un  peu  plus  relevé  ; 
d'ailleurs,  M.  Benoît  lui-même  l'a  reconnu  en  déclarant  qu'il 
était  apprenti  élève  en  pharmacie  ;  la  vérité,  c'est  que  ce  jeune 
homme  était  apprenti  aide  en  pharmacie  ;  il  servait  au  comp- 
toir et  était  destiné  à  faire,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  em- 
ployé en  pharmacie.  Ce  n'était  pas  le  garçon  de  laboratoire  or- 
dinaire, l'homme  de  peine,  le  serviteur  à  gages  qui  a  le  droit  de 
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saisir  ]a  juridietlân  des  Prud'hommes  lorsqu'il  surgit,  en  cas  de 
oongédiamant,  une  contestation  entre  lui  et  la  personne  qui  l'em- 
ploie, et  le  Tribunal  d'Alger  a  avec  raison  déclaré  que,  dans  l'es- 
pèce, cette  juridiction  était  incompétente. 

Tout  en  approuvant  en  principe  la  décision  du  Tribunal  d'Al- 
ger, nous  exprimons  le  regret  que  les  magistrats  aient  négligé  de 
se  reporter  au  texte  de  l'article  38  de  l'arrêté  du  25  thermidor  ;  s'ils 
avaient  accompli  cettp  formalité,  ils  auraient  vu  que  cette  dispo- 

« 

sition  ne  parle  nullement  d'une  indemnité  de  dix  jours  en  cas 
da  congédipjnent,  mais  d'une  indemnité  de  huit  jours.  Nous 
sommes  toujours  péniblement  impressionnés  lorsque  nous  ren- 
controns de  telles  inadvertances  dans  un  jugement. 


§4»  WwrWUnm  devant  les  Tribunaux;  acquittement 
•n  PP^mli^PP  instance;  eondamnatlon  en  appel. 

Le  S*"  Jougounoux,  distillateur  à  Paris,  ayant  eu  l'ingénieuse 
Idée  de  fabriquer  et  vendre,  sous  le  nom  de  Fer-Kina^  un  vin 
d^ns  la  composition  duquel  entrent  le  fer  et  le  quinquina, 
•la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  le  dénonça 
au  parquet  comme  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 
Avant  de  se  prononcer,  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
avait  cru  devoir  ordonner  Pexpertise  chimique  du  Fer-Kina,  afin 
d'être  fixé  sur  Ips  quantités  de  fer  et  de  quinquina  contenues 
dans  le  vin  en  question.  Malgré  les  conclusions  de  M.  L'hôte, 
expert,  pour  qui  le  Fer-Kina  devait  être  considéré  comme  étant 
une  préparation  médicamenteuse,  il  est  intervenu,  le  l**"  juillet 
iSQS;,  un  jugement  acquittant  le  prévenu. 

'    Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Le  Tribunal  : 

Attendu  que  le  vin  de  quinquina  est  entré  d'une  niauière  détinitive 
dans  la  consommation  publique  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  la  dislinclion  présentée  entre 
les  vins  de  quinquina  et  les  vins  au  quinquina,  les  premiers  étant  de^^ 
médiaaments  fabriqués  avec  des  quinquinas  de  première  qualité,  et  les 
s0CPnA8  étant  une  boisson  aperitive  faite  avec  des  quinquinas  de  qua- 
lité inférieure  ; 

attendu  que  ce  système  aboutirait  à  faire  prendre  aux  consomma» 
teurs,  là  où  l'on  débite  des  Ijqqitjes,  une  boisson  frelatée  et  contraire 
à  la  santé  publique; 

Attendu  que,  s'il  est  permis  de  vendre  du  QuinQ-Kpla  ou  du  A'îimj^- 
Coca,  il  n'y  a  pas  lieu  de  prohiber  la  vente  du  quinquina  au  fer,  le  fer 
n'étant  pas  un  toxique  ; 

Attendu  qu'il  apparaît  au  Tribunal  que,  dans  ces  conditions,  le  Ama- 
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Fer  vendu  par  le  distillateur  Jougouqoux  a  un  paractère  plulôt  hy- 
giénique que  pharmaceutique; 

Par  ces  motifs,  renvoie  Jougounoux  des  fins  de  la  poursuite  et  con- 
damne la  partie  civile  aux  dépens. 

U^  Gb^mbrp  syndiP^le  cle^  PJ^arn^^ciieps  ne  pPHvajt  rP§|:er 
sous  le  coup  d'un  jijgpîftpn^  4éc|^ranli  ^yec  autant  (Je  jj^sif»- 
VQltflfe  :  X""  que  Ip  yin  de  (jijfinquina  était  entré  d'une  nian|pre 
défliiitjyp  (}^n§  1^  consommation  publique;  2o  que  |e  Fpf-Kina 
n'ptait  p^s  un  ][né4icaînent,  parce  qu'aucun  des  éléments  qui  je 
cppipo^ept  n'est  toxique.  Elle  a  donc  interjeté  appel  de  cettp 
ét^angp  sentence,  que  la  Cour  de  Paris  jbl  complètement  fé- 
forn^ée,  par  nn  qrrêt  en  date  dq  28  décembre  1893,  que  nou§ 
reproduisons  cj-des^ous  : 

La  Cour  : 

Considérant  que  Jougounoux,  distillateur,  a,  ilppnjs  moms  46  trpis 
ans,  à  Paris,  fabriquai  et  rois  m  ventp,  soqs  |q  «pm  de  ffr-fd^f^^  apéri- 
tif kyQmk^^mvinvieuçp,  une  préparation  quj  rPftfermp  4ps  prpppr- 

tipps  flétefminpes  4P  fer  ^l  4p  quinquina  ; 

ûn'fl  n'pst  pas  pqnfestp  que  ^pngoqDoux  n'est  pas  ppurvij  4n  fliplopie 
de  piiarn^acien  ; 

Que,  sur  l'action  intentée  contre  lui  par  la  Société  de  Prévoyance  et 
Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  Paris  et  de  la  Seine,  le  Tribu- 
nal correctionnel  de  la  Seine,  par  jugement  du  l*f  juillet  1898,  a  acquitté 
Jougounoux,  en  se  fondant  sur  ce  que  :  i°  le  vip  de  quinquina  est  en- 
tré, d'une  manière  définitive,  dans  la  consommation  publique;  IP  sur 
ce  que  la  préparation  vendue  par  Jougounoux  a  pn  caracfèrp  plutôt  hy- 
giénique que  pharroaceutique  ; 

Mais,  ponsifléfant  que  Técprpe  de  quinquina  psf  uq  q^édic^n^pnJ  ;  que 
son  mélange  avec  le  vin  n'en  change  ni  le  caraptèrP  ui  Ips  propriétés  ; 
qu'il  conserye,  spns  pette  forpip,  les  avantages  conipie  les  dangers  des 
médicapients  ; 

Que  la  préparation  vendue  par  Jougounoux  sous  le  nom  de  Fer-Kina, 
dans  laquelle  sonli  asspciées  les  prppjiptés  ipnjques  pt  reconstituantes 
du  fer  ef  4n  quinquina,  est,  4e  l'avis  4e  i'e^pprt;  popin^p  p^r  les  pre- 
miers juges,  une  préparation  pharn^aceulique  ;  que  la  circonstance  que  le 
quinquina  et  le  fer  qui  forment  la  base  de  ce  vin  ne  s'y  trouvent  pas 
dans  les  proportions  indiquées  par  le  Codex,  ne  suffit  pas  pour  rendre 
la  vente  de  ce  vin  licite  à  une  personne  non  munie  dq  diplômp  de 
pharmacien  ; 

Qu'il  np  peut  appartenir  aux  Tribunaux  de  faire  éjat  du  bptqUP  s'pst 
propQséJ'anteur4ecetfeponïpQsition,  uide  la  dénomination  qq'ilfui  ^  dog- 
uép;  que,  s'agissent  4'unPPontravemiQn  purepiPUt  n)^fpriPl|p,sppg^r§p- 
tè^^  pMnjssabiP  résplfp  du  fait  seul  4e  sî>  perpétr^tipn,  indpppû4afnnippt 
4e  rintenJiQP.qu'a  pu  avpjr  son  autpur  ; 
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Que  l'usai  invoqué  par  les  premiers  juges  ue  peut  constituer  une 
excuse  de  ta  coutraventlon  ; 
Par  ces  motifs; 

Infirme  te  jugement, 

Condamne  Jougounoux  à  gOO  francs  d'amende  et  à  100  francs  de 
donunages-intérëts  envers  la  Cbambre  syndicale  des  Pharmaciens, 
ordonne  l'insertion  de  l'arrfit  dans  deux  journaux. 

Nous  ne  pouvons  que  donner  notre  complète  approbation  an 
considérant  par  lequel  la  Cour  a  déclaré  que  te  quinquina  con- 
stitue un  médicament  et  que,  lorsqu'il  est  mêlé  au  vin,  il  con- 
fère au  mélange  le  caract(irc  médicamenteux;  cette  doctrine  est 
celle  que  nous  avons  toujours  défendue  et  que  nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  de  l'aire  admettre  par  la  Cour  de  cassation  dans 
un  arrêt  en  date  du  22  janvier  1876.  Nous  détachons  de  cet  ar- 
rêt le  considérant  suivant,  dont  s'est  incontestablement  et  tri's 
légitimement  inspirée  la  Cour  de  Paris  : 

«  Attendu  que  l'écorce  de  quinquina  est  une  drogue  simpli', 
e  dont  les  propriétés  sont  excessivement  et  même  exelusivc- 
n  ment  médicamenteuses  ;  que,  par  la  manipulation  qu'on  lui 
B  fait  subir  et  par  ses  mixtions  avec  d'autres  corps,  elle  passe 

0  de  l'état  de  drogue  simpleà  celui  de  composition  pharmaceu- 
«  tique  ;  » 

Après  ce  considérant,  on  trouve,  dans  l'airét  de  cassation  du 
êi  janvier  1876,  le  passage  suivant  qu'a  textuellement  repro- 
duit la  Cour  de  Paris  : 

n  Qu'il  ne  peut  appartenir  aux  Tribunaux  de  faire  état  du  but 
«  que  s'est  proposé  l'agent  du  débit  de  cette  composition  ;  que, 
if  s'agissant  d'une  contravention  purement  matérielle,  son  ca- 

1  ractère  punissable  résulte  du  seul  fait  de  sa  perpétration  et 
•t  indépendamment  de  l'intention  qui  a  pu  animer  son  auteur.  » 


Drogafmte  e\ploll«nl  une  officine 
Hvee  l'aide  d'nn  préte-nom;  cendannalloB  à  Hennés. 

A  la  date  du  tS  décembre  1898,  le  Tribunal  correctionnel  de 
Hennés  a  rendu  le  jugement  suivant  contre  le  S''  Sarrazin, 
droguiste,  qui  exploitait  une  officine  dans  cette  ville,  avec  l'aide 
d'un  pharmacien  prêle-nom  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  ib  de  la  loi  du  21  terminal  au  XI, 
combiné  avec  les  articles  1, 2  et  6  de  ta  déclaration  du  25  avril  1777, 
dont  la  toi  de  germinal  s'est  approprie  les  conditions  de  légalilé,  nul  no 
peul  gérer  une  officine  de  pharmacie  s'il  n'est  eu  même  temps  proprié- 
taire du  fonds  el  muni  d'un  diplôme  de  pliarmacien  ;  que,  par  suite, 
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celui  qui  ne  possède  pas  de  diplôme  de  pharmacien  ne  peut  être  régu- 
lièrement propriétaire  d'une  pharmacie,  alors  même  qu'il  la  ferait  gérer 
par  un  individu  remplissant  les  conditions  légales; 

Attendu  que  cette  jurisprudence,  aujourd'hui  constante,  se  justifie 
par  les  considérations  les  plus  sérieuses;  qu'en  eflfet,  non  seulement  il 
importe,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  que  les  manipulations  phar- 
maceutiques soient  faites,  suivant  les  prescriptions  de  l'art,  par  des 
mains  compétentes;  mais  que  Ton  pourrait  craindre  qu'un  gérant  ne 
manquât  de  la  liberté  nécessaire  pour  prévenir  les  abus  et  les  dangers 
que  peut  comporter  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien^  tandis 
que  les  véritables  possesseurs,  sans  titre  légal,  pourraient  être  portés 
par  leur  intérêt  à  les  favoriser; 

Attendu  qu'en  conséquence  des  principes  qui  viennent  d'être  posés, 
il  y  a  exercice  illégal  de  la  pharmacie  de  la  part  de  l'individu  qui, 
n'étant  pas  pourvu  d'un  diplôme,  fait  gérer  par  un  pharmacien  diplômé, 
son  commis  salarié  et  son  prêle-nom,  la  pharmacie  dont  il  est  seul  pro- 
priétaire, à  l'exclusion  du  pharmacien  gérant,  alors  même  que  cet 
exercice  illégal  serait  masqué  sous  l'apparence  d'une  société  en  com- 
mandite contractée  entre  le  pharmacien  diplômé  et  le  non-pharmacien; 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  que  Sarrazin,  qui 
exerce  la  profession  de  droguiste,  était  en  même  temps  propriétaire  de 
la  pharmacie,  exploitée  à  Rennes  sous  le  nom  de  Pharmacie  normale  de 
rOuest,  dans  un  local  dont  Sarrazin  est  également  propriétaire  ;  qu'il 
faisait  gérer  cette  pharmacie  pour  son  compte  par  un  pharmacien  di- 
plômé, lequel  n'était,  en  fait,  que  son  prête-nom  et  son  employé  ;  que 
les  contrats  de  société  en  commandite  successivement  intervenus  entre 
Sarrazin  et  les  divers  gérants  qui  se  sont  succédé  dans  la  pharmacie, 
notamment  les  sieurs  Barrand,  Vidal  et  Lalanne,  n'ont  eu  pour  objet 
que  de  masquer  une  situation  irrégulière  ;  qu'en  effet,  les  gérants  ne 
recevaient  que  des  appointements  fixes;  que  Sarrazin  fournissait  tous  les 
médicaments  nécessaires  à  l'alimentation  de  la  pharmacie  ;  que  tous  les 
colis  étaient  adressés  à  la  droguerie  dont  il  est  propriétaire;  que  toutes 
les  traites  étaient  payées  à  la  caisse  de  la  droguerie;  que  Sarrazin 
payait  les  élèves  ou  fournissait  au  gérant  les  fonds  pour  les  payer;  que 
les  gérants  eux-mêmes  étaient  payés  par  Sarrazin,  qui  venait  constam- 
ment à  la  pharmacie,  faisait  la  caisse  plusieurs  fois  par  jour  et  empor- 
tait la  recette  le  soir;  que  la  pharmacie  était  faite  par  un  garçon  de  la 
droguerie  payé  par  Sarrazin  ;  qu'en  un  mot,  la  pharmacie  n'était  qu'une 
annexe  de  la  droguerie  ; 

Attendu  que  les  termes  mêmes  des  actes  de  société  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  situation  véritable  de  chacune  des  deux  parties  contrac- 
tantes ; 

Attendu  qu'il  ressort  de  ces  constatations  que,  depuis  moins  de  trois 
ans,  à  Rennes,  Sarrazin  a  contrevenu  aux  lois  qui  régissent  la  phar- 
macie, en  ouvrant  une  officine  qu'il  a  fait  exploiter  pour  son  compte  et 
dans  laquelle  il  faisait  préparer,  vendre  ou  débiter  des  médicaments 
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«tfl^Baux  ou  autres,  sans  être  pourvu  d'un  diplôms  lui  permettant 
ft'eiereer  la  profession  dB  pharmacien,  délit  prévu  et  puni  par  les  ar- 
ticles 2S  de  la  loi  du  2i  germitial  an  Kl  et  6  de  la  déclaration  du 
m  avril  1777  ; 

Sur  les  coDclusioQS  de  la  partie  civile, 

1°  En  ce  qui  concerne  les  dommages-intérêts  : 

Attendu  (|ue  le  Syndical  des  pharmaciens  d'Ille-et-Vilaine  est  fondé  ;i 
demander  la  réparation  du  préjudice  que  l'exploitation  illégale  de  celte 
pharmacie  lui  a  causé  ; 

a»  En  ce  qui  concerne  la  fermeture  de  l'offlcine  : 

Attendu  que  le  Syndicat  demande,  en  outre,  la  fermeture  de  la  phai- 
macie  illégalement  ouverte  par  Sarrazin,  et  ce,  sous  une  contrainte  de 
30 francs  par  chaque  jour  de  retard; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  le  Syndicat  est  fondé  à  demander  la 
cessation  d'un  état  de  choses  qui  est  contraire  à  la  loi  et  qui  constitue 
une  cause  permanente  de  préjudice  ;  qu'il  y  a  lieu,  en  conséquence, 
d'ordonner  la  fermeture  de  la  pharmacie,  à  moins  qu'il  ne  soil  justifié, 
par  acte  ayant  acquis  date  certaine  antérieurement  à  ce  jour,  que  Sar- 
raain  a  cessé  d'en  être  le  propriétaire; 

Par  ces  motifs, 

Déclare  Sarrazin  coupable  du  délit  ci-dessus  spécillé  et  le  condamne 
à  500  francs  d'amende; 

Statuant  aux  Tins  civiles,  le  condamne  à  payer  au  Syndicat  des  phar- 
maciens d'IlIe-ei-Viiaino  la  somme  de  SOO  froncs  à  litre  de  dommages- 
intérêts; 

Ordonne,  en  outre,  et  ce,  sous  une  contrainte  de  10  francs  par  chaque 
jour  de  retard,  pendant  deux  mois,  passé  lequel  délai  il  sera  fait  droit, 
s'il  y  échei,  que,  dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  date  dans  laquelle 
le  présent  jugement  deviendra  définitif,  la  pharmacie  dont  Sarrazin  est 
propriétaire  sera  fermée,  à  moins  qu'il  ne  soit  justifié,  par  acte  ayant 
acquis  date  certaine  antérieurement  à  ce  jour,  que  cette  pharmacie  a 
cessé,  ainsi  que  le  prétend  Sarrazin,  d'être  sa  propriéU'^ 


HEVUE  SES  SOCIËtfiS 

AGADËUIB  DE  HËDECINK 


Séaiwe  du  3  janvier  189!). 
Iixlotlif  rine  contre  les  affectionB  rhumatlBmales  et  l'ar- 
tArio-Sclérose,  par  MM.  Lancereauz  et  Paulesco.  —  Le 
myJiœdème,  qui  est  une  maladie  résultant  d'une  insuffisance  de  sécrétion 
de  la  glande  thyroïde,  est  la  conséquence  d'un  défaut  d'activité  du  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  végétative  et  de  a'Iuidc  laviode  relation,  et  ces 
troubles  disparaissent  sous  l'inQuence  de  la  médication  thyroïdienne. 
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MM.  Lancereaux  ctPaulesco  se  sont  demandé  si  cette  même  méâiiià- 
tion  n'aurait  pas  de  bons  résultats  dans  le  traitement  de  eertdineS  ma- 
ladies qui  sont  dues  également  à  un  défaut  d'activité  du  système  tiét- 
veux  de  la  vie  végétative,  entre  autres  Tarthritisme  ou  hel-pétlëthê  et 
rartério-sciérosei  qui  accompagne  souvent  le  rhumatisme  chronique. 

Ils  ont  donc  administré  à  plusieurs  malades  de  Tiodothyrine  de  Bftu* 
manU)  et  les  résultats  obtenus  par  eux  sont  asseï  encoUragcaUtd  polir 
qu'ils  continuent  les  expériences  entreprises  par  eux» 


Séance  du  10  jûnviêf*  1899. 

Oângerâ  de  là  tnëdtdàtioii  tiiyi*DÎdléhne,  pàt  M.  l^fâii- 
çois  Franck.  —  M.  Pt-aiiçois  t^^rainck,  professeur  ûli  Collège  de 
France,  signale  les  indications  et  contre-indicatiotis  de  T^tn^lt^i  de  la 
médication  thyroïdienne  ;  il  est  indiscutable  que  celte  médication  ëSt  in= 
diquée  dans  les  cas  Dû  la  sécrétion  de  là  glâtlde  thyroïdienne  est  itisut 
fisante,  tnais  M.  Fhahck  proteste  contre  Tusdge  des  préparâlidhs  &  MSë 
de  glande  thyroïdienne  pour  combatire  l'obésité  commençônle  oli  eott- 
filmée;  chez  les  obèses,  la  fonction  thyroïdienne  n'est  pas  abbHê  ëllS 
médication  ne  fait  qu'ajouter  à  Torganismenn  poison  de  plus  et  des 
plus  dangereux. 

M.  Franck  émet  le  vtfeu  que  les  pouvoirs  publies  interviennent  pou^ 
interdire  la  vente  des  préparations  thyroïdiennes  sahs  ordonnance  itlë^ 
dicale.  Ce  vœu  est  admis  à  runanlmilé. 


Séance  du  24  janvier  1899. 

Li^air  artificiel  pour  reihplàcer  l'ait*  Vicié  dans  les  milieux 
hermétiquement  ëlod,  pût  M.  Jatibei*t.  —  M.  Jaubbrt  i$*èsi  (pro- 
posé de  résoudre  le  problème  consistant  à  remplace^  VhW  redfe^hig 
dans  Un  espace  hermétiquement  clbs,  lorsqu'il  est  vicié  et  dëVétiti  im- 
propre à  la  respiration,  par  un  gait  ayant  la  comt)ositlOtt  dënté«5ittiàie  dé 
l'air  atmosphérique.  M.  Jaubert  s'est  d'abord  assuré  que^  dbni  i'air  vibié 
par  la  respiration  ou  la  combustion,  les  79  pour  100  d'aeote  restent  in^^ 
tacts^  de  sorte  que  le  but  poursuivi  par  lui  consistait  à  débat^rasëor  Tait* 
vicié  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  qu'il  contient  et  à  ajouter  do 
l'oxygène  pur  dans  des  proportions  convenables. 

La  solution  du  problème  présente  un  intérêt  considérable»  êâr  elle 
permettrait  aux  scaphandriers  et  aux  équipages  attachés  aux  vaisi^eAttk 
sous-marins  de  préparer  l'air  nécessaire  à  leur  respiration  au  fur  et  à 
mesure  de  leurs  besoins. 

A  la  suite  de  ses  longues  et  patientes  recherches»  M.  Jaubert  a  treilvé 
un  corps,  dont  il  ne  donne  pas  encore  le  nom  (car  sa  communieatien  a 
simplement  pour  but  de  prendre  date)  et  qui,  sous  un  poids  léger^  i 
pour  propriété  de  débarrasser  l'air  vicié  des  gaz  irrespirables  et  en 
fournir  de  l'oxygène  en  proportion  suffisante  pour  remplacer  Ift  quantité 
disparue. 
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Quant  au  gaz  oxygène  que  produit  la  substance  essayée  par  M.  Jau- 
bert,  il  est  aussi  pur  que  Poxygène  obtenu  par  Télectrolyse  de  Peau. 

D'après  les  premiers  essais  entrepris  par  M.  Jaubert,  il  suffirait  de 
3  à  4  kilos  de  la  substance  en  question  pour  faire  vivre  dans  un  espace 
hermétiquement  clos  un  homme  sain  et  adulte  pendant  vingt-quatre 
heures. 

Le  ministre  de  la  marine  s'intéresse  à  juste  titre  à  la  découverte  de 
M.  Jaubert,  dont  nos  marins  placés  sous  ses  ordres  seraient  les  pre- 
miers à  profiter. 

M.  le  docteur  Laborde  a  assisté  M.  Jaubert  dans  les  expériences  phy- 
siologiques auxquelles  ce  dernier  a  dû  se  livrer  pour  se  rendre  compte 
des  propriétés  de  Pair  artificiel  préparé  par  lui. 

Les  injections  de  morphine  et  d'éther,  par  M.  Ferrand. 

—  Chez  les  individus  en  danger  de  mort,  le  médecin  est  autorisé  à 
hésiter  à  faire  une  injection  hypodermique  de  morphine,  attendu  que 
cette  injection  peut  aggraver  un  état  syncopal  et  hâter  le  dénouement 
fatal,  et  cependant  il  y  aurait  inhumanité  de  la  part  du  médecin  à  ne 
rien  tenter  pour  calmer  les  souffrances  du  malade,  alors  qu'il  en  est 
prié  par  le  malade  lui-même  ou  par  la  famille.  On  peut  concilier  les 
indications  opposées  de  la  morphine  en  l'associant  à  Téther,  qui,  sans 
atténuer  Paction  sédative  de  la  morphine,  suffit  pour  prévenir  tout 
danger  de  syncope  et  écarter  les  menaces  d'asphyxie. 


Soeiété   de    thérapeutique. 

Séance  du  28  décembre  1898. 

Les  solutions  salines  en  injection  contre  les  infections, 
par  M.  Martin.  —  Selon  M.  Martin,  on  ne  doit  pas  exagérer  Pac- 
tion des  injections  salines  dans  les  infections  ;  il  ne  faut  pas  demander 
à  ces  injections  plus  qu'elles  ne  peuvent  donner. 

Les  solutions  salines  en  injection  contre  les  infections 
urinaires,  par  M.  Desnos.  —  Les  résultats  que  donnent  ces  injec- 
tions^ chez  les  malades  atteints  d'infection  urinaire,  sont  très  éphémères; 
elles  conviennent  surtout  pendant  les  crises  aiguës  qui  aggravent  un 
état  chronique.  M.  Desnos  s'est  bien  trouvé  de  leur  emploi  en  présence 
des  phénomènes  fébriles  qui  accompagnent  un  premier  cathétérisme 
chez  les  prostatiques. 

Séance  du  ii  janvier  1899. 

Chlorure  d'éthyle  cocaïne  ou  eucaîné  comme  anesthési- 
que  local,   par   MM.  Bardet,   Bologpiési  et  Touchard.  — 

M.  Bardet  présente  à  la  Société  des  tubes  renfermant  du  chlorure 
d'éthyle,  dans  lequel  se  trouve  en  dissolution  de  la  cocaïne  ou  de 
Peucaïne  dans  la  proportion  de  1  à  5  pour  100.  Il  a  été  amené  à  se  servir 
de  ce  [chlorure  d'éthyle  additionné  de  cocaïne  à  la  suite  des  circons- 
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tances  suivantes  :  désirant  pratiquer  de  petites  opérations  sur  des 
muqueuses,  il  fit  sans  succès,  des  badigeonnages  avec  une  solution 
aqueuse  de  cocaïne  ;  les  badigeonnages  avec  une  solution  alcoolique  ne 
réussirent  pas  davantage,  mais  M.  Bardet  observa  que,  en  faisant  suc- 
céder une  pulvérisation  de  chlorure  d'éthyle  à  l'application  de  la  solution 
de  cocaïne,  il  obtenait  une  anesthésie  réelle  et  durable. 

Les  solutions  de  cocaïne  ou  d'eucaïne  dans  le  chlorure  d'éthyle  sont 
susceptibles  de  faire  pénétrer,  non  seulement  dans  les  muqueuses, 
mais  aussi  dans  la  peau,  une  certaine  quantité  d'alcaloïde;  dans  remploi 
de  ces  solutions,  ce  n'est  pas  le  froid  dû  à  l'évaporation  du  dissolvant 
qui  produit  l'anesthésie;  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  instants,  après 
l'action  réfrigérante,  que  l'anesthésie  a  lieu,  c'est-à-dire  lorsqu'il  y  a  eu 
absorption  d'alcaloïde.  Les  solutions  on  question  permettent  de  prati- 
quer de  petites  opérations,  telles  que  l'extraction  de  dents  abcédées,  etc. 

D'après  MM.  Bolognési  et  Touchard,  qui  ont  expérimenté  les  tubes 
de  chlorure  d'éthyle  cocaïne  et  eucaïné,  les  solutions  les  plus  convena- 
bles sont  celles  qui  contiennent  do  2  à  4  pour  iOO  d'alcaloïde  ;  à  titre 
égal,  les  solutions  cocaïnées  sont  plus  énergiques. 

Pour  anesthésier  une  région,  on  place  le  tube  à  une  distance  de 
20  à  30  centimètres,  et  on  lance  le  jet  sur  la  région.  On  peut  encore, 
pour  les  opérations  portant  sur  les  dents,  placer  de  chaque  côté  de 
la  gencive,  un  tampon  d'ouate  imbibé  de  chlorure  d'éthyle  cocaïne  ou 
eucaïné.  L'emploi  du  chlorure  d'éthyle  cocaïne  ou  eucaïné  présente,  au 
point  de  vue  de  l'intoxication  possible,  moins  de  dangers  que  les  injec- 
tions de  cocaïne  pratiquées  dans  les  gencives. 

Médication  créosotée,  par  M.  Burlureaux.  —  D'après 
M.  Burlureaux,  le  médecin  doit  renoncer  à  l'emploi  de  la  créosote  en 
pilules,  vins,  élixirs,  potions,  etc.  ;  ce  médicament  ne  doit  être  admi- 
nistré à  l'intérieur  que  dissous  dans  une  huile  quelconque;  l'intestin 
supporte  des  doses  considérables  de  créosote  en  solution  huileuse  ;  on 
peut  donner  en  lavements  du  lait  créosote  au  cinquantième  ;  les  malades 
tolèrent  et  gardent  très  facilement  les  lavements  composés  de  200  gr. 
de  lait,  2  cuillerées  d'huile,  1  jaune  d'œuf  et  12  gr.  de  créosote;  mais 
cette  dose  de  i2  gr.  ne  peut  être  considérée  comme  une  dose  normale. 

On  peut  administrer  par  la  trachée,  sans  dangers,  une  solution  hui- 
leuse de  créosote  au  dixième,  mais  l'utilisation  de  cette  voie  d'introduc- 
tion est  peu  pratique,  car  elle  exige  l'emploi  du  laryngoscope. 

La  pénétration  par  voie  sous-cutanée  ou  intra-musculaire  est  plus 
pratique;  ce  mode  d'administration  nécessite  l'usage  d'une  huile  d'olive 
de  premier  choix  ou  d'huile  d'amandes  douces  ;  l'huile  ne  doit  pas  être 
rance,  ni  contenir  d'acides  gras  libres;  il  faut  donc  avoir  soin  de 
prendre  une  huile  lavée  à  l'alcool;  l'huile  doit  être  stérilisée,  et  la  tempé- 
rature de  110  degrés  est  suffisante  pour  pratiquer  cette  stérilisation  ; 
elle  ne  doit  pas  contenir  plus  d'un  quinzième  de  créosote  ;  l'huile  doit 
être  injectée  très  lentement  (1  gr.  en  deux  minutes).  Chez  la  plupart  des 
malades,  la  peau  supporte  très  bien  l'huile  créosotée;  M.  Burlureaux  en 
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a  injecté,  sans  accidentj  en  une  seule  séance^  jusqu'à  410  gr.,  avec  trois 
appareils  fonctionnant  simultanément.  Lorsque  la  créosote  est  injectée 
trop  rapidement,  elle  peut  produire  des  embolies  mortelles  résultant  de 
sa  pénétration  dans  un  vaisseau.. 

La  créosote  est  un  médicament  difficile  à  manier;  il  faut  savoir 
qu'avec  0  gr.  50  de  créosote,  même  avec  0  gr.  10,  en  badigeoimagos, 
en  lavements,  en  injections,  oii  absorbés  par  Testomac,  on  peut  bbserver 
des  accidents  chez  certains  malades  ;  chez  d'autres,  qui  oht  supporté  le 
traitement  créosote  pehdant  longtemps,  on  voit  survenir  tout  à  cpup 
des  phénomènes  toxiques  qui  peuvent  effrayer  le  médecin  hon  pré- 
venu. Ces  phénomènes  alarmants  peuvent  être  prévus,  car  ils  ne  se 
produisent  qu'en  cas  d'intolérance  du  iliédicamenl,  et  l'intolérance  se 
révèle  par  les  signes  suivants  :  goût  de  créosote  dans  la  bonche>  sensa- 
tion de  vertige  et  de  malaise,  douleur  épigastrique,  sensation  de  froid 
pouvant  aller  jusqu'au  refroidissement  et  au  frisson,  apparition  de  la 
coloration  noire  des  urines. 

Le  phénomène  du  refroidissement  est  le  plus  solennel;  il  signifie 
qu'on  est  aux  confins  de  l'intoxication. 

D'après  M.  Burlureaux,  l'intolérance  qu'on  observe  ne  doitôtre  attribuée 
ni  à  une  idiosyUcrasie  particulière^  ni  à  l'âge  des  malades^  ni  a  leur 
sexe,  ni  à  la  nature  de  la  maladie^  ni  au  siège  ou  à  là  profondeur  des 
lésions  tuberculeuses  ;  ce  qui  règle  l'intolérance^  c'est  Télat  général  du 
maladei  c'est  ce  que  M.  Burlureaux  appelle  sa  valeur  biologique^  et  la 
créosote  est  le  réactif  de  la  valeur  biologique  d'un  malade.  Si  le  malade 
est  épuisé,  cachectisé,  il  ne  supporte  pas  la  créosote*  et  la  prildence 
s'imposfe.  Si  Tétat  général  est  satisfaisant,  on  peut  espérer  quë  des  dOâes 
massives  de  créosote  seront  tolérées,  etj  tout  eh  procédant  avec  tir- 
conspectioti,  on  injectera  des  doses  croissantes  de  2,  3,  5  et  8  gr.  de 
créosote,  en  se  rappelant  qUe  la  dose  la  plus  utile  est  la  dose  ma^inia 
tolérée. 

Si,  au  cours  d'un  traitement,  on  voit  la  tolérance  fléchir^  c'est  que 
la  valeur  biologique  du  sujet  est  en  baisse,  c'est  qu'il  devient  de  plusdn 
plus  malade; 

Dans  certains  cas,  on  voit  l'intolérance  s'établir  brusquement;  on 
peut  alors  être  sûr  qu'il  est  survenu  chez  le  malade  une  maladie 
intelrcurrente  (angine,  rougeole,  poussée  rhumatismale^  poussée  pneu- 
monique,  etcOi  et  l'intolérance  dure  aussi  longtemps  que  la  complication 
accidentelle  qui  l'a  occasionnée. 

D'après  M.  Burlureaux,  la  créosote  doit  être  considérée  comme  exer- 
çant une  action  spéciale  sur  le  système  nerveux  central  ;  les  effets  mer- 
veilleusement reconstituants  de  la  créosote  bien  tolérée  et  donnée  à 
haute  dose  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  aciion  sur  le  système 
nerveux  qui  règle  les  processus  de  la  nutrition.  La  créosote  donne 
d'excellents  résultats  chez  les  malades  atteints  de  tuberculose  à  marche 
torpidCi  chez  ceux  qui  sont  atteints  de  pleurésie  ou  de  péritonite  tuber- 
culeuse, de  tuberculose  ganglionnaire  ou  testicuiaire,  d'ostéite  ttibër- 
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culeuse  ;  c'est  que,  dans  ces  cas,  la  créosote  est  généralement  bien  sup- 
portée à  haute  dose. 

Les  hémoptysies  ne  sont  pas  aggravées  par  la  créosote,  mais  le  tuber- 
culeux qui  crache  du  sang  et  qu^a  en  même  temps  de  la  fiëyre  ne  sup- 
porte généralement  pas  le  médicament  ;  Tintolérance  est  due  à  la  fièyre 
et  non  à  l'hémoptysie. 

En  définitive,  la  créosote  agit  comme  modificateur  des  épithéliums  et 
comme  dynamogénique  ;  elle  est  contre-indiquée  quand  la  déchéance 
organique  est  irrémédiable  et  dans  les  états  fébriles  graves. 


Ik»etéié  des  setedees  médicales  «le  l^yon. 

Séance  de  décembre  1898. 

Procédé  de  Hauser  pour  la  coloration  du  bacille  de  la 
tuberculose,  par  M.  Lesieur  (1)  {Extrait).  —  M.  Hauser  a  pro- 
posé, dans  la  séance  de  la  Société  de  biologie  du  29  octobre  1898,  un 
nouveau  procédé  de  coloration  du  bacille  de  la  tuberculose,  consistant 
à  remplacer  l'acide  sulfurique  ou  azotique  par  Tacide  lactique»  après  la 
coloration  par  la  fuchsine  phéniquée. 

M.  Hauser  emploie  indifféremment  une  solution  aqueuse  d'acide  lac- 
tique à  5  ou  10  pour  100  ou  une  solution  alcoolique  du  même  acide  à 
2  ou  3  pour  100. 

M.  Lesieur,  qui  a  essayé  ce  procédé,  s'est  servi  de  la  solution  alcoo- 
lique à  2  pour  100,  et  11  a  obtenu  d'excellents  résultats. 

Il  estrare,  dit-il,  que  la  méthode  de  Ziehl,  qui  est  aujourd'hui  la  plus 
usitée,  donne  des  préparations  idéales  :  oU  bien  le  fond  conserve  une 
teinte  rouge  plus  ou  moins  foncée,  et  alors,  si  l'on  aperçoit  des  bacilles, 
on  ne  peut  affirmer  que  ce  soit  des  bacilles  de  Koch  ;  on  bien  U»  fond 
est  très  bien  décoloré,  et  on  ne  peut  affirmer  que  l'acide  mitiëral  em- 
ployé n'a  pas  décoloré  quelques-uns  de  ces  bacilles.  Avec  le  procédé  de 
HaUser,  cet  inconvénient  n'existe  pas;  la  décoloration  est  suffisante  au 
bout  de  quelques  secondes,  et,  même  après  une  demi-heure  do  contact, 
elle  n'atteint  pas  les  bacilles  tuberculeux. 

M.  Lesieur  a  coloré,  par  le  procédé  Hauser,  des  froltis  de  cultures 
mêlées  de  bacille  de  Koch  et  de  staphylocoque,  et  les  bacilles  tuber- 
culeux ont  seuls  gardé  la  coloration  rouge  ;  dans  les  mélanges  de  ba- 
cille de  Koch,  de  bacille  d'Eberth  et  de  coli-bacille,  le  premier  seul 
a  gardé  la  coloration  rouge,  et  les  autres  seuls  ont  pris  la  cUlnration 
bleue. 

En  définitive,  la  résistance  du  baciHe  de  la  tuberculose  û  la  décolo- 
ration par  l'acide  lactique  fait,  du  procédé  Hauset,  un  p^océdé  facile  et 
accessible  aux  personnes  peu  expérimentées. 


(i)  Lyo7i  médical  du  15  janvier  1899. 
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VARIÉTÉS 

Congrès  international  contre  l'abus  des  boissons  alcooli- 
ques. —  Le  septième  Congrès  intertmtional  contre  Vabus  des  boissons 
alcooliques  aura  lieu  à  Paris,  du  4  au  9  avril  1899,  c'est-à-dire  pendant 
la  semaine  de  Pâques. 

La  cotisation  des  membres  du  Congrès  est  fixée  à  5  francs  et  donne 
droit  à  un  exemplaire  du  compte  rendu  du  Congrès  et  des  rapports  dis- 
tribués avant  Touverture  des  travaux. 

Les  personnes  désireuses  de  prendre  part  à  ce  Congrès  sont  priées 
d'adresser  leur  adhésion  le  plus  tôt  possible,  avec  un  mandat  de 
5  francs,  à  M.  le  D"*  Boissier,  secrétaire  générai  du  Comité  d'organisa- 
tion du  Congrès,  18,  rue  de  Condé,  à  Paris. 

Les  congressistes  qui  auraient  une  communication  à  faire  au  Congrès 
sont  également  invités  à  en  informer  M.  le  D' Boissier  dans  le  plus  bref 
délai  possible. 

Exposition  de  1900.  —  Nominations  supplémentaires  dans  les  Co- 
mités d^ admission.  —  M.  Champigny,  pharmacien  à  Paris, a  été  nommé 
dans  la  classe  87,  et  M.  Gigon,  pliarmacien  à  Paris,  dans  la  classe  115. 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 

de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  les  listes  suivantes  : 

15^  et  16«    LISTE 

MM.  Vaneste,  pharmacien  à  Dunkerque  (Nord) 5  » 

Morlyon,          à  Malo-les-Bains  (Nord) 5  3> 

Schullelaere,               —                — 5» 

Legaey,  à  Saint-Pol-sur-Mer          — 5  » 

Verclyte,      à  Bérgues                   — 5  » 

Debacker,           —                         - 3  » 

Bailleul,              —                        — 5  » 

Longueval,  à  Bourbourg                — 5  » 

Matton,                —                       — 5  » 

Pottier,  à  Watten                         — 5  > 

Tuyten,   à   llazebrouck                 — 5  > 

Lermont,           —                          — 5  » 

Van  Houtte,       —                         — 5  » 

Landron,  à  Bollezeele                   — 5  » 

De  Bil,  à  Hondschootte                  — o  ?> 

Cortois,  à  Coudekerque-Branche    — 5  » 

Danès,                    —                    — 2  » 

Pyotle,  secrétaire  du  Syndicat  des  Pharmaciens  de 

Dunkerque 40  » 

A  reporter,  120  » 
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Report.  120    » 

MM.  Dezoleux,     à    Wormboudt     (Nord) o    » 

Demonlin,         à  Gravelines        —              1    » 

A.  Bouchaert,           —               —       2    » 

Syndicat  des  Pharmaciens  de  l'Orne 20    » 

MM.  Lecœur,    à  Vimoutiers  (Orne) 5    » 

Boyer,               —              —      .   .   .   , 3    » 

Blaizot,  à  Domfront        (Orne) 3    » 

Londe,à  Lougny                —      ,  .   ,  » o» 

Ledos,  à  Tinchebray          —      5» 

Boulard,à  Alençon,        -    ^      5» 

Lamarres,  à  Garrouges      — 2» 

Manquesl,  à  Fiers             —      :<    » 

Delieuvin,àLaFerté-Fresnel — 3    » 

Chauvin,  à  Athis               —      2    » 

AUain,  à  Sées                     — o    » 

Gulh,       —                        —      5    » 

Hamon,  à  Passais              — 150 

Daniel,  à  Gacé                   —      3    » 

Follotle,  à  Bellème             —      5    » 

Radiguet,  à  La  Ferté-Macé  —      5    » 

Duperron,  à  Fiers              —      10    » 

Martel,  agréé  honoraire,  à  Paris  , 80    > 

Aslier,  député  de  TArdèche 25    » 

Société  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Nièvre 50    » 

MM.  E.  Decloux  père  et  fils,  à  Paris 20    » 

Cardeilhac,                       — 50    » 

Guérin-Delangrenier,         — 20    » 

Jules  Salet,                        — 20    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  TYonne   , 20    » 

MM.  Lequeux,  à  Ouanne  (Yonne) 2    » 

Berthelot ,   secrétaire   perpétuel    de   l'Académie  des 

sciences,  à  Paris 25    » 

Vaudin,            à  Fécamp 5    » 

Duhamelet,             —        5» 

Fouache,                ~ 5    » 

L(î  Ray,                  —        5    > 

le  D^  Dufour,          —        3» 

Antheaume,  à  Provins  (Seine-et-Marne) 10    » 

Guédu,  à  Nemours  (Seine-et-Marne) 5    » 

Merlhe,  à  Port-Bail  (Manche) 5    » 

Reciuier,  à  Granville      —        5    » 

Carcanague,  à  Mur-de-Barrez  (Aveyron) 5    » 

Duret,  à  Châteauroux  (Indre) 20    » 

Féron,  à  Caen  (Calvados) 5    » 

A  reporter.  552  50 


ai  RËPBRTOIRB  DB  PHARHiCIB. 

Report.  552  50 

MM,  Patrouillard,  à  Gisors  (Eure) 10  » 

Charrier,  à  Marseille 5  » 

Boules,  à  Muret  (Haute-Garonue) 3  » 

Bauche,     à  Paris S  » 

Martini,           — 30  » 

P.  Bérenger,    —     20  » 

Sabalier,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  Paris 20  » 

Rigout,    à  Paris 5  » 

Prévost,      —       10  » 

Margaritis,  à  Versailles 20  » 

]y[ino  veuve  Adolphe  Wurtz,  à  Paris iOO  » 

MM,  Cocteau,  notaire  à  Paris 20  » 

Dunand,       à  Paris 20  » 

leD'Martha,   —       , ; 20  » 

M.  Maygret,  à  Paris 20  » 

M'»*  Cullerier,    — 10  » 

M.  Eugène  Donon,  à  Paris ^  10  » 

M™'  veuve  Lamy,          — :      20  » 

M.  Polonceau,              —      , 20  » 

M™'  C.  Polonceau,         —      , 20  » 

MM.  F.  Meunié,             — 20  » 

René  Polonceau,  .— :  .  ,  , 20  » 

A.  Girardon, ..—..... 20  » 

Alfred  Dpnon,  ingénieur  à  Pari^ 4ift  » 

L.  Hachette,  libraire,      .    —      20  » 

A.  Loir,                         .    -T      20  » 

H.  Dumareau,  à  Asnières  (Seine) 5  » 

Petiljean,  à  Neuilly  (Seine) 5  » 

Seigneury,  à  Dreux.  ,   .  , 5  » 

Wenda,  à  Varsovie  (Pologne) 10  » 

Naret,  notaire  à  Paris 20  » 

Charriaux,  à  Paris »   .  .   » 3  » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Rouen  et  de  la  tSeine-lnférieure .  20  » 

MM.  Lucet,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Rouen.  5  » 

le  D*"  Brenac,   au  Havre 10  » 

Krauss,                —                2  » 

G.  Dupuy,            —                2» 

Jandin,                  —                2  » 

Goultenoire,          —  •             2  » 

Cognard,              —                2  >> 

Boob,                    —                2» 

Lecourt,               —                5  » 

Dubuc,                 —                2  » 

A.    Fleury,  à  Montivilliers 2  » 

A  reporter,     1.544  oO 
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MM.  Lplèyre,  à  Mûutivjlliers Ij  » 

Cavôjllès  (Prosper),  à  Paris iO  » 

C^vaillès  (Louis),          —       i(|  » 

eu.  FriecJ^l,  membre  de  l'Institut,  a  Paris iû  » 

Chastaing  de  Borredon,  à  Paris 20  » 

Félix  Voisin,  à  Paris îJO  » 

M""'  Gustave  Legras,  à  Paris 10  » 

M.  le  D^  MQulard-Martin,  ù  Paris 20  » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corse 25  » 

MM.  L.  Teiilier,  à  Baslia  (Corse) 3  » 

S.  Luciani  aîné,     — 3  » 

Ramaroiii,             —             3  » 

Morucci,                —             3  » 

Mozziconaccj,         — .  3  » 

Gentil,                  —            3  » 

Raffaelli,               —             , 3  » 

Dané,                    —             3» 

le  professeur  H.  Brunner,  à  Lausanne  (Suisse)  ....  20  » 

Du  Castel,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris 50  » 

le  Doyen  de  la  paroisse  de  Saint- Vulfran,  à  Abbevilie 

(Somme) 10  » 

E.  Moutard-Martin,  avocat  à  la  Cour  d*aj)j)el  de  Paris.  20  » 

De  Rougemont,  à  Paris  ....,, 20  » 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Doubs 50  » 

MM.  Delori|ie,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Versailles.   .  20  » 

Dauvé,  médecin-inspecteur  en  retraite,  à  Paris.  ...  5  » 
Société  et  Syndicat  professionnel  des  pharmaciens  de  la 

'    Vendée.  ,  , , .  .  25  » 

MM.  Auguste  Dufay,  à  Paris 20  » 

Ducos,  résident  général  du  Cambodge 10  » 

La  Colonie  du  Cambodge 172  » 

Total 2.120  50 

Total  des  listes  préa^'dcntes     ....  16.904  » 

Total  à  ce  jour 19.024  50 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  31  janvier  1899, 
et  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  M.  le  Président  de 
la  République  a  promu  au  grade  de  pharmacien  inspecteur  M.  Burcker, 
pharmacien  principal  de  première  classe  à  Marseille,  ancien  professeur 
de  l'École  d'application  du  Val-de-Grâce,  docteur  es  sciences  et  lau- 
réat de  rinstitut  (Académie  des  Sciences),  en  remplacement  de  M.  le 
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pharmacien  inspecteur  Marty,  passé  dans  la  deuxième  section  de  TElal- 
major  général  de  Tarmée  (réserve),  depuis  le  24  septembre  1897.  Nous 
adressons  à  M.  Burcker  nos  sincères  félicitations,  et  nous  félicitons  en 
même  temps  le  Ministre  de  la  guerre,  qui  a  compris  que  le  poste  de 
pharmacien  inspecteur  ne  pouvait  rester  vacant  plus  longtemps. 


Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  arrêté  du  24  janvier  1899, 
ont  été  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  colonies  : 
Au  grade  de  pharmacien  auxiliaire.  —  MM.Lefebvre  et  Bonnot. 

DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

M.  Milne-Edwards,  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  direc- 
teur du  Muséum  d*histoire  naturelle,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
a  été  promu  au  grade  de  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

A  l'occasion  du  1"  janvier,  M.  Bouquet,  pharmacien  à  Villefranche 
(Haute-Garonne),  a  été  nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole. 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  des  maladies  des  voies  urinaires  ; 

Par  le  docteur  Bazenerie. 
A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  2  francs. 
Ce  petit  volume  est  assurément  plus  médical  que  pharmaceutique  ; 
néanmoins,  il  peut  intéresser  un  certain  nombre  de  confrères.  Nous 
adresserons  à  l'auteur  le  reproche  de  n'avoir  pas  même  cité  le  nom  du 
docteur  Fort,  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  vulgariser  l'opé- 
ration des  réU'écis^ements  de  Turèthie  par Télectrôlyse  linéaire.  Puisque 
M.  Bazénerie  recommandait  ce  procédé  opératoire,  l'équité  lui  comman- 
dait de  ne  pas  passer  sous  silence  les  travaux  de  M.  Fort.         C.  C. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Lotar,  professeur  de  pharmacie  à 
la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille;  Savit,  de  Vivonne 
(Vienne)  ;  Trotry-Girardière  père,  de  Paris  ;  Teyssier,  de  Vais  (Ardèche)  ; 
Gamol,  de  Montdidier  (Somme);  Gorbet,  de  Vilry-le-François  (Marne), 
et  Maurel,  d'Entrevaux  (Basses-Alpes). 


AVIflVftftlf    ^  ^^^^  (Tunisie)  ;  chiffre  d'affai- 
TMllIAii    res,  18,000.  —  Pour  renseigne- 
inents,  s'adresser  à  M.  Luciani,  pharmacien  de  l""^  classe,  à  Sfax. 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 

Jî"ii.  —  l'ariM.  Iinpr.  Kd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  LM>9. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Titrage  de  l'eau  oxygénée; 

Par  le  D'  Deroide,  chargé  du  cours  de  pharmacie  à  l'Université  de  Lille. 

Depuis  la  communication  faite  par  le  docteur  Lucas  Cham- 
pionnière  à  l'Académie  de  médecine,  le  6  décembre  1898,  sur  les 
propriétés  antiseptiques  de  Teau  oxygénée  (1)  et  son  emploi  en 
chirurgie,  ce  produit  est  fréquemment  formulé  par  les  médecins. 

11  importe  que  le  pharmacien,  s'il  ne  le  prépare  pas  lui-même, 
sache  au  moins  contrôler  le  produit  qu'il  achète  et  ne  délivre 
qu'une  eau  oxygénée  propre  aux  usages  médicaux. 

Il  ne  la  confondra  pas  avec  une  dissolution  d'oxygène  dans 
l'eau,  sous  pression,  qui  perd  tout  son  gaz  à  l'air  et  qui  n'est  qu'un 
simple  mélange.  L'eau  oxygénée  est,  au  contraire,  une  véritable 
combinaison  d'oxygène  avec  Teau  :  c'est,  comme  Ta  montré  Thé- 
nard,  qui,  le  premier,  l'a  préparée,  un  p^oxyde  d'hydrogène, 
répondant  à  la  formule  H'*  0^  (At .),  assez  stable  lorsqu'elle  n'est  pas 
trop  concentrée  et  ne  dégageant  son  oxygène  combiné,  disponible, 
qu'en  présence  de  certaines  substances,  comme  le  bioxyde  de 
manganèse,  le  charbon,  etc. 

Il  existe,  du  reste,  des  réactions  classiques  qui  permettent  de 
caractériser  l'eau  oxygénée  (action  sur  Tiodure  de  potassium; 
formation  d'acide  permolybdique ,  de  couleur  jaune,  avec  la 
solution  sulfomolybdique  ;  transformation,  en  milieu  sulfu- 
rique,  du  chromate  de  potasse  en  un  composé  qui  colore  l'éther 
en  bleu  ;  coloration  bleue  avec  la  solution  ammoniacale  de  mé- 
taphénylène-diamine  (Denigès). 

On  appelle  titre  ou  degré  d'une  eau  oxygénée  le  volume  d'oxy- 
gène qu'elle  est  capable  de  dégager  lorsqu'on  la  traite,  en  milieu 
acide,  par  le  bioxyde  de  manganèse  en  poudre.  Ainsi,  on  dit 
d'une  eau  oxygénée  qu'elle  titre  12  volumes,  lorsqu'elle  peut  dé- 
gager 12  fois  son  volume  d'oxygène. 

Le  docteur  Lucas  Championnière  préconise  Teau  oxygénée 
titrant  10  volumes  :  c'est  précisément  le  même  titre  qu'exige  le 
Codex  (Supplément)  à  l'article  Soluté  officinal  d'eau  oxygénée  au 
dixième. 

L'eau  oxygénée  médicinale  doit  être  à  peine  acide  et  ne  don- 
ner qu'un  louche  très  faible  par  le  chlorure  de  baryum.  Presque 
toutes  les  eaux  oxygénées  renferment  un  excès  d'acide  sulfurique, 
qu'on  ajoute  pour  assurer  sa  conservation;  il  suffira  au  pharma- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie j  janvier  1899,  page  36. 
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cien  d'ajouter  à  une  eau  trop  acide  une  quantité  suffisante  d'eau 
de  baryte,  pour  n'avoir  plus  qu'une  réaction  légèrement  acide, 
et  de  tiltrer  pour  séparer  le  sulfate  de  baryte  formé. 

Elle  ne  doit  pas  précipiter  par  le  nitrate  d'argent  (acide  chlor- 
hydrique,  chlorure  de  baryum),  ni  par  l'acide  sulfurique  dilué 
'^  (chlorure  de  baryum). 

Enfin,  et  c'est  sur  ce  point  que  je  désire  attirer  l'attention  des 
praticiens,  elle  doit  dégager  dO  fois  son  volume  d'oxygène. 

î  Pour  vérifier  ce  titre,  le  Codex  indique  le  moyen  suivant  : 

!  5  c.  cubes  de  soluté  sont  introduits  dans  un  tube  gradué  rempli 

if  de  mercure  et  renversé  sur  une  cuve  pleine  de  ce  métal;  on  fait 

âf  arri  ver  au  contact  de  l'eau  oxygénée  un  demi-gramme  de  bioxyde 

j,  de  manganèse  pulvérisé  et  enfermé  dans  un  petit  cornet  de  papier 

?  à  filtrer;  après  dégagement  de  l'oxygène,  on  transporte  le  tube 

y^  dans  un  vase  plein  d'eaii;   on  laisse  refroidir;  on  égalise  les 

rr  niveaux  de  l'eau  (le  Codex  dit  :  du  mercure,  par  erreur,  puisque 

^*  le  mercure  tombe  au  fond  du  vase)  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 

't  du  tube  gradué,  et  on  mesure  l'oxygène;  on  doit  obtenir  au  mi- 

i  nimum  oO  c.  cubes  de  gaz. 

Si  le  volume  d'oxygène  est  supérieur  à  ôO  c.  cubes,  il  suffit 
d'un  calcul  fort  simple  pour  savoir  la  dilution  qu'on  doit  faire 
subir  à  l'eau  oxygénée. 

Au  point  de  vue  pratique,  comme  le  fait  remarquer  M.  Denigès^ 
l'emploi  de  réactifs  liquides  est  de  beaucoup  préférable  à  celui 
d'un  corps  solide,  comme  le  bioxyde  de  mangajièse,  qui  donne 
une  mousse  abondante  et  souille  l'appareil,  et  il  serait  à  désirer 
que  la  Commission  qui  prépare  le  nouveau  Codex  adoptât  une 
méthode  de  dosage  à  la  fois  plus  conoimode  et  plus  à  la  portée  du 
pharmacien. 

On  obtient,  en  eifet,  de  très  bons  résultats,  soit  en  décompo- 
sant l'eau  oxygénée  par  l'hypobromite  de  soude,  soit  en  mesu- 
rant le  volume  de  liqueur  de  permanganate  de  potasse  qu'un 
volume  déterminé  d'eau  oxygénée  est  capable  de  décolorer. 

La  décomposition  par  l'hypobromite  de  soude  (celui  qui  sert 
pour  le  dosage  de  l'urée)  peut  se  faire  dans  tous  les  appareils 
qui  servent  au  dosage  de  l'urée  :  il  suffit  de  traiter  1  c.  cube 
d'eau  oxygénée  par  une  dizaine  de  c.  cubes  d'hypobromite  de 
soude  et  d'apprécier  le  volume  de  gaz  dégagé,  qui  est  ici  de 
l'oxygène. 

Je  fais  remarquer  que  ce  volume  doit  être  réduit  de  moitié, 
car,  dans  les  conditions  de  l'expérience,  l'eau  oxygénée,  outre  son 


KËP£inX>lli'Ë  iXË  PHARMACIE.  99 

oxygène  dispomible,  «n^nnte  uii  égal  volume  d'oxygène  au  réac- 
tif, coHune  en  rend  oompte  Téquation  : 

H^O^H-BrODia^O^+IPO-hNaBr. 

Par  conséquent,  s'il  y  a  ^i  un  dégagement  de  18  c.  cubes  d'oxy* 
gène,  on  dira  que  l'eau  oxygénée  titre  18/2  =  9  volumes. 

L'emploi  du  permanganate  de  potasse  est  encore  plus  simple, 
et  les  résultats  plus  précis.  Il  repose  sur  ce  que,  lorsqu'on  verse, 
dajtts  l'eau  oxygénée  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  une  solution 
de  caméléon,  celui-ci  est  décoloré,  en  même  temps  qu'il  se  dé- 
gage de  Toxygùne,  et  cela  tant  qu'il  y  a  de  l'eau  oxygénée  à 
décGonposer.  La  fin  de  la  réaction  est  indiquée  par  la  coloration 
persistante  qiie  produit  le  caméléon  en  léger  excès. 

A  ce  propos,  je  crois  bon  d'appeler  l'attention  sur  un  phénomène 
assez  bizarre,  qui  rend  perplexe  un  observateur  non  prévenu  : 
il  arrive  souvent  que,  lorsqu'on  verse  les  premières  gouttes 
de  caméléon  dans  l'eau  oxygénée,  surtout  si  celle-ci  a  subi 
l'action  de  la  lumière,  que  le  mélange  ne  se  décolore  pas  :  il  sufiit 
alors  d'agiter  le  liquide  et  d'attendre  quelques  instants  pour  que 
la  décoloration  se  produise;  la  réaction  se  produit  ensuite  régu- 
lièrement,  lorsqu'on  ajoute  de  nouvelles  quantités  de  perman- 
ganate. 

Brodie  fit  le  premier  cette  remarque  et  crut  pouvoir  attribuer 
le  phénomène  au  degré  de  dilution  de  l'eau  oxygénée,  mais  on 
observe  la  même  chose  avec  des  liquides  relativement  concen- 
trés :  je  l'ai  obtenu  souvent  avec  l'eau  oxygénée  titrant  15  et 
20  volumes.  Il  s'agit  là  d'un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on 
observe  lorsqu'on  veut  titrer  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  par  rapport  à  l'acide  oxalique.  Il  est  certain  que,  lorsqu'on 
en  est  témoin  pour  la  première  fois,  on  peut  se  demander  si  l'on 
a  affaire  à  de  l'eau  oxygénée,  et  c'est  pourquoi  j*ai  signalé  ici 
cette  anomalie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  contact  du  permanganate  de  potasse, 
l'eau  oxygénée  se  décompose,  en  cédant  tout  son  oxygène  dispo^ 
iiible  et  en  entraînant  aussi,  comme  avec  l'hypobromite  de  soude, 
un  volume  égal  d'oxygène  emprunté  au  permanganate  de  po- 
tasse. 

La  réaction  peut  être  représentée  par  l'équation  suivante  : 
5H^0^H-2MnO*K+3SO*H2  =  2SO*Mn-hSO*K2+8H^O+100. 

Si  l'on  a  employé  la  solution  N/10  de  permanganate  de  potasse 
(a  3  gr.  17  par  litre),  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que 
1  c.  cube  de  cette  solution  correspond  à  0.0008  d'oxygène  pro- 
venant de  l'eau  oxygénée,  ou  en  volume  à  0  c.  cube  56. 


100  liÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Le  mode  opératoire  est  des  plus  simples  :  dans  un  verre  à 
essai,  on  verse,  au  moyen  d'une  pipette  graduée,  1  c.  cube  d'eau 
oxygénée  (ou  10  c.  cubes  d'une  dilution  au  dixième),  puis 
50  c.  cubes  environ  d'eau  distillée  et  1  c.  cube  d'acide  sulfuri- 
que  pur;  on  agite  et  on  laisse  couler  dans  le  mélange  lia  solution 
N/iO  de  permanganate,  en  agitant  continuellement,  jusqu'à  colo- 
ration rose  persistante.  Cette  coloration  obtenue,  on  lit  le  nombre 
de  c.  cubes  employés  à  produire  la  réaction,  et  ce  nombre, 
multiplié  par  0.56,  donne  le  titre  de  Veau  oxygénée  en  volumes. 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  se  servir  d'une  solution  contenant 
5  gr.  659  de  permanganate  dépotasse  pur  par  litre (1  c.  cube  de 
cette  solution  correspond  à  1  c.  cube  d'oxygène);  mais  on  n'évite 
ainsi  qu'un  tout  petit  calcul,  et  on  est  dans  l'obligation  d'avoir 
recours  à  une  liqueur  titrée  spéciale,  tandis  que  la  liqueur  N/iO 
de  permanganate  a  sa  place  indiquée  dans  toutes  les  pharmacies 
où  l'on  s'occupe  tant  soit  peu  d'analyses. 

Pour  terminer,  j'émets  le  vœu  que  le  nouveau  Codex  donne 
une  méthode  de  titrage  de  l'eau  oxygénée  basée  sur  l'emploi 
du  permanganate  de  potasse;  l'eau  oxygénée  paraissant  appelée  à 
rendre  des  services  en  thérapeutique,  son  analyse  doit  toujours 
être  faite  avec  soin. 

Je  me  propose,  dans  une  prochaine  note,  d'étudier  les  divers 
procédés  employés  pour  la  préparation  de  l'eau  oxygénée  tant 
médicinale  qu'industrielle. 


ilodiQcation  au  procédé  Déniées  pour  lé  dosage 

de  l'acide  urique  ; 

Par  M.  E.  Mallet,  licencié  es  sciences. 

M.  le  professeur  Denigès  a  indiqué,  pour  le  dosage  de  l'acide 
urique  dans  l'urine,  un  procédé  qui  a  été  adopté  par  le  Congrès 
international  de  chimie  de  1896  et  qui  donne  des  résultats  très 
satisfaisants  (i).  Ce  procédé  consiste  essentiellement  à  préci- 
piter l'acide  urique  à  l'état  d'urate  cuivreux  et  à  déterminer, 
par  cyanimétrie,  le  cuivre  insolubilisé;  de  la  proportion  de 
métal  trouvée,  on  déduit  la  dose  d'acide  urique  correspondante. 

On  a  proposé,  dans  ces  dernières  années,  d'autres  méthodes 
consistant  presque  toutes  à  précipiter  l'acide  urique  par  les  sels 
ammoniacaux  et  à  doser  l'acide  insolubilisé  à  l'aide  du  per- 
manganate de  potasse.  Hopkins  a  été  le  promoteur  de  ces  nou- 
veaux modes  de  dosage. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  205. 
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Nous  avons  pensé  à  combiner  ces  deux  catégories  de  procé- 
dés, en  empruntant  à  celui  de  Denigès  la  précipitation  à  Tétat 
d'urate  cuivreux,  et  à  celui  d'Hopkins  le  dosage  par  le  camé- 
léon ;  nous  sommes  ainsi  arrivé  à  des  résultats  rapides  et  exacts. 

On  commence,  ainsi  que  Ta  indiqué  M.  Denigès,  par  éliminer 
les  phosphates,  en  ajoutant,  à  iOO  c.  cubes  d'urine,  10  c.  cubes 
d'une  solution  de  160  gr.  de  carbonate  de  soude  anhydre  dans 
1  litre  d'eau  ;  on  agite  et  on  filtre. 

Comme  le  liquide  filtré  occupe  un  volume  toujours  inférieur 
à  100  c.  cubes,  on  en  prélève  une  quantité  qui  soit  dans  un  rap- 
port simple  avec  l'équivalent  du  permanganate  vis-à-vis  de 
l'acide  urique,  en  tenant  compte  de  la  dilution  apportée  par  le 
carbonate  de  soude. 

On  prélève  ainsi  82  c.  cubes  du  filtratum,  dans  lequel  on  in- 
solubilise l'acide  urique,  soit  avec  un  mélange,  préalablement 
préparé,  de  5  c.  cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à 
40  gr.  par  litre,  et  de  20  c.  cubes  d'une  liqueur  faite  avec  : 

Hyposulfite  de  soude  cristallisé 100  gr. 

Sel  de  Seignette 100  gr. 

Eau  distillée,  q.  s.  pour .  1  litre. 

(Formule  Denigès). 

ou  encore,  comme  Klùger,  avec  30  c.  cubes  d'un  mélange  de 
10  c.  cubes  de  liqueur  de  Fehling  et  de  20  c.  cubes  de  bisulfite 
de  soudé  à  36-40°  Baume. 

On  agite  et  on  filtre  ;  le  filtre  est  lavé,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de 
lavage  ne  soit  plus  alcaline,  et  on  le  projette  dans  1/2  litre  d'eau 
additionnée  de  5  c.  cubes  d'acide  suif  urique  pur  ;  on  agite  vi- 
vement pendant  quelques  minutes,  au  contact  de  l'air,  de  façon 
à  désagréger  Je  filtre  et  à  faire  passer  le  cuivre  au  maximum 
d'oxydation  ;  puis  on  verse  goutte  à  goutte  du  caméléon  déci- 
nornial  dans  le  mélange,  jusqu'à  coloration  rosée  persistant 
quelques  instants.  Supposons  qu'on  ait  ainsi  employé  n  c.  cubes 
de  cette  liqueur  titrée,  dont  chaque  c.  cube  correspond  à 
0  gr.  00745  (1)  d'acide  urique  ;  la  proportion,  par  litre  d'urine, 
de  cet  acide  sera  donnée  par  l'expression  : 

n  X  0  gv.  00745  x  1000  X  liO 

82^000 -  ''  ^'''^'' 

Ce  qui  montre  que  la  quantité  cherchée  est  donnée,  en  déci- 
grammes,  par  une  lecture  directe  de  la  proportion  employée 
de  permanganate  pour  le  dosage.    Si  n  égale,  par  exemple, 

(1)  Ce  coefficient  a  été  déterminé  à  l'aide  de  l'acide  urique  purifié  par  l'acide 
suif  urique. 


5  c.  eubes  7,  c'est  qwe  Tarine  pettfeifnare,  par  litre^  5  décigr.  7  ou 
57  centigr.  d'acide  ariqwe. 

Les  résultats  coïncident  arec  ceux  du  procédé  Denigès,  un 
peu  plus  délieal;  di»is  son  applicatioa. 


tJité  fal»fllcitfio«  du  içlyeémpffcosplbftfe  «lie-  clhawa  ; 

Par  Ed.  €rouïel, 
ancien  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeanx, 

pharmacien  à  La  Réole. 

Il  m'a  été  donné  de  découvrir  une  falsification  inattendue  du 
glycérophosphate  de  ciiaux  par  le  plâtre  (sulfate  de  chaux).  Kn 
procédant  à  un  essai  de  glycérophosphate  de  chaux,  j'avais  aban- 
donné, dans  le  fond  d'un  flacon  non  bouché,  un  peu  de  solution 
dans  Teau  distillée.  Au  bout  d'un  mois  environ  (c'était  en  été), 
je  constatai  avec  surprise  un  dégagement  à  odeur  d'acide 
sulfhydrique.  Je  procédai  à  un  examen  microscopique  et  je 
découvris  la  présence  de  levures  sulfhydrogèhes. 

J'ensemençai  une  nouvelle  solution  du  glycérophosphate 
suspect  et  une  solution  de  glycérophosphate  de  chaux  pur  (ce 
dernier  comme  témoin)  avec  un  peu  de  levure  de  bière.  Les  deux 
flacons  furent  maintenus,  pendant  trois  jours,  dans  une  étuve  à 
30  degrés.  La  production  d'hydrogène  sulfuré  se  produisit  de 
non  veau  dans  le  premier  échantillon,  tandis  que  rien  de  sem- 
blable ne  s'effectua  dans  le  deuxième  échantillon. 

Il  était  donc  incontestable  que  l'échantillon  suspect  contenait 
un  sulfate,  qui  avait  été  réduit  parla  levure  suif  hydrogène.  Les 
réactifs  ordinaires  me  confirmèrent  la  présence  du  sulfate  de 
chmix,  qui  avait  été  transformé  en  SCa  et  SH%  d'après  la  réabc- 
tion  que  j'ai  formulée  le  premier  (voir  Union  pharmaeeutiqne  de 
janvier  1891  et  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  de  la  même 
année). 

Voilà  donc  une  falsification  démasquée.  Il  appartiendra  à  tous 
les  pharmaciens  de  Tempêcher  de  se  pratiquer  et  de  se  propager, 
en  essayant  méthodiquement  les  glycérophosphates  de  chaux  qu'ils 
achèteront.  Ils  mettront  leur  responsabilité  à  Tabri  et  agiront, 
en  même  temps,  dans  l'intérêt  de  leurs  malades. 


A.|ip«rril  p^ar  la  utérillBalten 
lie»  liquide»  povr  InJeelUia»  byi^^derHii^iics  ; 

Par  J.  EiRY,  pharmacien  à  La  Rochelle. 

De  tous  les  procédés  de  stérilisation  des  liquides,  le  meilleur 
est  certainement  le  chauffage  à  110-115  degrés  à  l'autoclave^ 
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Cette  méthode  n'est  pas  applicable  à  tous  les  kquides,  notam- 
ment aux  solutions  de  glycérophosphates ,  de  cocaïne,  ainsi 
qu'aux  extraits  d'organes,  qui  seraient  altérés  par  la  chaleur.  Il 
faut  donc  avoir  recours  à  la  filtration  sur  bougie  de  porcelaine, 
qui,  lorsqu'elle  est  pratiquée  avec  soin,  donne  d'excellents 
résultats. 

Dans  le  cas  particulier  des  liquidés  destinés  aux  injections 
hypodermiques,  il  faut  répartir  ensuite  ces  liquides  dans  des 
ampoules  préalablement  stérilisées,  que  Ton  ferme  ensuite  à  la 
lampe. 

J'ai  réalisé  on  appareil  qui  permet  à  la  fois  de  stériliser  le 
liquide  et  de  le  répartir  dans  les  ampoules. 

Cet  appareil,  très  simple  à  construire,  se  compose  d^une  clo- 
che à  vide  A,  dont 
la  douille  est  fer- 
mée par  un  bou- 
chon de  caout- 
chouc traversé  par 
deux  tubes  de 
verre;  l'un  de  ces 
tubes  B  plonge  jus- 
qu'au centre  de  la 
cloche  et  est  relié 
par  un  tubo  de 
caoutchouc  à  vide  avec  une  bougie  Chamberland  G,  plongeant  dans 
une  éprouvette  D;  l'autre  tube  E,  qui  porte  un  renflement  rempli 
de  coton,  communique  avec  une  trompe  à  vide. 

Ces  différentes  pièces  sont  préalablement  stérilisées  et  montées 
sur  la  cloche. 

D'autre  part,  dans  un  verre  conique  F,  on  (Jispose  les  ampou- 
les, la. pointe  ouverte  et  tournée  vers  le  bas;  on  stérilise  le  verre 
avec  les  ampoules,  et  on  l'introduit  sous  la  cloche.  L'appareil 
est  prêt  à  fonctionner. 

On  remplit  l'éprouvette  D  avec  la  solution  à  filtrer,  et  on  fait  le 
vidé  ;  le  liquide  traverse  la  bougie  et  vient  tomber  dans  le 
verre  F;  lorsque  la  quantité  filtrée  est  suffisante  pour  remplir 
les  ampoules,  on  fait  rentrer  l'air  très  lentement;  les  ampoules 
se  remplissent;  ils  ne  reste  plus  qu'à  enlever  le  verre  et  à  le 
remplacer  par  un  autre  contenant  de  nouvelles  ampoules,  et  on 
recommence  l'opération. 

Cet  appareil  permet  de  préparer  facilement  et  en  peu  de 
temps  de  grandes  quantités  d'ampoules. 


\WVV>\XV>VWNVVVV\\VVSVVn<\\vVv\  \  N\s\       V. 
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A  propoB  des  exlralls  fluides. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Verneau,  pharmacien  à  Dijon,  ta  lettre 
suivante,  à  laquelle  nous  donnons  très  volontiers  l'hospitalité 
des  colonnes  de  notre  hecueil  et  qui  répond  à  un  article  que 
nous  avions  inséré  avec  le  même  empressement,  laissant  à  l'au- 
teur la  responsabilité^  de  son  opinion  : 

«  DijoQ,  le  16  février  i8!t9. 
«  Monsieur  et  honoré  Confrère, 

«  Je  lis  dans  le  numéro  du  Répertoire  de  phartuacie  du  10  février  1899 
un  article  de  l'honorable  professeur  Fleury,  de  l'Ecole  de  Kantcs,  dans 
lequel  il  fait  une  critique,  peut-être  excessive,  des  extraits  fluides.  Il 
me  semble  (est-ce  outrecuidance  de  ma  part?)  que  notre  honoré  confrère 
a  lait  erreur  :  il  a,  à  mon  humble  avis,  confondu  les  extraits  fluides 
avec  les  produits  que  je  n'ose  dénommer,  qui  sont  vendus  pour  prépa- 
rer d'uue  façon  extra-pharmaceutique  les  vins  ou  les  sirops,  et  que  les 
pharmaciens  sérieux  n'emploient  jamais.  Les  extraits  fluides  dont  les 
pharmaciens  réclament  l'insertion  de  la  formule  dans  le  futur  Codes 
ne  sont,  en  réalité,  que  des  liquides  cinq  fois  plus  riches  en  principes 
actifs  que  nos  teintures  alcooliques  actuelles,  el  offrent  aux  médecins  la 
facilité  de  prescrire,  sous  une  foi'me  qui  n'a  rien  de  désagréable,  les 
substances  qu'ils  dt^sirent  administrer  à  leurs  malades. 

«  En  efl'et,  si  un  médecin  veut  que  son  malade  prenne  3  ou  4  gr. 
d'une  substance  quelconque  en  poudre,  il  peut  aisément  lui  prescrire 
une  cuillerée  à  café  d'extrait  fluide  (américain)  et  son  client  en  sera  très 
satisfait,  préférant  avaler  un  liquide  plus  ou  moins  amer  que  le  mé- 
lange peu  appétissant  d'une  poudre  délayée  dans  un  liquide. 

«  Les  extraits  fluides  américains  sont  déjà  d'un  usage  fort  répandu, 
et  ils  doivent  prendre  droit  de  cité  dans  notre  nouvelle  Pharmacopée, 
taudis  que  l'usage  des  extraits  dits  «  demi-flnides  »,  destinés  à  la  prépa- 
ration des  sirops  ou  des  vins,  doivent  être  absolument  proscrits,  attendu 
qu'ils  donnent  très  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  des  produits  ne 
correspondant  que  très  imparfaitement  aux  produits  obtenus  par  le 
procédé  du  Codex, 

a  Les  Pharmacopées  suisse  et  anglaise  ont  adopté  les  extraits  fluides 
américains,  et  j'espère-  que  cet  exemple  sera  suivi  par  la  Commission 
cliargi'e  de  préparer  ia  nouvelle  Pharmacopée  française. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

Verneau. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


CHIMIE 

Dosfigc  de  Toxyde  de  carbone  ; 

Par  MM.  Sciilagdeniiauffen  et  Pagel  (1)  [Extrait). 

M.  Berthelot  a  montré  que  l'oxyde  d'argent,  dissous  dans 
l'ammoniaque,  est  facilement  réduit  par  l'oxyde  de  carbone; 
MM.  Schlagdenhauffen  et  Pagel  ont  utilisé  cette  propriété  réduc- 
trice de  l'oxyde  d'argent  pour  imaginer  un  procédé  de  dosage 
de  Toxvde  de  carbone. 

Le  mode  opératoire  consiste  à  prendre  de  l'oxyde  d'argent, 
préalablement  desséché  à  Tétuve  à  air  à  la  température  de 
150  degrés  et  placé  dans  un  tube  en  U  au  bain-marie  ;  on  fait 
passer  dans  ce  tube  le  gaz  contenant  l'oxyde  de  carbone,  qu'on 
a  soin  de  priver  d'acide  carbonique  en  le  faisant  passer  dans  un 
flacon  contenant  de  l'eau  de  baryte  ;  au  sortir  du  tube  en  U,  le 
gaz  traverse  un  nouveau  flacon  contenant  également  de  l'eau  de 
baryte,  dans  lequel  est  absorbé  l'acide  carbonique  formé  aux 
dépens  de  l'oxygène  de  l'oxyde  d'argent  ;  la  température  la  plus 
favorable  pour  la  désoxydation  de  l'oxyde  d'argent  est  celle 
de  60  degrés;  on  voit  alors  l'oxyde  passer  du  brun  foncé  au 
blanc  brillant,  et  il  se  forme  un  précipité  blanc  dans  l'eau  de 
baryte. 

Pour  voir  si  la  réaction  qui  se  produit  correspond  exactement 
à  la  formule  GÔ  +  Ag2  0  =  G0^+  AgS  MM.  Schlagdenhauften 
et  Pagel  ont  substitué  à  l'eau  do  baryte  un  tube  de  Liébig  rem- 
pli de  potasse  à  30  pour  100  et  pesé  avant  l'opération  ;  en  opé- 
rant avec  2  gr.  d'oxyde  d'argent,  à  la  température  de  60  degrés, 
il  y  a  eu  perte  d'oxygène  de  0  gr.  145;  la  quantité  correspon- 
dante d'acide  carbonique  fournie  par  le  calcul  est  de  0  gr.  385  ; 
ce  nombre  est  précisément  celui  que  donne  l'augmentation  du 
tube  de  Liébig. 

On  peut  substituer  Toxyde  de  cuivre  à  l'oxyde  d'argent,  mais 
on  est  obligé  de  soumettre  le  tube  en  U  contenant  l'oxyde  de 
cuivre  à  une  température  beaucoup  plus  élevée  ;  MM.  Schlag- 
denhauflen  et  Pagel  ont  placé  ce  tube  dans  un  bain  d'huile, 
dont  ils  ont  élevé  progressivement  la  température,  et  ils  ont 
constaté  que  la  réaction  ne  se  produisait  que  vers  300  degrés  ; 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  30  janvier  1899. 
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à  ce  moment,  on  aperçoit  une  vive  iacandescence,  qui  indique  la 
fin  de  l'opération,  ettoat  Toxyde  est  transformé  en- cuivre  mé- 
tallique d'un  aspect  cristallisé. 

Par  une  expérience  semblable  à  celle  qu'ils  ont  faite  pour 
l'oxyde  d'argent,  MM.  Schlagdenhauffen  et  Pagel  se  sont  assurés 
que  la  réaction  s'effectue  exactement  suivant  la  formule 

GO  +  Gu^O  =GO-  +  Gu^ 


De  la  imture  en  sneve  iHaftféflqae; 

Par  MM.  Pateiv  et  Dufau  (1)  [Extrait). 

On  admet  généralement  que  le  ^ucose  est  le  sucre  ordinaire 
des  urines  diabétiques  et  que  le  lévulose  s'y  rencontre  très  rare- 
ment. 

Landolph  ne  partage  pas  cette  opinion,  et,  selon  lui,  il  y  aurait 
trois  sortes  de  sucres  diabétiques  (2)  :  1°  un  sucre  réduisant  en 
jaune  la  liqueur  de  Fehling,  et  donnant  des  chiffres  concordants 
au  saccharimétre,  avec  la  liqueur  de  Fehling  et  par  la  fermenta- 
tion ;  2®  un  sucre  réduisant  en  rouge  la  liqueur  de  Fehling, 
réduisant  une  fois  et  demie  plus  que  le  sucre  de  raisin  ;  le  pola- 
rimétre  indique  une  quantité  de  sucre  bien  moindre  que  la 
liqueur  de  Fehling;  3°  un  sucre  réduisant  la  liqueur  dfe  Fehlîng 
en  rouge  violacé,  réduisant  deux  fois  plus  que  le  sucre  de  raisin  ; 
le  polarimètre  indique  une  quantité  de  sucre  égale  à  la  moitié  de 
la  quantité  indiquée  par  la  liqueur  dé  Fehling. 

Contrairement  aux  assertions  de  Landolph,  M.  Le  Goff  a 
extrait  de  l'urine  des  diabétiques  du  glucose  pur,  dont  il  a  dé- 
montré l'identité  avec  le  glucose  d  de  Fischer  (3). 

Pareille  divergence  d'opinion  s'est  manifestée  relativement  à 
la  nature  du  sucre  contenu  dans  le  sang  des  diabétiques.  D'après 
M.  Hédon,  qui  avait  extrait  du  sang  un  sucre  à  peu  prés  pur, 
dont  le  pouvoir  polarimétrique  correspondait  à  21  gr.  de  glu- 
cose par  litre,  tandis  que  le  pouvoir  réducteur  correspondait 
à  36  gr.,  le  sucre  du  sang  des  diabétiques  serait  un  sucre  diffé- 
rent du  glucose  ou  bien  il  serait  formé  d'un  mélange  de  divers 
sucres  jouissant  de  propriétés  optiques  contraires. 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Hanriot,  qui,  lui  aussi,  a  constaté 
(fue  le  sucre  du  sang  diabétique  possède  un  pouvoir  rotatoire 
plus  faible  que  le  glucose  et  un  pouvoir  réducteur  supérieur  ; 

(1)  Cwnptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  février  1899. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  des  28  décembre  1896, 
12  juillet  It^  et  i4  mifembre  1898;  voir  aussi  Annales  de  chimie  anahjtiquey 
1897,  pages  311  et  4/i9. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1898,  page  531. 
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mai^y  après  avoir  purifié  ce  sacre^  il  a  trouvé  une  coaeordance 
parfaite  eatre  les  pouvoirs  réducteur  et  ojMiqoe;  de  plus,  il  a 
préparé,  avec  ce  sucre,  une  osazoue  et  un  parachloralose  eorres- 
pondaal;  à  l'osaïone  et.  aui  pairachioralose  que  donne  le  glucose  d. 
M.  Haoïrioii  ajâUÉie:  fpi'il  ai  troa'vé,.  dans  les  udnes  diabétiques, 
deux  corps  réducteurs  n'ayant  aucun  pouvoir  rotatoire. 

Enfin,  d'après  M.  6arles-^  les  urines  normales  auraient  une 
aetioft  lévagyne  (de — ^25  à — 0<»8ô),  de  sorte  qu'une  urine  mar- 
quanÉ  0**  au  polarimètre  renferme  un  sucre  réducteur  dextrogyre, 
compensant.  Faction  lévogyre  exercée  par  les  matières  extraetives 
de  l'urine. 

M'M.  Patein^  et.  Du£au  se  sont  livrés  à  des.  expériences  ayant 
pour  but  de  jeter  quelque  lumière  sur  une  question  aussi  con- 
troversée. 

Ils  ont  opéré  sur  une  urine  diabétique-  qui,  après  avoir  été 
clanlfiée  au  sous-acétate  de  plomb,  indiquait  au  polarimètre  une 
quantité  de  sucre  beaucoup  moindre  que  celle  indiquée  par  la 
liqueur  de  Fehling  ;  mais  les  résultats  ont  été  différents  lors- 
qu'ils ont  opéré  sur  la  même  urine  déféquée  avec  le  nitrate 
acide  de  mercure,  comme  l'a  conseillé  M.  Tanret  pour  le  traite- 
ment de  l'urine  avant  l'essai  à  la  liqueur  de  Fehling.  Ils  ont  pra- 
tiqué cette  défécation  en  additionnant  100  c.  cubes  d'urine  de 
iO  c.  cubes  de  nitrate  acide,  puis  d'un  excès  de  lessive  de  soude, 
et  enfin  d''eau  distillée  pour  amener  le  volume  total  à  150 
c.  cubes.  Le  liquide  filtré  a  donné,  au  saccharimètre,  des  chiffres 
concordant  sensiblement  avec  ceux  donnés  par  la  liqueur  de 
FebJing. 

MM.  Patein  et  Dufau  concluent  en  disant  que,  parce  qu'une 
urine  diabétique  donne  des  chiffres  plus  faibles  au  sacchari- 
mètre qu'avec  la  liqueur  de  Fehling,  cet  écart  ne  signifie  en 
aucune  façon  que  le  sucre  qu'elle  contient  ne  soit  pas  du 
glucose  d. 

Pour  eux,  la  différence  observée  provient  de  la.  présence,  dans 
l'urine,  de  matières  lévogyres  que  le  sous-acétate  de  plomb  ne 
précipite  pas  complètement  et  dont  le  pouvoir  optique  com- 
pense partiellement  Faction  dextrogyre  du  glucose. 


Par  M-.  A.  Maillahd  (1)  {Extrait), 
On  csemiaît  déjà  quelques  matières  albuminokles  susceptibles 
de  prendre  la.  form^  cristalliiie  :  les  hémoglobines^  diverses  glo- 
(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  6  février  1899. 
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;s,  sous  le  nom  iTaleurones,  dans  les  graines  de 
IX,  les  albumines  de  l'œuf  de  poule  (Hofmeisler) 
cheval  {Giirber)  ;  mais  ces  deux  dernières  n'ont  été 
>ar  précipitation  par  le  sulfate  d'ammoniaque, 
;t  possible  d'admettre  que  le  produit  cristallisé  est 
Je. 

eu  l'occasion  de  constater  la  présence  de  cris- 
dans  des  flacons  de  sérum  antidiphtérique  qui 
larés  à  l'Institut  sérothérapique  de  l'Est  et  qui 
rés  de  la  circulation  au  bout  de  quelques  mois  ; 
>ides  au  départ,  otTraientau  retour  un  dépôtblanc. 
e  M.  Maillard  a  isolé  par  décantation  et  qu'il  a 
ment  avec  les  liquides  suivants:  eau,  alcool, 
ilorhydrique,  potasse,  solution  de  chlorure  de 
ur  100,  Ce  dépôt  rtait  constitué  par  des  cristaux 
,  et  sa  structure  cristalline  était  rendue  manifeste 
la  lumière  polarisée, 
question  était  formé  d'une   matière  organique 

et  piiosphorée,  possédant  la  réaction  xanthopro- 
on  de  Millon  et  celle  du  biuret;  c'était  donc  une 
noïde  ;  de  plus,  ce  dépôt  donnait  une  colora- 
vec  l'acide  chlorhydriquc  à  chaud,  une  coloration 
ulfomolybdale  d'ammoniaque,  et  une  coloration 
de  sulfurique  additionné  de  saccharose  ou  de 

leilli  par  M.  Maillard  était  insoluble  dans  l'eau, 
les  acides  clilorhydrique,  sulfurique,  azotique  et 
asse,  l'ammoniaque,  dans  une  solul  ion  de  chlorure 
de  sulfate  d'ammoniaque  à  10  pour  100;  ce 
une  albumine,  ni  une  globuline. 
;éjour  dans  l'acide  chlorhydriquc  très  dilué,  dans 
iodium  à  10  pour  100  et  la  potasse  à  5  pour  100, 
)iillaicnt  lentement  ;  au  bout  de  deux  jours,  on  y 
»ràce  à  la  lumière  polarisée,  des  traces  de  cristal- 
rure  de  sodium  à  1  pour  100  les  gonflait  rapide- 
■s,  et  le  liquide  tiltré  contenait  un  peu  de  matière 
agulable  par  la  chaleur  et  précipitable  par  un 
d'ammoniaque  :  la  solution  lluorc'e  ])récipilait  par 
tungstique,  l'acide  picrique  et  le  tannin.  La  solu- 
salée  précipitait  par  le  sulfate  de  cuivre  ou  le 
:es  caractères  sont  ceux  de  la  librine. 
lonné  le  rùlc  des  sels  de  calcium  dans  la  forma- 
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tion  de  la  fibrine,  M.  Maillard  a  recherché  ce  métal  au  spec- 
troscope,  et  il  en  a  constaté  les  raies  caractéristiques. 

C'était  donc  de  la  fibrine  cristallisée  qui  s'était  déposée  dans  le 
sérum  abandonné  pendant  plusieurs  mois  à  l'abri  de  la  putré- 
faction. 

Cette  fibrine  n'est  pas  spéciale  au  sérum  antidiphtérique;  on 
la  trouve  dans'le  sérum  de  bœuf  n'avant  subi  aucune  immuni- 
sation;  on  peut  en  conclure  que,  lorsqu'on  sépare  le  sérum 
limpide,  après  coagulation  du  sang,  ce  sérum  contient  encore, 
en  faible  proportion,  les  éléments  générateurs  de  la  fibrine,  et 
que,  la  réaction  s'opérant  lentement,  la  fibrine  formée  affecte 
la  structure  cristalline  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  dans  les  fla- 
cons de  sérum  où  la  fibrine  apparaît  dès  les  premières  semaines, 
elle  se  présente  toujours  sous  forme  de  flocons  amorphes. 

On  est  donc  fondé  à  se  demander  si  toutes  les  matières  albumi- 
noidesne  sontpas  susceptibles  de  cristalliserpar  simple  ralentisse- 
ment de  leur  dépôt,  d'où  il  résulterait  que  ces  matières  devraient 
être  considérées,  non  comme  incristallisables,  mais  comme  len- 
tement  cristallisables,  de  même  qu'elles  devraient  être  con- 
sidérées, non  pas  comme  indiffusibles,  mais  seulement  comme 
lentement  diffusibles  à  travers  les  membranes  dialysantes. 


Recherche  de  Palcool  méthylique  dans  l'alcool  éihylique; 

Par  M.  Trïllat  (1)  {Extrait). 

Le  procédé  proposé  par  M.  Trillat  repose  sur  la  propriété  que 
possède  la  base  résultant  de  la  combinaison  des  produits  d'oxy- 
dation de  l'alcool  méthylique  avec  la  diméthylaniline  de  donner, 
lorsqu'elle  est  oxydée,  une  coloration  bleue,  tandis  que  les  pro- 
duits d'oxydation  de  l'alcool  éthylique  ne  donnent  rien  de  sem- 
blable. 

Voici,  d'ailleurs,  comment  on  doit  opérer  :  on  mesure  un  cer- 
tain volume  de  l'alcool  à  essayer,  correspondant  à  10  c.  cubes 
d'alcool  absolu  ;  si  l'alcool  contient  moins  de  1  pour  iOO  d'alcool 
méthylique,  il  est  préférable  de  le  rectifier  et  d'opérer  sur  les 
premières  parties  distillées  ;  on  amène  la  liqueur  à  un  volume 
de  150  c.  cubes,  et  on  ajoute  70  c.  cubes  d'acide  sulfurique  au 
1/5  et  15  gr.  de  bichromate  de  potasse  en  poudre;  après  agita- 
tion et  vingt  minutes  de  contact,  on  distille  ;  les  25  premiers 
c.  cubes  distillés  sont  rejetés,  et  on  continue  la  distillation  jus- 

(i)  Annales  de  chimie  analytiqw,  année  1898,  page  294,  et  février  1899, 
page  42.  . 
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qii'à  oe  qu'on  ait  obtenu  1®0  c.  cwbesde  Ikjuide,  dont  on  prend 
50  c.  cubes,  qu'on  additionne  de  1  c.  cube  de  diméthylaniliiie soi- 
gneusement Tectâéiée,  et  qu'wi  verse  ensuite  dans  un  llacon  à 
l'émeri  de75c.  cubes  de  capacité;  ce  flacon  est  placé  »u  'bain- 
marie  à  70-80  degrés  pendant  trois  heures,  en  ayant  soin  d''agiler 
deux  ou  tvms  fois  ;  on  ajônte  de  la  sonde  pour  rendre  la  liqueur 
fraiwBhement  adealiiie;  on  distille  la  méthylaniKn»,  ,^is^à-ce  que 
le  volume  de  liquide  distillé  atteigne  environ  25  c-  cubes  ;  am 
acidilie  par  Tacide  acétique  le  liquide  restant  dans  le  bail®©,  et 
on  agile;  on  prend  ensuite  quelques  c.  cubes  de  ce  liquide  dans 
un  tu;be  à  essai ,  et  on  ajoute  4  à  5  gouttes  d'eau  con^tenant  en 
suspension  du  bioxyde  de  plomb  (1  gr.  environ  pour  100 
c.  cubes  d'eau);  rox\'datioa  donne  lieu  à  une  coloration  qui, 
après  atténuation  momentanée,  apparaît  à  Tébullttion  avec  une 
couleur  bleue  analogue  à  celle  de  la  liqiiieur  de  FehlÎTig. 

L'alcool  éthylique  qui  ne  contient  pas  d'aleool  méthyMque  ne 
donne  aucune  coloration  l)Ieue,  si  l'opération  esl  bien  c(Midmte. 

Pour  évaluer  les  quantités  d'alcool  méthylique  conteafa  dans 
l'alcool  éthylique,  on  compare  l'intensité  des  coflorations  avec4es 
types  préparés  à  l'avance. 

On  peut,  par  ce  procédé,  reconnaître  la  ppéseiwe  de  l'ailooel 
méthylique  dans  un  alcool  éthylique  n'en  contenant  pas  plus  de 
2  pour  1,000.  " 

nouveau  •iii#i«  de  fomialioa  ée»  urées  ; 

Par  M.  Jouve  (1)  {Extrait). 

En  chauffant  à  103  degrés,  dans  un  autoclave,  une  solution 
ammoniacale  de  chlorure  cuivreux  contenant  en  dissolution  d<' 
l'oxyde  de  carbone,  M«  Jouve  a  obtenu  de  l'urée  et  un  dépôt  de 
cuivre. 

Après  la  réaction  terminée,  M.Jouve  sature  par  l'acide  sulfhy-* 
drique  et  filtre  pour  séparer  le  cuivre;  puis  il  évapore  à  sec  et 
reprend  par  l'alcool  ;  la  liqueur  alcoolique,  évaporée,  laisse  dé- 
poser des  cristaux  d'urée,  que  M.  Jouve  a  caractérisés  par  les 
réactions  ordinaires  (sels  de  mercure,  formation  de  cristaux 
d'oxalate  et  d'azotate  d'urée,  dosage  de  l'azote  par  l'hypobromite 
de  soude  et  point  de  fusion,  qui  a  été  trouvé  de  132  degrés -§). 

Les  aminés  grasses  et  aromatiques  se  comportent  de  la  naéme 
façon  ;  M.  Jouve  a  obtenu  aussi  la  diphénylurée  en  opérant  avec 
l'aniline,  ce  qui  semble  prouver  que  ce  mode  nouveau  de  for- 
mation des  urées  serait  général. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Acadé)nie  des  sciences  du  9  janvier  1899. 
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Formaldoxime,  réaelif  du  euivre; 

Par  M.  Baoi'  (1)  {Extrait). 

La  l'ormaldéhyde  forme,  avec  Thydroxylamine,  nne  oxhne 
appelée  fermàldoxime.  On  obtient  le  chlorhydrate  de  cette  for- 
maléoxime  en  mékiBgettnl  des  éqsrraleiita  égasiz  éc  fcpiiBakIë- 
hyde  en  sointien  aossi  cowcentrée  que  possible  et  de  eWorhy- 
diate  d'hydroxyîainrne  ;  on  abandonne  le  mélange  dans  le  vide 
d'nn  exsiecateur  garni  d'acide  sulfurique  et  de  potasse,  et  il  se 
dépose  des  cristaux  qu'c^  fait  Tecristalliser  dans  ratcool  métby- 
lique  chatid. 

On  peut  encore  obtenir  ce  chlorhydrate  de  forraaidoxime  en 
mêlant  équivalents  égafux  de  chlorhydrate  d'hydoxylamine  et  de 
trioxyméthylène,  et  en  faisant  cristalliser  le  produit  dans  Taicool 
méthylique  «dhand. 

Ce  ohlorhyérate  de  f ormaldoxime  donfie,  avec  une  solution 
très  étendue  de  sulfate  de  cuivre  et  k  potasse  caustique,  une  co- 
lora^tion  violette  très  intense  ;  cette  réaction  est  sensible  même 
avec  une-Bolutiofi  csont^iaiit  4  millionième  de  sulfate  de  euivre; 
avec  une  solution  au  1/16,000,  la  coloration  est  assez  intense 
pour  que  le  mélange  laisse  à  peine  passer  la  lumière.  Avec  des 
solutions  peu  étendues,  on  obtient  une  coloration  vert  foncé,  et 
la  couleur  violette  appai'ait  en  ajoutant  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante. 

Avant  de  procéder  à  la  recherche  du  cuivre  par  la  formdl- 
doxime,  il  faut  éliminer  les  métaux  de  la  famille  du  fer. 

Pour  préparer  le  réactif,  on  se  contente  de  mélanger  quantités 
équimoléculaires  de  formaldéhyde  en  solution  à  20  pour  100  et 
de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  ;  cette  solution  paraît  se  con- 
server indéfiniment. 

Ijsl  réaction  que  produit  la  formaldoxime  avec  les  sels  de 
euivre,  en  présence  des  alcalis,  offre  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  que  donne  le  biuret  dans  les  mêmes  conditions  ;  cependant, 
il  n\  a  pas  identité  complète  entre  les  réactions,  attendu  que  la 
coloration  violette  produite  par  la  formaldoxime  tire  sur  le  noir, 
taadis  que  celle  du  biuret  présente  une  nuance  pourpre  ;  en 
outre,  à  teneur  égale  en  cuivre  des  solutions,  la  réaction  de  la 
formaldoxime  est  plxis  sensible  que  celle  du  biuret. 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  février  1899. 
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Air  artificiel  pour  remplacer  Pair  vicié 
dans  les  milieux  clos  ; 

Par  M.  d'Arsonval  et  par  MM.  Desgrez  et  BALTH\zAftD  (1)  (Extrait)» 

Dans  une  note  présentée  à  TAcadémie  de  médecine  (2),  M.  Jau- 
bert  a  montré  qu'on  peut  faire  vivre  un  animal  supérieur  dans 
un  espace  hermétiquement  clos,  à  la  condition  d'absorber  Tacide 
carbonique  émis  par  cet  animal  et  de  remplacer  l'oxygène  ab- 
sorbé. A  ce  sujet,  M.  d'Arsonval  rappelle  qu'en  1882,  il  a  indiqué 
une  solution  du  même  problème,  moins  élégante  peut-être  que 
celle  de  M.  Jaubert,  mais  aussi  efficace,  consistant  à  faire  absor- 
ber l'acide  carbonique  par  la  chaux  sodée  ou  par  la  potasse,  et  à 
régénérer  automatiquement  l'oxygène  par  la  décomposition  mu- 
tuelle à  froid  de  l'eau  oxygénée  et  de  l'acide  chromique. 

M.  d'Arsonval  rappelle  encore  que,  le  23  mai  1894,  il  a  pré- 
senté à  l'Académie  de  l'air  liquide  (3),  préparé  dans  son  labora- 
toire, et  que,  dans  la  communication  qui  accompagnait  cette 
présentation,  il  a  eu  soin  de  faire  remarquer  que  l'emploi  de  cet 
air  liquide  permettait  de  pénétrer  dans  des  milieux  irrespirables  ; 
la  chose  est  d'autant  plus  facile  que  l'air  liquide  est  maniable  et 
qu'on  peut  le  conserver  plus  de  quinze  jours  en  vases  ouverts. 

MM.  Desgrez  et  Balthazard  proposent  l'usage  du  bioxyde  de 
sodium  pour  absorber  l'acide  carbonique  provenant  de  la  respi- 
ration et  régénérer  en  même  temps  l'oxygène  absorbé.  Ce  corps 
a  la  propriété  de  se  décomposer  facilement  au  contact  de  l'eau 
et  il  se  forme  alors  de  la  soude,  de  l'oxygène  et  de  Teau  oxygé- 
née ;  l'eau  oxygénée  étant  instable  en  milieu  alcalin,  elle  est 
immédiatement  décomposée,  et  l'oxygène  qu'elle  renferme  est 
mis  en  liberté.  Quant  à  la  quantité  de  soude  formée  pendant  la 
réaction,  elle  est  plus  que  suffisante  pour  absorber  l'acide  car- 
bonique  provenant  de  la  respiration. 

MM.  Desgrez  et  Balthazard  ont,  à  plusieurs  reprises,  placé  un 
cobaye  sous  une  cloche  contenant  du  bioxyde  de  sodium,  sur  le- 
quel ils  faisaient  tomber  de  l'eau  goutte  à  goutte,  et,  au  bout  de 
quatre  heures,  l'animal  a  constamment  présenté  la  même  vita- 
lité qu'à  son  entrée  dans  la  cloche. 

MM.  Desgrez  et  Balthazard  ont  entrepris  des  expériences  ayant 
.pour  but  de  rechercher  si  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air 
expiré  suffirait  à  décomposer  une  quantité  suffisante  de  bioxyde 
<le  sodium  ;  l'un  des  deux  chiens  qui  ont  été  soumis  à  ces  expé- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  février  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1899,  page  87. 

(3)  Voir  .Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  32o. 
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riences  a  succombé,  ce  qui  semble  prouver  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  suffisamment  d'oxygène  régénéré;  toutefois,  il  est  .possible 
d'admettre  que,  ce  bioxyde  de  sodium  n'étant  attaqué  que  su- 
perlieiellement,  la  mort  a  été  causée  par  l'acide  carbonique  pro- 
duit, lequel  n'a  pas  rencontré  assez  d'alcali  pour  se  lixer. 


Emploi  des  feuilles  de  vignes  de  ^rand»  crus 
pour  améliorer  les  vins; 

Par  M.  Georges  Jac^uemin  (1)  {Extrait). 

M.  Jacquemin  a  montré  que,  en  faisant  fermenter,  au  moyen 
d'une  levure  quelconque,  un  liquide  sucré  additionné  de  feuilles 
de  poirier,  de  pommier,  de  vigne,  etc.,  il  était  possible  d'obtenir 
un  liquide  alcoolique,  possédant  la  saveur  de  la  feuille  qui  avait 
été  employée  (2),  et  il  a  admis  que  ce  bouquet  résultait  du  dédou- 
blement d'un  glucoside  contenu  dans  les  feuilles  en  un  sucre 
fermentescible  et  un  principe  aromatique  particulier  pour  chaque 
genre  de  feuilles. 

Poursuivant  ses  recherches  dans  cette  voie,  M.  Jacquemin  a 
constaté  qu'en  ajoutante  plusieurs  échantillons  d'un  même  moût, 
fermentant  sous  l'intluence  de  la  même  levure,  des  feuilles  de 
cépages  différents,  les  divers  liquides  alcooliques  obtenus  avaient 
des  bouquets  différents. 

De  ces  expériences,  M.  Jacquemin  a  conclu  qu'il  serait  possi- 
ble d'améliorer  les  vins,  non  seulement  en  faisant  fermenter  les 
moûts  avec  des  levures  sélectionnées,  mais  en  ajoutant,  en 
outre,  à  ces  moûts  des  feuilles  correspondant  au  cru  qui  a  fourni 
la  levure.  A  cet  effet,  il  a  préparé,  avec  les  feuilles  de  vignes  des 
grands  crus,  des  extraits  qui  renfermaient,  bien  entendu,  les 
glueosides  susceptibles  de  produire,  par  dédoublement,  le  bou- 
quet spécial  à  ces  crus,  et  il  a  ajouté  une  certaine  quantité  de 
ces  extraits  à  des  moûts  de  vin  commun,  ensemencés  avec  de  la 
levure  correspondant  au  même  cru  que  l'extrait  de  feuilles  ;  les 
vins  obtenus  de  cette  façon  ont  toujours  possédé  un  bouquet  plus 
prononcé  que  les  mêmes  vins  obtenus  avec  la  même  levure,  sans 
addition  d'extrait.  M.  Jacquemin  explique  ce  phénomène  en  di- 
sant que  l'extrait  ajouté  au  moût  contribue  à  créer  un  milieu 
plus  favorable  au  développement  de  la  levure,  parce  que  cet 
extrait  apporte,  dans  le  liquide  en  fermentation,  des  principes 
dont  s'accommode  plus  facilement  la  levure  ayant  même  origine 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  6  février  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  aunée  1897,  page  400. 
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que  les  feuilles  ayant  servi  à  la  ppéparadoQ  de  l'exirait  ;  dans 
ces  condition»,  Tactioii  physiologique  de  la  levure  s'exerce  plus 
normalement  et  se  rapproche  davantage  de  celle  qui  se  mani- 
feste dans^  le  moût  de  raisin  de  grand  via  dont  elle  est  ori- 
ginaire. 

M.  Jacquemin  conclut  que  les  extraits  de  feuilles  de  vignes  de 
cépages  de  qualité,  même  à  la  dose  minime  de  1  pour  1,000, 
constituent  un  adjuvant  précieux  des  levures  sélectionnées,  au 
moyen  desquelles  il  est  possible  d'améliorer  considérablement 
les  vins  ordinaires. 


miMCIHE,  TUËRAPEUmUE,  HYBJÈM,  BACTÉfliaLÛGlE 


y 


La  phfor{«faine  jj^wr  expleireff  \m  îmnetïOBt  de»  v*ii 

Par  M.  AcuARD  (1)  [Extrait). 

Afin  de  se  rendre  compte  de  l'état  de  fonctionnement  des 
reins,  on  a  proposé  de  se  servir  du  bleu  de  méthylène,  injecté 
sous  la  peau  ;  on  peut,  dans  le  même  but,  injecter  d'autres  sub- 
stances remplissant  les  mêmes  conditions  que  le  bleu  de  méthy- 
lène, c'est-à-dire  étant  facilement  éliminables  par  Turine  et 
ne  se  trouvant  pas  dans  ce  liquide  à  l'état  normal.  M.  Achard 
recommande  remploi  de  la  phloridzine,  qui  a  la  propriété  de 
provoquer  la  glycosurie,  et  que  Ton  peut  injecter  sans  intro- 
duire de  sucre  dansTorganisme.  La  dose  à  injecter  est  de  5  mil- 
ligrammes, eton  recherche  ensuite  le  glucose  dans  l'urine.  Lorsque 
l'activité  rénale  est  amoindrie,  le  sucre  ne  passe  qu'en  propor- 
tion minime  ou  fait  complètement  défaut. 


Aeide  lactique  contre  la  pelade; 

Par  MM.  Balzer  et  Stoianovitcii  (2)  [Extrait). 

Richema  ayant  employé  avec  quelque  succès,  en  Hollande, 
l'acide  lactique  dans  le  traitement  de  la  pelade,  MM.  Baker  et 
Stoianowitch  se  sont  livrés  à  des  essais  qui  leur  ont  prouvé  que 
ce  médicament  donne,  en  etfet,  des  résultats  favorables.  Richema 
fait  usage  d'une  solution  à  50  pour  100  ;  MM.  Balzer  et  Stoianowitch 
se  servent  d'une  solution  aqueuse  au  tiers  ;  après  dégraissage  de 
la  peau  au  moyen  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  ils  frottent, 
jusqu'à  rubéfaction,  le^  surfaces  peladiques,  avec  un  tampon 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  30  janvier  189^. 

(2)  Journal  des  praticiens  du  11  février  18*a9. 
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d'ouate  hydi^ophife  imttibé  de  solution  d'acide  lactique.  Les  fric- 
tions sont  un  peu  douloureuses,  mais  la  doulîeup  est  tolérable  et 
dure  à  peine  un  quart  d'heure.  Cette  médication  est  suspendue 
lorsque  la  peau  est  trop  vivement  irritée-,  et  on  applique  alors 
de  la  vaseline  boriquée. 

MM.  Bal&ser  et  Stoionowitch  font,  en  outre,  un  kvage  quotidien 
avec  une  solution  dé  sublimé  à  1  pour  2;000. 

Ils  ont  employé  à  pludeurs  reprises  une  solution  d'acide  la«ti^ 
que  au  tiers  dan^Fàlcool  à  60<>  ;  cette  solution  est  moins  irritante 
que  la  solution  aqueuse,  et  les  malades  peuvent  se  Sriotionaer 
deux  fois  par  jour. 

Coascil»  aux  ■mère»  àm  ffusillft  velatliMnMBfe 
»  ralAttlieneaii  île  htmmi  «afaBAs  ; 

Par  Le  docteur  Vaiuot  (1)  {Extrait). 

Allaitement  materneL  —  L'allaitement  maternel  au  sein  est 
incomparablement  supérieur  à  l'allaitement  au  biberon  ;  rien  ne 
iFaot,  pour  un  nourrisson,  le  lait  de  sa  mère  ;  aucun  aliment  ne 
kii  est  mieux  approprié. 

Peu-  de  femmes  sont  incapabl^^s  de  nourrir  Heurs  enfants,  et  les 
mères  ne  devraient  se  décider  qu'à  la  dernière  extrémité  à 
renoncer  à  Taecomplissement  de  ce  devoir.  Une  mère  ne  doit 
renoncer  à  allaiter  son  enfant  (f ue  si  son  état  de  santé  ne  le  lui 
permet  pas  et  si  le  médecin  le  lui  interdit  formellement. 

Presque  toutes  les  femmes  qui  ont  mis  un  enfant  au  monde 
ont  du  lait  dans  les  seins.  Le  lait  monte  vingt-quatre  à  quarante- 
huit  heures  après  l'accouchement  ;  dès  ce  moment,  le  nourrisson 
sera  mis  au  sein,  et  la  succion  exercée  par  lui  favorisera  la 
montée  naturelle  du  lait. 

Le  nourrisson  n'a  besoin  de  rien  le  premier  jour  ;  si  la  montée 
du  lait  se  fait  attendre,  on  lui  donnera  quelques  cuillerées  à  café 
d'èau  bouillie  légèrement  sucrée. 

Bien  que  l'enfant  ne  prenne  à  peu  prés  rien  pendant  les 
yingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  qui  suivent  sa  naissance, 
il  rend  des  matières  un  peu  brunes  ;  dès  qu'il  commence  à 
prendre  du  lait,  ces  matières  deviennent  jaune  clair  et  ont  la 
consistance  de  l'œuf  brouillé. 

Lors  des  premières  tétées,  il  faudra,  afin  d'éviter  les  gerçures 
ou  les  abeès  du  sein,  laver  les  bouts,  avant  et  après  chaque 
tétée,  avec  un  tampon  d'ouate  hydrophile  trempé  dans  l'eau-de- 

(1)  Journal  de  clinique  et  de  thérapeutique  infantiles  des  18  et  25  août  et' 
l"  septembre  189B. 
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vie,  en  ayant  soin  de  ne  jamais  se  servir  plusieurs  fois  du  même 
tampon.  On  garnira  les  seins  avec  une  serviette  molle,  pour 
que  le  lait  ne  souille  pas  la  chemise,  s'il  vient  à  monter  trop 
vite.  Une  mère  s'expose  encore  aux  crevasses,  si  elle  laisse  son 
enfant  prendre  Thabitude  de  suçoter  indéfiniment  les  bouts  de 
sein.  La  durée  de  la  tétée  ne  doit  pas  excéder  dix  minutes. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance,  le 
nourrisson  sera  mis  au  sein  toutes  les  deux  heures  dans  le  jour 
et  deux  fois  pendant  la  nuit,  soit  huit  à  neuf  tétées  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Plus  tard,  il  tétera  toutes  les  deux  heures  et  demie  le  jour,  et 
on  le  laissera  reposer  pendant  la  nuit. 

A  cinq  ou  six  mois,  si  la  mère  est  bonne  nourrice,  les  tétées 
n'auront  plus  lieu  que  toutes  les  trois  heures,  soit  cinq  ou  six 
tétées  dans  les  vingt-quatre  heures,  sans  tétée  nocturne  ;  il  faut 
que  les  mères  sachent  bien  que  ce  n'est  pas  toujours  la  faim 
qui  fait  crier  les  enfants  ;  si  elles  ont  la  patience  d'attendre  sans 
donner  le  sein,  le  nourrisson  finit  généralement  par  s'endormir. 
C'est  une  bonne  habitude  à  faire  prendre  aux  enfants  de  ne  pas 
leur  donner  le  sein  pendant  la  nuit  à  partir  du  troisième  mois. 

C'est  une  mauvaise  pratique  de  donner  le  sein  aux  enfants 
pour  les  calmer  lorsqu'ils  crient  ;  leur  estomac  est  surchargé  par 
ces  prises  incessantes  de  lait,  et  il  peut  survenir  des  vomisse- 
ments et  de  la  diarrhée. 

Pendant  les  six  ou  huit  premières  semaines,  il  suffira  généra- 
lement de  donner  un  seul  sein  à  l'enfant  pour  une  tétée,  et  on 
lui  donnera  le  sein  opposé  à  la  tétée  suivante,  et  ainsi  de  suite 
alternativement. 

Au  bout  de  six  semaines  à  deux  mois,  il  sera  nécessaire  de 
donner  à  chaque  tétée  les  deux  seins. 

La  forme  des  vêtements  des  enfants  importe  peu  ;  elle  varie 
suivant  les  pays.  Si  on  les  emmaillote,  le  maillot  ne  doit  pas  être 
serré  et  les  bras  doivent  être  libres. 

Les  nouveau-nés  devront  être  chaudement  enveloppés  pen- 
dant l'hiver  ;  on  pourra  même,  s'il  est  nécessaire,  mettre  dans 
leur  berceau  une  boule  d'eau  chaude,  en  prenant  soin  de  ne  pas 
les  brûler. 

Les  nourrissons  doivent  être  tenus  très  proprement  ;  on  doit 
les  changer  chaque  fois  qu'ils  se  sont  salis,  et  la  peau  doit  être 
lavée  avec  une  éponge  trempée  dans  l'eau  bouillie. 

Les  couches  seront  faites  de  linge  mou. 

Tous   les  jours,  les  jeunes  enfants  seront  baignés  dans  une 
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baignoire  remplie  d'eau  tiède,  dans   une  pièce    chaude,   afin 
d'éviter  les  refroidissements. 

Le  bf  rceau  devra  être  placé  dans  un  endroit  bien  éclairé  ;  on 
prendra  le  nourrisson  de  temps  à  autre  sur  les  bras,  de  manière 
à  le  changer  de  position,  mais  on  devra  éviter  de  l'habituer 
à  être  constamment  tenu. 

Tous  les  jours,  les  jeunes  enfants  seront  promenés  au  grand 
air  pendant  une  heure  ou  deux  ;  dans  les  premiers  mois,  ils 
seront  portés  sur  les  bras  ;  plus  tard,  ils  seront  placés  dans  une 
petite  voiture,  mais  en  prenant  la  précaution  de  bien  les  cou- 
vrir s'il  fait  froid. 

La  santé  des  mères  nourrices  retentissant  sur  leur  nourrisson, 
elles  doivent  éviter  la  fatigue;  leur  nourriture  sera  abondante 
et  variée;  les  légumes  verts,  les  purées  de  pomme  de  terre,  de 
pois,  de  lentilles,  etc.,  sont  de  bons  aliments,  qui  donnent  du 
lait. 

La  bière  et  le  lait  sont  pour  elles  de  bonnes  boissons.  Elles 
doivent  s'abstenir  de  vin  pur  et  de  liqueurs  alcooliques  ;  une 
femme  qui  a  l'habitude  de  boire  des  liqueurs  alcooliques  expose 
son  nourrisson  à  avoir  des  convulsions. 

Les  mères,  lorsqu'elles  sont  malades,  ne  doivent  prendre 
aucun  médicament  sans  l'avis  du  médecin,  parce  que  beaucoup 
de  médicaments  passent  dans  le  lait  et  peuvent  incommoder  les 
jeunes  enfants. 

Lorsqu'une  femme  est  simplement  indisposée,  elle  peut  con- 
tinuer à  donner  le  sein  à  son  enfant,  mais  celui-ci  peut  avoir 
des  vomissements  et  de  la  diarrhée  ;  si  elle  est  sérieusement 
malade,  son  lait  devient  mauvais,  et  le  médecin  doit  faire  cesser 
l'allaitement.  Cette  éventualité  est  heureusement  rare. 

La  plupart  des  femmes  qui  nourrissent  cessent  d'être  réglées  ; 
quelques-unes  sont  réglées  et  l'allaitement  est  continué  sans  grand 
inconvénient;  quelquefois  cependant,  le  lait  diminue  de  quantité 
pendant  la  période  des  règles  ;  dans  certains  cas,  le  nourrisson 
est  un  peu  incommodé  pendant  un  jour  ou  deux. 

Les  nourrices  doivent  éviter  les  chagrins,  les  grands  ennuis  et 
les  bouleversements. 

Les  •  enfants  doivent  être  pesés  toutes  les  semaines,  ou  au 
moins  tous  les  quinze  jours  ;  dans  les  premiers  mois  qui  suivent 
la  naissance,  les  nourrissons  doivent  augmenter  de  20  à  30  gr. 
par  jour.  Un  enfant  dont  le  poids  reste  stationnaire  ou  diminue 
doit  êfre  considéré  comme  malade,  ou  bien  sa  mère  n'a  plus 
assez  de  lait  pour  le  nourrir. 
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Allaitement  rmâifhe.  —  A  f&rtir  au  itroisième  f>u  quartrième 
mois,  certaines  femmes  n'ont  plus  assez  de  lait  pour  nourpir 
leur  enfant.;  elles  doivent  se  :garder  ide  donner  à  oe  (lierBier, 
pour  oon^pléler  son  alimentation,  des  bouillies  farineuses  que 
son  estomac  ne  pourrait  digérer.  Elles  continueront  à  donner  le 
sein,  mais  elles  espaceront  les  tétées,  pour  que  le  lait  ait  le 
temps  de  monter, -et  elles  fCTOrtt  «prendre,  dans  r intervalle  des 
tétées,  au  moyen  d'un  ihiberon,  de  petites  doses  de  lait  de  vache 
bien  «térilisé-;  c'est  là  rallaitement  mixte. 

Les  enfants  de  trois  à  quatre  mois:peuvent  iprendre  impuné- 
ment du  lait  de  vache  pur  et  non  coupé.  Pour.  les  thabituer  à  le 
prendre,  on  procédera  graduellement  >et  avec  prudence  :  on 
commencera  par  donner  une  seule  fois  le  biberon.;  puis,  après 
quelques  jours,  oai  fera  prendre  nn  deuxième, puis  un  troisième 
biberon  ;  l'enfant  étant  pesé  régdlièroBnent,  il  sera  inutile  de  mul- 
tiplier les  prises  de  lait,  lorsque  l'augmentation  de  poids  sera  de 
2ë  à  30  gr.  par  jour. 

Enfin,  l'emploi  du  biberon  entraîne  dessoins  extrêmes,  dont  il 
va  être  question  à  propos  de  rallaitement  artificiel. 

Allaitement  artificiel.  —  Autrefois,  àiParis  etidans  les  grandes 
villes,  il  était  à  ipeu  prt^  impossible  d'élever  les  enfante  artîfi- 
oiellement  au  biberon,  sans  les>exposer  à  des  diarrhées  souvent 
mortelles.  A  la  campagne,  au  contraire,  à  cause  de  la  possibi- 
lité de  se  procurer  du  lait  de  vache  non  altéré,  'l'allaitement 
artificiel  pouvait  être  pratiqué  à  «peu  iprè'^  impunément. 

Les  dangers  de  l'allaitement  artificiel  «ont  diminué  depuis  la 
découverte  de  la  stérilisation  du  lait,  ill  y  a  deux  espèces  de  lait 
stérilisé  :  celui  qu'on  stérilise  soi-même  'à  J'aide  d'appareils 
spéciaux,  et  celui  qui  est  stérilisé  industniellement. 

Les  mères  soigneuses,  surtout  à  la  campagne,  peuvent  stéri- 
liser le  lait  destiné  à  leur  enfant  au  moyen  d'appareils  voni^, 
qni  portent  des  noms  différents,  mais  qui  somt  tous  basés  €iur  le 
même  principe.  Ces  appareils  se  oomposentde  plusieurs  bouteilles, 
qu'on  emplit  de  lait  et  qu'on  place  dans  une  cuve  rem  plie  d^eau; 
l'eau  <de  cette  ouveest  chauffée  à  Tébullïtion  pendant  trois  quarts 
d'heure  ;  lorsque  les  bouteilles  5e  refroidissent,  les  bouchens  de 
caoutchouc  dont  elles  sont  surmontées  s'adaptent  sur  le  col,  de 
manière  à. faire  une  fermeture  hermétique.  Le  lait  est  alors  sté- 
rilisé, mais  il  doit  être  consommé  dans  la  journée.  Une  bouteille 
ne  sert  que  pour  une  tétée,  et,  pour  faire  boire  l'enfant,  on  se 
borne  à  adapter  sur  le  col  de  la  bouteille  une  tétine  en  caout- 
chouc bien  propre.  Si  Tenfant  ne  boit  pas  toute  la  bouteille,  le 
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Testant  dort  être  rejeté,  let  la  bouteille  sera  soigneusement  lavée 
à  l'ean  bouillante  avant  d'être  .ren>plie  de  nouveau.  Les  mêmes 
soins  de  propreté  seront  pris  pour  les  bouchons  et  les  tétines. 

Le  lait  dont  on  remplit  les  bouteilles  doit  être  aufisi  iraîche- 
•ment  trait  que  possible  ;  toute  personne  qui  peut,  à  Paris  ou 
dans  les  grandes  villes,  se  procurer  du  lait  fraîchement  trait^ 
peut  recourir  à  ce  procédé  de  stérilisation  A  domicile. 

Lorsqu'il  est  imposrsible  de  se  procurer  du  lait  frais,  il  faut  se 
servir  du  lait  stérilisé  industriellement. 

Malgré  les  précautions  prises  dans.le6iU8ines>où  est  pratiquée 
la  stérilisation  industrielle,  il  peut  arriver  que  le  lait  de  quelques 
bouteilles  soit  avarié  ;  aussi  les  imères  doivent-elles  prendre  tla 
précaution  de  ^goûter  chaque  bouteille  de  lait  stérilisé  qu'elles 
débouchent.  Toute  bouteille  dont  le  contenu  a. mauvaise  odeur 
ou  (mauvais  goût  doit  être  rejeté|î. 

A  Paris,  .le  liait  stérilisé  industriellement  est  d'un  prix  moins 
élevé  que  le  lait  frais  iqu'on  stérilise  chez  soi. 

Pendant  les  six  premières  semaines,  le  lait  administré  aux 
nourrissons,  de  quelque  façon  qu'il  soit  stérilisé,  sera  coupé 
d'un  tiers  d'eau  bouillie  et  additionné  d'une  cuillerée  de  sucre 
en  poudre  pour  la  quantité  destinée  à  chaque  tétée.  De  sijc 
semaines  à  trois  mois,  le  lait  sera  coupé  d'un  quart  seulement. 

Jamais  le  lait  ne  sera  coupé  avec  Teau  panée  ni  avec  l'eau  de 
gruau. 

Le  biberon  le  plus  simple  est  le  meilleur;  on  renoncera  absolu- 
ment'dux  anciens  biberons  composés  de  tubes,  de  soupapes,  dans 
lesquels  il  séjourne  toujours  du  lait  qui  se  décompose.  11  faut  se 
eontenter  de  prendre  une  bouteille  de  quelque  forme  qu'elle  soit, 
SUT  le  goulot  de  laquelle  on  adapte  une  tétine  en  caoutchouc. 
Cette  tétine  et  la  bouteille  doivent  être  lavées  .à  l'eau  bouillante 
avant  chaque  tétée.  Après  la  tétée,  on  doit  jeter  le  ilait  qui  reste 
dans  le  biberon. 

La  tétine  doit  être  changée,  lorsque  les  trous  dont  elle  est 
percée  se  sont  élargis,  car,  dansce  cas,  le  lait  s  écoule  trop  vite 
dans  la  bouche  de  l'enfant. 

•Le  lait  administré  aux  enfants  doit  être  tiédi  au  bain-tmarie. 

Il  est  important  de  ne  pas  surcharger  l'estomac  des  ^nourris- 
sons et  de  ne  pas  leur  ingérer  un  volume  de  lait  supérieur  à  la 
capacité  de  leur  estomac. 

^On  donne  an  .nourrisson,  pendant  la  l*»  semaine  après  la  nais- 
sance, 30  :gr.  de  lait  par  tétée  ;  pendant  la  2^  semaine,  45  gr; 
pendant  la  3®,  60  gr.  ;  pendant  la  4®,  .75  gr.  ;:pendant  les  5®  et  d*', 
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90  gr.  ;  pendant  les  7®  et  8«,  105  gr.'  ;  pendant  le  3®  mois,  120  gr.; 
pendant  le  4©  mois,  135  gr.  ;  pendant  le  5®,  160  gr.  ;  pendant  le 
7%  180  gr.  ;  plus  tard,  200  gr. 

M.  Variot  recommande  l'emploi  du  biberon  gradué  qu'il  a  fait 
construire  pour  un  dispensaire  dont  il  est  médecin  et  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  le  n^  de  mai  1898  de  ce 
Recueil  (page  209).  Avec  ce  biberon,  une  mère  voit  tout  de  suite 
la  quantité  de  lait  qu'elle  doit  administrer  à  son  nourrisson, 
selon  l'âge  de  ce  dernier. 

Les  tétées  au  biberon  doivent  être  réglées  avec  autant  de  soin 
que  les  tétées  au  sein.  Pendant  les  six  premières  semaines,  elles 
auront  lieu  toutes  les  deux  heures  pendant  la  journée,  et  une 
ou  deux  fois  la  nuit  ;  plus  tard,  et  jusqu'au  cinquième  mois,  on 
observera,  entre  les  tétées,  un  intervalle  de  deux  heures  et 
demie,  qui  sera  de  trois  heures,  après  cinq  mois.  Dans  l'allaite- 
ment artificiel,  le  repos  de  la  mère  pendant  la  nuit  est  moins 
indispensable  que  dans  l'allaitement  naturel  ;  c'est  pourquoi 
M.  Variot  permet  de  donner  le  biberon  une  ou  deux  fois  la  nuit; 
mais  si  l'on  peut  s'en  dispenser,  la  chose  est  préférable. 

Comme  dans  l'allaitement  naturel,  l'enfant  doit  être  pesé 
régulièrement. 

Il  est  important  de  ne  jamais  sevrer  brusquement  les  enfants, 
c'est-à-dire  de  leur  supprimer  brusquement  le  lait  pour  leur 
donner  une  alimentation  semblable  à  celle  des  grandes  per- 
sonnes. 

Que  l'enfant  soit  nourri  au  sein  ou  au  biberon,  on  peut,  vers 
le  neuvième  ou  le  dixième  mois,  lui  faire  prendre  des  aliments 
plus  substantiels  ;  on  peut  délayer  dans  du  lait  un  œuf  à  la 
coque  ou  faire  une  bouillie  claire  avec  de  la  semoule,  du  tapioca, 
de  la  farine,  de  la  purée  de  pommes  de  terre. 

Si  l'enfant  a  une  tendance  au  relâchement,  on  préférera  la 
farine  de  riz  ;  dans  le  cas  contraire,  on  aura  recours  à  la  farine 
d'avoine. 

•  Il  est  parfois  difficile  de  faire  prendre  du  lait  stérilisé  aux 
enfants  nourris  au  sein  ;  il  est  néanmoins  assez  rare  qu'on  n'y 
parvienne  pas  avec  de  la  patience,  surtout  si  l'on  cesse  com- 
plètement de  donner  le  sein. 

Après  dix-huitmois,  on  commencera  àdonnerdujus  de  viande, 
un  peu  de  pain,  des  biscuits,  de  la  viande  finement  coupée,  de 
la  purée  de  pommes  de  terre  au  lait,  des  crèmes,  etc.  Le  poisson, 
surtout  le  poisson  de  mer,  est  bon  pour  les  enfants,  mais  il  faut 
le'débarrasser  soigneusement  de  ses  arêtes. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Dionine. 

On  désigne  sous  le  nom  de  dionine  le  chlorhydrate  de  mono- 
éthylmorphine  ;  c'est  une  poudre  cristalline  blanche,  inodore, de 
saveur  amère,  très  soluble  dans  l'eau  (14  pour  100)  et  dans  l'al- 
cool (73  pour  100);  insoluble  dans  Téther  et  le  chloroforme; 
fusible  à  123  degrés. 

Comme  la  codéine,  la  dionine  donne  :  1°  une  coloration  bleu 
foncé  lorsqu'on  la  chaufle  avec  l'acide  sulfurique  et  une  goutte 
de  perchlorure  de  fer  ;  2<*  une  coloration  rouge,  puis  pourpre, 
avec  l'acide  sulfurique  et  quelques  gouttes  d'une  solution  con- 
centrée de  saccharose.  Le  réactif  de  Frôdhe  (sulfomolybdate  de 
soude)  et  l'acide  sulfurique  additionné  d'acide  azotique  ne  per- 
mettent pas  davantage  de  différencier  la  codéine  et  la  dionine  ; 
pour  faire  cette  différenciation,  on  a  recours  à  l'ammoniaque, 
dont  un  excès  redissout  le  précipité  qu'on  obtient  lorsqu'on  en 
ajoute  dans  une  solution  d'un  sel  de  codéine  ;  lorsqu'on  opère  de 
la  même  façon  avec  la  dionine,  le  précipité  se  redissout  aussi 
dans  un  excès  d'ammoniaque,  mais  cet  excès  doit  être  plus  con- 
sidérable, et,  d'autre  part,  la  redissolution  n'est  que  momen- 
tanée. 

Pour  différencier  la  morphine  et  la  dionine,  on  a  recours  au 
ferricyanure  de  potassium,  additionné  d'une  petite  quantité 
de  perchlorure  de  fer,  qui  donne,  avec  la  morphine,  une  colo- 
ration bleu  foncé,  tandis  qu'avec  la  dionine,  la  coloration  est 
nulle  ou  à  peine  vert-bleu àtre. 

La  dionine  a  les  propriétés  sédatives  de  la  morphine,  sans  en 
présenter  les  inconvénients  ;  elle  peut  être  administrée  dans  la 
bronchite,  la  pneumonie,  l'asthme,  etc;  on  peut  aussi  l'em- 
ployer chez  les  morphinomanes,  afin  de  faire  disparaître  les 
symptômes  pénibles  de  l'abstention  de  morphine. 

La  dose  à  administrer  est  de  4  à  5  centigr.;  en  injections  hy- 
podermiques, la  dose  est  de  1  à  2  centigr.  1/2. 

(Zeitschrift  des  ôster.  Apotheker-Vereines,  1899,,p.  37.) 


VAN  ROMBURGH.  —  SalicyUte  de  iiiélhyle  dans  les  végé- 
laux. 

M.   Bourquelot  a  montré  (1)  que,  dans  les  divers  végétaux 
étudiés  par  lui  et  qui  contiennent  du  salicylate  de  méthyle,  ce 

(1)  \ OIT  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  183 
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corps  ne  préexiste  pas;  dl  s'y  treuve  à  «l'état  'de  g.l»iie«ide,  et  il  se 
forme  sous  l'influence  d'un  ferment  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
gaulthérase. 

Les  recherches  'de  M.  van  Rouaburgh  iui  ont  .pemois  de  con- 
firmer les  faits  observés  par  M.  fiourquelot.;  en  effet,  il  nia  pas 
trouvé  de  «aHcyJate  de  iiiéthyle  dans  Teau  distillée  des  plantes 
qui  étaieiKt  sonmises  :à  la  dktUiation  immédiatement  après 
avoir  été  cueillies;  lorsque  les  mêmes  plantes  ont xôté  soimoises 
le  lendesoain  à  la  distillation,  l'eau  distillée  a  donné  les  réactions 
du  fialicvlate  de  méthvle. 

M.  van  Roimbu.rgh<a  encore  remarqué  que  le  salicylate  de  mé- 
thyle  peut  prendre  naifisance  dans  un  très  grand  nombre  de  vé- 
gétaux .;  on  le  rtaicontre  fréquensment  dans  les  Légumineuses  ;  on 
peut  aussi  le  trouver  dans  certaines  plantes  appartenant  aux 
familles  suivantes  .:  Aurantiacées ,  Célastrinées  >  Composées, 
CupiUf^es,  Ebénacées,  Euphorbiacées,  Graminées,  Jasminées^ 
Lonicéracées,  Méliosmacées,  Myrtacées,  Oléacées,  Polygalacées, 
Rhamn^es,  Rosacées,  Rubiacées,  Sapindacées,  Staphyléacées 
et  Tiliacéesi  En  général,  le  salicylate  de  méthyle  existe  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante. 

{PharmaceuUsche  Centralhalle^  1898,  p-  758.) 


iPOLAGOI.  —  Ije  ÊAmtYà^  de  piiwBÉb  >|io«r  fir^dnAne  la  iyac- 
«ion  ée  Va  iiiatléiequiiitliie.. 

«On  connaît  la  coloration  verte  qoe  donne  la  quiknine  au  «con- 
tact de  l'eau  de  chlore  ou  de  broffne  et  de  l'aHanoniaque  ;  oelrte 
réaction,  appelée  réaction  de  la  thalléioquTràne,  peut  s'obtenir 
avec  d'autres  oxydant*  que  l'eau  de  chlore  on  l'eau  de  brame  ; 
on  peut  !i»eeoorir  jau  bioxyde  de  plomb  ;  on  jprend  'dai>s  .un  tvàn^ 
i  gr.  de  seJl  de  quinine,  un  peu  d'eau  distillée  .et  quantité  «uffi- 
■sante  d'aoide  siilf urique  pour  disseudre  ;  on  ajonte  onsiaite  que^l- 
ques  décigrammes  de  bioxyde  de  plomb  ;  on  agite  et  an  dhauffe 
légèrement;  on  ajoute  alors  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  et 
on  voit  se  produire  un  anneau  vert  émerande. 

(Pharmacmtische  Post^  1898,  p.  MO.) 


i^mul  finie  «de  SMiAe  ODmnM  aflrili»epti€|«e. 

Le  persulfate  de  soude,  qui  se  présente  sous  forme  d'une  pou- 
dre l)lanche,  sans  odeur,  se  décompose  en  présence  de  i'eau 
pour  abandonner  de  l'acide  sulfuriqne  et  de  l'ozone.  A  cause  de 
la  mise  en  liberté  de  l'ozone,  le  persulfate  de  soude  peut  être 
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ewFpfloyé  ccmBfme  antreeptiqwe  ;  on  serait  obligé,  si  Ton  employant 
le  persulfate  de  soude  en  solution  concentrée,  fle  Tadditiomiep 
de  «carboneite  de  «onde  ipour  neutraliser  li'acide  otflfirpiqoe,  mais 
la  présence  de  cet  acide  présente  peu  d^nconvénients  kma^'On 
emii^loie  des  solutions  assez  étendues,  à  3,-  S  ou  !l!0  pour  IKW, 
par  exemple.  L'efTet  de  ces  solutions  e^t  remEvrqnable  dans  4e« 
cas  d^i^lcère  èe  jambe. 

îjes  sohiftions  'de  «persulfate  de  soude  ont  'I^inconvëiiieirt  de 
noîpoirlesin^nnnents. 

(TherapeUtische  Monatshefêe,  février  1^9.) 


0.  SCHUMM.  —  Essai  de  Textrait  fluidle  die  kola. 

On  prend  20  gr.  d'extrait  fluide  dans  un  ballon  de  50  c.  cubes, 
et  on  y  ajoute  10  gr.  de  lessive  de  soude  à  10  pour  100  ;  après 
agitation  pendant  cinq  minutes,  on  verse  le  contenu  du  ballon 
dans  une  boule  à  décantation  de  100  c.  cubes  ;  on  lave  le  ballon 
avec  20  c.  cubes  de  chloroforme,  qu'on  verse  ensuite  dans  la 
boule  ;  on  agite  ;  on  laisse  reposer  et  on  décante  ;  on  recom- 
mence deux  fois  cette  opération  avec  la  même  quantité  de  chlo- 
roforme ;  les  liqueurs  chloroformiques  sont  réunies  dans  une 
autre  boule  à  décantation  ;  on  ajoute  2  c.  cubes  d'eau  et  on 
agite  ;  lorsque  les  deux  couches  sont  séparées,  on  décante  la 
liqueur  chloroformique,  qu'on  reçoit  dans  un  ballon,  et  on  dis- 
tille ;  le  résidu  est  traité  par  20  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique 
normal,  et  on  chauffe  légèrement  ;  après  refroidissement,  on 
filtre  dans  une  boule  à  décantation  ;  on  traite  la  solution  par 
l'ammoniaque  en  léger  excès  et  on  agite  ;  on  ajoute  ensuite 
20  c.  cubes  de  chloroforme  ;»on  agite  de  nouveau  et  on  décante 
dans  un  verre  de  Bohème  taré  ;  on  refait  un  deuxième  traitement 
avec  20  c.  cubes  de  chloroforme  ;  on  évapore  ensuite  les  liqueurs 
chloroformiques  jusqu'à  poids  constant,  et  on  pèse  le  verre  de 
Bohème;  la  difïêrence  de  poids,  multipliée  par  5,  donne  la  pro- 
portion d'alcaloïdes  contenus  dans  100  gr.  d'extrait  fluide. 
.  (Apotheker  Zeituug,  1898,  p.  682.) 


KUNZE  KRAUSE.  -^  ttiéacifiiiii  ée  WhttM  |NMir  tét«l»lfa-  lia 


La  réaction  que  Vitali  a  proposée  pour  caractériser  iplusieurs 
aloaloïdes,  entre  autres  'l'atropine  et  l'hyosoyamine,  consiste  à 
traiter  l'aloaloïde  par  l'acide  nitrique  fumant,  à  évaporer  à  sio- 
oité  et  à  'traiter  ipar  la  potasse  caustique  le  résidu  jaune  qui  se 
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forme;  le  résidu  se  dissout  et  il  se  produit  une  coloration  violet 

foncé  du  mélange. 

M.  Kunze  Krause  a  appliqué  cette  réaction,  ou  plutôt  une 
réaction  secondaire  qui  l'accompagne,  à  l'identification  des  divers 
alcaloïdes  qui  renferment  dans  leur  molécule  le  groupement 
méthylimideCll^kz;  dansceseonditions,  il  se  développe  une  odeur 
de  carbylamineméthyliquc  facilement  reconnaissable.  Les  alca- 
loïdes qui  obéissent  à  la  réaction  sont  :  l'atropine,  l'hyoseyamine. 
l'hydrastine,  l'hydrastinine,  la  morphine,  la  codéine,  la  narco- 
tine,  la  nicotine  et  la  cocaïne,  qui  renferment  le  groupe  méthyli- 
mide,  ainsi  que  le  prouvent  les  formules  ci-dessous  : 


CH'Azf        n  C 


1  1 

ATROPINE  KrDRASTINE 

KrOSCTAMINE  HYDRASriNINE 

cocaïne  I 


CH 

0: 


NARCOTINE 


CH' 


Bien  que  renfermant  le  groupe  métliylimide  trois  fois  dans  sa 
moli^cule,  la  caféine  ne  donne  pas  la  réaction  ;  cela  tient  à  ce  que 
les  groupes  métliytimides  ne  sont  pas  placés,  comme  dans  les 
autres  alcaloïdes,  entre  les  groupes  GH  et  CH-. 

M,  Kunze  Krause  opère  de  la  manière  suivante:  il  place  dans 
une  capsule  de  porcelaine  quelques  centigrammes  d'alcaloïdes  et 
1  ou  2  c.  cubes  d'acide  nitrique  fumant;  il  chauffe  au  bain-marie 
pour  évaporer  l'acide,  qu'il  renouvelle  trois  fois;  il  humecte  le 
résidu  avec  quelques  gouttes  de  solution  de  potasse  caustique  à 
50  pour  100  et  quelques  gouttes  d'alcool;  il  laisse  ensuite  reposer 
plusieurs  heures.  Certains  alcaloïdes,  comme  l'hydrastine,  don- 
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nenttoutde  suiterodeurdelacarbylamine;  avec  d'autres  alcaloï- 
des, comme  Tatropine,  Todeur  n'apparaît  que  plus  tard  ;  pour  la 
nicotine,  il  faut  chauffer. 
(Pharmaceutische  Zeitung,  1898,  n°  93.) 


WROBLESKI.  —  Opalislne;  principe  albumineux  du  lait. 

En  additionnant  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  sulfate  d'ammo- 
niaque du  lait  de  femme,  débarrassé  de  la  caséine  par  l'acide 
acétique  et  filtré,  M.  Wrobleski  a  obtenu  un  précipité,  qui  se 
dissout  dans  l'eau  en  donnant  une  liqueur  opalescente,  d'où  son 
nom  d'opalisine,  et  cette  opalescence  ne  disparait  que  par  un 
excès  d'acide  ou  d'alcali:  ce  corps  a  les  propriétés  des  substan- 
ces albuminoïdes  et  ne  réduit  par  la  liqueur  de  Fehling. 

Le  lait  de  vache  en  contient  moins  que  le  lait  de  femme  ;  la 
quantité  contenue  dans  le  lait  de  jument  tient  le  milieu  entre 
celle  du  lait  de  femme  et  celle  du  lait  de  vache. 

L'opalisine  n'est  pas  une  albumine,  car  elle  ne  se  coagule  pas 
par  l'ébullition  ;  ce  n'est  pas  une  globuline,  car  elle  n'est  pas 
précipitée  par  la  dialyse;  elle  se  dissout  dans  les  alcalis;  elle  est 
peu  soluble  dans  les  acides. 

(Apotheker  Zeitimg,  1898,  p.  870.) 


LEFFMANN.  —  Moyen  de  distinguer  le  lait  frais  du  lait 
bouilli. 

Lorsqu'on  ajoute  au  lait  frais  quelques  gouttes  d'une  solution 
récemment  préparée  de  diamidobenzol  ou  d'amidol  et  quelques 
gouttes  d'eau  oxygénée,  il  se  produit  une  coloration  bleue.  On 
obtient  cette  coloration  avec  le  lait  chauffé  à  76  degrés,  avec  le 
lait  écrémé  et  avec  le  lait  aigri.  Le  lait  bouilli  ne  donne  rien  de 
semblable.  Cette  réaction  permet  de  distinguer  le  lait  simple- 
ment pasteurisé  du  lait  stérilisé. 

Il  est  important  d'employer  une  solution  récente  de  diamido- 
benzol, attendu  qu'une  solution  préparée  depuis  plusieurs 
heures  donne  la  coloration  bleue  avec  le  lait  bouilli. 

(Amlyst,  1898,  23,  p.  85.) 


D'  RIEGEL.  —  fiuiaetol. 

Cette  préparation,  à  base  de  lait  non  écrémé,  contient  en 
outre  une  forte  proportion  de  graisse,  d'albumine  végétale  et 
d'hydrate  de  carbone  (lactose).  Outre  son  emploi  tout  indiqué 
dans  le  régime  de  la  diète,  on  ordonne  l'eulactol  dans  les  mala- 
dies de  poitrine  et  les  affections  de  l'intestin. 
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le  liygroaen^oer  iuodore,  de  saveun  »acTéâ, 
.  Les  anaiyses:  du  b'  Aairealitr  du  BeElin,  iiulî- 
tion  chimique  suivante  : 

-      8.39  pourtoe. 

14.46        — 

ICC  azotée 28.28       — 

!S  de  carboue 46.35        — 

KM  BÙMralL'»: 4.27       — 

Busphori^ie- fr.Baa     — 

d,3ie    — 

la&i: Q.061     — 

itiooi  d'une  solutioa  i  dii-ecteioent. .  .  .  4*8. 

10  pour  100.  i  après  inversion.  ,  0'4B. 

I  de  cet  aGinent,  essayée  au  moyen  du  sue  ggs- 

Uûjiie  wtiâetel,  aëté  trouvée  égale  à  'J6r9S  pour 

G.  F. 
•fie  Pont,  1899,  p.  53.) 


-  ExIrttclIttD  de  la  caféine  de  la  aeJx  de 
malion. 

connu  qu'il  est  facile  d'isoler  la.,  caféine  dt;  la 
p  un  procédé  fort  simple  :  la  sublimation.  Dvs 
t  été  cliauflees  avec  précaution  duiis  UJie  mar- 
ie couvercle  de  celle-ci  était  refi-oidi  git  des 
coQSiâinment  avec  de  l'<?au  gUbcée  ;  après  quin;£e 
ssé  refroidir  lappaieil;  le  couvercle  était  revêtu 
l'uue  sorte  de  croûte  laquée,  rouge  violet,  Qjiio- 
aiit  uue  odeur  éthérée.  ftaiche  et  agréable  ;  ce- 
:  impossible  d'y  recODuaiIre  de  k  catéiue  cri^ 
augeaiil  le  ehauflàge  peuidaut  uiie  demi-heure, 
vercle  s'est  trouvée  formée  d'aiguilles  cristallines 
r  purifier  l'ulcaJojde,  l'iuileiir  le  dissout  dans 
pore  à  sec,  puis  sublinu'  une  deuxième  fois  le 

G.  F. 
deut.  Phanit.  GexdMuifU  18!t9,  p-  9.) 


■  IlMlla  phM|>lMrée. 

'auteur,  etiectués  siu'  rbuile  pbospli(M-ée  oltici- 
yh&ialiiiu,  doul  le  principe  tbérapeutiqiie  a^tLf 
e  élémentaire,  ont  moutré  que  l'huile  ne  teo- 
émeotaire,  qu'uae  partiie  du  pliospliore  dissous. 
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Le  reste  se  trouve  à  Féta£  d'uAe  c@cabiiiaia0jL  que  ni  le  brome, 
m  L'aeide  nitriqiue  ae  pairvienneiM;  à  oxyder  comjpiètement  on 
qu'ils  a'ofKydent  iskéme  pa^  éa:  tout  et  qph  n'est  p(&»  entraîné  par 
la  vapeur  d'eau. 

La  quantité  de  phosphore  combiné  croit  avec  le  vieillisse- 
ment de  l'huile,  de  telle  sorte  qu'il  ne  faut  pas  faire  provision 
de  ce  médicament  altérable.  L'auteur  n'a  pas  pu  déterroinwf 
d'une  façon  précise  de  quelle  manière  le  phosphore  est  combiné 
à  Fhuile.  Il  semble,,  cependant,  que  c'est  avec  les  acides  gras 
de  l'huile  que  la  combinaisoB  a  lieiit.  G.  F. 

(Archiv  cler  Pharmacie^  1898,  p.  687.) 


D'^  Ë.  KËPPLER.  —  Activité  des  sucs  p(*ptii|ue  «t  paacréa- 
tf^fpe  en  présence  de  l^acfde  borique. 

Afin  de  trancher  la  question  de  savoir  si  Tacide  borique,  em- 
ployé  pour  la  conservation  dés  viandes  an  autres  matières  ali- 
mentaires, est  susceptible  de  nuire  àla  digestion,  l'auteur  a  traité 
simultanément  et  comparativement  par  la  pepsine  et  la  pan- 
créatine  :  1**  de  l'albumine  pure;  t""  de  l'albumine  additionnée 
de  proportions  variables  d'acide  borique,  en  opérant  toujours 
dans  des  conditions  identiques.  La  solution  de  pepsine  était 
acide,  celle  de  pancréatine  était  alcaline.  Dans  les  liquides  ob- 
tenus, l'auteur  a  dosé  l'azote,  dont  la  proportion  dissoute  a  servi 
pour  la  mesure  de  la  digestibilité. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  que  l'acide  borique  n'in- 
fluence en  rien  le  phénomène  de  la  digestion,  aux  doses  où  il 
peut  être  employé  comme  antiseptique  conservateur. 

(Pharmaceutische  CentraUialle^  1899,  p.  17.)  G.  F. 


WELMANS.  —  Réaction  spéciflque  de  la  santonine. 

On  pren^  dans  un  tube  0  gr.  05  à  0  gr.  !(>  desantQnine,.qrfon 
additionne  de-  â  c.  cubes  d'acide  sulfuriquie  concentré,  puis 
d'uït  pew  d'aÈceoL  ;  en  aigite  et  on  ajoute  goutte  à  goutte  une 
petite  quantâfeé"  de  perchlecure  de  fer  étendu  ;  il  se  produit  une 
magnifique   coloration,  d'abord  rouge  sang,  puis  rouge  vLoljet. 

(Chemiker  Zeitung.,  1899,  p.  5.)  G.  F. 


JiiaMMree  avonialî%iie  pour  le  poUson. 

Quoique  de  nombreux  zoologistes  aient  aâirmé  que  les  pois- 
sctfiâ-  a«  pâssèégiAl  le  sens*  de  l'odorat  (pi'à.  un  degré  fort  infé- 
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rieur,  et  que,  conséquemment,  c'était  pour  les  pêcheurs  une 
inutile  précaution  que  Temploi  de  matières  odorantes  comme 
amorce,  il  parait  que  les  mixtures  suivantes  donnent,  à  ce  point 
de  vue,  de  fort  bons  résultats  : 


!•    Baume  du  Pérou  . 
Essence  de  mirbane 


j  ùà  1  gr. 
Alcool  absolu 4  — 


2»    Musc 0.05 

Civette 0.25 

Baume  du  Pérou 4.00 

Essence  d'anis 1.50 

Pour  la  truite,  on  recommande  spécialement  la  civette  mélan- 
gée d'essence  de  bois  de  Rhodes. 

On  humecte  les  vers,  sauterelles,  mouches  ou  autres  appâts 
avec  le  mélange  aromatique,  avant  de  jeter  la  ligne.         C.  F. 

(Phnrmaceutisch  Post,  1898,  p.  615.) 


HERBERT  SKLXNER.  —  Savon  liquide  suriras. 

Ce  savon,  qui  doit  s'employer  en  bains,  en  même  temps  que 
les  diverses  substances  médicamenteuses  fréquemment  ordon- 
nées par  les  médecins,  se  prépare  avec  : 

Acide  oléique 60 

Alcool  à  90» 90 

Eau  distillée 180 

Ammoniaque q.  s. 

Vanilline q.  s. 

(Apotheker  Zeitung,  1899,  p.  26.)  G.  F. 


A.  BOTTURA.  —  Préparation  rapide  de  la  pommade  mer- 
curlelle. 

Mercure,  500  gr.;  essence  de  térébenthine  vieille  et  ozonisée, 
10  gr.;  axonge,  500  gr.  Triturer  vivement  le  mercure  et  l'essence 
de  térébenthine  dans  un  mortier  de  marbre;  Textinction  com- 
plète est  très  rapide  ;  on  incorpore  ensuite  la  graisse  par  petites 
portions.  A.  D. 

(Bollettim  chimico  farmaceutico,  1899,  p.  35.) 


G.  GLUCKSMANN.  —  E^al  du  souis-azotate  de  bismuth. 

L*azotate  d'argent  ne  présentant  pas,  d'après  l'auteur,  les  ga- 
ranties suffisantes  pour  la  recherche  du  chlore  dans  le  sous-azo- 
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tate  de  bismuth,  il  vaut  mieux  opérer  de  la  façon  suivante  :  dis- 
soudre à  froid  0  gr.  50  du  sel  à  essayer  dans  5  c.  cubes  d'acide 
azotique  à  1.129;  diluer  avec  10  c.  cubes  d'eau;  diviser  la  solu- 
tion en  trois  parties  égales  ;  les  deux  premières,  traitées  respec- 
tivement par  Tacide  sulfurique  et  l'azotate  de  baryte,  ne  doiv^it 
pas  se  troubler;  la  troisième  est  additionnée  de  1  à  2  gouttes  de 
solution  d'azotate  mercureux  contenant  de  l'acide  nitreux  libre; 
en  l'absence  de  chlore,  il  n'y  a  pas  de  trouble  ni  de  précipité. 
(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  6.)  A.  D. 
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Pharnaeien  reçu  avant  9o  ans  et  exerçant  ; 
eondamnation  à  La  Roehe-sur-Yon. 

Il  existe  un  décret  en  date  du  26  juillet  1885  qui  admet  les 
étudiants  en  pharmacie  à  subir  leurs  examens  probatoires  après 
leur  douzième  inscription,  quel  que  soit  leur  âge,  et  l'on  pour- 
rait croire  que  cette  faculté,  accordée  aux  étudiants  en  phar- 
macie, est  en  contradiction  avec  les  termes  de  l'article  16  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI  et  de  Tarticle  23  de  l'arrêté  du  28  ther- 
midor an  XI,  qui  portent  que,  pour  être  reçus,  ils  doivent  avoir 
vingt-cinq  ans  révolus.  Le  décret  du  26  juillet  1885  ne  peut  être 
considéré  comme  ayant  été  rendu  en  violation  de  la  loi,  attendu 
qu'il  existe  une  loi  du  27  février  1880,  dont  l'article  6  stipule 
que  le  gouvernement  peut  réglementer,  par  voie  de  décret,  les 
conditions  d'âge  pour  l'admission  aux  grades. 

Les  étudiants  en  pharmacie  ont  donc  le  droit  de  subir  leurs 
examens  probatoires  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  mais,  si  la  loi 
de  1880  a  pu  permettre  au  gouvernement  de  leur  conférer  ce 
droit,  il  n'a  pu  faire  échec  aux  dispositions  impératives  de  la 
loi  de  germinal,  qui  prescrivent  que  les  étudiants  en  pharmacie 
ne  peuvent  être  reçus  avant  vingt-cinq  ans;  c'est  pour  cette 
raison  que  le  diplôme  n'est  délivré  aux  jeunes  gens  qui  ont  subi 
avant  vingt-cinq  ans  leurs  examens  définitifs  que  lorsqu'ils  ont 
atteint  cet  âge. 

A  plusieurs  reprises,  des  jeunes  gens,  auxquels  il  ne  manquait 
que  la  possession  du  parchemin  pour  exercer  la  pharmacie,  se 
sont  crus  autorisés  à  acheter  ou  fonder  une  officine,  mais  aucun 
d'eux,  à  notre  connaissance,  n'avait  été  jusqu'ici  l'objet  de 
poursuites  judiciaires. 

N»  3.  MARS  1899.  9 
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Le  jugement  suivant  que  nous  publions  aujourd'hui,  et  qui  a 
été  rendu  le  8  novembre  1898  par  le  Tribunal  de  La  Roche-sur- 
Yon,  est  donc  la  première  décision  judiciaire  condamnant  comme 
coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  un  pharmacien 
exploitant  une  oflBcine  sans  avoir  reçu  et  déposé  son  diplôme 
formément  à  la  loi. 

Attendu  que,  si,  aux  termes  d'un  certificat  provisoire,  qui,  en  aucun 
cas,  ne  peut  avoir  le  caractère  d'un  diplôme,  à  lui  délivré  le  21  octo- 
bre 1898,  par  l'École  de  pharmacie  de  Nantes,  le  sieur  Baron  est.  reçu 
pharmacien,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'en  ouvrant  une  officine  aux  Essaris, 
à  la  date  du  l'"^  octobre  1898,  il  n'a  point  commis  une  infraction  aux 
dispositions  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Qu'en  effet,  l'article  16  de  ladite  loi,  au  nombre  des  prescriptions  qu'elle 
édicté  et  des  conditions  qu'elle  requiert  de  ceux  qui  ouvrent  une  phar- 
macie, exige  :  l"*  l'âge  de  25  ans  ;  2°  la  réception  d'un  diplôme  ;  3*  sa 
présentation  et  son  enregistrement  à  la  préfecture,  qui  doit  en  délivrer 
un  récépissé  ; 

Qu'il  est  constant  que  ces  formalités  n'ont  point  été  intégralement 
remplies  ;  que,  notamment,  le  prévenu  est  dans  l'impossibilité  de  pro- 
duire le  diplôme  exigé  et  aussi  le  récépissé  qu'il  aurait  dû  retirer; 

Qu'il  ne  peut,  d'ailleurs,  invoquer  aucune  excuse  de  bonne  foi  ;  qu'à 
cet  effet,  sur  les  premières  observations  qui  lui  ont  été  faites,  à  l'égard 
de  sa  situation  irrégulière,  au  lieu  de  se  faire  délivrer  un  diplôme,  il  a 
essayé  de  se  procurer  celui  d'une  tierce  personne,  invitant  celle-ci  à  en 
faire  le  dépôt  à  la  préfecture  de  la  Vendée  ;  qu'il  savait.pertinemment, 
par  suite,  que  ce  dépôt  lui  était  nécessaire  pour  le  mettre  à  l'abri  de 
toutes  poursuites  ;  que,  de  plus,  à  partir  de  cette  époque,  l'adjonction 
qu'il  a  faite  du  nom  de  cette  tierce  personne  sur  ses  prospectus,  réclames 
et  étiquettes,  révèle,  chez  lui,  cette  même  préoccupation  ; 

Attendu  que  Baron,  étant  né  le  2  novembre  1874,  n'avait  pas  26  ans 
en  ouvrant  son  officine,  et  qu'il  ne  produit  aucune  dispense  d'âge  du 
ministre  de  l'instruction  publique  ;  qu'il  a  donc  méconnu  les  prescrip- 
tions des  articles  25  et  16  de  la  loi  susvisée  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Baron  coupable  d'avoir  exercé 
illégalement  la  pharmacie,  et  le  condamne  à  500  francs  d'amende  et  aux 
frais  du  procès. 

médecin  exploitant  des  spécialités  pharmaceutiques. 

On  nous  communique  la  curieuse  circulaire  suivante,  qui  a  été 
reproduite  dans  un  journal  de  médecine  sous  le  titre  :  Comment 
on  déconsidère  la  profession  médicale,  et  qui  a  été  adressée  par  un 
médecin  d'une  commune  des  Deux-Sèvres  aux  prêtres  de  son 
département  : 
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«  Monsieur  le  Curé, 

«  le  prends  la  liberté  de  solliciter  votre  précieux  appui  pour  aider  au 
fonctionnement  d*une  œuvre  modeste  et  intéressante,  celle  de  l'école 
catholique  de  S.  S. 

«  Cette  petite  paroisse,  isolée  au  milieu  d'un  pays  protestant,  ne  pos- 
sède pas  d'école  libre  de  filles  ;  les  parents  catholiques  sont  contraints 
d'envoyer  leurs  enfants  à  Técole  protestante.  Cet  état  de  choses  préoc- 
cupait, depuis  longtemps,  M.  le  Curé  de...,  qui  m*avait  bien  des  fois 
demandé  de  l'aider  à  fonder,  dans  sa  paroisse,  une  école  libre. 

«  Malheureusement,  les  ressources  faisaient  absolument  défaut.  Je 
me  décide  à  consacrer  à  cette  œuvre  éminemment  utile,  le  produit  de 
la  vente  de  trois  spécialités  pharmaceutiques  dont  je  suis  Tinventeur  et 
dont  vous  trouverez  ci-inclus  le  prospectus  détaillé. 

«  Désirant  faire  profiter  surtout  le  clergé  et  les  congrégations  reli- 
gieuses de  ces  trois  médicaments  véritablement  hors  ligne  et  sans  équi- 
valent dans  le  commerce,  nous  avons  décidé  de  faire  une  remise  de 
30  pour  100  aux  ecclésiastiques  et  aux  religieuses  qui  voudront  bien 
nous  transmettre  des  ordres,  le  surplus  étant  versé  entre  les  mains  d'un 
comité  établi  dans  ce  hut. 

«  Sans  sorlir  aucunement  de  vos  augustes  attributions,  vous  pouvez, 
Monsieur  le  Curé,  conseiller  aux  personnes  malades,  auprès  desquelles 
vous  appelle  votre  saint  ministère,  l'essai  de  ces  remèdes,  dont  je  vous 
garantis,  en  conscience,  l'irréprochable  préparation  et  la  grande  effica- 
cité; vous  rendrez  service  à  ces  personnes  et,  en  même  temps,  vous 
nous  aiderez  à  fonder  et  à  faire  vivre  une  œuvre  digne  de  toute  votre 
sollicitude. 

«  Agréez,  etc. 

«  D'  C.  S.  M.  » 

«  Je  suis  heureux  de  certifier  que  le  D"^  S. . .  M. . .  affecte  une  partie 
des  bénéfices  provenant  de  la  vente  de  ses  produits  à  l'établissement 
d'une  école  libre  dans  ma  paroisse. 

«  X...,  curé.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  été  mis  en  possession  du  pros- 
pectus mentionné  ci-dessus;  il  eût  été  intéressant  de  connaître 
les  trois  fameuses  spécialités  qu'exploite  le  D""  S.  M. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  31  janvier  1899. 

Rôle  des  moustiques  dans  rinfection  palustre,  par 
M.  Roos.  —  D'après  les  re^ierches  faites  par  M.  Roos,  les  mousti- 
ques joueraient  un  rôle  important  dans  l'infection  palustre,  ce  qui  justi- 
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fierait  l'opinion  émise  dès  1884  par  M.  Laveran,  qui  était  arrivé  à  celle 
eoncIusioQ  que  le  microbe  du  paludisme  se  trouvait  probablement,  en 
dehors  de  Torganisme  humain,  à  Tétai  de  parasite  des  moustiques. 

D'après  M.  Roos,  l'hématozoaire  du  paludisme  subirait  des  transfor- 
mations caractéristiques  dans  le  corps  de  certains  moustiques.  Ces 
transformations  sont  encore  enveloppées  d'obscurités,  mais  il  est  pos- 
sible d'espérer  que  les  travaux  de  M.  Roos  élucideront  cette  question. 

L'importance  des  recherches  de  M.  Roos  n'est  pas  discutable;  elles 
prouvent  que,  parmi  les  moyens  prophylactiques  à  employer  contre  le 
paludisme,  les  plus  pratiques  sont  ceux  qui  consistent  à  se  protéger 
contre  les  moustiques,  soit  en  faisant  disparaître  les  mares  d'eau  sta- 
gnante dans  lesquelles  se  développent  les  larves  de  ces  insectes,  soit  en 
se  préservant  des  piqûres  de  ces  mêmes  insectes  à  l'aide  de  mousti- 
quaires. 

Traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigi^  par  le  bleu 
de  méthylène,  par  M.  Lemoine.  —  M.  Lemoine,  de  Lille,  a  es- 
sayé le  bleu  de  méthylène  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  non 
pour  diminuer  la  douleur,  mais  pour  lutter  contre  la  fièvre  et  contre 
l'élément  causal  lui-même.  Étant  donné  que  le  bleu  de  méthylène  se 
fixe  facilement  sur  les  microorganismes,  en  les  colorant,  on  est  auto- 
risé à  l'administrer  dans  les  maladies  infectieuses,  avec  l'espoir  qu'il 
modifiera  la  virulence  des  microbes  pathogènes  en  les  colorant  Chez  les 
malades  sur  lesquels  M.  Lemoine  a  expérimenté  le  bleu  de  méthylène, 
ce  médicament  semble  avoir  donné  d'aussi  bons  résultats  que  le  sali- 
cylate  de  soude.  Il  faut  avoir  soin  d'administrer  du  bleu  de  méthylène 
chimiquement  pur  et  débarrassé  des  sels  de  zinc  qu'il  contient  souvent. 


lioeiélé  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  H  janvier  1899. 

Cette  séance  était  la  séance  solennelle  annuelle.  Après  un  discours 
dans  lequel  M.  Bourquelot,  président  sortant,  remercie  ses  collègues  de 
l'avoir  élevé  à  la  présidence,  M.  Leidié,  vice-président,  prend  possession 
du  fauteuil  qu'il  doit  occuper  pendant  l'année  1899  et  prononce  l'allo- 
cution d'usage. 

M.  Bocquillon  lit  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
pendant  l'année  1898.  Puis,  M.  Planchon  donne  lecture  d'un  travail 
très  intéressant  sur  la  Dynastie  des  Bouldvi\  M.  Guichard  lit  un  travail 
très  humoristique,  qui  nous  a  paru  paradoxal  en  quelques  points,  sur  le 
Manger, 

M.  Guinochet,  au  cours  de  cette  séance,  a  donné  lecture  du  rapport 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  travaux  présentés  au  concours 
pour  le  Prix  Dubail,  rapport  concluant  à  l'attribution  de  ce  prix  à 
M.  Mansier;  la  Société  ratifie  ces  conclusions. 
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Séance  du  1*^  février  1899. 

Présentations.  *—  M.  Duyk,  de  Bruxelles,  membre  correspondant 
de  la  Société,  offre  à  celle-ci  plusieurs  brochures  sur  Vessence  de  rose^ 
sur  le  dosage  de  l'essence  dans  Veau  de  cannelle,  et  sur  l'emploi  du  pola- 
rimètre  pour  l'essai  des  essences, 

M.  Lahache  offre  une  étude  sur  quelques  charbons  fossiles  du  départe- 
ment  de  Constantine. 

M.  Planchon  présente  un  fruit  rouge,  qui  est  vendu  actuellement  dans 
les  rues  de  Paris,  pour  faire  des  gelées  et  des  compotes.  Ce  fruit,  qui 
est  désigné  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Cranberry^  est  produit  par  le 
Vaccinium  macrocai^um. 

Pectine  de  coing,  par  M.  Javillier.  —  M.  Bourquelot  pré- 
sente un  travail  de  M.  Javillier,  qui  a  étudié  la  pectine  de  coing.  D'a- 
près les  recherches  de  M.  Javillier,  la  pectine  ne  préexiste  pas  dans  le 
coing,  du  moins  dans  le  fruit  qui  se  trouve  dans  un  état  de  maturité 
peu  avancé.  Elle  s'y  trouve  à  Tétat  de  peclose  insoluble,  susceptible  de 
se  transformer  en  pectine  soluble,  par  hydratation. 

Pour  réaliser  cette  hydratation,  M.  Javillier  a  employé  le  procédé  pré- 
conisé par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  pour  la  préparation  de  la  pec- 
tine de  gentiane. 

Pour  préparer  la  pectine  de  coing,  M.  Javillier  a  soumis  à  la  presse 
de  la  pulpe  de  coings  préalablement  privés  de  leurs  pépins  et  essuyés;  il 
a  additionné  le  marc  de  trois  fois  son  poids  d*aIcool  à  80<>;  il  a  porté  à 
rébullition  au  bain-marie  pendant  trente  à  quarante-cinq  minutes,  en 
faisant  communiquer  le  ballon  avec  un  réfrigérant  à  reflux;  il  a  filtré; 
puis  il  a  exprimé  le  marc  et  Ta  ensuite  mis  à  Tétuve  à  35  degrés  ;  il  a 
obtenu  ainsi  une  poudre  de  laquelle  il  a  pu  extraire  la  pectine;  pour 
cela,  il  Ta  fait  macérer  dans  l'eau  distillée  pendant  vingt-quatre  heures; 
il  a  filtré,  et,  en  ajoutant  de  l'alcool  au  liltratum,  il  a  obtenu  un  précipité 
gélatineux  de  pectine. 

On  peut  encore  retirer  la  pectine  de  la  poudre  ci-dessus  en  rempla- 
çant l'eau  par  l'eau  acidulée  d'acide  sulfurique,  ou  encore  en  soumettant 
la  macération  à  l'autoclave  à  110  degrés,  filtrant  et  précipitant  par  deux 
volumes  d'alcool  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique;le  coagulum  de  pec- 
tine obtenu  par  ce  procédé  est  plus  abondant  que  par  les  deux  procédés 
précédents. 

Pour  avoir  la  pectine  pure,  on  l'égoutte  ;  on  la  triture  avec  l'alcool  à 
80<^  et  on  la  lave  ensuite  avec  l'alcool  à  9S"  bouillant  ;  on  égoutte  de  nou- 
veau et  on  sèche  entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer  ;  on  lave  à  l'éther 
et  on  dessèche  dans  le  vide. 

Avec  378  gr.  de  poudre,  M.  Javillier  a  pu  obtenir  27  gr.  de  pectine. 

La  pectine  purifiée  est  blanche  ou  à  peine  jaunâtre;  elle  est  soluble 
dans  l'eau,  à  laquelle  elle  donne  un  aspect  opalescent  qui  disparaît  à  la 
filtration. 

Une  solution  à  1  pour  100  de  cette  pectine  se  prend  en  gelée  au  con- 
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tact  du  suc  de  carottes,  qui  est,  on  le  sait,  une  solution  de  pectose;  ce 
suc  de  carottes  ne  coagule  pas  la  pectine  s'il  a  été  préalablement  chauffe. 

La  même  solution  se  coagule  encore,  soit  au  contact  de  l'eau  de 
chaux  ou  de  baryte,  soit  en  présence  de  l'acétate  neutre  ou  basique  de 
plomb,  soit  par  l'action  du  perchlorure  de  1er. 

Elle  précipite  avec  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  le  sulfate  de  magnésie 
(le  sulfate  de  soude  ne  donne  pas  de  précipité). 

Avec  l'acide  sulfurique,  elle  donne  de  Tarabinose  par  hydrolyse,  et 
avec  l'acide  azotique  de  l'acide  mucique. 

On  voit  que  ce  sont  là  les  mémos  propriétés  que  celles  de  la  pectine 
de  gentiane  et  vraisemblablement  de  toutes  les  pectines. 

Formation  de  la  tyrosine  dans  la  digestion  pancréatique 
prolongée,  par  M.  Harlay.  —  Des  recherches  qu'a  faites  M.  Ilarlay 
et  dont  M,  Bourquelot  entretient  la  Société,  il  résulte  que,  lorsqu'on 
met  de  la  fibrine  en  présence  de  la  pancréatine,  dans  les  conditions 
indiquées  par  le  Codex  pour  l'essai  de  la  pancréatine,  c'est-à-dire  pendant 
six  heures,  l'action  de  la  pancréatine  sur  la  fibrine  n'est  pas  terminée, 
môme  lorsque  le  liquide  filtré  ne  précipite  pas  par  l'acide  nitrique, 

M.  Harlay  a  fait  digérer  de  la  fibrine  par  la  pancréatine  dans  deux 
flacons  séparés;  après  six  heures  de  contact  à  l'étuve  à  50  degrés,  il  a 
chauff'é  à  100  degrés  l'un  des  flacons,  de  manière  à  anéantir  l'action  de 
la  pancréatine;  ce  flacon  a  été  replacé  dans  l'étuve  avec  l'autre  fla- 
con, qui  n'avait  pas  été  chaulîé  ;  dans  le  preniier  flacon,  il  ne  s'est 
rien  formé  d'appréciable,  tandis  que,  dans  l'autre,  il  s'est  formé,  après 
repos,  des  cristaux  de  tyrosine,  qu'il  a  été  facile  de  caractériser,  soit  au 
miscroscope,  soit  au  moyen  du  suc  de  Russula  delica,  qui  donne  avec 
la  tyrosine  une  couleur  rouge  virant  au  noir  (1). 

Ces  expériences  prouvent  que,  lorsqu'on  prolonge  l'action  do  la  pan- 
créatine sur  la  fibrine,  la  digestion  ne  s'arrête  pas  à  la  peptone  ;  elle  se 
continue  jusqu'à  la  limite  extrême,  qui  est  la  formation  de  la  tyrosine  et 
delà  leucine. 

Si  l'on  procède  de  la  même  manière  que  précédemment  avec  le  liquide 
provenant  de  la  digestion  de  la  fibrine  par  la  pepsine,  on  n'observe  rien 
de  pareil  à  ce  qui  se  produit  avec  la  pancréatine;  la  recherche  microsco- 
pique de  la  tyrosine  dans  le  produit  de  la  digestion  donne  des  résultats 
négatifs,  et  le  suc  de  Russula  donne,  non  pas  la  coloration  rouge  noire 
caractéristique  de  la  tyrosine,  mais  une  teinte  rougeatre,  qui  devient  ver- 
dâtre. 

M.  Harlay  a  obtenu  celte  même  coloration  verdâtre,  analogue  à  celle 
de  la  biliverdine,  avec  les  peptones  pepsiques  du  commerce,  et,  en 
traitant  ces  peptones  par  de  l'alcool  de  titre  alcoolique  différent,  il  a 
constaté  que  la  partie  de  ces  peptones  qui  se  colore  en  vert  au  contact  du 
suc  de  Russula  ne  se  trouve  pas  dans  les  liqueurs  alcooliques  obte- 
nues avec  l'alcool  à  93^,  ce  qui  prouve  que  la  matière  colorable  est  in- 

(1)  Voir  Répertoire  de  phannaciCy  année  1896,  page  427. 
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soluble  dans  Talcool  concentré;  cette  matière  colorable  est  vraisembla- 
blement de  nature  phénolique. 

Si  l'on  soumet  à  Taciion  de  la  pancréaline  les  peptones  pepsiques, 
ces  peptones  sont  surdigérées  par  la  pancréatine,  et,  comme  dans  les 
digestions  pancréatiques  de  fibrine,  il  se  forme  de  la  tyrosine  reconnai^î- 
sable  à  la  coloration  qu'elle  donne  avec  le  suc  de  Russula  delica.. 

Gentiopicrine,  par  MM.   Bourquelot  et   Hérissey.  ^  Eh 

son  nom  et  au  nom  de  M.  Hérissey,  M.  Bourquelot  communique  à  la 
Société  un  travail  sur  la  gentiopicrine,  La  gentiopicrine  qu'ils  ont  pré- 
parée a  été  puriûée  au  moyen  de  la  liqueur  d'Hoffmann  ;  c'est  un  corps 
cristallin,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  très  amer;  il  dévie  le  plan  de 
polarisation  plus  fortement  à  gauche  que  tous  les  autres  corps  connus, 
car  son  pouvoir  lévogyre  est  —  210°;  la  gentiopicrine  a  la  propriété  de 
se  dédoubler  sous  l'influence  de  l'émulsine,  pour  donner  naissance  à  de 
la  genliogénine,  qui  cristallise  en  aiguilles  et  qui  n'a  pas  de  saveur 
amère. 

L'émulsine  est  donc  un  réactif  physiologique  qui  permet  de  constater 
qu'il  n'y  a  pas  de  gentiopicrine  dans  la  gentiane  sèche;  on  ne  la  rencon- 
tre que  dans  la  racine  fraîche;  et  cependant,  la  racine  sèche  est  encore 
très  amère,  ce  qui  indique  que  l'amertume  n'est  pas  due  uniquement 
à  la  geniiopicrine. 

Ëmulsion  d'huile  de  foie  de  morue  par  le  caséinate  de 
soude,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  a  montré  autrefois  le  pouvoir 
émulsionnant  du  saccharure  de  caséine,  dont  il  a  indiqué  la  préparation; 
on  pourrait  employer  ce  saccharure  pour  émulsionner  l'huile  de  foie 
de  morue,  mais  il  en  faudrait  une  trop  grande  quantité;  on  se  sert  du 
caséinate  do  soude,  préparé  d'après  le  procédé  que  M.  Léger  a  fait 
connaître  en  1887  (1),  sauf  la  suppression  du  sucre  destiné  à  former 
le  saccharure  dont  il  a  indiqué  la  formule.  L'émulsion  obtenue  avec 
ce  caséinate  de  soude  se  fait  rapidement  et  elle  est  stable;  on  peut 
émulsionner  oOO  gr.  d'huile  pour  un  litre  d'émulsion.  M.  Léger  ajoute 
une  assez  grande  quantité  d'eau  de  laurier-cerise,  qui  contribue  à  la  con- 
servation de  rémulsion  et  qui  masque  en  même  temps  l'odeur  de 
l'huile;  la  dose  qu'il  propose  est  de  100  gr.  par  litre. 

Procédé  de  dosage  de  Tacide  cyanhydrique,  par  M.  Lex- 
trait.  —  Le  procédé  de  dosage  qui  est  inscrit  au  Codex  est  le  procédé 
de  Liébig;  or,  ce  procédé  ne  donne  de  résultats  exacts  que  si  l'acide 
cyanhydrique  est  exactement  neutralisé;  il  est  donc  important  de  pou- 
voir apprécier  le  moment  où  cette  neutralisation  est  obtenue,  ce  qui 
n'est  pas  facile  avec  les  papiers  réactifs  ordinairement  employés,  qui 
sont  influencés  par  le  cyanure  alcalin  formé  tout  autant  que  par  l'alcali 
libre;  on  obvie  à  cet  inconvénient  en  opérant  la  neutralisation,  en  se 
servant  du  bleu  C4B  comme  indicateur,  qui  se  colore  en  rouge  au 

(l)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1887,  page  279. 


136  llKriilUTUlHl!:  l)\i  l'IlAUMAClK. 

contact  des  alcalis  libres,  et  qui  n'est  pas  influencé  par  les  cyanures 
alcalins. 

Rapport  sur  la  candidature  de  M.  Brœmer  comme  cor- 
respondant national.  —  M.  Sonnié-Morel  présente  le  rapport  de 
la  Commission  chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  Braemer,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Toulouse,  pour  le  titre  de  membre  correspon- 
dait national.  Le  rapport  conclut  à  l'admission  ;  le  vote  aura  lieu  a  la 
prochaine  séance. 

Élection  de  M.  Lahache  comme  membre  correspondant. 

—  La  Société  procède  au  vote  sur  la  candidature  de   M.  Lahache, 
comme  membre  correspondant  national.  M.  Lahache  est  élu. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances.  —  M.  Guichard,  en 
son  nom  et  au  nom  de  M.  Juiliard,  présente  un  rapport  sur  la  situation 
financière  de  la  Société;  le  rapport  conclut  en  proposant  d'approuver 
les  comptes  et  d'adresser  des  félicitations  à  M.  Leroy,  trésorier,  qui 
s'acquitte  de  ses  fonctions  avec  exactitude  et  dévouement.  Ces  conclu- 
sions sont  adoptées. 

Soeiété   de    thérapeutique. 

Séance  du  25  janvier  1899. 

Médication  créosotée.  —  La  communication  faite  par  M.  Burlu- 
reaux  dans  la  dernière  séance  provoque  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres  de  la  Société.  M.  Maurange  demande 
à  M.  Burlureaux  pourquoi  il  préfère  la  créosote,  corps  mal  défini,  au 
gaïacol  qui  est  moins  toxique.  M.  Burlureaux  répond  qu'il  a  expéri- 
menté séparément  chacun  des  phénols  qui  entrent  dans  la  constitution 
de  la  créosote  et  qu'aucun  de  ces  corps  ne  lui  a  donné  les  mêmes  ré- 
sultats que  la  créosote;  peut-être  doit-on  attribuer  les  effets  pharmaco- 
dynamiques  de  la  créosote  à  l'association  des  principes  dont  elle  est 
formée. 

Aune  autre  question  portant  sur  l'emploi  de  la  créosote  dans  les 
sanatoria,  M.  Burlureaux  dit  que  la  créosote  n'a  aucune  utilité  dans  les 
sanatoria  d'altitude  ;  au  contraire,  elle  peut  rendre  des  services  dans 
les  sanatoria  maritimes,  où  l'on  envoie  les  scrofuleux  et  les  malades 
atteints  d'anédopathies  tuberculeuses. 

A  l'occasion  de  certaines  observations  qui  lui  sont  présentées, 
M.  Burlureaux  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit,  à  savoir  que,  bien  qu'ayant 
administré  la  créosote  à  un  très  grand  nombre  de  malades,  il  est 
encore  à  rencontrer  un  malade  présentant  une  réelle  idiosyncrasie  à 
l'égard  de  ce  médicament.  Chez  tous  les  malades  qu'il  a  observés  et 
qui  ne  toléraient  pas  la  créosote,  cette  intolérance  était  due  à  l'une  des 
causes  qu'il  a  signalées  dans  sa  communication,  mais  jamais  à  une  sus- 
ceptibilité personnelle,  et  beaucoup  de  ces  malades,  qui  ne  pouvaient 
pas  supporter  des  doses  infinitésimales  de  créosote,  chez  lesquels  on 
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était  presque  autorisé  ù  soupçonner  une  idiosyncrasie,  ont  pu  plus 
tard  absorber  très  facilement  des  doses  massives  de  créosote,  et  cela 
parce  que  les  causes  de  Tintolérance  avaient  disparu. 

En  ce  qui  concerne  la  néphrite,  M.  Burlureaux  ne  pense  pas  qu^on 
doive  la  considérer  comme  contre-indiquant  remploi  de  la  créosote  ;  il 
a  vu  des  malades  dont  T urine  renfermait  des  doses  assez  élevées  d'albu- 
mine et  qui,  après  la  médication  créosotée,  émettaient  des  urines  ren- 
fermant de  très  minimes  proportions  d*albumine;  la  créosote  n^est 
évidemment  pas  un  remède  spécifique  contre  ia  néphrite,  mais  la 
néphrite  ne  constitue  pas  un  obstacle  à  remploi  de  la  médication 
créosotée. 

Solution  anesthésique  hémostatique,  par  M.  Legrand.  — 

M.  Legrand  a  eu  Tidée  de  combiner  l'action  hémostatique  de  la  gélatine 
à  l'action  anesthésique  de  la  cocaïne  et  de  Teucaïne,  pour  préparer  une  * 
solution  destinée  à  être  employée  pour  l'extraction  des  dents.  Cette 
solution  est  ainsi  composée  : 

Gélatine ^ 2  gr.    » 

Chlorure  de  sodium 0  —  70 

Phénol  neigeux  ...•....-.    0  —  10 

Chlorhydrate  d'eucahie  B 0  —  70 

Chlorhydrate  de  cocaïne 0  —  30 

Eau  distillée 100  c.  cubes. 

Mise  en  tubes  scellés  et  stérilisés,  cette  solution  se  conserve  indéfini- 
ment; à  la  température  ordinaire,  elle  se  présente  sous  forme  d'une 
substance  tremblotante,  mais  elle  se  fluidifie  vers  20  à  J5  degrés  et 
peut  être  injectée. 

M.  Legrand  injecte  de  chaque  côté  de  la  dent  à  extraire,  tant  à  la 
partie  interne  qu'à  la  partie  externe  de  la  gencive,  1  c.  cube  ou  1  c. 
cube  1/2  de  solution;  l'injection  doit  être  poussée  profondén)ent  vers  la 
racine.  La  région  injectée  prend  un  aspect  blanchâtre,  et,  trois  minutes 
après  la  dernière  injection,  M.  Legrand  procède  à  l'extraction.  Lorsque 
la  dent  est  extraite,  la  cavité  est  comblée  par  un  caillot  fibrineux  ;  le 
malade  se  rince  la  bouche  et  l'hémostase  est  complète  et  définitive. 

L'usage  de  cette  solution  permet  de  retrouver  facilement  les  racines 
des  dents  cariées  dont  la  couronne  s'est  brisée  entre  les  mors  du 
davier  ;  au  lieu  d'être  masquées  par  une  nappe  sanguine,  ces  racines 
apparaissent  nettement,  dès  qu'on  a  enlevé  avec  un  tampon  d'ouate  le 
caillot  qui  se  forme  dans  la  cavité,  et  on  peut  les  enlever  successive- 
ment, en  enlevant  simplement  le  caillot  après  chaque  extraction. 

L'emploi  de  la  solution  proposée  par  M.  I^egrand  réussit  à  empêcher 
les  hémorrhagies  rebelles  qu'on  observe  lorsqu'on  extrait  des  dents 

chez  les  sujets  hémophiles. 

— ^— ^— — — —      * 

Séance  du  8  février  1899. 

Benzoate  de  mercure,  par  M.  Désesquelle.  —  En  son  nom 

et  au  nom  de  M.  Bretonneau,  M.  Désesquelle  fait  une  communication 
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sur  le  benzoate  de  mercure,  qui  a  été  recommande  en  iiijeclions  hypo- 
dermiques dans  le  traitement  de  la  syphilis  ;  d'après  certains  auteurs, 
ce  sel  serait  soluble  ddns  le  chlorure  de  sodium,  et  c'est  ainsi  dissous 
qu'on  l'injecte  ;  or,  MM.  Désesquelle  et  Bretonneau  ont  conslaité  que  le 
benzoate  de  mercure  ne  se  dissout  nullement  dans  le  chlorure  de  so- 
dium ;  il  est,  au  contraire,  décomposé  par  les  chlorures,  les  bromures 
et  les  iodures  alcalins,  pour  donner  naissance,  par  double  décomposi- 
tion, à  des  benzoates  alcalins  et  des  chlorures,  bromures  et  iodures  mer- 
curiques. 

En  réalité,  ce  qu'on  injecte,  lorsqu'on  injecte  du  benzoate  de  mercure 
additionné  de  chlorure  de  sodium,  c'est,  comme  Va  indiqué  M.  Varet, 
dans  une  thèse  soutenue  par  lui,  en  1897,  devant  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  un  mélange  de  chloromercurate  de  sodium,  de  chlorure 
de  sodium  et  de  benzoate  de  soude. 

MM.  Désesquelle  et  Bretonneau  proposent  de  remplacer  le  chlorure  de 
sodium  par  le  benzoate  d'ammoniaque,  pour  dissoudre  |e  benzoate  de 
mercure. 

Les  proportions  à  employer  sont  de  o  gr.  de  benzoate  d'ammoniaque 
pour  1  gr.  de  benzoate  de  mercure.  Ils  se  sont  assurés  de  cette  solubi- 
lité en  opérant  sur  du  benzoate  de  mercure  chimiquement  pur,  préparé 
en  faisant  réagir  à  une  douce  chaleur  une  solution  alcoolique  d'acide 
benzoïque  sur  de  l'oxyde  jaune  de  mercure  récemment  précipité. 

La  solution  de  benzoate  de  mercure  dans  le  benzoate  d'ammoniaque 
possède  la  curieuse  propriété  de  ne  pas  précipiter  les  albuminoïdes  du 
sérum  sanguin,  même  lorsqu'elle  est  additionnée  de  chlorure  de  sodium, 
tandis  que  le  benzoate  de  mercure,  additionné  de  chlorure  de  sodium, 
précipite  les  matières  albuminoïdes.  Il  semble  que  le  benzoate  de  mer- 
cure a  une  certaine  affinité  pour  le  benzoate  d'ammoniaque  et  forme 
avec  lui  un  benzoate  double. 

D'après  les  expériences  faites  par  MxM.  Désesquelle  et  Bretonneau  sur 
des  lapins,  le  benzoate  de  mercure,  dissous  dans  le  benzoate  d'ammo- 
niaque, serait  un  peu  moins  toxique  que  le  sublimé. 

Traitement  de  la  constipation,  par  MM.  Soupault  et  Ma- 
thieu. —  M.  le  D*"  Mathieu  argumente  un  travail  de  M.  Soupault  sur 
le  traitement  de  la  constipation. 

Traitement  de  la  migraine  par  le  bicarbonate  de  soude, 
par  M.  Gallois.  —  Étant  donné  que  la  migraine  est  une  alFection  dé- 
rivant d'une  nutrition  vicieuse  et  qu'elle  est  vraisemblablement,  comme 
la  goutte,  une  manifestation  de  la  diathèse  urique,  M.  Gallois  a  songé  à 
traiter,  non  pas  l'accès  de  migraine,  mais  la  maladie  migraineuse,  la 
prédisposition  à  la  migraine,  par  le  bicarbonate  de  soude,  qu'il  admi- 
nistre en  solution,  et  auquel  il  associe  quelquefois  le  carbonate  de  li- 
thine,  le  benzoate  de  soude,  la  pipérazine,  le  lycétol  ou  le  phosphate  de 
soude,  qui  agissent  en  facilitant  la  solution  de  l'acide  urique. 

Le  traitement  bicarbonaté  semble  réussir  chez  les  migraineux  qui 
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veulent  bien  le  prolonger;  c*est  ce  que  M.  Gallois  a  observé  sur  plusieurs 
malades. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Gallois,  M.  Mathieu  fait  re- 
marquer que  les  malades  dont  a  parlé  M.  Gallois  sont  des,  malades  déjà 
âgés,  chez  lesquels  ramélioration  produite  peut  être  attribuée  à  Tâge, 
car  il  est  bien  connu  des  médecins  et  du  public  que  les  crises  de  mi- 
graine s'atténuent  le  plus  souvent  avec  l'âge. 

D'après  M.  Mathieu,  il  y  a  certainement  des  crises  de  migraine  qui 
sont  dues  à  une  aùto*intoxication  d'origine  intestinale,  et  alors,  le  trai- 
tement doit  consister  à  supprimer  l'usage  de  la  viande  et  à  donner, 
comme  aliments,  du  lait,  des  œufs,  des  purées,  des  fruits  cuits  ;  rem- 
ploi des  purgatifs  salins  constitue  le  complément  du  traitement. 

Stérilisation  des  solutions  de  cocaïne  par  la  chaleur,  par 
M.  Legrand.  —  On  sait  que  les  solutions  de  cocaïne  perdent  leurs 
propriétés  anesthésiques  lorsqu'elles  sont  soumises  à  la  température  de 
Tébullition;  il  résulte  des  recherches  de  M.  Legrand  que  ces  solutions 
conservent  leurs  propriétés  lorsqu'elles  sont  stérilisées  à  l'autoclave,  en 
présence  de  la  vapeur  sous  pression.  Dans  ce  cas,  la  présence  de  la  va- 
peur d'eau  sous  pression  empêche  l'altération  de  la  cocaïne. 


VARIÉTÉS 

Commission  chargée  de  déterminer  la  cause  des  accidents 
causés  dans  Tarmée  par  les  viandes  de  conserve.  —  Par  arrêté 
du  i®'  février  1899,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  chargé  une  Commission 
spéciale  de  rechercher  les  causes  des  accidents  d'intoxication  qui  se  sont 
produits  chez  les  soldats  qui  avaient  consommé  des  viandes  de  conserve. 
Cette  Commission  est  constituée  de  la  manière  suivante  :  Président^ 
M.  Brouardel  ;  vice-président,  M.  Raizon,  intendant  général  ;  membres, 
MM.  Dujardin-Beaumetz,  médecin  inspecteur  général  ;  Kelsch,  médecin 
inspecteur;  Duclaux,  Moissan  et  Trasbot,  membres  de  l'Académie  des 
sciences;  les  colonels  Courbebaisso  et  Feldmann;  Jasseron,  sous-inten- 
dant militaire;  Vaillard,  médecin  principal  de  l*^""  classe,  chef  du  labo- 
ratoire de  bactériologie  du  Val  de  Grâce,  et  Bousson,  pharmacien-major 
de  l'<5  classe. 

Par  un  nouvel  arrêté,  inséré  au  Journal  officiel  du  2  mars  1899,  ont 
été  nommés  membres  de  cette  Commission  :  MM.  Treille,  sénateur; 
Chassaing,  député;  Pouchet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris;  Nocard,  professeur  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort. 


Produit  pour  l'extinction  des  incendies,  par  M.  Daclin  (1) 

{Extrait).  —  M.  Daclin  a  eu  à  analyser  un  produit  vendu  pour  l'ex- 
tinction des  incendies.  Ce  produit  comporte  une  poudre  (2  kilos  en- 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  de  Toulouse  du  4  février  1899. 
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I  d'un  liquide  de  densité  1.280,  sirupeux,  de  couleur 

it  aulre  chose  que  du  bicarbonate  de  soude;  quanl  au 
i  esl  destiné  à  être  niëlé  au  bicarbouate  de  soude  pour 
de  cartwniquB,  c'est  uue  solulion  renfermant,  par  litre, 
artrique  et  9  gr.  8  d'acide  sulfurique. 
^ration  bleu-verdàtre  de  c«  liquide,  M.  Daclin  était,  dans 
i  de  l'attribuer  à  la  présence  d'une  certaine  proportion 
7re,  ajouté  intentionnellement  pour  colorer  la  solution; 
ne  renfermait  aucun  métal  ;  d'autre  part,  lorsqu'elle 
la  couleur  vert-bleuâtre  virait  au  violet 
nstalé  que  la  matière  colorante  employée  était  le  violet 
^  indicateur  bien  connu  des  cliimistes,  qui  prend  nue 
leuâtre  au  contact  des  acides  minéraux,  pour  redevenir 
ze  d'un  excès  d'alcali.  La  présence  de  la  petite  quantité 
le  contenu  dans  la  solulion  s'explique  facilement;  le 
I  avoir  une  solulion  verte  et,  pour  l'obtenir,  il  y  a  ajouté 
Ité  d'un  acide  minéral. 

;ole  de  pharmacie  de  Paris.  —  Nous  publions 
i  des  lauréats  qui  ont  obtenu  les  prix  de  l'École  supé- 
acie  de  Paris,  à  la  suite  des  concours  qui  ont  eu  lieu  à 

scolaire  1897-1898  : 

LB.  —  Première  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'ar- 
s  de  livres)  :  H.  Barreau.  —  Deuxième  prix  (médaille 
francs  de  livres)  :  M.  Dronne.  —  Citations  honorables  ; 
Da  miens. 

ie.  —  Premier  prix  (médaille  d'argent  et  75  francs  de 
:ot.  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  35  francs 
bauvel.  —  Citation  honorable  :  M.  Rayneil. 
ée.  —  Premier  pris   (médaille  d'or  de  300  francs)  : 
Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  35  francs  de 
.  —  Citation  honorable  :  M.  Moreau. 
'AUX  PRATiiiUES,  —   Première  année  (Chimie  génériùe). 
gent:  MM.  Damarl  et  Plautefol,  —Citations  honorables: 
n,  Monnier,  Herbaud  et  Pesctie. 
•e  (Physique).  —  Médaille  d'argent  :  M"'  HazoU  —  Cita- 
:  MM.  Devillers  et  Adam. 

roi&ième  année  (Micrographie).  —  Médailles  d'argent: 
Joussol.  —  Citations  honorables  :  MM.  Joos,  Berthon, 
anchel. 

\que.  —  Médailles  d'argent  ;  MM.  Theveuon  et  Coron. 
lorabies:  MM.  Coudurier,  Lacomme,  Tissier,  Adam  et 

ion.  —  Prix  Minier  [médaille  d'argent  et  600  francs)  : 
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Priœ  Laroze  (500  francs)  :  M.  Bernard. 

Priœ  Laillet  (500  francs)  :  M.  Joos. 

Prix  Lebeault  (500  francs)  :  non  décerné.  Sur  le  montant  de  ec  prix, 
une  somme  de  250  francs  a  été  attribuée  par  le  jury  à  M.  Devillers,  à 
titre  d'encouragement. 

Prix  Desportes  (558  francs)  :  non  décerné. 

Prix  Henri  Buignet,  —  Premier  prix  (600  francsj  :  M.  DeviHers.  — 
Deuxième  prix  (400  francs)  :  non  décerné. 

Souscription  pour  Térection  d*un  monument  en  Thonneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  fiocquilion,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

17«    LISTE 

MM.  Paul  Donon,  président  de  la  Chambre  des  notaires  de 

Paris 500    » 

Rietsch,  professeur  à  l'École  de  Médecine  et  de  Phar- 
macie de  Marseille .  Ti    » 

D"^  Fibich,  médecin,  à  Boulogne  (Seine) 5    » 

Etienne  Voisin,  à  Paris 20    » 

M"^   Leclerc,  à  Noyon  (Oise) 10    » 

MM.  D'  Manuel  Johnson,  professeur  à  l'Université  de  la 

Havane 250    » 

D""  Placide  Biosca,  professeur  à  l'Université  de  la  Ha- 
vane   100    » 

Château,  pharmacien,  à  Vannes 5    » 

Dauphy,  pharmacien,  à  Alençon 5    » 

Blaizot,  pharmacien,  à  Domfront  (2*  versement)   ...  1    » 

Intérêts  des  sommes  déposées  à  la  Société  générale 21  50 

MM.  Garrigues,  pharmacien,  à  Villef ranche  ( Aveyron) ...  5    » 

Sehm  N. Labaki,  pharmacien,  à  Adana  (Turquie  d'Asie).  2  25 

Syndicat  des  Pharmaciens  du  Var 25    » 

MM.  F.  Coreil,  pharmacien,  directeur  du  Laboratoire  muni- 
cipal de  Toulon 5    » 

Dauphin,  pharmacien,  à  Rians  (Var) 5    » 

Pignol,  pharmacien,  à  Sanary     —     5    » 

Guesdon,   pharmacien,  à  Gorron  (Mayenne)  ....  5    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'arrondissement  de  Castres.   .  20    » 

Les  Pharmaciens  de  TUniversilé  de  Berne  (Suisse) 90    » 

M.  Gharropin,  pharmacien,  à  Saujon  (Charente- lof érieure).  5    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Vienne 50    » 

MM.  Jouteau,  pharmacien,  professeur  à  l'École  de  Poitiers.  2    » 

Guitteau,                  —                      —                     .  2    » 

Poirault,                    —                       —                      .  2    » 

Laguet,                     —                       —                      .  2    » 

Sauvage,                  —                       —                      .  2    » 

D' Rolland,               —                        —                      .  2    » 

A  reporter.     1.151  75 


m  l)ÉI>li:UTOIttK  De  l>HAItMACm. 

Report.  1.151  75 

MM.  Bouchet,  pharmacien,  ù  Poitiers 2    » 

Chaussât,            —            —      ï» 

Fûureix,              —            —      î» 

Brébinaud,          —            —      S» 

Cartier,               —            —      S» 

Puy,                   -             -      î    • 

Mandé  Biais        —            —      2» 

Gaudeffroy,         —            —      2» 

Sauvage,            —            —      2» 

Durieu,  pharmacien  mililaire,  à  Blidah  (Algérie).   ,   .  10    » 

Total 1.179  73 

ToUl  des  listes  précédentes ....  19.024  SO 

Total  général 20.204  iS 

NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  21  janvier  1899,  ont 
été  promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  la  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe .  —  MM.  BriD- 
ger,  Laborde,  Perrot,  Banal,  Darrigan,  Baldy,  Gontier-Lalande  et  Des- 
graves. 

Par  décret  du  môme  jour,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  le  cadre 
des  pharmaciens  de  l'urmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Krieger, 

Au  grade  de  pharmaciett  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Gra- 
nier,  Garrigues,  Duhourcnu,  Marty,  Dupevrat,  Collas,  Higuères  et  Se- 


DISTINCTIONS  EONORirigDES 

Par  arrêté  de  16  février  1899,  publié  au  Journal  officiel  du  27  du 
même  mois,  ont  été  promus  Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Gou- 
dal  et  Mercier  (Pierre),  de  Paris, 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Baudlu,  de  Milly  (Seine- 
ei-Oise);  Bonnabaud,  de  Hassiac  (Cautal)  ;  Champigny,  de  Saint-Denis 
(Seine);  DIzard,  Galbrun,  Larré,  Robert,  Toraude  et  Verwaest,  de 
Paris;  Dourif,  de  Champeix  (Puy-de-Dôme);  Folliet,  d'Aix-les-BaJos 
(Savoie)  ;  Gimbal,  de  Saint-Nicolas-de-la-Grave  (Tara-et-Caronne)  ;  Halé, 
de  lia  Châtaigneraie  (Vendée)  ;  Martel,  de  Constamine  (Algéiie)  ;  Massai, 
deNonancourt  (Eure};  Michaux,  de  Maubeuge(Nord);  Morin,  de  Saint- 
Florent  (Cher);  Pécout,  de  Solliès-Pont  (Var);  Pilgratn,  de  Clamecy 
(Kièvre),  et  Tardieu,  de  Prauthoy  (Haute-Marne). 
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Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
physique  à  FÉcole  de  Nantes.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  du  25  février  1899,  un  concours  s'ouvrira  le  6  no- 
vembre 1899  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de 
Paris  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  physique  vacant  à 
l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  d'analyse  chimique   quantitative   par  électrolyse; 

Par  J.  RiBVN, 

Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Chez  MM.  Masson  et  Cie,  éditeurs,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  0  francs. 

Dans  ce  volume,  traitant  de  cette  branche  de  l'analyse  chimique  qui 
acquiert  chaque  jour  une  si  grande  importance  dans  les  laboratoires 
consacrés  à  la  science  pure  ou  aux  essais  industriels,  l'auteur  s'est  pro- 
posé, non  seulement  d'initier  le  lecteur  à  l'analyse  chimique  par  élec- 
trolyse, mais  encore  de  lui  servir  de  guide  pratique  dans  ses  applica- 
tions journalières. 

L'ouvrage,  divisé  en  quatre  parties,  débute  par  certaines  notions 
préliminaires  de  physique,  qui  sont  afférentes  au  sujet  et  qui  sont  ab- 
solument indispensables  au  chimiste  désireux  d'aborder,  avec  fruit, 
l'étude  et  la  pratique  de  l'analyse  éiecirolytique.  Ces  notions,  sous  une 
forme  élémentaire,  sont  mises  à  la  portée  de  tous. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  au  dosage  individuel  des  métaux 
par  électrolyse  ;  la  troisième  traite  de  la  séparation  des  métaux  par  le 
même  moyen  ;  la  quatrième  partie,  enfin,  est  un  recueil  d'exemples  et 
de  marches  à  suivre  dans  les  analyses  des  produits  industriels  et  des 
minerais.  \ ,  '  ; 

Des  tableaux  numériques  terminent  l'ouvrage,  qui. résume  l'état  ac- 
tuel de  cette  branche  relativement  nouvelle  de  l'analyse. . 

Ce  livre,  qui  se  recommande,  en  outre,  par  une  grande  clarté  dans 
l'exposition,  est  le  complément  indispensable  de  tous  les  traités  d'ana- 
lyse chimique.  '.   , 

Les  parasites  du  saule  ;  moyens  pratiques  de  défense  ; 

Par  M.  Crouzel. 
A  la  Société  d'éditions  scientifiaues,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Cette  petite  brochure  intéresse  les  pharmaciens  habitant  les  régions 
où  le  saule  est  particulièrement  cultivé.  L'auteur  a  eu  en  vue  d'indi- 
(luer  les  parasites  animaux  et  végétaux  qui  compromettent  la  végéta- 
tion du  saule  et  les  movens  de  se  défendre  contre  ces  parasites. 

C.  G. 
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Sur  l'essence  de  rose  ; 

Par  Maurice  Duyk, 
pharmacien  chimiste  à  Bruxelles. 

La  brochure  que  M.  Duyk  publie  ne  peut  manquer  d'intéresser  les 
pharmaciens  et  les  parfumeurs. 


NÉCROLOGIE 

Norbert  Gille. 
Nous  ne  pouvons  laisser  partir  dans  l'autre  monde  Norbert  Gille  sans 
saluer  ici  sa  mémoire  ;  Norbert  Gille,  pharmacien  et  membre  de  TAca- 
démie  royale  de  médecine  belge,  a  particuiièremeat  honoré  le  corps 
pharmaceutique  de  Belgique  ;  homme  laborieux  et  instruit,  il  jouissait 
dans  son  pays  d'une  haute  considération  et  de  l'estime  de  tous  ses  con- 
frères. Il  était  Tauteur  de  plusieurs  ouvrages  scientifiques,  entre  autres 
d'un  Traité  de  falsification  des  principaux  médicaments  simples.  Il  vient 
de  succomber  âgé  de  quatre-vingts  ans. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gillette,  de  Pont-Audemer  (Eure)  ; 
Leroy-Laignier,  de  Réthel  (Ardenpes);  Paris,  de  Rollot  (Somme),  et 
Parquin,  d'Aix-en-Othe  (Aube). 


ERRATUM 

Dans  le  numéro  de  février  dernier,  page  63  (ligne  5),  dans  l'article 
intitulé  :  Causes  pouvant  influencer  la  valeur  exacte  du  rapport  azotu- 
rique,  nous  avons  fait  l'énumération  des  adjuvants  (oxydants  ou  réduc- 
teurs) dont  on  a  recommandé  l'emploi  lors  de  l'attaque  de  l'urine  par 
l'acide  sulfurique  selon  le  procédé  Kjeldahl  ;  dans  cette  énumération,  nous 
avons  compris  le  mercure,  le  sulfate  de  cuivre,  le  perchlorate  de  po- 
tasse, le  chlorure  de  platine,  le  bichromate  de  potasse,  Toxalate  neutre 
de  potasse,  le  permanganate  de  potasse,  etc.,  et  nous  avons  ajouté  :  «  tous 
«  ces  adjuvants  peuvent  être  employés,  sans  crainte  d'altérer  les  résul- 
«  tats,  lorsqu'on  applique  dans  son  intégralité  la  méthode  Kjeldahl^ 
«  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  adopte  la  modification  propo- 
«  sée  par  Hennin ger.  » 

M.  Moreigne  nous  prie  de  rectifier  une  légère  erreur  qui  a  été  com- 
mise dans  rénumération  des  adjuvants  ;  il  y  a  lieu,  nous  dit-il,  de 
retrancher  de  cette  liste  le  perchlorate  de  potasse  et  le  chlorure  de  pla- 
tine, qui  donnent  lieu  à  des  pertes  d'azote,  pendant  la  combustion,  ce 
qui  conduit  à  une  erreur,  aussi  bien  dans  le  procédé  Kjeldahl  propre- 
inent  dit  que  dans  le  procédé  Kjeldahl-Henninger. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


3113.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  3-99. 
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Mote  sur  Peoiploi  de  la  liqueur  eitro-magnésienne 
dans  le  dosage  de  Faeide  phosphorlque  ; 

Par- le  D'  Deroide, 
Professeur  agrégé  à  ia  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Dans  les  petites  villes,  les  marchands  d'engrais  et  les  cultiva- 
teurs confient  souvent  leurs  analyses  d'engrais,  et  en  particulier 
celles  des  superphosphates,  au  pharmacien.  Il  s'agit,  en  Tes- 
pèce,  d'une  opération  facile,  que  tout  pharmacien  est  à  même 
d'exécuter,  soit  qu'on  lui  demande  de  doser  seulement  l'acide 
phosphorique  total,  soit  qu'il  ait  à  indiquer  en  même  temps  les 
quantités  d'acide  phosphorique  soluble  et  d'acide  phosphorique 
dit  assimilable  (on  entend  par  acide  phosphorique  assimilable 
l'acide  phosphorique  soluble  à  froid  dans  le  citrate  d'ammo- 
niaque). 

Ayant  eu  dernièrement  à  faire  le  dosage  de  l'acide  phospho- 
rique total  dans  un  superphosphate,  j'ai  éprouvé  un  mécompte 
sur  lequel  je  désire  attirer  l'attention  des  chimistes  qui  se  li- 
vrent à  ce  genre  d'analyse. 

Après  avoir  fait  une  prise  d'échantillon  et  l'avoir  pulvérisée 
finement,  j'en  ai  pesé  5  gr.,  que  j'ai  fait  dissoudre  dans  un  bal- 
lon jaugé  de  250  c.  cubes,  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  et 
à  chaud.  Après  refroidissement,  j'ai  ajouté  de  l'eau  distillée  jus- 
qu'au trait  de  jauge,  et  j'ai  filtré.  Cette  méthode,  on  le  sait,  est 
moins  exacte  que  celle  qui  consiste  à  épuiser  par  décantation  le 
résidu  du  traitement  par  l'acide  chlorhydrique,  qu'on  recueille 
finalement  sur  un  filtre  et  qu'on  lave;  on  complète  ensuite  avec 
de  Teau  le  volume  de  250  c.  cubes  et  on  mélange.  L'erreur 
qu'on  commet  ainsi,  étant  donné  le  faible  résidu  laissé  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  est  insignifiante,  et  l'opération  gagne  beau- 
coup en  rapidité. 

J'ai  prélevé  25  c.  cubes  du  filtratum,  correspondant  à  Ogr.  50 
de  substance,  dans  lesquels  j'ai  précipité  l'acide  phosphorique  à 
l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Je  me  suis  servi,  à  cet  effet,  d'une  liqueur  citro-magnésienne 
que  je  savais  préparée  depuis  quelque  temps,  et  qui  avait  été  fil- 
trée déjà;  comme  10  c.  cubes  d'une  telle  liqueur  sont  capables  de 
précipiter  0,134  d'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien, il  m'avait  semblé  qu'un  même  volume  se- 
rait suffisant  pour  entraîner  tout  l'acide  phosphorique  de  0  gr.50 

?i»  4.  AVRIL  1899.  10 
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de  superphosphates  (ceux-ci   titrant  au  plus  18  pour  100,  soit 
Ogr.  09  d'acide  phosphorique  pourO  gr.  50). 

J'ai  donc  versé  10  c.  cubes  de  liqueur  citro-magnésienne  dans 
25  c.  cubes  du  liltratum  ;  j'ai  ajouté  un  excès  d'ammoniaque,  agité 
et  laisséàu  repos  pendant  douze  heures  sous  une  cloche. 

Le  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  a  été  traité 
comme  d'habitude,  et  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  a  été 
fait  au  moven  de  la  solution  de  nitrate  d'urane,  dont  1  c.  cube 
précipite  0  gr.  005  d'acide  phosphorique,  et  le  résultat  a  été  de 
11  gr.  50  pour  100  d'acide  phosphorique. 

Ce  résultat  ne  satisfaisant  pas  le  marchand  d'engrais,  qui  avait 
acheté  un  superphosphate  garanti  à  13.  5  pour  100,  je  cherchai 
d'où  pouvait  provenir  un  aussi  grand  écart,  et  j'acquis  vite  la 
certitude  que  la  liqueur  citro-magnésienne  seule  devait  être  in- 
criminée :  en  séparant  par  filtration  le  liquide  surnageant  le 
précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  et  en  traitant  ce 
liquide  par  la  mixture  magnésienne  classique,  j'obtins  un  nou- 
veau précipité,  correspondant  à  peu  près  à  la  différence  que  je 
signale  plus  haut. 

J'ai  fait,  avec  le  même  échantillon,  plusieurs  essais,  en  me 
servant  cette  fois  de  mixture  magnésienne,  en  présence  de  ci- 
trate d'ammoniaque,  et  j'ai  toujours  trouvé  13  gr.  6  pour  100 
d'acide  phosphorique. 

Je  prévois  l'objection  qu'on  me  fera  de  ne  pas  avoir  recherché, 
dès  ma  première  opération,  si  tout  l'acide  phosphorique  avait 
été  précipité  :  je  répondrai  sans  détours  que  j'étais  tellement 
convaincu  que  les  10  c.  cubes  de  la  liqueur  citro-magnésienne, 
même  après  léger  dépôt  et  filtration,  étaient  largement  suffi- 
sants, que  je  n'ai  pas  cru  cet  essai  nécessaire. 

D'ailleurs,  et  c'est  là  surtout  le  but  de  cette  note,  j'ai  remar- 
qué que  la  précipitation  de  l'acide  phosphorique  se  fait  toujours 
mieux  et  plus  complètement  —  sans  avoir  recours  à  l'agitation 
ritro-mécauifjue  —  en  se  servant  d(^  la  mixture  magnésienne  en 
présence  du  citrate  d'ammoniaque  (qui  empêche  la  précipitation 
de  l'alumine,  du  fer,  de  la  chaux). 

En  publiant  cette  faute  opératoire,  je  crois  être  utile  aux  chi- 
mistes et  aux  pharmaeic^ns,  en  les  mettant  en  garde  contre  un 
pareil  ennui  et  en  les  engageant,  s'ils  se  servent  de  la  liqueur 
citro-magnésienne,  à  vérifier  son  titre,  ou  plutôt  sa  force,  dans 
chaque  essai. 


^ 
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De  l'altération  du  sirop  de  baume  de  tolui 

Par  M.  Ed.  Cuouzkl. 
Ex-préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

Pharmacien  à  La  Réole. 

Lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  clarifier  et  de  filtrer  avec  précaution 
le  sirop  de  tolu,  préparé  avec  du  sucre  renfermant  des  impuretés, 
comme  c'est  souvent  le  cas,  il  peut  arriver,  ainsi  que  je  l'ai  ob- 
servé deux  fois,  en  vingt  années  de  pratique,  qu'au  bout  d'un 
certain  temps,  surtout  en  été,  le  sirop,  abandonné  dans  des  fla- 
cons en  vidange,  dégage  une  odeur  désagréable  absolument 
semblable  à  celle  du  gaz  acétylène  et  un  peu  analogue  à  celle  du 
gaz  de  l'éclairage  composé  d'acétylène  (G^  H^),  d'éthylène  (C*  H*), 
de  butylène  (G^  H^),  de  gaz  des  marais  (GH^*),  d'oxyde  de  car- 
bone (G  0),  d'anhydride  carbonique  (GO*),  d'hydrogène  sulfuré 
(H^S),  d'hydrogène  (H)  et  d'azote  (Az). 

On  sait  que  le  principe  actif  du  sirop  de  baume  de  tolu  est  l'a- 
cide cinnamique  (G^H'^O'*). 

Or,  cet  acide  organique  est  facilement  décomposé  par  la  cha- 
leur. Il  peut  perdre  le  groupement  GO*  et  donner  naissance 
à  du  cinnamène  (G^H^),  qui  est  lui-même  susceptible  de  dé- 
doublement et  de  transformation  moléculaire.  M.  Berthelot  a  ob- 
servé que,  lorsqu'on  chaufie  du  cinnamène,  il  se  produit  de  la 
benzine  (G^H^)  et  de  l'acétylène  (G*  H*);  on  sait  aussi  que  le 
cinnamène  prend  naissance,  dons  certaines  conditions,  d'après 
la  formule  : 

C^HHy       =      GO^      4-      G«  H» 

arido  cinnamique         aiibydride  carbuniijue         einnnmène 

Dans  le  sirop  de  tolu,  l'acide  cinnamique  peut  aussi,  étant 
donné  le  milieu  organique  complexe  où  il  est  placé,  subir  des 
transformations  analogues  moléculaires  sous  rinfluence  de  cer- 
tains organismes,  qu'il  serait  intéressant  de  déterminer,  le  cas 
échéant,  et  donner  naissance,  conformément  à  la  formule  ci- 
dessous,  aux  composés  suivants,  qui  lui  donneraient  l'odeur 
caractéristique  que  j'ai  constatée  : 

G^H^O^      =      G02       +      4G2HV 

ae.  cinnamique        anhydride  farbonique  iicéljlèoe 

ou  encore,  si  l'on  admet,  avec  certains  auteurs,  la  présence  dans 
le  sirop  de  baume  de  tolu  de  l'acide  benzoïque  : 

G"HC02      =      G02      +.       3  G^  H2 

acide  heozoïque         aoliydride  carbonique  acélylèDe 

Jusqu'ici,  on  admettait  que  les  réactions,  sur  ces  sortes  de  com- 
posés organiques,  étaient  produites  seulement  parles  agents  phy- 
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siques  et  chimiques.  Un  voit,  à  n'en  pas  douter,  qu'ici  les  infini- 
ment petits  font  preuve  d'une  énergie  physiologique  d'une 
inteusité  non  soupçonnée  et  comparable,  quant  aux  effets,  à  celle 
des  agents  produits  artiliciellenienl  par  la  science.  J'estime  qu'il 
était  utile,  au  point  de  vue  pratique,  de  faire  connaître  l'altération 
que  je  Hignale,  et  intéressant,  au  point  de  vue  théorique,  de 
tenterd'en  donner  l'explicalion  scientiliquo. 


1m  question  des  exlraila  el  le  falur  Codex; 

Par  H.  Jmi'ov,  pharmacipo  à  Roiiiba. 

«  Lorsque  l'on  considère  le  nombre  d'extraits  qui  figurent  ou 
«  peuvent  figurer  dans  une  pharmacie,  on  se  demande  si  tous 
«  sont  essentiels,  si  beaucoup  ne  pourraient  pas  être  supprimés 
«  et  si  cette  suppression  ne  serait  pas  un  progrés. 

"  En  effet,  quels  services  peuvent  rendre  à  l'art  de  guérir  cer- 
«  tainsextraits,  qui  ne  possèdent  pas,  après  leur  préparation,  les 
a  caractères  qui  distinguent  lessubslances  qui  servent  aies  pro- 
a  duire?  ils  ne  peuvent  que  servir  d'excipients,  et  les  excipients 
<t  ne  manqueront  jamais  aux  pharmaciens. 

«  Le  jour  où  les  thérapeutistes  auront  éliminé  tous  les 
a  extraits  inutiles,  auront  indiqué  les  extrails  alcooliques  et  les 
«  extraits  aqueux  qu'il  faut  employer;  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
«  qu'un  extrait  par  plante  activ<',  la  Ihérapeu tique  aura  fait  des 
«  progrès,  l'art  médical,  un  grand  pas,  et  les  connaissances  thé- 
«  rapeutiques  de  tous  les  médecins  se  seront  élevées.  Malheu- 
n  reuscmenl,  nous  ne  pouvons  prévoir,  la  thérapeutique  élanl 
«  aussi  peu  sérieusement  étudiée  qu'elle  l'est  aujourd'hui, 
H  l'époque  où  ces  heureuses  modifications  seront  faites. 
ciDf.schampsr'Avau.on.  » 

Telles  étaient  les  réilexions  du  consciencieux  et  très  habile 
praticien  que  fut  l'auteur  du  Compendiuni,  lors  de  la  rédaction 
du  Codex  de  1866 ;  elles  sont  encore  d'actualité  aujoui'd'hui. 
comme  elles  l'étaient  en  1884,  époque  à  laquelle  la  question  des 
exiraits  fut  longuemeni  et  savammeni  discutée,  et  on,  pour  la 
première  fois,  l'attention  de  la  Commission  de  miaction  du 
Codex  fut  appelée  sur  les  avantages  que  présentait  la  prépara- 
tion de  certains  extraits  fiuides.  qui  ne  furent  pas  jugés  dignes 
de  figurer  dans  noire  Pharmacopée  :  je  veux  parler  d'une  série 
de  formules  proposées  parM.  Leroy,  pharmacien  à  Paris,  pour 
la  préparalion  de  quelques  sirops. 
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Cette  question  des  extraits,  et  des  extraits  fluides,  principale- 
ment, devait  infailliblement  être  soulevée  à  l'occasion  du  futur 
Codex,  et  nous  sommes  persuadé  qu'elle  donnera  lieu  à  de  très 
intéressantes  discussions,  tant  au  sein  de  la  Commission  spéciale 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  que  dans  nos  journaux  pro- 
fessionnels. 

Nous  résumons  ici  nos  idées,  qui  sont  le  résultat  d'une  prati- 
que de  vingt-cinq  années;  sans  doute,  elles  sont  discutables, 
mais  nous  dirons,  avec  J.-J.  Rousseau,  que,  si  nous  en  faisons 
naître  de  bonnes  chez  d'autres,  nous  n'aurons  pas  tout  à  fait  perdu 
notre  temps. 

Une  centaine  d'extraits  figurent  au  Codex  de  1884  :  combien, 
dans  ce  nombre,  d'inutiles  ou  d'inusités,  tels  que  les  extraits 
d'armoise,  de  bistorte,  de  bourrache,  de  chamœdrys,  de  char- 
don bénit,  d'écorce  d'orme,  de  pissenlit,  etc.  î  La  Commission  de 
rédaction  de  Codex  aura  des  suppressions  à  faire,  mais  elle  aura 
aussi  à  se  prononcer  sur  l'adoption  d'un  certain  nombre  d'ex- 
traits qui  ne  figurent  pas  au  Codex  de  1884  et  qui  sont  cependant 
fréquemment  employés.  Osera-t-elle  se  prononcer  pour  l'adop- 
tion définitive  des  extraits  fluides? 

Les  extraits  admis  aujourd'hui  dans  la  pratique  de  la  pharma- 
cie et  ceux  formulés  par  les  thérapeutistes  autorisés  peuvent 
se  diviser  ainsi  : 

1**  Extraits  secs  :  Ce  sont  les  sels  essentiels  des  anciens  phar- 
macologistes.  Deux  sont  particulièrement  intéressants,  à  savoir, 
le  quinetum  de  de  Vrij  et  le  quinium  de  Delondre.  Ces  deux 
extraits  ne  figurent  pas  au  Codex  ;  le  quinium  cependant  est 
fréquemment  ordonné  sous  forme  de  vin  et  il  entre  aussi  dans  la 
composition  de  plusieurs  formules  de  pilules  ou  autres  prépara- 
tions magistrales. 

Les  extraits  secs  proprement  dits,  tels  que  ceux  de  ratanhia, 
de  cachou,  de  monésia,  etc.,  ont  été  supprimés  dans  le  Codex 
de  1884:  les  deux  premiers,  cependant,  sont  encore  employés, 
soit  dans  les  opiats,  soit  dans  certaines  masses  pilulaires,  etc. 

2°  Extraits  de  consistance  pilulaire  :  Un  seul  extrait  de  ce 
genre  figure  au  Codex,  c'est  celui  de  noix  vomique.  Cet  extrait 
perd  au  bout  d'un  certain  temps  sa  consistance  pilulaire,  et  passe 
à  l'état  d'extrait  mou. 

3°  Extraits  fermes  :  Au  nombre  de  ces  extraits,  citons  celui 
de  fiel  de  bœuf,  qui  est  si  peu  usité  que  la  Commission  n'hési- 
tera pas  à  le  supprimer  ;  ceux  de  muguet,  deux  extraits  aqueux 
d'une  même  plante  ;  n'y  aurait- il  pas  lieu  que  la  Commission  se 
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prononce  pour  Textrait  le  plus  actif,  la  valeur  thérapeutique  du 
muguet  étant,  d'ailleurs,  très  contestable? 

4«  Extraits  mous:  Parmi  ces  extraits,  dont  plusieurs  sont 
inusités,  figure  l'extrait  de  seigle  ergoté.  Cette  préparation  a 
fait  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  plusieurs  modifications  du 
mode  opératoire  ont  été  indiquées  par  MM.  Caries,  Catillon,  etc., 
m)ais  le  produit  obtenu  diffère  sensiblement  de  Pergotine  de 
Bonjean,  qui  a  pour  caractère  essentiel  d'être  complètement 
soluble  dans  Peau  et  dans  l'alcool  à  70<^  et  peu  soluble  dans 
Palcool  à  90<*.  Le  procédé  de  Soubeiran,  dans  lequel  on  emploi- 
rait  de  Palcool  à  70°  au  lieu  d'alcool  à  90^,  permettrait 
d'obtenir  une  ergotine  présentant  tous  les  caractères  de  celle 
de  Bonjean. 

La  composition  des  extraits  fermes  et  des  extraits  mous  est 
variable  suivant  l'époque  de  leur  préparation  ;  aussi,  pensons- 
nous  qu'ils  devraient  être  dosés  en  rapportant  le  poids,  soit  à 
l'extrait  sec,  soit  à  la  quantité  de  substance  employée  ;  mais  il 
n'existe  malheureusement  pas  de  méthode  générale  d'essai  des 
extraits,  et  c'est  pour  ce  motif,  sans  doute,  que  ces  préparations 
sont  souvent  falsifiées  dans  le  commerce,  et  qu'un  certain  nom- 
bre sont  substituées  les  unes  aux  autres.  On  en  est  réduit  à 
recourir  à  Pexamen  de  leurs  propriétés  organoleptiques,  mais  ce 
moyen  est  bien  insuffisant  pour  se  prononcer  sur  la  valeur  d'un 
extrait. 

11  n'y  a,  selon  nous,  que  deux  formes  d'extraits  pouvant  don- 
ner des  compositions  toujours  identiques  :  les  extraits  secs  et 
les  extraits  fluides.  Il  serait  utile  de  dresser,  pour  le  futur  Codex, 
un  tableau  de  rendement  des  quantités  d'extrait  produites  par 
une  quantité  donnée  de  substance  et  d'établir  le  rapport  existant 
entre  le  poids  de  l'extrait  obtenu  et  celui  de  l'extrait  sec  de  la 
même  substance.  Le  tableau  de  rendement  a  été  supprimé  parla 
Commission  du  Codex  de  1884,  qui  a  considéré  cette  indication 
comme  n'étant  pas  absolument  exacte  et  comme  étant  une  cause 
de  difficulté  dans  la  pratique.  Ce  tableau  devrait  au  moins  être 
dressé  pour  le  rendement  des  extraits  de  substances  actives, 
telles  qu'aconit,  belladone,  digitale,  seigle  ergoté,  jusquiame,  etc. 
5<^  Extraits  fluides:  Pour  ces  extraits,  nous  les  classons  de  la 
façon  suivante: 

a.  Extraits  fluides  de  la  Pharmacopée  américaine. 
h.  Extraits  fluides  (Méthode  d(*.  Yrij). 

c.  Extraits  fluides  à  doses  variabli^s  suivant  h^s  préparations. 

d.  Solutés  titrés  d'extraits. 


REPUKTOIHE  DE  PHAHMAGIE.  loi 

a.  Extraits  fluides  américuim:  Ces  extraits  sont  adoptés  au- 
jourd'hui, non  seulement  par  la  Pharmacopée  américaine,  mais 
aussi  par  un  certain  nombre  de  Pharmacopées  européennes.  Leur 
utilité  étant  incontestable,  ils  doivent  figurer  au  prochain  Codex. 
Leur  nombre  serait  limité  et  ne  comporterait  que  les  extraits  qui 
ont  une  valeur  thérapeutique  incontestée  :  Extrait  de  condurango, 
de  gossypium  herbaceum,  d'hamamelis  vlrginica,  d'hydrastis 
canadensis,  de  piscidia  erythrina,  de  viburnum  prunifolium, 
etc.,  etc. 

b.  Extraits  fluides  (méthode  de  Vrij):  Dc^puis  longtemps,  nom- 
bre de  pharmaciens  sérieux  ont  adopté,  dans  leur  officine,  rem- 
ploi de  ces  extraits  pour  la  préparation  des  vins,  sirops,  potions. 
Nous  ne  pensons  pas,  comme  noire  honorable  confrère 
M.  Verneau  (1),  que  l'emploi  de  ces  extraits  constitue  un  pro- 
cédé extra-pharmaceutique.  Des  essais  comparatifs  ont  été  faits 
pour  les  préparations  de  quinquina,  et  les  auteurs  ont  conclu  que, 
((  s'il  existait  un  extrait  iïuidc  officinal,  celui-ci  étant  fait  avec 
«  un  bon  quinquina  et  par  un  procédé  épuisant  bien  cette  écorce, 
«  certaines  préparations  seraient  faites  avec  avantage  au  moyen 
«  de  cet  extrait  »  (2).  Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  des 
produits  hvréspar  le  commerce,  qui  ont  une  composition  diffé- 
rente, suivant  la  maison  qui  les  fournit  ;  nous  parlons  de  produits 
officinaux  que  tout  pharmacien  qui  se  respecte  doit  préparer  lui- 
même. 

Le  procédé  de  de  Yrij  modifié,  qui  est  appliqué  au  quinquina, 
peut  être  employé  pour  la  préparation  des  (extraits  fluides  de 
feuilles  de  coca  et  de  noix  de  kola,  mais  avec  un  liquide  extrac- 
teur approprié,  suivant  la  substance  à  épuiser. 

c.  Extraits  fluides  à  doses  variables  suirant  les  préparations: 
Nous  touchons  ici  au  point  le  plus  déhcat  de  cette  question  des 
extraits  fluides;  nous  voulons  parler  des  extraits  dits  semi-fluides, 
employés  principalement  à  la  préparation  des  sirops,  des  melli- 
tes  et  de  quelques  vins.  Les  considérations  que  font  valoir  ceux 
qui  repoussent  l'usage  de  .  ces  extraits,  peuvent  s'appliquera 
certains  produits  livrés  par  le  commerce,  mais  non  aux  prépara- 
tions officinales  faites  dans  le  laboratoire  du  praticien. 

Les  observations  présentées  par  le  professeur  Fleury  sont  cel- 
les que  nous  voulons  invoquer  à  l'appui  de  notre  thèse  :  «  D'autre 
«  part,  dit- il,  les  pharmaciens  répugnent  avec  raison  à  augmen- 
«  ter  le  stock  de  leurs  approvisioniiemenls;  il  y  a  pour  eux  né- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  mars  1899,  page  104. 

(2)  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  mai  1894. 
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«  cessité  de  renouveler  ceux  de  leurs  produits  dont  la  conser- 
«  vation  n'est  pas  indéfinie.  Ne  compliquons  pas  Texercice  de  la 
«  pharmacie,  déjà  peu  rémunérateur  (1).  » 

Nous  aussi,  cher  Professeur,  nous  envisageons  la  question  d'é- 
conomie pharmaceutique,  et  c'est  pour  ne  pas  voir  notre  labora- 
toire encombré  de  produits  trop  facilement  altérables,  tels  que 
sirops,  mellites  et  vins,  que  nous  demandons  que  l'emploi  de 
certains  extraits  fluides^  soit  définitivement  consacré.  Je  crois 
soutenir  ici  la  cause  de  la  catégorie  la  plus  nombreuse  des  phar- 
maciens, de  ceux  dont  le  chiffre  d'affaires  varie  de  8  à  12,000  fr. 
environ,  ce  dernier  chiffre  avant  été  donné  comme  movenne  des 
10,000  pharmaciens  de  France. 

Le  Codex  de  1884  mentionne  125  sirops  officinaux  ;  si,  à  ce 
nombre,  nous  ajoutons  les  sirops  magistraux  d'un  emploi  assez 
fréquent,  nous  nous  demandons  s'il  existe  une  seule  pharmacie, 
même  parmi  les  plus  importantes  de  Paris,  dans  laquelle  la 
Commission  d'inspection  pourrait  rencontrer  la  série  complète 
des  sirops  qui,  légalement,  devraient  se  trouver  dans  toutes  les 
officines  françaises  ;  dans  le  cas  où  un  pharmacien  pourrait  satis- 
faire la  curiosité  des  inspecteurs,  il  est  permis  de  se  demander  dans 
quel  état  de  conservation  ceux-ci  trouveraient  un  certain  nombre 
de  ces  sirops. 

Si  quelques  sirops  du  Codex  peuvent  être  obtenus  extempora- 
nément,  soit  au  moyen  d'une  infusion  ou  d'une  dissolution,  il  y 
en  a  beaucoup  qui  exigent,  pour  leur  préparation,  plus  d'une 
journée,  et  dont  on  ne  peut  préparer  moins  de  cinq  à  dix  litres, 
quantité  relativement  considérable  pour  une  pharmacie  de 
moyenne  importance;  et  puis,  il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  dif- 
ficulté que  rencontrent  beaucoup  de  pharmaciens  pour  se  procu- 
rer les  substances  nécessaires  à  la  préparation  d'un  certain  nom- 
bre de  sirops  composés,  s'ils  sont  obligés  de  renouveler  leur  pro- 
vision dans  le  courant  de  l'année,  en  dehors  de  la  saison  à 
laquelle  a  lieu  la  récolte  des  plantes.  Il  est  toujours  possible  au 
pharmacien  de  se  procurer,  pour  une  époque  déterminée,  les 
plantes  dont  il  aura  besoin  pour  la  préparation  annuelle  de  ces 
extraits  fluides,  dont  l'emploi  permet  aux  petits  pharmaciens 
—  et  ce  sont  les  plus  nombreux  —  de  satisfaire  les  exigences 
de  la  clientèle  et  des  médecins. 

«  Mais,  dit  encore  M.  Fleury,  la  plupart  des  pharmaciens  ne 
«  préparent  pas  plus  leurs  extraits  fluides  qu'ils  ne  préparent 
«  leurs  extraits  mous,  et  il  leur  serait  impossible  de  contrôler, 

(1)  Voir  Répertoire  de  pfiarniacie,  février  1899,  page  50. 
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«  par  des  moyens  physiques,  la  valeur  de  ceux  qu'ils  achète- 
«  raient,  si  cette  forme  médicamenteuse  devenait  réglemen- 
«  taire.  »  C'est  là  un  argument  trop  facile  à  réfuter,  et,  s'il  n'en 
était  pas  invoqué  de  plus  sérieux,  la  cause  des  extraits  fluides  se- 
rait vite  gagnée.  La  préparation  des  extraits  fluides  n'exige  pas 
une  préparation  aussi  compliquée  que  veut  bien  le  croire  l'ho- 
norable professeur  de  l'École  do  Nantes  ;  elle  demande  seulement 
un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  du  préparateur.  Or,  le  Codex 
est  fait  précisément  pour  les  pharmaciens  de  bonne  volonté, 
pour  les  praticiens  scrupuleux  qui  tiennent  essentiellement  à 
délivrer  des  produits  irréprochables  ;  mais  le  Codex  n'est  point 
fait  pour  ces  charlatans  dont  toute  la  science  repose  dans  Fart  de 
la  réclame;  il  n'est  pas  fait  non  plus  pour  le  pharmacien  indiffé- 
rent, qui  fait  de  la  pharmacie  comme  on  fait  de  l'épicerie,  sans 
autre  préoccupation  que  la  recette  journalière. 

M.  Fleury  se  demande  s'il  est  possible  de  préparer,  par  exem- 
ple, le  sirop  antiscorbutique  avec  un  extrait  fluide.  Il  ne  le  croit 
pas,  «  car  la  réduction  à  un  petit  volume  des  principes  volatils, 
«t  très  peu  solubles  dans  l'eau,  exige  une  manipulation  des  plus 
«  compliquées,  incertaine  dans  ces  résultats  ».  Ce  sont  là  des 
considérations  théoriques  que  la  pratique  ne  justifie  point. 
M.  Fleury  s'est-il  livré  à  des  essais  comparatifs,  avant  de  conclure 
au  rejet  d'une  forme  médicamenteuse  qui  rend  de  réels  services 
et  offre  de  sérieuses  garanties?  Dans  ce  cas,  nous  serions  heureux 
de  connaître  le  résultat  de  ses  essais,  et  les  partisans  des  extraits 
fluides  n'hésiteraient  pas  à  abjurer  leurs  erreurs,  s'il  leur  était  dé- 
montré que  l'emploi  de  ces  extraits,  même  lorsqu'ils  sont  prépa- 
rés avec  les  soins  que  comporte  ce  genre  de  produits,  est  con- 
traire au  but  essentiel  que  doit  poursuivre  la  pharmacie  et  qui 
consiste  à  livrer  à  la  thérapeutique  des  produits  oflicinaux  d'une 
composition  constante  et  d'une  activité  certaine. 

Si  l'on  n'accorde  pas  au  pharmacien  la  confiance  pour  la  prépa- 
ration des  extraits  fluides,  la  lui  accordera-ton  pour  la  prépara- 
tion des  sirop  composés,  qui  exige  de  sa  part  les  mêmes  apti- 
tudes, les  mêmes  soins? 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  en  terminant  ces  longues,  mais 
utiles  observations,  que  de  rappeler  ici  le  consciencieux  travail 
présenté  en  1883  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  par  notre 
confrère  Leroy,  pharmacien  à  Paris.  Ce  travail  a  été  publié  par 
le  Répertoire  de  pharmacie  et  quelques  formules  figurent  dans  le 
Traité  de  pharmacie  du  D'^  Huguet,  le  savant  professeur  de  l'École 
de  Clermont. 
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Nous  ne  citerons  pas  les  formules,  nous  ne  décrirons  pas  lo 
mode  opératoire  de  M.  Leroy,  cela  nous  entraînerait  trop  loin; 
nous  tious  contenterons  de  dire  que  cet  habile  praticien  établit, 
pour  la  préparation  des  extraits  fluides,  deux  types  d'extraits 
fluides  : 

1°  Sirops  simples  ayant  pour  base  une  seule  substance  médi- 
camenteuse. Ex.:  Sirop  capillaire. 

2°  Sirops  composés,  sirops  par  conséquent  plus  riches  en 
principes  extractifs,  et  dont  la  dose  d'extrait  fluide  devra  être 
augmentée.  Ex.:  Sirop  des  cinq  racines^  de  chicorée  composé,  de 
Desessartz^  antiscorbutique,  etc.  Les  sirops  préparés  d'après  la 
formule  de  M.  Leroy  ou  des  formules  similaires  sont  de  nature  à 
satisfaire  le  praticien  le  plus  méticuleux,  et  nous  ne  craignons 
pas  d'afiirmer  qu'ils  ne  sont  pas  inférieurs  aux  sirops  obtenus 
d'après  les  formules  du  Codex,  qui  donnent  quelquefois  des 
produits  défectueux  et  dont  la  rédaction  manque  parfois  de  clarté. 

Quant  aux  extraits  pour  mellites  et  vins,  nous  nous  contente- 
rons de  constater  que  le  miel  de  mercuriale  et  Toxymel  scillitique, 
le  vin  de  la  Charité  et  de  Trousseau  sont  trop  rarement  employés 
pour  ne  pas  laisser  au  pharmacien  le  droit  de  les  préparer  au 
moment  du  besoin  à  l'aide  d'extraits  ou  de  liqueurs  concentrées. 

(L  Solutés  d'extraits  :  Ce  sont  des  solutions  titrées,  dont  l'usage 
rend  de  grands  services  dans  la  pratique  journalière  de  la  phar- 
macie :  on  peut  les  préparer  au  1/2,  au  1/4,  au  l/5j  au  1/lOj  sui- 
vant l'usage  auquel  on  les  destine;  tels  sont  les  solutés  d'extrait 
de  belladone,  d'ergotine,  d'ipéca,  de  jusquiame,  d'opium,  de 
quinquina. 

Le  Codex  étant,  avant  tout,  un  manuel  de  pharmacie  pratique, 
il  importe,  croyons-nous,  que  la  Commission  chargée  de  sa  rédac- 
tion tienne  compte  des  critiques  fort  judicieuses  qui  ont  été 
formulées  lors  de  la  publication  des  Codex  de  1866  et  de  1884, 
afin  de  doter  la  pharmacie  française  d'une  Pharmacopée  ne  le 
cédant  en  rien  aux  Pharmacopées  des  autres  nations. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 


L'Iode    exUle-t-il    dans    Vnïrf 

Par  M.  Armand  Gautier  (1)  {Extrait). 

M.  Cliatin  a  prétendu  que  lair  de  Paris  contenait  de  l'iode,  et 
Bussy  a  fait  la  même  constatation  ;  d'autre  part,  plusieurs  chi- 
mistes ont  nié  la  présence  de  l'iode  dans  l'air. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  13  mars  1899. 
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M.  Armand  Gautier  a  repris  l'étude  de  cette  question,  et  il  a 
examiné  l'air  recueilli  en  divers  lieux  (ville,  bois,  montagne  et 
mer),  séparant  de  la  partie  gazeuse  les  corps  en  suspension,  puis 
examinant  chaque  portion.  L'air  à  analyser  filtrait  d'abord  dans 
un  tube  de  verre  rempli  de  bourre  de  laine  de  verre  (exempt 
d'iode);  l'air  filtré  se  rendait  dans  un  barboreur,  où  il  se  lavait 
dans  la  potasse  exempte  d'iode.  Les  substances  iodées  se  répar- 
tissaient  ainsi  en  trois  catégories  :  i^  substances  solides  déposées 
sur  la  bourre  et  solubles  dans  l'eau  (iodures  alcalins  ou  tetreux); 
2^  substances  déposées  sur  la  bou^re,  mais  insolubles  dans  l'eau 
(poussières  iodées  organisées  ou  organiques  :  algues,  schizophy- 
tes,  spores,  etc.)  ;  S"*  substances  gazeuses  dissoutes  dans  la  po- 
tasse (vapeur  d'iode,  acide  iodhydrique,  corps  iodés  organiques 
volatils). 

M.  Armand  Gautier  a  fait  les  constatations  suivantes  : 

lo  L'air  de  Paris  contient  moins  de  1/500  de  milligr.  d'iode 
libre  ou  à  l'état  de  gaz  iodés  dans  4,000  litres  d'air  environ.  Sous 
cette  forme,  l'iode  n'existe  donc  pas  ou  n'existe  pas  en  quantité 
appréciable,  soit  dans  l'air  de  Paris,  soit  dans  celui  des  bois,  de 
la  montagne  ou  de  la  mer. 

2"  Il  en  est  de  même  de  l'iode  qui  pourrait  se  trouver  dans 
l'air  à  l'état  de  sels  solubles. 

3°  Au  contraire,  pourvu  qu'on  opère  sur  2,000  à  3,000  litres 
d'air  à  Paris  ou  sur  200  à  300  litres  d'air  à  la  mer,  on  trouve 
une  petite  quantité  d'iode  so.us  une  forme  ûxe  et  insoluble  dans 
l'eau  ;  cet  iode  ne  devient  sensible  qu'après  que  la  bourre  de 
coton  de  verre  oii  il  s'est  déposé  a  subi  l'action  de  la  potasse 
fondante.  Ce  métalloïde  semble  donc  contenu  dans  l'air  sous 
forme  de  principes  iodés  complexes,  peut-être  d'algues,  lichens, 
mousses,  schizophytes  ou  spores  en  suspension. 

M.  Gautier  a  trouvé,  sous  forme  d'iode  organique  en  suspension 
dans  l'air  : 

Sur  1,000  litres,  à  Paris.    .    .       0  milligr.  0013 
—  à  la  mer  .    .        0      —      0167 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  que  l'air  de  la  mer  contient 
treize  fois  plus  d'iode  dans  ses  corpuscules  en  suspension  que 
l'air  de  la  ville.  On  est  autorisé  à  penser  que  la  mer  est  l'origine 
principale  de  l'iode  atmosphérique  et  que,  étant  données  la 
forme  insoluble  de  cet  iode  et  sa  façon  de  se  conduire  avec  la 
potasse,  ainsi  que  l'absence  complète  de  poussières  minérales  à 
la  mer  quand  le  vent  vient  du  plein  océan,  ce  métalloïde  doit 
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exister  dans  Tair  à  l'état  organique,  probablement  môme  orga- 
nisé. 

Si  riode  vient  réellement  de  corps  organisés,  les  particules  en 
suspension  dans  l'air  des  villes  (surtout  de  celles  qui  ne  sont  pas 
trop  éloignées  de  la  mer)  doivent  contenir  de  Tiode,  et  ce  corps 
doit  se  trouver  en  proportion  très  considérable  dans  les  pous- 
sières les  plus  légères,  c'est-à-dire  dans  celles  qui  sont  recueil- 
lies sur  les  points  les  plus  élevés  ;  c'est  ce  qu'a  constaté 
M.  Gautier  sur  des  poussières  recueillies  à  40  mètres  du  sol  et 
sur  d'autres  recueillies  à  77  mètres  ;  dans  ces  dernières,  la  pro- 
portion d'iode  était  de  0  milligr.  551  pour  100,  tandis  que,  dans 
les  autres,  elle  n'était  que  de  0  milligr.  066  pour  100. 

M.  Gautier  conclut  que  la  majeure  partie  de  l'iode  de  l'air 
parait  surtout  orginaire  d'algues  microscopiques  ou  de  spores 
iodées  d'origine  marine,  sans  que  rien  démontre  toutefois 
que  les  végétaux  terrestres  inférieurs  ne  puissent  fournir  aussi 
une  partie  de  ce  métalloïde. 


Quantité  de  chlorures  contenus  dans  l'air  de  la  mer; 

Par  M.  Armand  Gautier  (1). 

M.  Armand  Gautier  a  fait  passer,  àl'aide  d'un  aspirateur,  dans 
un  tube  rempli  de  bourre  de  coton  de  verre,  341  litres  d'air  à 
15  degrés  ;  il  a  lavé  la  bourre  de  coton  de  verre  à  Teau  chaude  et 
il  a  dosé  le  chlore  dans  l'eau  de  lavage  au  moyen  du  nitrate 
d'argent.  Il  a  trouvé  Ogr. 00462  de  chlore,  répondant  à  Ogr.0076 
de  chlorure  de  sodium,  ce  qui  correspond  à  Ogr.022  de  cblorure 
de  sodium  pour  1  mètre  cube  d'air. 

Cette  quantité  doit  être  considérée  comme  étant  la  quantité 
maxima  pouvant  être  contenue  dans  l'air,  attendu  que  l'air 
analysé  par  M.  Gautier  était  pris  au  phare  de  Rochedouvres, 
c'est-à-dire  à  50  ou  60  kilomètres  des  côtes,  et  par  une  bonne 
brise  de  mer  ;  d'autre  part,  l'air,  bien  qu'il  eût  été  aspiré  à  une 
hauteur  de  13  mètres  au-dessus  de  la  mer,  pouvait  encore 
contenir  de  la  poussière  d'eau. 

Si  petite  que  soit  la  proportion  de  chlorure  de  sodium  contenu 
dans  l'air,  elle  suffit,  avec  les  petites  quantités  d'algues  et  de 
spores  iodées  qui  l'accompagnent,  pour  communiquer  à  l'air 
les  qualités  sapides  et  toniques  qui  le  caractérisent. 


(1)  Comptes  i^etidus  de  V Académie  des  scierices  du  20  mars  1899. 
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Li'hématlne  dans  les  dlATérentes  espèces  animales; 

Par  MM.  P.  GAzeneive  et  Breteau  (1)  {Exlvaii). 

Dans  les  différentes  espèces  animales,  l'hémoglobine  présente 
des  caractères  différents;  il  en  est  de  même  pour  l'hématine, 
qui  est  le  pigment  ferrugineux  du  sang.  MM.  Gazeneuveet  Breteau 
l'ont  constaté  après  avoir  préparé  Thématine  du  sang^  de  divers 
animaux  (bœuf,  cheval,  mouton).  Le  procédé  auquel  ils  ont 
eu  recours  a  consisté  à  chauffer  à  lebuUition  le  sang  défibriné 
avec  son  poids  de  sulfate  de  soude  non  effîeuri  ;  ils  essorent  le 
coagulum  et  le  lavent  à  Teau  bouillante;  ils  le  triturent  ensuite 
avec  de  Talcool  à  93°  tiède,  contenant  10  gr.  d'acide  oxalique  par 
litre  (il  faut  éviter  que  le  coagulum  reste  trop  longtemps  en 
contact  avec  Talcool  acide);  Talcool  se  colore  en  rouge  brun;  ils 
l'additionnent  de  quelques  goutles  d'ammoniaque,  en  agitant 
(il  faut  éviter  de  saturer  l'acide,  et  si  cet  accident  se  produisait, 
on  doit  rétablir  l'acidité  avec  un  peu  d'acide  acétique)  ;  l'ammo- 
niaque détermine  la  précipitation  de  l'hématine,  qui  se  redis - 
soudraitdans  unexcès  d'ammoniaque;  Thématine  est  recueillie  sur 
un  filtre;  elle  est  lavée  à  l'alcool  froid;  puis  elle  est  redissoute 
dans  l'eau  ammoniacale  à  5  pour  100,  reprécipité(î  par  l'acide 
acétique,  lavée  à  l'eau  distillée  froide,  puis  à  l'alcool  à  93°  et  enfin 
à  l'éther.  Le  rendement  est  d'environ  1  gr.  par  litre  de  sang. 

L'eau  et  l'alcool  sont  plus  au  moins  teintés,  suivant  l'espèce 
animale  qui  a  fourni  le  sang. 

L'hématine  du  sang  de  bœuf  contient  9.02  pour  100  d'azote  et 
8.81  pour  100  de  fer;  celle  de  cheval,  10.11  pour  100  d'azote  et 
9.38  pour  100  de  fer  ;  celle  de  mouton,  9.41  pour  100  d'azote  et 
10.65  pour  100  de  fer,  ce  qui  monlrequeleshématines  de  cheval 
et  de  mouton  sont  plus  riches  que  colle  de  bœuf  en  azote  et  en 
fer. 

Substitution  de  Tliypoiiiiospliite  de  soude  au  sulfure 
de  sodium  dans  le  procédé  Kjeldalil  ; 

Par  MM.  M^ui'i-nne  et  Koi\  ['1)  (Exlraii). 

Lorsqu'on  se  sert  du  mercure  pour  faciliter  l'oxydation  des 
matières  azotées  qu'on  attaque  par  Tacide  sulfurique,  selon  le 
procédé  Kjeldahl,  on  se  sert,  après  Tattaque,  du  sulfure  de  so- 
dium pour  éliminer  le  mercure,  et  la  précipitation  de  ce  métal 
est  effectuée  dans  le  but  d'éviter  la  formation  ultérieure  de 
combinaisons  ammoniaco-niercuri(jues,  difficilement  décompo- 

(1)  Ccmiptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  mars  1899. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  chiinitjue  du  20  mars  189'J. 
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sables  par  les  alcalis,  et  d'assurer  la  libre  distillation  de  l'am- 
raoniaque. 

Or,  le  sulfure  de  sodium  a  Pineonvénient  de  produire  assez 
souvent  des  corps  sulfurés  volatils,  entre  autres  de  Pacide  suif- 
hydrique,  qui  distillent  en  même  temps  que  l'ammoniaque  et 
gênent  le^itrage  final,  surtout  lorsque  celui-ci  est  effectué  en 
présence  du  tournesol. 

D'autre  part,  le  sulfure  mercurique  est  soluble  dans  les  sul- 
fures alcalins,  de  sorte  que  la  précipitation  du  mercure  est  in- 
complète et  que,  dès  lors,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  se  reforme 
des  composés  ammoniés  semblables  à  ceux  qu'on  se  proposait 
de  détruire. 

MM.  Maquenne  et  Roux  proposent  de  précipiter  le  mercure 
en  liqueur  acide,  alors  que  ses  combinaisons  ammoniacales  n'ont 
pas  encore  pu  se  former,  et  d'amener  ce  métal  sous  une  forme 
telle  qu'il  résiste  à  toutes  les  opérations  subséquentes,  sans  se 
redissoudre  et  sans  dégager  de  produit  volatil  autre  quePammo- 
niaque  lors  de  la  distillation  ;  pour  atteindre  ce  résultat,  ils  em- 
ploient Phypophosphite  de  soude,  qui  précipite  complètement  le 
métal;  ce  réactif  est  introduit  dans  leliquide  sulfurique  étendu  et 
encore  chaud,  par  charge  de  1  gr.  ;  on  agite,  et  la  précipitation  du 
mercure  s'effectue  presque  instantanément  et  d'une  manière 
brusque  ;  on  la  complète  en  chauffant  vers  60-70  degrés  ;  puis 
on  refroidit;  on  ajoute  la  soude  en  même  temps  qu'une  pincée 
de  pierre-ponce  calcinée  en  poudre,  et  on  distille  comme  à 
Pordinaire. 

Le  départ  de  l'ammoniaque  s'effectue  généralement  plus  vite 
qu'avec  le  sulfure  de  sodium,  et  l'opération  est  terminée  après 
une  demi-heure  d'ébullition. 

Les  résultats  que  donne  Phypophosphite  de  soude  sont  un  peu 
plus  forts  que  ceux  obtenus  avec  le  sulfure  de  sodium;  ils  con  - 
cordent  avec  ceux  que  donne  le  procédé  à  la  chaux  sodée. 


Acide  silicotungsfique,  réactif  des  alcaloïdes»  ; 

Par  M.  Behtium)  (4)  {Extrait). 

D'après  M.  Bertrand,  l'acide  silicotungstique,  qu'on  peut  pré- 
parer d'après  les  indications  de  M.  Wyrouboff  (2),  constitue  un 
excellent  réactif  des  alcaloïdes  ;  il  donne  des  sels  bien  définis  et 
stables,  dont  l'analyse  peut  être  faite  aisément  et  exactement.  Il 
présente,  sur  le  chlorure  de  platine  et  le  chlorure  d'or,  Pavan- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  :^0  mars  1899. 

(2)  Bulletin  de  la  Socictv  de  mincraloç/ic,  1^93. 
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tage  d'avoir  un  poids  moléculaire  plus  élevé  (environ  3,000).  On 
peut  remployer  à  Tétat  libre  ou  à  l'état  de  sel  alcalin. Sa  formule 
est  12Tu03SiO*2H^O. 

Dans  les  solutions  de  sels  d'alcaloïdes,  Tacide  silicotungstique 
donne  des  précipités  qui  sont  en  général  floconneux,  quelquefois 
caillebottés,  pulvérulents  ou  cristallins,  qu'on  peut  facilement 
recueillir  par  filtration  et  qui  sont  de  couleur  blanche,  ou  jaune, 
ou  chamois,  ou  saumon.  Ils  sont  presque  insolubles  dans  Te^u 
froide  ;  ils  résistent  à  Faction  des  liqueurs  acides  et  laissent,  par 
calcination,  un  résidu  fixe  d'acides  tungstique  et  silicique. 

Lorsqu'on  chauffe  un  précipité  de  silicotungstate  d'alcaloïde 
au  sein  du  liquide  où  il  s'est  formé,  il  perd  une  certaine  quan- 
tité d'eau  ;  ce  nouvel  hydrate,  qu'on  peut  obtenir  par  précipita- 
tion à  chaud,  est  une  poudre  très  ténue,  lente  à  se  déposer,  qui 
présente,  pour  certains  alcaloïdes,  l'avantage  d'être  plus  visible 
que  l'hydrate  précipité  à  froid  (c'est  le  cas  pour  les  alcaloïdes 
compris  dans  le  deuxième  groupe  du  tableau  ci-dessous). 

M.  Bertrand  a  déterminé,  pour  les  alcaloïdes  mentionnés  au 
tableau  ci-dessous,  les  limites  de  sensibilité  du  réactif  silico- 
tungstique, et  cela  en  opérant  sur  5  c.  cubes  de  solution 
d'alcaloïde  avec  1  à  2  gouttes  de  silicotungstate  de  soude  à 
5  pour  100  et  1  à  2  gouttes  d'acide  chlorhydrique  au  dixième  : 


PREMIER   GROITE 


Conicine.   .  . 

Morphine.  .  . 
Théobromine . 

Nicotine  .   .  . 

Narcéine.  .  . 

Codéine  .   .  . 

Atropine.  .  . 

Caféine    .   .  . 

Cocaïne. .  .  . 


8,0()0 

1 
16,(K)U 

1 
18,(K)0 

1 
2(),IK)() 

1 
3(),0U0 

1 
40,000 

1 
50,000 

1 
50,000 

1 
2(K),(MX), 


DEUXIEME    GHOirE 


Aconitine  . 
Vératrine  , 
Brucine  .  . 
Strychnine 
Narcotint' . 


1 


50,0(X) 

i 
130,000 

1 

150,(XX) 
1 

200,0U) 

1 
200,000 


Quinine .   . 
Quinidinc . 
Cinchonine. 
Cinchouidinc 


500,000 


Malgré  leur  stabilité,  les  silicotungstates  d'alcaloïdes  sont  atta- 
qués par  certains  réactifs,  notamment  les  réactifs  oxydants,  ce 
qui  permet,  dans  certains  cas,  d'utiliser  le  précipité  fourni  par 
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Tacide  silicotungstique  pour  effectuer  Jes  réactions  colorées 
caractéristiques  de  certains  alcaloïdes.   ' 

Un  autre  avantage  du  réactif  silicotungstique,  c'est  qu'il  est 
très  facile,  en  traitant  le  précipité  alcaloïdique  par  les  alcalis 
étendus,  de  régénérer  l'alcaloïde  ;  le  silicium  et  le  tungstène  pas- 
sent en  solution,  et  l'alcaloïde  est  mis  en  liberté  ;  si  celui-ci  est 
insoluble,  on  le  sépare  par  filtration  ;  s'il  est  soluble,  on  le  sépare 
en  agitant  la  liqueur  avec  un  dissolvant  approprié. 


Fabrication  de  l^iiuiie  d^acétonc  et  particuliéremeiit 

de  la  méthylélhylcétone 
au  moyen  des  eaux  de  désulnta^e  des  laines; 

Par  MM.  A.  et  P.  Bdisine  (1)  {Extrait). 

On  donne  le  nom  d'huile  d'acétone  à  un  liquide  qui  reste  comme 
résidu  de  la  distillation  sèche  de  l'acétate  de  chaux  brut;  on  la 
prépare  plus  ordinairement  en  soumettant  à  la  distillation  sèche 
un  mélange  d'acétate  de  chaux,  de  propionate  de  chaux,  de  bu- 
tyrate  de  chaux  et  de  sels  calcaires  d'acides  gras  supérieurs. 

Cette  huile  d'acétone,  qui  est  un  mélange  de  méthyléthylcé- 
tone,  de  méthylpropylcétone  et  d'autres  cétones  supérieures,  est 
employée  en  Suisse  pour  la  dénaturation  de  l'alcool,  et  on  con- 
sidère, dans  ce  pays,  ce  dénaturant  comme  très  efficace,  parce 
qu'il  communique  à  l'alcool,  même  dans  la  proportion  de  1  à 
2  pour  100,  une  odeur  et  une  saveur  acre  très  prononcées  ;  de 
plus,  il  renferme  une  forte  proportion  de  méthyléthylcétone,  qui 
bout  à  température  très  voisine  de  celle  de  l'alcool,  ce  qui  rend 
difficile  la  régénération  de  l'alcool. 

Au  cours  de  la  fabrication  industrielle  de  l'acétone,  le  rende- 
ment en  huile  d'acétone  n'est  que  de  10  pour  100  de  l'acétone 
brute;  on  peut  encore  obtenir  Thuile  d'acétone  par  l'oxydation 
des  fusels,  et  alors  on  peut  arriver  à  un  rendement  de  20  à 
25  pour  100,  mais  ce  procédé  est  très  laborieux. 

MM.  Buisine  proposent  de  prendre,  comme  matière  première 
destinée  à  la  préparation  de  l'huile  d'acétone,  les  eaux  de  dé- 
suintage  des  laines,  qui  contiennent  abondamment  les  acides 
gras  volatils  qui  concourent  à  la  formation  de  l'huile  d'acétone  ; 
pour  séparer  ces  acides  gras  volatils,  on  abandonne  pendant  une 
huitaine  de  jours,  dans  des  citernes,  ces  eaux  de  désuintage,  qui 
subissent  une  sorte  de  fermentation  ;  on  chasse  l'ammoniaque 
par  l'ébullition  ;  on  acidulé  par  l'acide  sulfurique,  de  manière 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Acadtnnic  des  sciences  des   15  novembre   1897   et 
24  janvier  1898. 
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à  déplacer  les  acides  gras  volatils  de  leurs  combinaisons,  et  on 
fait  passer  un  courant  de  vapeur;  les  acides  gras  ainsi  entraînés 
sont  saturés  par  la  chaux;  on  amène  à  siccité  les  sels  de  chaux 
obtenus  et  on  procède  ensuite  à  la  distillation  sèche  de  ces  sels. 
Le  rendement  est  de  15  litres  pour  1  mètre  cube  d'eau  de  dé- 
suintage  à  il»  Baume. 

L'huile  d'acétone  ainsi  obtenue  a  une  densité  «=»  0.838  ;  elle 
^st  soluble  en  grande  partie  dans  Teau  ;  elle  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  Talcool  et  l'éther. 

Par  des  rectifications  répétées,  MM.  Buisine  en  ont  séparé 
60  pour  100  de  méthyléthylcétône  :  cette  proportion  tient  à  ce 
que  le  mélange  d'acides  gras  contenus  dans  les  eaux  de  désuin- 
tage  des  laines  est  riche  en  acide  propionique. 


Séparntion  de  la  méthyléthylacétone 
d^avee  Palcool  élliyllquc; 

Par  M.  DiciiEMiN  (1)  {Extrait). 

On  a  proposé  l'emploi  de  la  méthyléthylacétone  pour  la  déna- 
turation  de  l'alcool,  d'abord  à  cause  de  son  prix  peu  élevé,  et 
ensuite  à  cause  de  la  difficulté  que  présente  sa  séparation  d'avec 
l'alcool  éthylique.  Cette  séparation  n'est  pas  si  difficile  qu'on  le 
prétend  ;  on  peut  la  réaliser  par  le  procédé  suivant  :  à  500  c.  cu- 
bes d'alcool  à  95**,  dénaturé  par  10  c.  cubes  de  méthyléthylacé- 
tone, on  ajoute  20  gr.  de  chaux  vive,  délayée  de  manière  à  former 
500  gr.  de  lait  de  chaux,  et  une  quantité  de  chlorure  de  chaux 
correspondant  à  50  gr.  de  chlore;  on  effectue  le  mélange  dans 
un  ballon  refroidi  par  un  courant  d'eau  froide,  de  manière  à  évi- 
ter l'attaque  de  l'alcool  éthylique  ;  après  deux  heures  de  con- 
tact, on  filtre  et  on  rectifie  au  tube  de  Lebel-Henninger  à 
trois  boules;  on  obtient  15  c.  cubes  de  chloroforme  et  475  c.  cu- 
bes d'alcool  à  95°,  c'est-à-dire  95  pour  100  de  Talcool  employé. 
Le  chloroforme  s'est  formé  aux  dépens  de  l'acétone  ;  quant  à  Tal- 
cool  distillé,  il  était  exempt  d'acétone,  sans  odeur  ni  arrière-goût. 

Il  est  évident  que  tout  fraudeur  intelligent,  avec  un  matériel 
peu  coûteux,  pourrait  se  débarrasser  de  la  méthylacétone  et  régé- 
nérer l'alcool. 

On  arriverait  au  même  résultat  par  un  procédé  plus  compli- 
qué, consistant  à  traiter  Talcool  dénaturé  par  l'acide  tartrique 
pour  former  de  l'acide  éthyltartrique  ;  on  purifie  les  cristaux  par 
pression  entre  deux   feuilles  de  papier  à  filtrer:  on  les  dissout 

.  (1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  mars  1899. 
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dans  Teau  et  on  décompose  par  la  potasse,  avec  ébuUition  pro- 
longée; on  régénère  ainsi  la  presque  totalité  de  Talcool,  complè- 
tement exempt  de  méthyléthylacétone. 


Dosage  du  euivre  et  du  inere«re  dans  les  raisins, 
les  vins,  les  Iles  et  les  Hiarcs  ; 

Par  MM.  Léo  Vignon  et  Barillot  (1)  {Extrait^. 

Étant  donné  l'usage  qu'on  fait  des  sels  de  cuivre  et  de  mercure 
pour  le  traitement  des  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne,  il 
y  a  souvent  intérêt  à  rechercher  la  présence  du  cuivre  et  du 
mercure  dans  les  raisins,  ou  dans  le  vin,  ou  dans  les  lies,  ou 
dans  les  marcs. 

Le  procédé  proposé  par  MM.  Léo  Vignon  et  Barrillot  consiste 
à  faire  tremper  les  raisins  dans  une  quantité  d'eau  distillée  froide 
suffisante  pour  bien  les  baigner;  on  peut,  au  besoin,  s'aider 
d'une  brosse  douce  pour  dissoudre  les  sels  solubles  de  cuivre  ou 
de  mercure;  s'il  s'agit  de  marcs  ou  de  lies,  on  les  lave  aussi  à 
l'eau  distillée  froide,  dans  le  même  but.  11  suffit  d'une  digestion 
d'une  heure  ;  le  traitement  est  répété  deux  ou  trois  fois. 

Les  raisins,  marcs  et  lies,  ainsi  lavés,  sont  égouttés  et  mis  à 
macérer  à  froid  dans  l'eau  régale  à  10  pour  100  pendant  deux 
heures;  ce  traitement  est  répété  deux  fois. 

L'eau  provenant  du  traitement  par  j'eau,  ou  le  vin,  acidulée  à 
1  pour  100  d'eau  régale,  est  soumise  à  l'action  d'un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  en  excès,  qui  précipite  le  cuivre  et  le  mercure. 

La  liqueur  provenant  du  traitement  par  l'eau  régale  est  addi- 
tionnée de  soude,  de  manière  à  saturer  les  neuf  dixièmes  de  l'a- 
cidilé,  puis  elle  est  traitée  aussi  par  l'hydrogène  sulfuré. 

On  a  donc  deux  précipités  de  sulfures  métalliques,  qui  sont  re- 
cueillis par  tiltraiion  et  fepris,  avec  le  liltre,  par  40  à  30  c.  cubes 
d  acide  nitrique  bouillant  (cinq  minutes),  qui  dissout  le  sulfure 
de  cuivre;  les  liqueurs  sont  additionnées  de  KiO  e.  cubes  d'eau, 
relroidies,  iillrées  et  évaporées  à  siccité  ;  le  résidu  est  repris  par 
()0  e.  cubes  d'eau  acidulée  à  10  pour  100  avec  l'acide  nitrique, 
el  la  li(|ueur  est  soumise  à  l'électrolyse  dans  l'appareil  de  Riche, 
rt  le  cuivre  est  pesé  directement. 

Le  sulfun*  de  mercure,  qui  n'a  pas  été  dissous  par  l'acide  ni- 
trique, est  traité  par  40  à  50  c.  cubes  d'eau  régale  pendant  quinze 
minutes,  à  la  température  de  80  degrés;  on  étend  d'eau  ;  on  filtre 
et  on  neutralise  presque  complètement  par  l'ammoniaque,  en 

(1)  Coiiijtlcs  l'cndus  de  l'Académie  des  scioiccs  du  G  mars  1899. 
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laissant  cependant  subsister  une  légère  acidité;  on  dose  alors 
le  mercure  colométriquement  dans  la  solution,  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Léo  Vignon  (1). 

Cette  méthode  permet  de  déceler  le  mercure  à  la  dose  de  6  à 
7  dixièmes  de  milligramme  par  litre. 


MÉDECINE,   THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Quelle  est  la  meilleure  huile  de  foie  de  morue? 

M.  Variot  ayant  posé  cette  question  à  M.  le  profeSfeur  Ar- 
mand Gautier,  celui-ci  a  répondu  la  lettre  suivante,  qui  a  été 
publiée  dans  le  Journal  de  clinique  et  de  thérapeutique  infan- 
tiles du  9  mars  1899  : 

«  Paris,  le  28  février  1899. 

«  Monsieur, 

a  J'ai  fabriqué  moi-même,  avec  des  foies  frais  envovés  en 
plein  hiver,  et  sur  bateaux  spéciaux,  des  îles  Lofoden,  de  l'huile 
de  foie  de  morue.  J'opérais  à  la  fois  sur  une  tonne  (1,000  kilos) 
de  foies,  et  voici  le  résultat  :  on  peut  faire,  sur  les  côtes  an- 
glaises et  françaises,  d'excellentes  huiles  de  foie  de  morue. 
L'huile  vierge,  un  peu  verdâtre,  qu'on  s'ingénie  à  produire  sur 
les  lieux  de  pêcherie  même,  ne  contient  pas  les  alcaloïdes  exci- 
tants de  la  nutrition. 

«  Les  huiles  blanches  ne  peuvent  être  recommandées.  Les 
huiles  blondes,  ou  plutôt  couleur  madère,  sont  les  meilleures  ; 
elles  réunissent  tous  les  principes  excitants  et  nutritifs;  les 
huiles  brunes  ne  sauraient  leur  être  préférées;  elles  proviennent 
d'une  préparation  trop  tardive,  faite  avec  des  foies  restés  trop 
longtemps  à  fermenter  et  qui  ont  subi  un  commencement  d'al- 
tération. La  fermentation  initiale,  qui  a  pour  effet  de  produire 
riiuile,  ou  de  la  dégager  des  cellules,  est  un  phénomène  diasta- 
sique  dans  lequel  les  ferments  figurés  n'interviennent  pour  ainsi 
dire  pas.  Ils  interviennent,  au  contraire,  plus  tard.  Toutefois, 
les  huiles  brunes,  dénuées  d'odeur  putride,  sentant  la  sardine 
ou  l'huile  de  poisson  non  rancie,  valent  presque  les  huiles 
blondes  un  peu  foncées,  qui  m'ont  toujours  paru  les  meilleures. 

«  Veuillez  recevoir,  etc. 

«  Armand  Gautier.  » 


(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  163. 
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Emploi  thérapeutique  des  sels  de  vanadium  ; 

Par  MM.  Lyonnet,  Martz  et  Martin  (1)  {Extrait). 

■ 

I  11  résulte  des  expériences  faites  par  les  auteurs  sur  le  chien, 

!  le  lapin,  le  cobaye  et  la  grenouille,  que  le  métavanadate  de  soude 

}  est  assez  toxique  pour  ces  divers  animaux  (17  milligr.  par  kilogr. 

I  d'animal    chez    le  lapin;  79    milligr.  chez   le  chien);   ce   sel 

n'exerce  aucune  action  directe  sur  le  sang  et  n'altère  pas  les 
globules;  il  est  sans  influence  sur  le  cœur;  il  occasionne  de  la 
dyspnée  et  des  convulsions. 

Chez  les  cobayes  intoxiqués,  MM.  Lyonnet,  Martz  et  Martin  ont 
observé  un  amaigrissement  rapide  et  progressif. 

Les  sels  de  vanadium  s'éliminent  difficilement  par  le  rein  ;  on 
n'en  retrouve  que  des  traces  dans  l'urine. 

Le  vanadate  de  soude  n'exerce  aucune  action  sur  les  ferments 
digestifs,  aux  doses  auxquelles  on  peut  l'employer  en  thérapeu- 
tique: il  gène  ces  ferments  à  doses  plus  élevées. 

Dans  la  proportion  de  1  pour  1,000,  le  vanadate  de  soude 
n'arrête  pas  l'action  de  la  levure  de  bière. 

Contrairement  à  ce  qu'ils  prévoyaient,  MM.  Lyonnet,  Martz  et 
Martin  ont  constaté  que  le  vanadate  de  soude  n'exerce  pas  d'ac- 
tion bactéricide  manifeste;  son  pouvoir  antiseptique  est  donc 
très  faible;  à  cause  de  ses  propriétés  oxydantes,  il  pourrait  être 
employé  avec  quelque  succès  contre  les  microbes  anaérobies, 
tels  que  le  bacille  du  tiHanos,  le  vibrion  septique,  etc. 

Chez  l'homme  sain,  le  vanadate  de  soude  ne  détermine  aucun 
phénomène  fâcheux;  il  semble  produire  assez  manifestement 
une  augmentation  de  l'appétit  et  des  forces;  on  n'observe 
aucune  modification  du  côté  des  urines. 

Chez  1rs  malades,  ce  sel  augmente  l'appétit  et  les  forces;  la 
quantité  des  urines  est  augmentée;  l'acide  uriqiie  diminue,  mais 
l'urée  et  le  coefficient  d'oxydation  azotée  augmentent. 

Le  vanadate  d^  soude  active  donc  les  combustions  intra-orga- 
niques;  il  semble  que,  après  avoir  cédé  son  oxygène  aux  tissus, 
il  en  reprenne  à  nouveau  et  se  reconstitue,  pour  céder  de  nou- 
veau son  oxygène,  et  ainsi  de  suite  ;  il  y  aurait  ainsi  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  incessant  entre  l'acide  vanadique  et  l'acide 
hypovanadique;  le  vanadate  de  soude  serait  donc  un  pour- 
voyeur d'oxygène  pour  les  tissus,  et  il  agirait,  par  une  sorte 
d'action  de  présence,  à  des  doses  infinitésimales,  à  la  façon  des 
ferments. 

(1}  Lyon  )iicdica!  des  26  février.  5,  12  et  19  mars  1899. 
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Le  vanadate  de  soude  est  considéré,  en  définitive,  par 
MM.  Lvonnet,  Marlz  et  Martin,  comme  avant  la  valeur  d'un 
véritable  médicament,  et  il  serait  supérieur  aux  sels  arsenicaux. 
Peut-être  pourrait-on  le  considérer  comme  étant  un  médicament 
de  choix  dans  la  nutrition  retardante  et  les  états  cachectiques. 


Ineffleaellc  du  sémm  antlposteux. 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (1896,  page  426,  et 
1897,  page  81),  le  sérum  antipesteux,  désigné  encore  sous  le 
nom  de  sérum  de  Yersin,  et  nous  avons  signalé  l'action  préventive 
et  curative  attribuée  à  ce  sérum.  Dans  l'épidémie  de  peste  qui 
s'est  déclarée  récemment  à  Tamatave,  le  sérum  de  Yersin  a  été 
expérimenté  et  il  ne  semble  pas  avoir  donné  les  résultats  qu'on  en 
attendait.  Le  Journal  de  médecine  interne  du  1*'  mars  1899  publie 
une  lettre  du  docteur  Chevreau,  de  Tamatave,  qui  a  soigné  un 
assez  grand  nombre  de  pestiférés,  chez  lesquels  le  sérum  anti- 
pesteux a  été  inoculé. 

a  Ses  effets  utiles,  dit  M.  Chevreau,  sont  tout  à  fait  nuls, 
a  mais  peut-être  n'est-il  pas  d'une  innocuité  complète.  A  ce  der- 
«  nier  point  de  vue,  j'hésite  à  être  affirmatif,  n'ayant  qu'un 
«  nombre  insuffisant  d'observations. 

«  Au  point  de  vue  préventif,  j'ai  inoculé  moi-même  une 
«  dizaine  d'individus.  Sauf  les  enfants,  tous  ont  été  pris,  huit 
«  ou  dix  jours  après  l'inoculation,  de  douleurs  articulaires 
«  vives,  d'urticaire,  de  purpura,  d'érythèmes  polymorphes, 

«  Je  suis  convaincu  que  c'est  l'injection  préventive  qui  a 
«  fait  avorter  ma  femme  à  trois  mois,  car  une  autre  dame  nour- 
«  rice,  injectée  par  moi,  a  vu  reparaître  ses  règles,  en  même 
«  temps  qu'elle  éprouvait  des  douleurs  rhumatoïdes  et  présen- 
«  tait  du  purpura.  » 

Sur  la  contagiosité  et  le  mode  de  contagion  de  la  peste, 
M.  Chevreau  donne  des  indications  qui  confirment  ce  qu'on 
sait  actuellement  de  cette  maladie. 

«  La  contagion  d'individu  à  individu,  dit-il,  n'existe  pour 
«  ainsi  dire  pas.  Pour  mon  compte,  je  n'en  ai  pas  observé  un 
a  seul  cas  incontestable  sur  133  malades.  Les  divers  membres 
«  d'une  même  famille,  vivant  dans  la  plus  grande  promiscuité, 
«  restent  indemnes  malgré  leur  présence  auprès  des  pestiférés. 

a  Les  puces  et  les  punaises  sont  les  principaux  agents  de  l'i- 
«  noculation  pesteuse,  de  même  que  les  rats  sont  les  propa- 
«  gateurs  de  l'infection,  les  agents  de  sa  dissémination.  » 


Il' 

h. 
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Ije  sue  des  champignons  vaccinant 
contre  le  venin  de  la  vipère; 

Par  M.  PnisAux  (1)  [Extrait). 

Les  tissus  des  champignons  renferment  un  grand  nombre  de 
substances  diverses  (ferments  digestifs,  oxydases,  hydrocar- 
bones, albuminoïdes,  tyrosines,  etc.);  parmi  ces  substances,  il 
en  existe  plusieurs  qui,  d'après  les  recherches  antérieures  de 
M.  Phisalix,  ont  des  propriétés  vaccinantes  contre  le  venin  de  la 
vipère  ;  au  lieu  d'opérer  sur  ces  substances  isolées,  M.  Phisalix 
a  eu  ridée  d'opérer  sur  le  suc  de  plus  de  200  espèces  de  cham- 
pignonS;  vénéneux  ou  comestibles,  et  il  a  constaté  que  ces  sucs 
sont,  eux  aussi,  doués  de  propriétés  vaccinantes.  Il  ia  principale- 
ment expérimenté  avec  le  suc  de  champignon  de  couche,  qu'il 
est  facile  de  se  procurer  en  toute  saison  ;  le  suc  qu'il  a  préparé 
a  été  obtenu  en  filtrant  une  macération  de  champignons  net- 
toyés et  coupés  en  morceaux  dans  un  poids  d'eau  chlorofor- 
riiée  égal  à  leur  propre  poids.  Ce  suc  est  loin  d'être  inoffensif: 
lorsqu'on  l'inocule  sous  la  peau  d'un  cobaye,  à  la  dose  de  5  à 
10  c.  cubes,  il  produit  une  élévation  de  la  température  et  un  gon- 
flement œdémateux  ;  à  dose  plus  élevée ,  il  peut  se  former 
une  eschare  ;  ces  phénomènes  sont  plus  accentués  si  le  liquide 
est  injecté  tiède  dans  le  péritoine.  Lorsqu'il  est  chauffé  à  120  de- 
grés, il  produit  encore  les  phénomènes  généraux  ci-dessus 
énoncés,  mais  il  ne  cause  plus  d'accidents  locaux. 

Lorsqu'on  a  injecté  à  un  cobaye  5  à  10  c.  cubes  de  macéra- 
tion de  champignon,  cet  animal  peut  recevoir  impunément, 
au  bout  de  quelques  jours,  une  dose  de  venin  de  vipère  ca- 
pable de  tuer  un  cobaye  non  inoculé  en  cinq  ou  six  heures; 
l'immunité  peut  être  encore  accrue,  si  l'on  pratique  succes- 
sivement deux  ou  trois  inoculations  vaccinantes.  La  durée  de 
l'immunité  varie  de  quinze  jours  à  un  mois. 

Le  suc  de  champignon  ne  perd  pas  ses  propriétés  immuni- 
santes lorsqu'il  a  été  porté  à  l'ébullition  pendant  quelques  mi- 
nutes; ces  propriétés  semblent,  au  contraire,  se  développer 
davantage.  Le  pouvoir  vaccinal  est  affaibli,  mais  sans  être 
détruit,  lorsque  la  chaleur  est  maintenue  à  120  degrés  pendant 
vingt  minutes.  Cette  expérience  prouve  qu'à  côté  des  ferments, 
il  existe,  dans  le  champignon,  des  substances  encore  inconnues, 
qui  sont  susceptibles  de  neutraliser  l'action  du  venin  de  vipère. 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  12  décembre  1898. 


Ëk 
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Oxydase  sécrétée  par  le  coli-baellle; 

Par  M.  Gabriel  Roux  (1)  (Extrait). 

M.  Roger  a  constaté  (2)  que  le  coli-bacille,  cultivé  sur  un  fond 
d'artichaut  cuit,  produit  un  pigment  vert  ;  d'autre  part,  M.  Ga- 
briel Roux  est  arrivé  au  même  résultat  en  opérant  sur  une 
décoction  gélatinisée  d'artichaut  (3).  Les  nouvelles  recherches 
auxquelles  s'est  livré  M.  Roux  permettent  de  supposer  que  la  colo- 
ration verdâtre  se  produit  sous  l'intluence  d'une  oxydase  sécrétée 
par  le  coli-bacille.  M.  Roux  le  prouve  de  deux  manières  :  i"  en 
soumettant  sa  gélatine-artichaut  à  l'action  d'une  oxydase  bien 
connue,  la  laccase;  cette  oxydase  colore  en  vert  olive  la  gélatine- 
artichaut  ;  2°  en  faisant  agir  le  coli-bacille  sur  une  substance 
éminemment  oxydable;  la  substance  choisie  par  M.  Roux  a  été 
l'hydroquinone  ;  il  a  pris  de  la  gélatine-peptone,  à  laquelle  il 
a  ajouté  un  peu  d'hydroquinone,  et  il  a  ensemencé  avec  une 
culture  de  coli-bacille;  il  s'est  bientôt  formé  des  taches  brunes, 
qui  se  sont  étendues  au  point  que  toute  la  gélatine  a  pris  une 
couleur  rouge  acajou,  tandis  que  la  même  gélatine,  additionnée 
d'hydroquinone,  n'a  pas  pris  la  même  coloration  avec  des  bactéries 
ne  produisant  pas  la  couleur  verte  sur  le  fond  d'artichaut. 

L'oxydase  sécrétée  par  le  coli-bacille,  comme  toutes  les  oxyda- 
ses,  ne  peut  produire  ses  effets  qu'en  présence  de  l'oxygène;  il 
suffit  de  verser  au-dessus  des  cultures  du  coli-bacille  un  peu 
d'huile  stérilisée  pour  empêcher  l'apparition  de  tout  pigment; 
par  contre,  ce  dernier  prend  naissance  à  l'obscurité  aussi  bien 
qu'à  la  lumière. 

Rendue  appréciable  par  la  coloration  verte  de  la  gélatine-arti- 
chaut, l'action  de  l'oxydase  du  coli-bacille  devient  également 
manifeste  sur  la  gélatine-cardon,  en  donnant  à  celle-ci  uneteinte 
jaune-ambré. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRÂN6ERS 


E<e  trouble  des  solatlons  de  ehlorure  de  zine. 

La  Société  de  pharmacie  d'Anvers  s'est  préoccupée  de  fixer  la 
«enduite  que  doivent  tenir  les  pharmaciens  pour  remédier  au 
trouble  qui  se  produit  dans  les  solutions  de  chlorure  de  zinc, 
soit  que  ces  solutions  soient  concentrées,  soit  qu'elles  soient  di- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  mars  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  377. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  janvier  1899,  page  23. 


168  UËPEiaOlllB  UK  l'HAUMAGIi. 

luées.  Le  trouble  qui  se  produit  étant  dû  à  la  présence  d'une 
certaine  proportion  d'oxychlornre  de  zinc,  quelques  pharma- 
ciens ajoutent  un  peu  d'acide  ehlorhydrique  destiné  à  redis- 
soudre le  précipité;  cette  pratique  peut  présenter  des  inconvé- 
nients, et  la  Société  médico-chirurgicale  d'Anvers,  consultée  par 
la  Société  de  pharmacie,  a  décidé  que  la  solution  ne  devait  pas 
être  additionnée  dacide.  La  résolution  arrèlée  par  la  Société  de 
phamiacic  a  été  portée  à  la  connaissance  des  pharmaciens  par 
un  rapport  de  M.  Ridder,  dont  voici  les  conclusions  : 

a  Les  solutions  de  chlorure  dé  zinc  seront  délivrées  sans  prt- 
«  cipité  ;  elles  seront  préparées  extemporanémeni  et  simplement 
«  décantées;  elles  seront  délivrées  aussi  limpides  que  possible, 
u  ne  présentant  tout  au  plus  qu'une  légère  opalescence;  il  est 
«  interdit  d'y  ajouter  la  plus  minime  quantité  d'acide,  qui  don- 
«  nerail  au  médicament  une  causticité  redoutable.  » 

{Journal  lie  pharmacie  d' Anvers  de  mars  1899.) 

[A  propos  de  l'article  précédent,  nous  rappellerons  que  cette 
question  a  préoccupé  M.  Caries,  qui  lui  a  consacré  un  article 
que  nous  avons  publié  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (an- 
née 1894,  page  97).  Dans  cet  article,  M.  Caries  faisait  remarquer 
que,  lorsqu'on  fait  dissoudre  le  chlorure  de  zinc  dans  l'eau,  il  se 
produit  un  dégagement  de  chaleur,  à  la  faveur  duquel  se  dissout 
une  partie  de  l'oxydilorure  de  zinc  qui  se  forme  au  contact  de 
l'eau;  si  l'on  filtre  alors  la  solution,  il  se  produit  un  nouveau 
précipiti'  après  refroidissement  de  la  solution.  On  sait  aussi 
qu'une  solution  de  chlorure  de  zinc,  plus  ou  moins  concentrée  et 
limpide,  se  trouble  lorsqu'on  l'additionne  d'eau,  et  ce  phénomène 
est  dû  à  une  dissociation. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  Caries  a  conseillé  d'em- 
ployer, dans  le  but  de  dissoudre  le  chlorure  de  zinc,  la  totalité 
de  l'eau  qui  doit  être  employée  et  de  ne  liltrer  qu'après  refroi- 
dissement complet. 

M.  Caries  a  recommandé  aussi  de  prendre  de  l'eau  distillée 
pour  préparer  la  solution,  attendu  que  l'eau  ordinaire  (qui  con- 
tient généralement  du  carbonate  de  cliaux)  produit  un  préci- 
pité abondant  d'oxychlorure  et  que  la  liqueur  acquiert  alors  un 
degn''  d'acidité  qui  est  capable  de  provoquer  de  la  douleur  lors- 
qu'elle est  employée  en  injections  hypodermiques  ou  intra- 
musculaires (Rédaction).] 
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SAENGËR.  —  Valear  thérapeutique  nulle  du  ^ar^a- 
risnie. 

Le  but  que  poursuit  le  médecin,  en  prescrivant  un  gargarisme 
à  son  malade,  est  d'atteindre  les  amygdales  et  la  muqueuse  pha- 
ryngienne avec  la  solution  médicamenteuse  qui  constitue  le 
gargarisme;  or,  ce  but  n'est  pour  ainsi  dire  jamais  atteint;  c'est 
du  moins  ce  qui  résulte  des  expériences  auxquelles  l'auteur  s'est 
livré  :  il  a  pratiqué,  sur  les  amygdales  et  la  muqueuse  pharyn- 
gienne d'un  malade,  un  badigeonnage  avec  un  tampon  d'ouate 
hydrophile  trempé  dans  une  solution  de  bleu  de  méthylène;  puis 
il  a  prescrit  à  son  malade  de  se  gargariser  avec  de  l'eau  ;  l'eau 
est  ressortie  incolore. 

D'autre  part,  il  a  pratiqué  un  badigeonnage  semblable  sur  la 
luette  et  sur  la  partie  postérieure  de  la  langue;  Teaudu  garga- 
risme, dans  ce  cas,  est  revenue  colorée  en  bleu. 

Il  a  encore  fait  l'expérience  suivante  :  à  l'aide  d'un  pulvé- 
risateur, il  a  saupoudré  la  luette,  la  langue  et  les  amygdales 
avec  de  la  poudre  d'amidon  ;  puis,  il  a  fait  faire  un  gargarisme  avec 
une  solution  glycérinée  d'iode;  la  langue  et  la  luette  se  sont  co- 
lorées en  bleu,  tandis  que  les  amygdales  ne  se  sont  pas  colorées. 

On  doit  donc  considérer  comme  illusoire  l'action  des  gargaris- 
mes,  qui  doivent  être  remplacés  par  des  badigeonnages  avec  un 
tampon  d'ouate  hydrophile;  on  doit  préférer  l'ouate  hydrophile 
au  pinceau,  et  on  doit  se  borner  à  déposer  avec  le  tampon  la  so- 
lution médicamenteuse  sur  les  muqueuses  malades. 

{Mûnchen  medicin.  \\ochemchrift,  1898,  p.  408.) 


BAUER.  —  Acifle  tellurique,  réactif  de  la  solanine. 

D'après  l'auteur,  l'acide  tellurique,  en  solution  dans  l'acide  sul- 
furique,  donne  à  chaud  une  coloration  rouge-framboise  avec 
des  traces  de  solanine. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  156  ) 


Tiiyroglandine. 

Stanford  désigne  sous  ce  nom  un  mélange  des  deux  principes 
actifs  de  la  glande  thyroïde  :  l'iodoglobuline  et  l'iodothyrine, 
qu'il  a  isolés  de  la  manière  suivante  :  il  fait  macérer  des  corps 
thyroïdes  sains  dans  l'eau  froide,  qui  dissout  l'iodoglobuline;  il 
filtre;  il  évapore  la  liqueur  à  siccité;  il  traite  le  résidu  par  l'eau 
bouillante,  additionnée  de  soude  caustique,  et  il  dissout  ainsi  l'io- 
dothyrine ;  il  filtre  ;  il  neutrahse  par  l'acide  chlorhydrique  et  il 
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^évapore  à  siccité  ;  il  mêle  les  deux  poudres,  et  il  a  la  thyroglan- 
(iine,  qui  peut  être  administrée  à  la  dose  de  18  à  30  centigr.,  ce  qui 
équivaut  à  la  moitié  d'un  corps  thyroïde  de  poids  moyen. 
(Médical  News,  1®'  octobre  i898.) 


D.  VITALI.  —  Réactions  dlfTérentielles  des  chlorates,  des 
brontatcs  et  des  lodates. 

Dans  une  solution  de  sulfate  manganeux,  acidulée  par  Tacide 
sulfurique,  le  bromate  de  potasse  donne  une  coloration  violacée, 
que  ne  donnent  ni  les  chlorates  ni  les  iodates.  Le  sel  manganeux 
se  transforme  en  sel  manganique. 

2KBr03  +  SO*H2==SO^K2  +  2HBr03 
Br03H  +  6SO*Mn  +  3SO*H2=3[Mn2(SO^)3]+3H20  +  HBr 

Br()3H+5HBr  =  3H2  0  +  3Br2 
On  constate,  en  effet,  dans  cette  réaction,  un  dégagement  de 
brome. 

Ce  procédé  peut  être  utilisé  pour  le  dosage  du  manganèse,  par 
transformation  en  peroxyde.  On  obtient,  par  une  ébullition  pro- 
longée, un  oxyde  manganique  hydraté, 

(SO*)3Mn^  +  6H20==3SO^H2  +  Mn2(OH)c 

qui,  en  présence  du  brome,  donne  un  hydrate  de  peroxyde 

Mn2  (0  Hf  +  Br2  =  2  (Mn  0^  H^  0)  +  2  H  Br 
et  finalement 

Mn02H2  0  =  Mn02  +  H2  0. 

On  peut  encore  employer,  comme  réactif  différentiel,  Thy- 
droxylamine,  qui  réduit  les  iodates  à  froid,  qui  réduit  à  chaud 
seulement  les  bromates  et  qui  n'agit  sur  les  chlorates  ni  à  chaud 
ni  à  froid. 

2(AzH20H)2SO^H2  +  I03K  =  Az20+ Az^  +  6H20  +  KI  +  2SO*H' 

2KI+SO*H2— SO*K2+2HI 
5HI  +  I03H=3H20  +  3I2 

On  peut  remplacer  Fhydroxylamine  par  un  sel  de  phénylhy- 
drazine.  Dans  ce  cas,  l'iode  mis  en  liberté  réagit  sur  le  groupe 
phénique  de  la  phénylhydrazine  et  donne  un  précipité  rouge  qui 
est  probablement  un  produit  de  substitution  triiodé  du  phénol 
(annidaline). 

Dans  les  mêmes  conditions,  les  bromates  ne  donnent  aucun 
précipité  à  froid,  mais  seulement  à  chaud  ;  les  chlorates  ne 
donnent  rien. 

L'acide  hypophosphoreux  réduit  aussi  à  froid  les  iodates,  à 
chaud  les  bromates  et  n'agit  pas  sur  les  chlorates. 
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Ces  diverses  réactions  permettent  de  distinguer  les  iodates, 
bromates  et  chlorates  isolés,  mais  non  en  solution  mixte. 

Pour  faire  la  séparation,  il  faut  d'abord  précipiter  par  l'azotate 
d'argent,  qui  donne  du  bromate  et  de  Tiodate  d'argent.  Ce  pré- 
cipité est  traité  par  un  courant  prolongé  d'acide  sulfhydrique. 
Dans  le  liquide  ûltré,  on  caractérise  Tiode  et  le  brome  par  les 
méthodes  connues.  La  solution,  qui  doit  contenir  le  chlorate  non 
précipité  par  l'oxalate  d'argent,  est  débarrassée  de  l'argent  par 
l'acide  sulfhydrique,  et  la  recherche  du  chlorate  est  alors  facile. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  39.)  A.  D. 


G.  GRIGGL  —  Cmulsion  d^hulle  de  foie  de  morue  aux 
^lycérophosphaleii  de  ehau^c  et  de  fer. 

Glycérophospate  de  chaux 1  gr. 

—            de  fer 1  — 

Glycérine  pure  à  1.26 5  — 

Alcool  à  96° 3  — 

Saponine b  centigr. 

£au  de  chaux  seconde 10  gr. 

Huile  de  foie  de  morue  blanche.   .   .  80  — 

Aromatiser  avec  quantité  suffisante  de  vanilline,  dissoute 
dans  quelques  gouttes  d'alcool. 

Mode  opératuire.  —  Dissoudre  la  saponine  dans  le  mélange 
d'eau  de  chaux  et  d'alcool  ;  verser  goutte  à  goutte  cette  solution 
dans  la  glycérine,  préalablement  placée  dans  un  mortier;  agiter 
vivement  jusqu'à  émulsion  crémeuse,  blanche  et  consistante  ; 
ajouter  peu  à  peu,  en  agitant,  l'huile  de  foie  de  morue,  à  laquelle 
on  a  eu  soin  de  mêler  les  glycérophosphates  par  trituration  dans 
un  mortier. 

On  obtient  ainsi  une  émulsion  très  belle  d'aspect  et  très 
stable.  A.  D. 

{Bollettino  chimko  farmaceutico,  1899,  p.  69.) 


Eméline;  iodbydrale  et  extraelloo  des  alealo'ides  en  gé- 
néral. —  GORDIN  et  PRESGOTT  {American  Journal  of  pharmacy, 
1899,  p.  14). 

Eisenee  de  santal.  —  HOLMES  IPharmaceutical  Journal,  1899, 
p.  52). 

Extraits  ;  leur  préparation  avec  l'aelde  aeétique.  —  E.  R. 
SQUIBB  {American  Journal  of  pharmacy,  1899,  p.  1). 

extraits  fluides  eomparés  aux  extraits  fluides  aeétlques. 
—  W.-B.  THOMPSON  {American  Journal  of  pharmacy,  1899,  p.  67). 

Myrrhe  et  Meillnni  (suite).  —  HOLMES  {Pharmaceutical  Jour- 
nal, 1899,  p.  26). 
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Quebracho.  —  L.  LEWTON  (American  Journal  of  pharmacy y  iS99r 
p.  22). 

Sa§safras;  élude  chimique.  —  C.  KLEBER  [American  Jour- 
nal ofpharmacy,  1899,  p.  27). 

Sirops;  Inversion  du  suere  de  eanne.  —  L.  KÂHLEMBERG 
[Pharmaceutical  Review,  1899,  p.  11). 

¥anlliine  et  eoumarlne;  séparation  et  dosage.  — HESS  et 
PRESGOTT  [Pharmaceulical  Review,  1899,  p.  7). 

Yerba  lleuma;  ehiorure  de  sodium  dans  son  extrait; 
analyse  approximative  de  la  plante.  —  L.  F.  KEBLER  {Ameri- 
can Journal  of  pMrmacy,  1899,  p.  23). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LÀ  JURISPRUDENCE 


La  vente  du  Viehy- Purgatif  par  lés  non-pliarmaeiens. 

Depuis  quelque  temps,  il  nous  a  été  demandé  de  divers  cotés 
si  l'eau  désignée  sous  le  nom  de  Vichy-Purgatif  doit  être  consi- 
dérée comme  étant  soumise  au  même  régime  que  les  eaux  miné- 
rales naturelles  et  si  elle  peut  être  vendue  au  public  ailleurs 
que  dans  les  pharmacies. 

Jusqu'ici,  nous  avons  adressé  des  réponses  individuelles  à 
tous  ceux  qui  ont  cru  devoir  solliciter  notre  avis,  mais  nous 
avons  pensé  qu'en  traitant  aujourd'hui  cette  question  dans  notre 
Recueil,  nous  échapperions  à  l'obligation  de  refaire  plusieurs 
fois  la  même  lettre  ;  cette  façon  de  procéder  présente,  en  outre, 
l'avantage  de  fournir  à  nos  confrères  un  renseignement  qui  ne 
leur  paraîtra  pas  dépourvu  d'intérêt. 

Tout  d'abord,  il  est  bon  de  dire  ce  qu'est  le  Vichy  -  Purgatif  : 
cette  eau  est  de  l'eau  de  Saint- Yorre,  dans  laquelle  on  a  fait 
dissoudre  du  sulfate  de  magnésie  ;  ce  n'est  pas  une  eau  analo- 
gue aux  eaux  purgatives  naturelles,  comme  l'eau  de  Janos,  de 
Montmirail,  de  Birmenstorff,  etc.  ;  c'est  une  eau  artificielle,  qui 
ne  contient  un  sel  purgatif  que  parce  qu'il  y  a  été  artificielle- 
ment ajouté  ;  c'est  donc,  à  n'en  pas  douter,  une  préparation 
pharmaceutique,  analogue  à  l'eau  de  Scdlitz,  qui  ne  peut  être 
préparée  et  vendue  que  par  les  pharmaciens.  On  ne  saurait  pré- 
tendre que  le  Vichy-Purgatif  est  une  eau  minérale  naturelle, 
sous  prétexte  que  le  dissolvant  est  de  l'eau  de  Saint-Yorre,  c'est- 
à-dire  une  eau  naturelle.  L'opinion  que  nous  exprimons  est,  d'ail- 
leurs, conforme  à  la  doctrine  de  l'Administration  supérieure  dans 
les  attributions  de  laquelle  rentre  l'exploitation  des  eauxminérale& 
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Aux  yeux  de  cette  Administration,  toute  eau  minérale  naturelle 
qui  subit  une  préparation  perd  sa  qualité  d'eau  minérale  naturelle 
«t  doit  être  rangée  dans  la  catégorie  des  eaux  minérales  artificielles. 

Dans  k  plupart  des  cas,  la  manipulation  qu'on  fait  subir  aux 
eaux  minérales  naturelles,  et  dont  l'Administration  est  appelée  à 
s'occuper,  est  la  gazéification  ;  or,  la  simple  gazéification  fait 
perdre  à  Teau  qu'on  charge  de  gaz  artificiellement  le  carac- 
tère d'eau  minérale  naturelle,  et  la  fabrication  de  ces  eaux 
gazéifiées  devient  soumise  à  une  autorisation  préfectorale;  de 
plus,  l'autorisation  n'est  accordée  que  si  l'exploitant  s'engage  à 
rédiger  ses  étiquettes  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  s'établir,  aux 
yeux  du  public,  aucune  confusion  avec  une  eau  minérale 
naturelle. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  eau  minérale  naturelle  gazéifiée  artifi- 
ciellement, l'exploitant  peut  n'être  pas  pharmacien,  parce  que  la 
gazéification  n'est  pas,  par  elle-même,  une  opération  ayant  pour 
^flfet  de  transformer  en  produit  médicamenteux  l'eau  gazéifiée, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  substance  ajoutée  à  l'eau 
minérale  naturelle  présente  un  caractère  aussi  incontestable- 
ment médicamenteux  que  le  sulfate  de  magnésie. 

On  ne  saurait  davantage  alléguer  que,  d'après  la  doctrine  con- 
tenue dans  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de  cassation,  le  3  mars  1898(1), 
au  profit  de  la  compagnie  de  Vichy,  les  exploitants  d'eaux  mi- 
nérales trouvent,  dans  l'article  20  de  l'arrêté  du  Conseil  du  5  mai 
1781,  l'autorisation  de  fabriquer  avec  leurs  eaux  les  produits 
qu'il  leur  convient  de  préparer;  la  Cour  de  cassation  ne  leur 
reconnaît  d'autre  droit  que  celui  de  tirer  parti  des  sels  extraits 
de  leurs  eaux,  de  transformer  ces  sels  en  préparations  pharma- 
ceutiques, mais  sans  addition  d'une  substance  étrangère  ayant 
pour  effet  de  conférer  à  la  préparation  des  vertus  médicamen- 
teuses venant  se  surajouter  à  celle  qui  appartient  aux  sels  miné- 
ralisateurs  de  l'eau  exploitée.  L'addition  d'un  sel  purgatif  à  l'eau 
de  Saint-Yorre  modifie  incontestablement  les  propriétés  simple- 
ment digestires  du  dissolvant. 

Des  considérations  qui  précèdent,  il  résulte  que  la  Compagnie 
de  Vichy  serait  mal  fondée  à  se  prévaloir  de  l'arrêt  rendu  à  son 
profit  pour  préparer  une  eau  de  Vichy  purgative,  analogue  au 
Vichy-Purgatif,  et  que  \e  Vichy-Purgatif  ne  peut  être  préparé 
que  par  des  pharmaciens. 

Nous  avons  dit  aussi  plus  haut  que  le  Vichy-Purgatif  ne  pon- 
vait  être  rendu  que  par  les  J)harmaciens.  Il  nous  semble  indispen- 

(l)-Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  168. 
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sable  de  donner,  à  ce  sujet,  quelques  explications.  En  ce  qui 
concerne  la  vente  au  détail,  la  nécessité  du  diplôme  de  pharma- 
cien est  admise  par  tout  le  monde,  mais  il  existe  un  certain  nom- 
bre de  confrères  qui  estiment  que  la  vente  en  gros  de  ce  pur- 
gatif peut  être  faite  légalement  par  des  personnes  non  pourvues 
du  diplôme  de  pharmacien  ;  c'est  une  erreur  contre  laquelle 
nous  ne  perdons  aucune  occasion  de  nous  élever.  La  loi  qui  nous 
régit  ne  fait  aucune  distinction  entre  la  vente  en  gros  et  la  vente 
au  détail,  et  la  vente  en  gros  est  tout  aussi  répréhensible  que 
la  vente  au  détail  ;  ce  n'est  peut-être  pas  rationnel,  mais  il  en 
sera  ainsi  tant  que  le  législateur  n'aura  pas  modifié  la  loi  de 
Germinal. 

La  jurisprudence  est  absolument  fixée  sur  ce  point,  et  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  dates  de  quatre  décisions  judiciaires 
qui  ont  été  rendues  dans  des  espèces  où  les  inculpés  étaient  des 
commissionnaires  en  spécialités  pharmaceutiques,  ne  vendant 
qu'aux  pharmaciens  et  ne  vendant  pas  d'autres  préparations  que 
des  produits  spécialisés  (Cour  de  Paris,  29  mars  1889  ;  Tribunal 
de  la  Seirie,  22  novembre  1890  ;  Tribunal  de  Lyon,  4  décembre  1890  ; 
Cour  de  cassation,  24  octobre  1889). 

De  ce  que  les  personnes  non  pourvues  du  diplôme  de 
pharmacien,  les  marchands  d'eaux  minérales,  par  exemple, 
ne  peuvent  vendre,  même  en  gros,  le  Vichy-Purgatif,  celles 
qui  se  livrent  exclusivement  à  la  vente  en  gros  de  cette  prépa- 
ration doivent-elles  y  renoncer  ?  Nous  n'avons  à  leur  donner, 
à  cet  égard,  aucun  conseil,  mais  elles  savent  à  quoi  elles 
s'exposent  en  la  continuant.  D'autre  part,  ont-elles  à  redouter 
des  poursuites  judiciaires?  Nous  ne  croyons  pas  que  le  Parquet 
prenne,  à  moins  d'une  dénonciation,  l'initiative  de  ces  poursuites  ; 
quant  aux  pharmaciens,  il  nous  semble  probable  qu'ils  ne  forme- 
ront de  plaintes  que  le  jour  où  les  dépositaires  du  Vichy -Purgatif 
vendraient  directement  ce  produit  au  public  ;  tant  que  ces  dépo- 
sitaires se  borneront  à  tenir  cette  eau  pour  la  vendre  aux  phar- 
maciens, ils  seront  considérés  par  ces  derniers  comme  leur  rendant 
service  ;  mais  s'il  est  établi  qu'ils  vendent  au  public,  ils  devien- 
nent alors  des  concurrents  ne  méritant  plus  aucun  ménage- 
ment. 

Asftifitaiice  médicale  gratuite  ;  siBaplifieation  des  mémoires. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du 
mois  de  décembre  1898  (page  536),  l'avis  donné  par  M.  Monod, 
directeur  de  l'Assistance  publique,  à  M.   le  Ministre  de  Tin- 
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térieur,  relativement  à  la  simplification  des  mémoires  délivrés 
par  les  pharmaciens  pour  les  fournitures  de  médicaments  faites 
au  service  de  TAssistance  médicale  gratuite  ;  dès  que  nos  confrè- 
res ont  connu  cet  avis,  beaucoup  d'entre  eux  ont  fait,  auprès 
du  préfet  de  leur  département,  des  démarches  ayant  pour  but 
d'établir  les  mémoires  en  question  dans  les  conditions  que 
M.  Monod  considérait  comme  acceptables.  Un  certain  nombre  de 
préfets  ont  consenti  à  donner,  sur  ce  point,  satisfaction  aux 
pharmaciens  ;  d'autres  ont  fait  remarquer  qu'ils  ne  pouvaient 
modifier  les  errements  actuels,  sans  y  avoir  été  invités  par  des 
instructions  formelles,  dont  l'avis  de  M.  Monod  ne  pouvait  tenir 
lieu. 

En  présence  de  ces  difficultés,  l'Association  générale  des  phar- 
maciens de  France  s'est  trouvée  dans  la  nécessité  de  saisir  de  la 
question  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  du  ministère  de  l'intérieur, 
auquel  a  été  remis  une  pétition  rédigée  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  qui  avait  été  adressée  l'an  dernier  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur. 

Avant  de  répondre  à  cette  pétition,  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'État  a  cru  devoir  consulter  M.  le  Ministre  des  finances,  qui  a 
déclaré,  dans  sa  réponse,  qu'il  ne  voyait  aucun  inconvénient  à 
ce  qu'il  fût  donné  satisfaction  aux  réclamations  des  pharma- 
ciens. 

Une  réponse  de  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  était  attendue, 
lorsque  l'intervention  de  M.  Pochon,  député  de  l'Ain,  au  cours  de 
la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'intérieur,  a  amené 
M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  à  faire,  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  députés,  une  déclaration  des  plus  satisfaisantes,  dans  la 
séance  du  30  janvier. 

Nous  publions,  d'ailleurs,  ci-dessous,  le  passage  suivant,  em- 
prunté au  Journal  officiel  du  31  janvier  1899,  que  nos  confrères 
peuvent  désormais  invoquer  auprès  des  préfets,  sans  que  ceux-ci 
puissent  soulever  aucune  objection  : 

M,  Pochon,  —  Je  voulais  simplement  demander  à  M.  le  Sous-Secré- 
taire  d'État  quelle  mesure  il  enlead  prendre  au  sujet  des  réclamations 
faites  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  eu  vue  de  la  simplification  de 
leurs  mémoires  pour  l'assistance  gratuite. 

M.  le  Sous-Secrétariat  d'État  de  Vlntérieur,  —  Voici  les  renseigne- 
ments que  je  puis  fournir  immédiatement  à  mon  honorable  collègue: 

Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  se  mettre  d'accord  avec  le 
ministre  des  finances  pour  que  toutes  les  satisfactions  qui  ne  sont  pas 
incompatibles  avec  la  marche  régulière  de  la  comptabilité  fussent  accor- 
dées aux  pharmaciens. 
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Us  avaient  demaadé  trois  choses  : 

i°  D'adresser  leurs  mémoires  directement  à  la  prélecture,  qui  se 
chargerait  d'obtenir  le  visa  des  maires. 

Il  leur  est  donné  entière  satisfaction  sur  ce  point. 

2**  D'envoyer  leurs  mémoires  en  simple,  et  non  en  double  exem- 
plaire. 

Le  ministre  des  finances  estime  que  cela  n'est  p^s  possible.  — 
C'est  du  reste  un  bien  petit  embarras  qu'auront  les  pharmaciens 
d'établir  leur  mémoire  en  double,  et  ils  n'insistent  pas  beaucoup  sur  ce 
point. 

3<*  Enfin  — -  et  c'est  là  surtout  ce  que  Ton  signalait  comme  très  impor- 
tant —  de  n'être  pas  astreints  à  énumérer  sur  leurs  mémoires  tous  les 
médicaments  employés  pour  l'exécution  d'une  ordonnance. 

Ils  ont  encore  sur  ce  point  satisfaction  complète.  Chaque  ordonnance 
sera  représentée  sur  leurs  mémoires  par  une  seule  ligne,  et  l'ordonnance 
portant  le  détail  sera  annexée  au  mémoire  comme  pièce  justificative. 
(Très  bien  I  très  bien  /) 

M,  Pochon.  —  Je  remercie  M.  le  Sous- Secrétaire  d'État  de  sa 
déclaration.  

Emploi  du  mot  Corlcide;  acquittement  à  Connue; 
désistements  de  AI.  Lebrun. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1899,  page  32)  un 
jugement  par  lequel  le  Tribunal  de  Toulouse  acquittait  plu- 
sieurs pharmaciens  de  cette  ville  poursuivis  par  M.  Lebrun 
pour  avoir  vendu  des  flacons  de  topique  contre  les  cors  sous 
le  nom  de  Coricide,  et  nous  avons  annoncé  que  ce  jugement, 
rendu  le  i  1  novembre  1898,  avait  été  confirmé  par  la  Cour  de 
Toulouse  le  5  janvier  1899. 

M.  Lebrun  s'était  pourvu  en  cassation  contre  Tarrét  de  la 
Cour  de  Toulouse,  mais  il  s'est  désisté  de  ce  pourvoi  à  la  suite 
du  jugement  qui  a  été  rendu,  le  l^*"  février  1899,  par  le  Tribunal 
correctionnel  de  Cognac. 

Devant  ce  Tribunal,  les  pharmaciens  poursuivis  par  M.  Lebrun 
sont  parvenus  à  prouver  que  le  mot  Coricide  avait  été  employé 
pour  désigner  un  topique  contre  les  cors  avant  la  date  du  dépôt 
(le  la  mar(|ue  de  M.  Lebrun;  dans  ces  conditions,  le  mot  en 
question  ne  pouvait  plus  être  considéré  comme  susceptible  de 
constituer  une  propriété  privative  au  profit  de  M.  Lebrun,  et 
celui-ci  n'avait  plus  alors  aucun  intérêt  à  entamer,  devant  la 
Cour  de  cassation,  une  lutte  qui  ne  pouvait  nullement  lui  pro- 
fiter, même  dans  le  cas  où  l'arrêt  de  la  Cour  de  Toulouse  eut  été 
cassé. 

Actuellement,  M.  Lebrun  se  désiste  partout  où  il  a  commencé 
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des  poursuites;  c'est  donc  le  repos  pour  les  pharmaciens,  qui 
pourront  désormais  se  servir  du  mot  Coricide  sans  avoir  à 
redouter  aucune  revendication  de  personne. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  du  Tribunal  de  Cognac  : 

Sur  Taction  principale, 

Attendu  que-Lebrun,  cessionnaire  de  la  Compagnie  générale  des  pro- 
duits antiseptiques,  excipant  du  dépôt  légalement  effectué  d'une  marque 
de  fabrique  consistant  en  la  dénomination  d'un  topique  pour  les  cors 
désigné  et  connu  sous  le  nom  de  Coricide  russe  ou  simplement  Coricide^ 
a  assigné  les  sieurs  Gorvaizier,  Harmand,  Saint-Mézard  etManseau  pour 
s'entendre  condamner  aux  peines  édictées  par  la  loi  sur  la  contrefaçon  et 
l'imitation  frauduleuse  et  chacun  en  l,oOO  francs  de  dommages-intérêts; 

Attendu  que  les  défendeurs  reconnaissent  la  matérialité  des  faits  re- 
levés à  leur  charge,  mais  dénient  à  Lebrun  tout  droit  privatif  à  l'usage 
de  ladite  marque; 

Attendu  qu'il  est  de  principe  qu'une  dénomination  suffit  à  constituer 
une  marque,  indépendamment  de  tout  signe  ou  emblème,  de  toute  dis- 
position extérieure,  si  elle  est  considérée  comme  suffisamment  arbitraire 
et  fantaisiste  ; 

Qu'en  l'état,  bien  que  le  mot  Coricide  soit. tiré  des  qualités  mêmes  du 
produit  fabriqué,  bien  qu'il  éveille  l'idée  de  son  emploi,  on  ne  saurait 
soutenir  qu'il  constitue  la  dénomination  nécessaire  de  tout  topique  contre 
les  cors  ; 

Que  ce  mot,  donnant  au  produit  une  sorte  d'individualisation,  appa- 
raît, au  contraire,  comme  suffisamment  arbitraire  et  fantaisiste  et  sus- 
ceptible, en  conséquence,  d'appropriation  privative  ; 

Mais,  attendu  que,  fût-il  établi  que  les  prévenus  avaient  connaissance 
du  dépôt  Lebrun,  rien  dans  leurs  procédés  n'implique  une  intention 
frauduleuse;  qu'au  contraire,  leur  effort  pour  différencier  leur  spéci- 
fique de  celui  de  Lebrun  et  éviter  toute  confusion  résulterait  manifeste- 
ment, tant  des  qualificatifs  Saint-Martin  et  Charentais^  dont  ils  font 
suivre  le  mot  Coïncida,  que  de  la  forme  des  flacons,  de  la  coloration  des 
liquides  et  de  la  nature  des  enveloppes  ou  étuis  ; 

Attendu,  en  outre,  qu'au  cours  de  ses  explications,  Lebrun,  analy- 
sant, en  quelque  sorte,  son  acte  de  dépôt,  s'est  efforcé  de  démontrer 
que  l'adjonction  du  qualificatif  russe  était  sans  intérêt,  le  mot  Coricide 
étant  la  partie  prédominante,  l'élément  caractéristique  et  substantiel  de 
sa  marque;  qu'il  convient,  pour  l'examen  de  l'argument  d'antériorité, 
de  retenir  cette  reconnaissance  ; 

Attendu  que  la  doctrine  et  la  jurisprudence  enseignent  que  les  carac- 
tères essentiels  de  toute  marque  sont  la  spécialité  et  la  nouveauté  ;  que 
la  propriété  d'une  marque  résulte  de  la  priorité  et  de  la  continuité  de 
son  usage  exclusif,  et  que  le  dépôt,  simplement  déclaratif,  ne  crée 
qu'une  présomption  de  propriété  qui  tombe  devant  la  preuve  d'un 
usage  antérieur; 

«•  4.  AVBiL  1899.  12 
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lu'il  est  constant,  en  fait,  que,  dès  1880,  c'esl-à-dire  deui 
le  dépôt  effectué  le  16  décembre  1882  par  la  Société  des 
s,  auteur  de  Lebrun,  le  mot  Corkide  élait  ea  usage; 
en  effet,  qu'à  la  suite  d'un  interlocutoire  rendu  par  le  Tri- 
lïTuac,  à  la  date  du  14  décembre  dernier,  les  sieurs  Cou- 
rniaeien,  Viguier  et  Sévère,  docteurs-médecins,  ont  été 
nt  entendus  a  Béziers;  que  Coulouma  a  déclaré  que,  dfes 
Tiquait  un  spécitlque  contre  les  cors,  qu'il  dénommait  Cori- 
na;  qu'ù  l'appui  de  son  dire,  il  a  montré  et  remis  deui 
>.  l'une  du  21  août  1880  du  docteur  Viguier,  prescrivant  toi 
".oricide  Coulouma,  l'autre  du  31  mars  1881  du  docteur  Sé- 
lil  :  Corkide  de  votre  composition; 

|ue  ces  deux  ordonnances,  dont  le  papier  maculé  atteste 
,  ont  été  présentées  à  leurs  signataires,  les  docteurs  Viguier 
us-nommés,  qui,  sous  la  loi  du  serment,  en  ont  proclamé 
icérité  et  la  parfaite  anthenlicité; 

eus  documents,  produits  pour  la  première  fois  en  justice, 
irés  et  enregistrés  à  Cognac,  le  lendemain  de  leur  dépôt  au 
imuniqués  à  Lebrun  avec  indication  d'une  audience  ulté- 
les  discuter  ; 
r  le  désistement, 

ju'en  présence  de  cette  antériorité  démontrée,  Lebrun,  par 
lisons  où  se  voient  des  réserves,  des  restrictions  et  même 
ssance  tonnelle  de  la  sincérité  des  documents  devant  les- 
ne  étrange  contradiction.  Il  croit  cependant  devoir  s'incliner, 
e  désister,  mais  en  persistant  à  requérir  la  condamnation 
s  en  tous  les  dépens; 

u'un  pareil  système  ne  mérite  pas  examen  et  qu'il  y  a  lieu, 
au  refus  d'acceptation  des  prévenus,  de  repousser  un  dé- 
'ésenlé  dans  ces  termes,  d'autant  que  le  Tribunal  est  saisi 
nde  reconventionnelle- pour  abus  de  citation  directe,  de- 
il  convient  d'examiner  la  portée; 
r  la  demande  reconventioimelle, 

lue,  si  l'action  de  Lebrun  ne  peut  être  considérée  comme 
vexaloire,  on  ne  saurait  contester  qu'elle  a  été  légèrement 
iment  engagée  : 

il  fait  de  l'antériorité  démontrée  suffit  à  établir  la  négli- 
brun  qui,  avant  de  traîner  les  prévenus  devant  une  juri- 
le,  avait  le  devoir  de  s'assurer,  par  tous  les  moyens  d'in- 
do  la  réalité  de  son  droit  exclusif,  noiammcnt  par  une 
inutieuse  des  antériorités  possibles; 
laut  de  contrôle  préalable  constitue  une  faute,  aggravée  par 
ration  que  Lebrun,  ayant,  aux  termes  de  la  loi  de  I8u7, 
re  la  juridiction  civile  et  la  juridiction  correctionnelle,  n'a 
saisir  cette  dernière,  sans  avoir  égard  à  la  bonne  loi  de  ses 
adversaires; 
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Attendu  que,  de  toutes  les  professions  libérales,  nulle  autant  que  celle 
de  pharmacien  n'est  subordonnée  à  la  confiance  que  le  titulaire  inspire 
au  public,  la  clientèle  hors  d'état  de  contrôler  ia  qualité  des  produits  et 
la  fidèle  exécution  des  ordonnances  recherchant  Thomme  capable,  et 
surtout  Thomme  scrupuleux; 

Qu'en  conséquence,  la  moindre  suspicion  est  de  nature  à  jeter  un 
discrédit  sur  un  pharmacien  et  à  porter  une  grave  atteinte  à  ses  intérêts 
matériels  ; 

Que,  s'il  est  impossible,  en  fait,  d'apprécier,  sous  ce  rapport,  l'étendue 
du  dommage,  on  ne  saurait  méconnaître  que  le  procès  retentissant  in- 
tenté par  Lebrun  aux  honorables  pharmaciens  de  Cognac,  avec  l'obligation 
de  répondre  en  personne  à  l'inculpation  dirigée  contre  eux,  constitue  un 
indéniable  préjudice  moral; 

Qu'ainsi  les  deux  éléments  susceptibles  de  donner  ouverture  à  des 
xiommages-intérêts  se  rencontrent  en  l'espèce  :  la  faute  et  le  préjudice; 
Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal  dit  n'y  avoir  lieu  d'accueiUir  le  désistement  offert  par 
Lebrun  ;  renvoie  les  S"  Gorvaizier,  Harmand,  Saint-Mézard  et  Manseau 
des  fins  de  la  plainte. 

Condamne  Lebrun  en  tous  les  dépens, 

Et,  statuant  sur  la  demande  reconventionnelle,  condamne  Lebrun  à 
payer  à  chacun  des  prévenus  acquittés  la  somme  de  50  francs,  à  titre 
de  réparation  civile. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

.    Séance  du  1^"^  inars  1899. 

Pectine  de  la  groseille  à  maquereau,  par  MM.  Bourquelot 
et  Hérisaey.  —  Pour  préparer  la  pectine  de  groseille  à  maquereau, 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  eu  recours  à  un  procédé  analogue  à 
celui  qu'ils  ont  employé  pour  la  préparation  de  la  pectine  de  gentiane; 
ils  ont  épuisé  par  l'alcool  à  90^»  bouillant  les  groseilles  à  maquereau 
écrasées  ;  puis  ils  ont  traité  le  résidu  par  l'eau  et  ont  maintenu  le  mé- 
lange à  Tautoclave  à  110  degrés;  ils  ont  filtré  et  ont  ajouté  au  liquide 
filtré  2  volumes  d'alcool  à  8^°,  légèrement  acidulé  par  l'acide  chlorhy- 
drique  ;ils  ont  ainsi  obtenu  un  précipité  de  pectine  qu'ils  ont  lavé  à  l'alcool 
froid  et  bouillant,  puis  à  l'éther;  ils  ont  essoré  ce  précipité  dans  des 
feuilles  de  papier  à  filtrer  et  ils  l'ont  séché  dans  le  vide.  Ils  ont  obtenu 
ainsi  3  gr.  29  de  pectine  sèche  pour  1  kilo  de  groseilles. 

Cette  pectine  se  dissout  dans  l'eau,  eu  donnant  une  solution  un  peu 
louche,  qu^on  peut  rendre  limpide  en  l'agitant  avec  du  talc.  Son  pou- 
voir rotatoire  ac  ^=  -j-  1944. 
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Elle  se  coagule  sous  Tinfluence  des  solutions  de  pectase  (suc  de 
carottes)  ;  les  solutions  de  pectase  décalcifiées  par  Toxalate  de  potasse 
ne  produisent  pas  cette  coagulation. 

La  coagulation  de  la  pectine  de  groseille  à  maquereau  se  produit  au 
contact  de  Teau  de  chaux,  de  l'eau  de  baryte,  de  l'acétate  neutre  ou 
basique  de  plomb  ;  cette  pectine  est  précipitée  par  le  sulfate  de  magnésie 
et  le  sulfate  d'ammoniaque,  non  par  le  sulfate  de  soude. 

Avec  l'acide  azotique,  elle  se  transforme  en  acide  mucique  ;  chauffée 
à  l'autoclave  à  lOo—llO  degrés  pendant  trois  heures  avec  l'acide  sul- 
furique  dilué,  elle  donne  lieu  à  la  formation  de  cristaux  d'arabinose. 

La  pectine  de  gentiane  perd  sa  coagulabilité  en  présence  d'un  fer- 
ment soluble  contenu  dans  le  malt,  du  moins  dans  le  malt  vert  (1);  il 
en  est  de  môme  pour  la  pectine  de  groseille  à  maquereau;  lorsque  la 
solution  du  ferment  extrait  du  malt  a  été  chauffée,  son  action  sur  la  pec- 
tine est  nulle,  et  celle-ci  conserve  la  propriété  de  se  transformer  en  gelée. 

Quant  à  la  nature  du  ferment  soluble  qui  tend  à  coaguler  la  pectine, 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey  croient  qu'il  s'agit  d'un  ferment  non  eucore 
isolé,  auquel  ils  proposent  de  donner  le  nom  de  pectinase,  afin  de  le 
distinguer  de  la  pectase,  qui  produit  sur  la  pectine  un  effet  contraire. 

Hydrolyse  de  la  membrane  cellulaire  de  la  racine  de  gen- 
tiane, par  MM .  Bourquelot  et  Hérissey.  —  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey  ont  traité  successivement  la  racine  de  gentiane  par  l'eau,  l'al- 
cool et  l'acide  sulfurique  étendu,  afin  de  la  débarrasser  des  principes 
solubles  dans  ces  divers  liquides,  et  ils  ont  hydrolyse  le  résidu  par  le 
procédé  de  Flechsig  ;  ils  ont  obtenu  ainsi  du  dextrose  pur  et  cristallisé. 

Le  sucre  de     diabétiques,  par  MM.  Patein  et  Dufau.  — 

En  son  nom  et  au  nom  de  M.  Dufau,  M.  Patein  fait  à.  la  Société  une 
communication  sur  le  sucre  des  diabétiques  (voir  l'analyse  de  cette  com- 
munication dans  le  numéro  de  mars  de  ce  Recueil,  page  106). 

Cette  communication  provoque  des  observations  de  MM.  Béhal,Yvon, 
Grimbert,  Thibault  et  Petit. 

Isoméries  dans  le  groupe  des  émétiques,  par  M.  Bau- 
dran.  —  M.  Prunier  communique  5  la  Société  le  résultat  des  recher- 
deM.  Baudran,  relatives  aux  isoméries  dans  le  groupe  des  émétiques. 
Lorsqu'on  prépare  l'émélique  ordinaire  ouémétique  d'antimoine,  il  peut 
arriver  que,  suivant  les  conditions  de  l'opération,  les  propriétés  des  sels 
obtenus  sont  différentes;  l'émétique  ordinaire  est  soluble  dans  15  par- 
lies  d'eau  ;  il  ne  fait  pas  effervescence  avec  le  bicarbonate  de  potasse; 
il  forme  un  précipité  jaune  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  et  son 
pouvoir  rotatoire  =  -f  lîWlO;  l'isomère  est  dix  fois  moins  soluble;  il 
fait  effervescence  avec  le  bicarbonate  de  potasse;  il  se  colore  en  jaune 
avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  sans  produire  de  précipité,  et  le 
pouvoir  rotatoire  =  +  59°10.  D'après  les  recherches  de  M.  Baudran,  il 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  374. 
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en  serait  de  même  pour  les  émétiqucs  que  donnent  le  fer,  le  chrome, 
l'aluminium  et  l'acide  borique. 

Emulsion  d'huile  de  foie  de  morue  par  le  caséinate  de 
soude,  par  M.  Léger  —  M.  Léger  a  continué  les  essais  faits  par  lui, 
concernant  l'emploi  du  caséinate  de  soude  pour  émulsionner  l'huile  de 
foie  de  morue;  au  cours  de  ses  nouvelles  recherches,  il  a  constaté 
qu'il  est  possible  d'obtenir  à  froid  la  solution  de  la  caséine  dans  le  bi- 
carbonate de  soude;  de  cette  façon,  on  n'a  pas  à  redouter  l'influence 
de  la  chaleur  sur  le  bicarbonate  de  soude  et  la  formation  de  carbonate 
de  soude,  qui  pourrait  exercer  une  action  caustique. 

D'autre  part,  M.  Léger  a  constaté  qu'il  est  possible  de  diminuer  la 
quantité  d'eau  de  laurier-cerise,  sans  s'exposer  à  compromettre  la  con- 
servation du  médicament. 

Date  de  la  prochaine  séance.  —  La  date  de  la  prochaine  séance 
tombant  le  mercredi  de  la  semaine  de  Pâques,  la  Société  décide  que  la 
séance  sera  ajournée  au  12  avril. 


Société   de    thérapeutique. 

Séance  du  8  inars  1899. 

Anesthésie  par  les  solutions  d'éther  cocaïne,  par  M .  Du- 
nogier.  —  A  propos  des  expériences  de  MM.  Bardet,  Touchard  et 
Bolognési  (i),  M.  Dunogier  adresse  à  la  Société  une  lettre  par  laquelle 
il  revendique  la  priorité  de  l'emploi  d'une  solution  cocaïnée  dans  un 
liquide  très  volatil  pour  produire  l'anesthésie  dans  les  cas  où  Ton  pra- 
tique des  opérations  dans  la  bouche  ;  les  articles  que  M.  Dunogier  a 
publics  à  ce  sujet  ont  paru,  en  1885,  dans  la  Semaine  médicale  et  dans 
VArt  dentaire;  à  cette  époque,  le  chlorure  d'éthyle  n'était  pas  encore 
employé  dans  la  thérapeutique,  et  le  dissolvant  choisi  par  M.  Dunogier 
était  l'éther,  et  il  faisait  deux  ou  trois  pulvérisations  d'éther  cocaïne  à 
1  pour  100,  à  cinq  minutes  d'intervalle.  Aujourd'hui,  M.  Dunogier  fait 
usage  de  la  cocaïne  et  du  chlorure  d'éthyle,  mais  il  procède  autrement 
que  MM.  Touchard  et  Bolognési;  il  commence  par  appliquer  pendant 
plusieurs  minutes  un  tampon  de  solution  cocaïnée,  et  il  fait  ensuite  la 
pulvérisation  de  chlorure  d'éthyle;  il  prétend  éviter  ainsi  une  réfrigé- 
ration trop  brusque  qui  empêcherait  l'action  de  la  cocaïne. 

A  propos  de  cette  réclamation,  M.  Bardet  fait  observer  que  la  méthode 
de  MM.  Touchard  et  Bolognési  diffère  de  celle  de  M.  Dunogier,  en  ce 
sens  que  MM.  Touchard  et  Bolognési  ne  recherchent  nullement  l'action 
anesthésique  due  au  froid  que  produit  le  chlorure  d'éthyle. 

Nouvelle  sonde  pour  le  tamponnement  des  fosses  na- 
sales, par  M.  Courtade.  —  M.  Courtade  présente  à  la  Société  une 
sonde  qu'il  a  fait  construire  sur  ses  indications,  de  manière  à  éviter  les 
incoiivénients  de  la  sonde.de  Belloc. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  février  1899,  page  88. 
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Le  traitement  de  la  constipation,  par  M.  Bardet.  —  Comme 
M.  Mathieu,  M.  Bardet  pose  en  principe  que  la  constipation  n'existe  pas 
comme  maladie  spéciale;  il  n'y  a  que  des  constipés;  il  vise  spéciale- 
ment en  ce  moment  les  constipés  dyspeptiques,  chez  lesquels  la  consti- 
pation est  due  à  une  parésie  de  Pintestin,  causée  par  un  bol  alimentaire 
hyperacide;  chez  ces  malades,  il  existe  généralement  de  la  coprostase, 
plutôt  que  de  la  constipation  franche,  c'est-à-dire  que  les  matières  séjour- 
nent dans  la  dernière  portion  de  l'intestin  grêle  et  dans  les  premières 
parties  du  gros  intestin,  principalement  le  cœcum  et  le  côlon  ascendant, 
tandis  que,  dans  la  véritable  constipation,  c'est  dans  le  rectum  que  sta- 
tionnent les  matières. 

Depuis  longtemps,  M.  Bardet  cherche  un  traitement  capable  de  com- 
battre la  coprostase;  étant  donné  que  l'expulsion  du  bol  fécal  est  la 
résultante  d'un  concours  fonctionnel  dans  lequel  interviennent  succes- 
sivement tous  les  organes  intestinaux,  et  que  l'intestin  possède  des  or- 
ganes glandulaires  susceptibles  d'être  excités  par  des  agents  difîérenls, 
il  a  pensé  qu'une  médication  anticoprostasique  rationnelle  devait  con- 
sister à  obtenir  une  action  s'exerçant  sur  tout  l'appareil  sécrétoire,  aussi 
bien  que  sur  l'appareil  moteur  do  l'intestin.  Il  s'est  livré  à  de  nombreux 
essais  et  s'est  arrêté  à  la  formule  suivante  : 

Pulpe  de  casse 60  gr. 

—  de  tamarin 60  — 

Mannite .    80  — 

Magnésie  hydratée 70  — 

Phosphate  de  soude 60  — 

Séné  pulvérisé 40  — 

Soufre  lavé 20  — 

Jalap  pulvérisé 20  — 

Résine  de  scammonée 10  — 

Extrait  alcoolique  de  cascara.  ...    20  — 

—  de  nerprun 8  — 

—  de  bourdaine 2  — 

Podophyllin 5  — 

Evonymine 2  — 

Quassine  amorphe 2  — 

Leptandrin .  0  gr.  50. 

Baptisin 0  gr.  20. 

Extrait  de  noix  vomique 0  gr.  20. 

—  de  belladone 0  gr.  20. 

On  réduit  en  poudre  ces  substances,  et  on  en  fait  un  mélange  ho- 
mogène, avec  lequel  on  peut  faire  des  cachets  ou  des  bols  de  i  gr.  Il 
suffit,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  de  faire  prendre  3  ou  4  gr.  par 
jour,  au  commencement  des  repas,  pour  obtenir  le  lendemain  une  selle 
convenable,  sans  que  le  malade  s'aperçoive  d'aucun  phénomène  dans 
son  tube  digestif.  Les  dyspeptiques  supportent  fort  longtemps  l'usage 
de  cette  purgatlon  ou  plutôt  de  ce  laxatif. 
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La  poudre  doQt  M.  Bardet  préconise  i'usage  peut  encore  être  placée 
dans  des  capsules  gélatineuses. 

Formulaire  raisonné  des  grands  médicaments  et  des 
grandes  médications,  par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  cons- 
tate qu'actuellement  on  emploie  en  thérapeutique  un  nombre  considé- 
rable de  médicaments  nouveaux,  dont  les  propriétés  ont  été  mal  étu- 
diées, et  qui  sont  souvent  préjudiciables  aux  malades;  il  lui  semble 
qu'il  y  aurait  lieu  d'essayer  d'arrêter  ce  dangereux  courant  ;  la  Société 
de  thérapeutique  rendrait  un  immense  service  aux  médecins  et  aux 
malades,  si  elle  se  livrait  à  l'étude  d'un  certain  nombre  de  médicaments 
et  de  certaines  médications  dont  les  actions  auraient  été  bien  détermi- 
nées, et  dont  il  serait  facile  de  donner  les  indications*  11  s'agirait  de 
faire  quelque  chose  qui  serait  une  sorte  de  Formulaire  résumé  des  grands 
médicaments  et  des  grandes  médications. 

MM.  Pouchet  et  Bardet  appuient  cette  opinion,  et  il  est  décidé  qu'avant 
d'être  portée  à  l'ordre  du  jour,  la  proposition  de  M.  Huchard  sera  exa- 
minée par  le  Bureau,  qui  recherchera  sous  quelle  forme  et  de  quelle 
façon  cette  proposition  pourrait  être  utilement  mise  à  Tétude. 

Séance  du  22  mars  1899. 
Napelline  pour  démorphiniser  les  morphinomanes,  par 
M.  Rodet.  —  On  sait  que  la  napelline  est  extraite  des  eaux  mères 
au  sein  desquelles  cristallise  Taconitine;  d'après  M.  Laborde,  son  action 
physiologique  est  celle  de  l'aconitine  fortement  atténuée;  ses  effets  sé- 
datifs sont  tels  que  M.  Rodet  a  eu  l'idée  de  l'administrer  aux  morphino- 
manes, chez  lesquels  on  supprime  l'usage  de  la  morphine;  chez  ces  mala- 
des, la  napelline  donne,  jusqu'à  un  certain  point,  l'illusion  de  la  morphine; 
son  action  est  seulement  moins  persistante;  elle  agit  sur  les  cellules 
cérébrales  peu  de  temps  après  l'injection  ;  elle  fait  disparaître  la  sensa- 
tion pénible  du  besoin  de  la  morphine,  et  elle  calme  l'excitation  que 
produit  l'abstention.  M.  Rodet  administre  la  napelline  en  solution  à 
â  pour  100,  et  il  injecte  chaque  fois  do  6  ù  12  centigr.  Il  ne  renouvelle 
l'injection  que  lorsque  l'effet  de  la  première  est  épuisée  ;  avec  la  napel- 
line, il  ne  se  produit  pas  d'accoutumance  chez  les  malades. 

Action  de  l'eau  chloroformée  pour  prévenir  les  accidents 
postchloroformiques,  par  M.  Weher.  —  M.  Weber  a  observé 
que,  chez  certains  malades  qui  devaient  subir  une  opération  et 
qui  avaient  pris  de  Teau  chloroformée  avant  l'opération,  les  acci- 
dents qui  se  produisent  d'ordinaire  après  l'anesthésie  chlorofor- 
mique  font  complètement  défaut  (vomissements,  nausées,  etc.). 
C'est  le  hasard  qui  lui  a  permis  de  faire  cette  constatation,  et  il 
serait  intéressant  de  voir  si  réellement  l'eau  chloroformée  jouit,  à 
.ce  point  de  vue,  d'une  action  préventive.  Des  essais  vont  être  tentés 
par  M.  Richelot,  et,  si  les  faits  observés  par  M.  Weber  sont  confirmés, 
il  y  aura  avantage  à  faire  bénéficier  les  malades  dont  l'opération  est 
décidée  assez  longtemps  à  l'avance  des  avantages  signalés  par  M.  Weber. 
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Ce  dernior  fait  prendre  l'eau  cbloroforouie  par  verre  ii  liqueur,  deui 
fois  par  jour,  et  l'eau  peut  être  aromatisée  au  moyen  de  l'essence  d'anis 
ou  de  menihe.  Quant  à  l'explicatJou  du  fait  observé  par  M.  Weber,  oa 
peut  admettre  qu'il  se  produit,  chez  les  malades,  une  certaine  accoutu- 
mance à  l'égard  de  l'aciion  du  chloroforme. 

La  constipation-  —  MH.  Bovei,  Dubois,  Camescasse,  Bliindel  ut 
Duliourcau  apportent  leur  contribution  à  la  discussion  du  rapport  de 
M.  Soupault  sur  le  traitement  de  ia  constipation.  Nous  signalerons  plus 
particulièrement  ce  qui  a  été  dit  par  H.  Camescasse  au  sujet  du  pm 
complet,  qui  lui  donne  de  bous  résultats  contre  la  constipaiion  des 
femmes  sédentaires  et  des  nourrices.  Si  M.  Camescasse  a  pris  la  parole 
au  sujet  du  pain  complet,  ce  n'est  pas  pour  signaler  son  aciiou  décon^ 
tipame,  qui  est  très  connue,  mais  c'est  pour  relever  une  erreur  qu'a 
commise  M.  Soupault  dans  son  rapport,  en  disant  que  le  pain  complet 
est  du  pain  Ial)riqué  avec  de  la  farine  de  seigle,  à  laquelle  on  ajoute  du 
sbn.  Le  vrai  pain  complet  est  un  pain  fabriqué  avec  du  blé  réduit  en 
farine  à  h  meule  et  sans  élimination  du  son.  Lorsque  le  blé  est 
passé  à  la  meule  en  vue  de  la  préparation  d'une  farine  destinée  à  la 
préparation  du  pain  complet,  le  son  est  divisé  en  particules  très  Qnes, 
ce  qui  rend  le  pain  plus  agréable  à  IVil.; 

M  Camescasse  a  observé  que,  chez  les  femmes  constipées  qui  pren- 
nent du  pain  complet,  il  se  produit  une  diminution  de  l'abdomen,  qui 
est  due,  non  a  un  amaigrissement,  mais  a  une  diminution  du  tympanisme 
abdominal. 

A  propos  du  pain  complet,  M.  Bovet  fait  remarquer  que  les  propriétés 
purgatives  du  pain  sont  dues  à  l'huile  de  blé  dont  on  connaît  depuis 
longtemps  les  propriétés  drastiques. 

M  Crinon  lait  remarquer  que  l'huile  dont  M.  Bovet  signale  avec 
raison  les  propriétés  purgatives  siège  dans  l'embryon  du  blé,  et  c'est  à 
cette  huile  que  le  pain  complet  doit  ses  propriétés  laxatives. 

M.  Blondel,  dans  le  but  de  combattre  la  constipation  due  à  une  insul- 
llsance  de  la  sécrétion  intestinale,  administre  à  ses  malades  un  lavement 
dans  lequel  il  fait  dissoudre  environ  2  gr.  d'extrait  d'ipéca  ;  ce  lavement, 
devant  être  gardé,  ne  comporte  qu'une  faible  quantité  do  liquide.  L'ex- 
trait d'ipéa  détermine  la  production  d'une  garde-robe  normale,  et  le 
bienfait  du  lavemenl  peut  se  prolonger  pendant  plusieurs  jours. 

VARiCTtS 

Lutte  contre  l'alcoolisme.  —  M.  le  D''  Le  Gendre,  dans  le  but 
d'éclairer  le  public  sur  les  dangers  de  l'alcoolisme,  a  lait  afficher  dans 
son  service  hospilalier  un  nombre  assez  considérable  d'affiches  sur  les- 
quelles est  imprimée  la  noie  suivante  : 

I  AVIS  IMPORTANT.  —La  plupart  des  maladies  soignées  dans  les 
(  hôpitaux  sont  causées  ou  aggravées  par  l'abus  des  boissons  alcoo- 
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f  Toutes  les  boissons  alcooliques  sont  dangereuses.  Les  plus  nuisi- 
«  blés  sont  celles  qui  contiennent,  avec  Talcool,  des  essences  aromati- 
I  ques,  comme  la  liqueur  d'absinthe,  qui  ne  peut  jamais  être  bienfai- 
«  santé,  le  vulnéraire  et  les  prétendus  apéritifs  appelés  amers. 

«  Les  boissons  alcooliques  sont  encore  plus  dangereuses  lorsqu'on  les 
«  prend  le  matin  à  jeun  et  entre  les  repas. 

«  L'homme  devient  inévitablement  alcoolique,  c'est-à-dire  empoisonné 
«  lentement  par  l'alcool,  mêms  s({ns  avoir  jamais  été  en  état  d'ivresse^ 
«  quand  il  boit  totis  les  jours  de  l'alcool,  de  la  liqueur  ou  trop  de  vin 
i  (plus  d'un  litre  par  jour). 

«  L'alcool  est  un  poison,  dont  l'usage  habituel  détruit,  plus  ou  moins 
I  vite,  mais  inévitablement^  les  organes  les  plus  nécessaires  à  la  vie: 
«  l'estomac,  le  foie,  les  reins,  les  canaux  du  sang,  le  cœur  et  le  cer- 
«  veau. 

«  L'alcool  excite  l'homme,  mais  il  ne  fortifie  pas,  II  ne  remplace  pas 
«  la  nourriture,  mais  il  en  fait  perdre  le  goût. 

«  Quand  on  boit  souvent  de  l'alcool,  ou  quand  on  boit  trop  de  vin 
t  (plus  d'un  litre  par  jour),  on  est  exposé  aux  maladies,  et,  quand  on 
«  est  devenu  malade,  la  maladie  est  toujours  plus  grave;  elle  se  com- 
«  plique  souvent  de  délire  mortel, 

«  L'alcool  cause  très  souvent  la  phtisie,  en  affaiblissant  les  poumons; 
«  chaque  année,  nous  voyons  des  malades  qui  entrent  d'abord  à  Thô- 
«  pital  pour  alcoolisme  et  qui  reviennent  quelques  mois  plus  tard 
«  atteints  de  phtisie. 

«  Les  parents  qui  ont  fait  abus  de  boissons  alcooliques  ont  souvent 
«  des  enfants  qui  naissent  mal  conformés  ou  idiots,  ou  qui  meurent  de 
«  convulsions.  »  • 

Nous  félicitons  M.  Le  Gendre  de  la  campagne  qu'il  a  entreprise  et 
nous  désirons  vivement  que  le  contenu  de  son  affiche  fasse  pénétrer 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  liront  la  conviction  qu'ils  s'empoisonnent 
en  buvant  le  matin  à  jeun  ou  entre  les  repas  des  boissons  alcooliques 
quelconques. 

Amplification  des  sons  dans  le  phonographe,  par  M.  Dus- 
saud  (1)  [Extrait),  —  Dans  le  phonographe,  le  son  ou  la  parole  est 
d'autant  plus  intense  qui  le  sillon  qui  le  produit  est  plus  allongé;  il  en 
résulte  que,  pour  faire  parler  fort  un  phonographe,  il  faut  que  les  cylin- 
dres aient  un  assez  grand  diamètre  ou  qu'ils  aient  tourné  très  vite  au 
moment  de  l'enregistrement  du  son  ou  de  la  voix  sur  les  cylindres. 

On  peut  amplifler  les  sons  à  volonté  autrement  qu'en  augmentant  le 
diamètre  ou  la  vitesse  des  cylindres  d'enregistrement;  on  arrive  au  même 
résultat  en  faisant  parler  un  phonographe  devant  un  second  phonographe 
dont  le  cylindre  a  un  diamètre  plus  grand;  ce  cylindre  répétera  ensuite 
les  paroles  avec  une  plus  grande  intensité  que  le  premier. 


(1}  Coïïvptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  février  1899. 
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Un  nouveau  journal  pharmaceutique.  —  Nous  souhoiton^  b 
bienvenue  à  un  Douvet  orgaae  pharmaceutique,  publié  sous  la  direclion 

de  notre  confrère  Chevret,  de  Sainl-Éiienne.  Ce  journal,  qui  a  pour 
titre  le  Passe-temps  pharmaceutique,  sera  une  feuille  indépendante,  hu- 
moristique et  commerciale  ;  M.  Chevret  n'y  doit  traiter  aucune  queslioD 
scientifique  et  professionnelle  ;  son  but  est  de  dérider  le  pharmacien  « 
desenierun  peu  de  gaieté  dans  son  existence;  il  aura,  selon  nous, 
fort  à  faire  pour  égayer  les  pharmacieps  qui  s'aiirlstent  tégllimenient  eu 
en  ne  faisant  pas  d'affaires  ou  ne  retirent  qu'un  maigre  bénéfice  de 
celles  qu'ils  font.  Si  notre  confrère  S  le  p  ha  noi  s  réussit  dans  la  tâche  qu'il 
entreprend,  il  n'en  aura  donc  que  plus  de  mérite;  mais  nous  parierions 
cent  contre  un  que,  chantant  comme  le  poêle  :  Pavla  majora  canamus. 
il  ne  se  bornera  pas  a  nous  amuser  et  qu'il  cherchera  à  nous  intéres- 
ser autrement  que  par  des  récits  grivois  ou  désopilanls. 


Enseigne  trouvée  dans  un  village  de  Cbampag^ne.  — 
Nous  avons  reçu  de  notre  confrère  KaulTeisen,  de  Dijon,  la  lettre  sui- 
vante : 

Dijon,  28  février  1899. 

HONSIEUn  ET  HONORÉ  CUNFRÈBE. 

Permettez-moi  de  m'adresser  à  vous  pour  couper  les  ailes  à  un  canard 
étranger,  en  train  de  s'ébattre  chez  nous.  Le  dernier  numéro  du  Jour- 
nai  de  Pharmacie  de  Bruxelles,  reproduit  du  reste  par  d'autres  journaux 
professionnels,  donne  la  copie  d'une  curieu.se  enseigne  de  barbier-per- 
ruquier, trouvée,  dit-il,  tout  récemment,  daus  un  village  de  Cham- 
pagi».  Il  ne  faudrait  pas,  cependant,  se  gausser  par  trop  de  nous  cl 
médire  plus  qu'il  ne  conviendrait  des  bienfaits  de  l'instruciion  obliga- 
toire. Nous  ne  sommes  sans  doute  plus  capables  de  libeller  une  en- 
seigne d'une  façon  aussi  originale,  si  jamais  nous  l'avons  été. 

Permet tez-moi  également  de  vous  donner  le  texte  primitif  de  cette 
enseigne  [les  chaugemciits  qu'on  lui  a  fait  subir,  pour  le  rajeunir,  ne 
lui  ayant  pas  été  favorables),  trouvée,  non  dans  un  village  de  Cham- 
pagne, mais  dans  un  livre  imprimé  en  1891,  et  qui  a  pour  titre  :  His- 
toire des  (ivres  populaires  ou  de  la  littérature  du  colportage,  par 
M.  Charies  Msard.  Ce  dernier  l'avait  lui-même  tirée  d'un  fiviet,  es- 
pèce d'almanach,  non  dalé,  mais  qui  parait  être  de  la  tin  du  siècle 
dernier,  et  intitulé  :  Le  facétieux  Béveille^matin,  ou  choix  de  bons 
mots,  contes  à  rire,  pensées  ingénieuses,  rencontres  plaisantes,  aventures 
comiques,  facéties  agréables,  histoiietles  gaUniles,  etc.,  etc.,  toutes  his- 
toires plus  véridiques  Fune  que  l'autre. 

Veuillez  croire,  etc. 

L.  KAtlFfSlSBN. 

1  Barbie,  perruquer,  sirurgien,  clair  de  la  paroisse,  maître  décolle,  ma- 
raischal,  aquoucheur,  charcuilier  et  marchant  de  couleure;  rase  pour 
un  soûl,  coupe  les  jeveux  pour  deu  soux,  et  poudre  et  pomade  par  desut 
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le  marchai  les  jeunes  demoisel  jauliment  élevé,  allument  lampe  à  lanné 
ou  par  Cartier.  Les  gentilshorame  apprainent  ossi  leur  langue  de 
grand'maire  de  la  manière  la  plus  propre;  on  prant  grand  soins  de 
leurs  mœurt,  il  anseigne  les  devoirs  de  bon  sitoyen  aux  jeunes  gar- 
son,  et  montre  les  droits  de  Tome  au  jeune  fille  ;  anseigne  Tautographe 
et  à  épeler,  il  apprend  à  janler  le  plin-champ  et  férer  les  chevo  de  min 
de  mètre.  II  fait  et  racomode  ossi  les  botes  et  souyés  ;  anseigne  le  hot- 
bois  et  la  guinbarde;  coupe  les  corps  et^pin  les  anseigne  de  boutike; 
segne  et  met  les  vessie-catoire  au  plus  bas  prit.  Il  repace  les  rasoir, 
purge  et  donne  des  laveman  à  un  soûl  la  piesse  ;  anseigne  aux  iogit  les 
coutyon  et  otre  dance*  de  caractaires,  la  friquassée,  etc.  Vent  en 
gros  et  en  détaille  lais  parfumeries  dent  toutes  sai  bransse  ;  sir  à  dé- 
croter,  arent  salé,  pin  des  pisse,  brosse  à  frôlé,  souricière  de  fille  de 
richal  et  otre  confiture;  racine  cordial  le,  pome  de  taire,  aricos  bianc^ 
socisse  et  étrille,  biaire,  ruban  de  fille  et  otre  comestibles. 

«  Nota  benêt.  Il  tient  ossi  outel  garnit,  ton  les  chien,  coup  les  chat» 
coup  les  oreil  des  karlins  et  de  ceux  qui  lui  donneron  Iheur  pratike  ; 
et  va  en  ville  en  lui  écrivant  d'avance  par  la  pauste  et  en  afranssissant 
ia  laite.  » 

[Histoire  des  livres  populaires  ou  de  la  littérature  du  colportage  depuis 
le  w^  siècle  jusqu'à  rétablissement  de  la  Cmnmission  d'examen  des  livres 
du  colportage  (30  novembre  1852),  par  M.  Charles  Nisard,  secrétaire 
adjoint  de  la  Commission,  tome  II,  page  29o.) 


Ck>inmission  de  dénaturation  de  Talcool.  —  Par  décret  du 
16  mars  1899,  M.  Moissan  est  nommé  membre  de  la  Commission  insti- 
tuée au  ministère  des  finances  à  Tefifet  d'unifier,  dans  les  laboratoires  de 
l'Administration  des  finances,  les  méthodes  d'analyse  applicables  aux 
produits  à  base  d'alcool  et  aux  sucres,  et  d'étudier  les  diverses  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  la  dénaturation  de  l'alcool. 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

18«    LISTE 

MM .  Le  professeur  Ed.  Schàer,  les  assistants  et  les  étudiants 

en  pharmacie  de  l'Université  de  Strasbourg  ....         70    » 

le  D''  Schneegans,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de 
Strasbourg. 12  50 

Syndicat  des  pharmaciens  des  Deux-Sèvres 50  » 

Société  syndicale  des  pharmaciens  de  l'Yonne.  ......  20  » 

MM.  Viron,  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris ,  10  » 

R.  Smagghe,  pharmacien  à  Bréda  (Hollande) 5  » 

Total 167  50 

Total  des  listes  précédentes .   .   .   .  .  20.204  25 

Total  général 20.371  75 
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NOMINATIONS 


Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  T Académie  de  médecine,  dans 
sa  séance  du  28  mars  1899,  a  élu,  comme  membres  correspondants 
nationaux,  M.  Dupuy,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  mixte  de 
,  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  et  M.  Imbert,  professeur  agrégé 
à  rÉcole  de  pharmacie  de  Montpellier.  Nous  leur  adressons  à  tous  deux 
nos  bien  sincères  félicitations. 


M.  le  D^  Deroide,  agrégé  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Lille,  est  chargé,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  1898-1899, 
d'un  cours  de  pharmacie  à  la  dite  Faculté. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  5  mars  1899,  ont  été 
nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 
,  Au  gr^ade  de  pharmacien  aide-major  de  deiixième  clause,  —  MM.  Sac- 
ques, Roche,  Unal,  Brunelet,  Antoine,  Muguet,  Chaty,  Puvion,  Badier 
et  Favreau,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour  a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pharmaciens 
de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe, — M.  Raby,  phar- 
macien principal  de  deuxième  classe  de  l'armée  active,  retraité. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  13  mars  1899, 
M.  Calot,  pharmacien  de  deuxième  classe  de  réserve,  est  promu  phar- 
macien de  première  classe  de  réserve. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  MM.  Cornette  et  Guerbet,  de 
Paris  ;  Géraudel,  de  Sainte-Menehould,  et  Séfer,  de  Lille. 


BIBLIOGRAPHIE 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  MM.  Villon  et  P.  Guiciiaed, 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  ^0  bis,  quai  des  Grands-Augustius,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  19®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Gui 
chard.  Ce  fascicule,  qui  comprend  les  mots  compris  entre  Fermentation 
et  Gaiac,  contient"  quelques  articles  particulièrement  intéressants  :  la  Fer- 
mentation,  la  Filtration  et  les  Filtres,  le  Fluor  et  les  Fluorures,  les 
Fours  électriques,  le  Froid,  les  Fromages,  les  Fumiers. 

Le  prix  du  fascicule  est  de  3  francs. 
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Nous  rappelons  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  vo- 
lumes, est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  mainte- 
nant, et  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire  sera 
achevé,  G.  C* 

Les  microorgsuiisnies  de  la  fermentation  ; 

Par  Alfred  Joergensen, 
Traduit  par  Paul  Freund  et  revisé  par  l'auteur. 
A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  8  francs. 

Cet  ouvrage,  illustré  de  79  figures  dans  le  texte,  est  un  exposé  de 
la  morphologie  et  de  la  biologie  des  microorganisraes  qui  se  présentent 
dans  les  fermentations;  c'est,  en  quelque  sorte,  un  supplément  des  ou- 
vrages qui  s'occupent  plus  spécialement  des  actions  chimiques  qui  se 
produisent  sous  l'influence  de  ces  mômes  microorganismes. 

Le  livre  de  M.  Joergensen  comprend  six  chapitres,  dont  le  premier 
est  consacré  aux  opérations  techniques  que  nécessitent  l'examen  et  la 
préparation  des  cultures. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  l'auteur  traite  de  l'analyse  de  l'air  et  de 
l'eau. 

Dans  le  troisième,  on  trouve  ce  qui  concerne  les  bactéries,  et  particu- 
lièrement celles  de  la  fermentation. 

Le  ctuatrième  est  destiné  aux  moisissures,  et  le  cinquième  aux  fer- 
ments alcooliques. 

Le  sixième  chapitre  comprend  les  applications  pratiques  des  don- 
nées scientifiques. 

Ce  livre  s'adresse  aux  chimistes  et  à  ceux  qu'intéressent  tout  ce 
qui  concerne  les  fermentations.  C.  G. 


Législation  et  jurisprudence  des  spécialités 

pharmaceutiques  ; 

Par  Félix  Gly, 
Avocat  à  la  Cour  d'appel. 

En  vente  à  la  Gazette  du  Palais,  3,  boulevard  du  Palais,  Paris. 

Prix:  3  francs. 

En  ouvrant  ce  livre,  nous  nous  attendions  à  y  trouver  ce  que  le  titre 
annonce,  c'est-à-dire  des  renseignements  de  législation  et  de  jurispru- 
dence concernant  exclusivement  les  produits  désignés  sous  le  nom  de 
spécialités  pharmaceutiques  ;  nous  avons  immédiatement  constaté  que 
l'auteur  avait  été  trop  modeste  en  rédigeant  l'étiquette  apposée  par  lui 
sur  la  couverture  de  son  ouvrage  ;  cette  brochure  d'une  centaine  de 
pages  contient  deux  parties  :  dans  la  première,  il  traite  des  privilèges 
des  pharmaciens  et  de  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  par  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  pharmacie  ;  la  deuxième  partie  est  consacrée  aux 
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rsenle  le  commeru  des  médicameats  avec  les  lois  sur 

'«llion  et  sur  les  marques  de  fabrique. 

renAroDS  pas  ceux  de  dos  lecteurs  qui  couDaiiiseDt  le 

Qssédoiu  pour  lout  ce  qui  concerne  la  législation  pbar- 
lous  leur  disons  que  nous  avons  dévoré  avec  avidit* 
J.  Gay,  dès  qu'elle  noug  esi  parvenue  ;  nous  l'avons, 
'  le  plus  grand  >Riérêt,  et  nous  manquerions  de  siucé- 
entions  l'ouvrage  dont  nous  parlons  comme  une  œuvre 
y  a,  dans  cet  ouvrage,  des  iniperfeclionsqui  pourront  è\re 
lorrigées  ;  nous  relèveroos,  par  exemple,  une  phrase 
lie  le  médecin  peut  fournir  d«s  médicaments  à  ceu\  df 
résident  à  10  kilomètres  d'une  pharmacie;  la  loi  n'a 
ne  distance.  Nous  signalerons  aussi  des  lacunes  dans  les 
risprudence  que  cite  l'anleur  lorsqu'il  traite  de  la  ques- 
les  Syndicats  pharmaceutiques  provoquent  les  délin- 
1  acheter  chez  eus  des  médicaments  et  lorsqu'il  parle 
du  pharmacien  qui  a  fourni  a  un  épicier,  par  exemple, 
,s  que  celui-ci  revend  au  public.  Nous  rcprociieroDS 
r  d'avoir  négligé  de  taire  une  table  permettant  la  re- 
stions traitées  dans  sa  brochure. 
:]ui  précèdent  cl  qui  portent  sur  de  simples  détails  ne 
pas  de  dire  que  nos  confr&res  peuvent  trouver  d'utiles 
dans  la  brochure  deM,  Guy, 

C.  C. 


NËCROLOGIE 


Notice  sur  M.  Herland, 

Pharmai-icn  lniiiorairc. 
iuillaume-Jean-Louis),  dont  le  Répertoire  de  pharmacie 
^r  annonçait  ledéci'S il  Ccncameau(l''inislère), a  iKircouru 
dans  la  pharmacie  de  la  marini',  dans  la  phannacii- 
'induslric  eliimiqiio,  une  longue  et  laborieuse  car- 
parenté  nous  font  un  devoir  do  lui  adresser  ici  un 
ige  de  resi>eclueuse  afTecliou,  en  mentionnant  les  iliver- 
^  existence  rendue  accidentée  par  l'activité  incessante  el 
n  esprit, 

né  à  Guerlesquin  (Finistère)  le  4  avril  1823.  Après  dï 
;lassiques  au  collùge  di'  Saint-Pol-de-Léon,  il  entra  à 
ine  navale  de  Brest.  Nommé  pharmacien  de  '.i"  classedc 
mai  18Ï3,  il  est  envoyé  it  la  Guadeloupe,  où  il  fait  un 
IIS.  Promu  pharmacien  de  2"  classe  à  son  retour  en 
Lccessivemenl  préparateur  du  cours  de  chimie  à  l'École 
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de  médecine  de  Brest  et  pharmacien  comptable  au  port  de  Gehr-. 
bourg. 

En  1857,  il  obtient  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  son 
diplôme  de  pharmacien  de  l'«  classe  et  il  couronne  ses  études  univer- 
sitaires par  la  soutenance  d'une  thèse  sur  La  synthèse  chimique;  ses 
progrès  en  ce  qui  touche  à  l'histoire  des  alcalis  organiques.  * 

Dans  ce  travail  de  haute  philosophie  chimique,  plein  d'aperçus  nou- 
veaux pour  l'époque,  Herland  commente,  en  les  approfondissant  théori- 
quement, les  belles  données  expérimentales  que  la  science  doit  aux 
travaux  de  Zinin,  Wurtz  et  Hoffmann,  sur  les  alcaloïdes  naturels  et 
artificiels.  Il  envisage,  d'une  façon  séduisante,  le  mode  de  constitution 
hypothétique  qu'il  conviendrait  d'assigner  à  ces  composés,  qu'il  rapporte 
à  quatre  type  généraux.  Les  vues  théoriques  qui  lui  sont  propres  le 
conduisent  à  examiner  avec  sagacité  l'un  des  problèmes  les  plus  im- 
portants de  la  synthèse  organique  :  la  reproduction  artificielle  de  la 
quinine  elles  chances  de  réussite  qu'elle  présente. 

Indépendamment  de  cette  thèse,  qui  dénotait  une  intelligence  très 
aiguisée,  Herland  publia,  en  collaboration  avec  Amédée  Lefèvre,  méde- 
cin eu  chef  de  la  marine,  plusieurs  notes  ayant  trait  à  des  questions  de 
chimie  et  de  thérapeutique  médicales,  en  particulier  sur  l'emploi  du 
permanganate  de  potasse  en  chirurgie  et  sur  Tempoisonnement  par  le 
plomb.  Il  obtint,  en  1874,  unemédaille  d'argent  et,  en  1879,  une  médaille 
d'or  pour  divers  perfectionnements  destinés  à  prévenir  les  accidents  de 
chemins  de  fer  et  pour  un  nouveau  procédé  d'épai liage  chimique  des 
chiffons  qu'il  fit  breveter.  Ultérieurement,  le  Ministre  de  Ijntérieur 
lui  décerna  une  médaille  d'honneur,  en  récompense  de  son  dévoue- 
ment désintéressé  pendant  l'épidémie  de  choléra  qui  sévit  à  Concar- 
neau  en  1885. 

Des  raisons  de  santé  l'avaient  forcé  de  quitter  la  marine  en  1859.  Il 
s'établit  successivement,  comme  pharmacien  civil,  d'abord  à  Laval,  de 
1859  à  1867,  puis  à  Brest,  de  1867  à  1878.  Mais  ses  goûts  l'attiraient 
vers  la  chimie  industrielle,  et,  en  1878,  il  créa,  à  Laber  (Finistère),  la 
raffinerie  de  Melon,  pour  le  traitement  des  soudes  iodiques. 

Herland  avait  conçu  l'ingénieuse  idée  de  substituer  au  procédé  clas- 
sique d'extraction  de  l'iode  par  l'incinération  du  varech  desséché,  un 
procédé  spécial  [Compt  rend.Âcad.  des  sciences^  juin  1876)  fournissant,  par 
le  lessivage  endosmotique  du  varech  frais  dans  un  lait  de  chaux  et  par 
l'évaporation  des  lessives  ainsi  obtenues,  un  rendement  de  45  pour  100 
de  sels  de  potasse  utilisables  et  de  3  pour  100  d'iodures  alcalins.  Un 
tel  résultat  était  bien  supérieur  à  celui  donné  par  l'incinération,  qui 
atteint  seulement  15  pour  100  de  sels  de  potasse  et  1  pour  100  d'iodures. 

Le  procédé  Herland,  tout  en  permettant  de  retirer  du  varech,  sans 
l'incinérer,  la  totaUté  de  l'iode  et  des  sels  utiles  qu'il  renferme,  con- 
servait intégralement  ce  varech  comme  engrais  pour  l'agriculture, 
avec  son  azote  organique,  enrichi  d'une  quantité  d'éléments  calcaires 
équivalente  aux  sels  de  potasse  et  de  soude  cédés  à  la  lessive  endosmo- 
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tique.  Il  venait  aussi  débarrasser  le  littoral  des  épais  nuages  de  fumée 
que  répand  la  combustion  du  goémon  et  dont  se  plaignent  tant  les 
marins.  Malheureusement,  des  intérêts  pécuniaires  locaux  se  trou- 
vaient en  jeu;  Herland  ne  put  les  vaincre  et  obtenir  de  T Administration 
départementale,  malgré  l'avis  favorable  du  Conseil  général,  Tappiii  moral 
néc#5aire  pour  mettre  en  pratique  l'exploitation  de  son  procédé,  qui  est 
resté  dans  le  domaine  du  laboratoire,  malgré  la  concession  d'un  brevet. 

Dans  ces  conditions,  son  entreprise  n'avait  plus  sa. raison  d'être,  et  il 
la  quitte  pour  fonder  à  Concarneau  une  pharmacie  qu'il  dirige  de  1882 
à  1895.  Là,  il  continue  les  travaux  poursuivis  patiemment  par  lui 
depuis  plus  de  vingt  ans  pour  améliorer  les  conditions  de  l'extraction 
de  l'iode  sur  le  littoral  du  Finistère,  en  vue  d'un  rendement  fructueux 
et  d'un  travail  économique.  L'expérience  qu'il. avait  si  laborieusement 
acquise  devait  être  profitable  à  la  corporation.  Nous  le  voyons,  en  effet, 
à  un  âge  où  il  avait  le  droit  de  songer  au  repos,  entreprendre  une  cam- 
pagne active  pour  créer  une  société  coopérative  de  pharmaciens  pour  la 
fabrication  de  l'iode  et  de  ses  dérivés  dans  des  conditions  commerciales 
avantageuses. 

Ses  efforts  sont  couronnés  de  succès.  La  société  est  constituée  et  les 
actionnaires  lui  coçifient  la  création  d'une  usine  à  Lampaul-Ploùarzel 
(Finistère).  C'est  avec  une  étonnante  activité  qu'il  dirige  les  travaux 
de  construction  des  bâtiments,  des  fourneaux  et  des  cheminées,  qu'il 
procède  à  l'installation  des  bacs  à  lessivage,  des  chaudières  évaporatoires 
et  qu'il  constitue  d'importants  approvisionnements  eu  varech  et  en 
soude.  En  un  an,  il  peut  commencer  l'exploitation  de  l'usine.  Elle  ne 
devait  pas  rester  longtemps  entre  ses  mains.  Herland  avait,  en  effet, 
trop  préjugé  de  ses  forces  :  à  74  ans,  il  n'offrait  plus  la  résistance  voulue 
pour  supporter  les  soucis  et  les  fatigues  de  la  nouvelle  situation,  qui 
est  venue  hâter  s.a  fin. 

Herland  était  avant  tout  un  homme  de  cœur  et  de  loyauté,  plein  de 
bienveillance,  mais  trop  en  dehors,  trop  désintéressé  et  surtout  trop 
confiant;  il  s'est  laissé  dérober  bien  des  découvertes  qui  étaient  siennes 
cependant.  Chez  lui,  l'esprit  de  méthode  et  de  ténacité  ne  secondait  pas 
suffisamment  l'activité  de  son  irhaginatioh  et  de  sa  puissance  intellec- 
tuelle. Des  études  qui  le  passionnaient,  il  n'attendait,  du  reste,  que  le 
bien-être  pour  ses  enfants,  seule  ambition  de  sa  nature  modeste  et  affec- 
tueuse. De  telles  qualités,  de  si  belles  aptitudes  rendront  cher  son 

souvenir  et  l'entretiendront  vivant  dans  nos  cœurs. 

A.  Barillé, 

Pharmacien  principal  de  l'armée. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Delante,  de  Savigny-sur-Orge 
(Seine-et-Oise)  ;  Tranchepain,  de  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure); 
Bonnet,  de  Dreux  (Eure-et-Loir);  Dutertre,  de  Boulogue-sur-Mer; 
Signoret,    de   Bourg;  Glaron,  de  Lyon;  Maheut,  de  Rouen;  Eugène 

Grignon  et  Brunschwik,  de  Paris. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

3321.  —  Paris.  Impr.  £<!•  Doruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  4-99. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Mote  sur  une  eause  d'erreur  diinn  l'analyse 
des  urines  albumlneuses; 

Par  MM.  E.  Deroide  et  Oui, 
Professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

Lorsqu'on  veut  rechercher  la  présence  de  Talbumine  dans 
l'urine,  il  est  de  toute  nécessité  que  celle-ci  soit  claire,  parfaite- 
ment transparente,  puisque  la  plupart  des  réactions,  sinon 
toutes,  reposent  sur  la  formation  d'un  précipité  ou  plus  souvent 
d'un  louche. 

L'urine,  simplement  décantée  du  dépôt  à  peu  près  constant 
qui  se  forme  au  fond  des  fioles  ou  des  verres  où  elle  a  été  pla- 
cée, est  souvent  assez  transparente  pour  pouvoir  être  examinée 
directement  au  point  de  vue  de  Talbumine;  si,  au  contraire,  elle 
est  restée  trouble  (urate,  pus),  même  après  un  repos  de  quelques 
heures,  il  faut  alors  la  rendre  limpide,  et  on  y  arrive  facilement 
par  une  ou  plusieurs  filtrations  sur  un  filtre  en  bon  papier.  Il  est 
cependant  des  cas  où  la  filtration  ne  sufiit  pas  :  c'est  lorsque 
l'urine  est  en  voie  de  fermentation  ou  qu'elle  est  envahie  par. 
des  micro-organismes. 

On  a  alors  recours  à  la  propriété  qu'ont  certains  corps  pulvéru- 
lents, comme  la  craie,  la  magnésie  calcinée,  lorsqu'on  les  triture 
avec  une  telle  urine,  de  former  sur  le  filtre  un  feutrage  qui 
retient  toutes  les  matières  en  suspension  dans  l'urine  et  fournit 
un  filtrat  absolument  limpide.  On  a  aussi  conseillé  l'addition  à 
l'urine  de  quelques  gouttes  d'une  solution  alcoolique  de  naphta- 
line à  5  pour  100. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  tout  récemment,  d'examiner  une 
urine  qui  présentait  ce  phénomène  de  rester  louche  après  filtra- 
tion; comme  elle  donnait  ainsi  les  réactions  assez  nettes  de 
l'albumine  (par  la  chaleur  et  l'acide  acétique,  par  l'acide  nitri- 
que, par  le  réactif  d'Esbach),  nous  voulûmes  nous  mettre  dans 
de  meilleures  conditions,  et,  pour  obtenir  un  liquide  tout  à  fait 
clair,  nous  nous  servîmes  de  la  magnésie.  L'urine  ainsi  traitée 
et  filtrée  ne  contenait  plus  trace  d'albumine. 

11  s'agissait  pourtant  d'une  urine  albumineuse,  car,'[outre 
qu'on  aurait  pu  déjà  conclure  à  la  présence  de  l'albumine  par 
les  réactions  obtenues  avec  l'urine  simplement  filtrée,  la  même 
urine  avait  été  plusieurs  fois  analysée  auparavant,  et  elle  le  fut 
encore  plusieurs  fois  depuis  ;  la  filtration  pure  et  simple  fut  suf- 

N*  5.  MAI  1899.  13 
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lisante  dans  tous  les  cas  et,  tou^oups,  nous  constatâmes  les  réac- 
tions de  Talbumirie. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  remarqué  que,  si  Ton  n'ajoute  qu'une 
très  petite  quantité  de  magnésie^  ou  quelques  gouttes  seulement 
de  la  solution  alcoolique  de  naphtaline,  l'urine  filtrée,  bien 
qu'appauvrie  en  albumine,  en  contient  cependant  encore.  11  est 
donc  vraisemblable  que  la  magnésie  retient  une  certaine  quan- 
tité d'albumine,  à  l'état  peut-être  d'albuminate  de  magnésie  inso- 
luble. Il  y  a  là,  lorsque  l'urine  examinée  est  faiblement  albunii- 
neuse,  une  cause  d'erreur  de  laquelle  il  est  bon  d'être  prévenu 
et  que  nous  avons  voulu  signaler  à  l'attention  de  ceux  qui  se 
livrent  journellement  à  ce  genre  de  recherches. 

Par  conséquent,  dans  les  cas  oii  l'urine  ne  s'éclaircit  pas  par 
filtration  sur  papier,  il  faudra  avoir  recours  à  la  filtration  à  tra- 
vers une  bougie  de  Chamberland.  On  trouve  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  bougies  de  Kitasato,  des  bougies  d'un,  diamètre 
plus  petit  que  celles  qui  sont  employées  au  filtrage  de  Teau,  et 
qu'on  adapte  facilement  sur  un  flacon  à  aspiration  relié  à  une 
trompe  à  eau.  Ce  petit  appareil  complet  de  filtration  n'est  autre 
chose  que  le  filtre  de  Kilascdo,  si  souvent  employé  dans  les 
laboratoires  de  bactériologie.  On  obtient  de  cette  façon  une  urine 
absolument  limpide,  dépouillée  de  tout  micro-organisme,  et  qui 
se  prête  très  bien  aux  différentes  réactions  de  l'albumine. 


.  Cioiumes  ot  gomaies-résines  des  colonies  française»; 

Par  M.  BocQiiLLON. 

1^  GOMMKS  sou  BLKS  DANS  l'eAU. 

Gomme  du  Sénégal.  —  C'est  la  gomme  officinale,  provenant 
des  colonies  françaises  de  l'Airique  occidentale  et  que  l'on  re- 
trouve à  Tahiti.  Son  étude  a  été  faite  dans  tous  les  traités  de 
matière  médicale,  entre  autres  celui  de  MM.  Planchon  et  Collin, 
dans  l'ouvrage  de  Hambury  et  dans  les  Thèses  de  MM.  Vée  et 
Lutz 

Gomme  de  V Acacia  dcalbata,  —  Originaire  de  la  Réunion.  C'est 
un  succédané  de  la  gomme  du  Sénégal  (Thèse  de  M.  Lutz). 

Gomme  de  V Acacia  lebbeck.  Syn.  Gomme  de  bois  noir.  —  Origi- 
naire de  la  Réunion,  succédané  de  la  gomme  arabique.  Cette 
gomme  est  fortement  colorée  en  noir  ;  cette  coloration  est  due, 
d'après  les  savants  travaux  de  MM.  Bourquelot  et  Bertrand,  à 
l'action  d'un  ferment  oxydant  sur  une  matière  tannante  de 
l'arbre,  et  cette  fermentation  a  lieu  dans  la  saison  des  pluies. 
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pendant  qne  la  gomme  se  forme.  J'ai  remarqué,  en  outre,  une 
fermentation  butyrique  de  cette  gomme. 

Gomme  de  Melia  azedaracb,  —  Cette  gomme,  que  Ton  rencon- 
tre à  la  Réunion,  à  la  Guadeloupe  et  dans  Tlnde  française,  est  un 
succédané  de  la  gomme  arabique.  Je  Tai  trouvée  uniquement 
composée   d'arabine.  On  l'emploie  dans   ces  colonies  comme  1 

stimulant.  \ 

Gomme  de  VAnacardium  occidentale.  Syn.  Gomme  de  faux  aca- 
jou, Cashew-gum,  —  Originaire  de  la  Guyane  française,  de  la 
Guadeloupe  et  de  la  Martinique  ;  l'arbre  producteur  a  été  accli- 
maté à  Madagascar.  On  l'emploie  aux  mêmes  usages  que  la 
gomme  arabique.  Elle  contient  un  peu  de  bassorine.  Suivant 
qu'elle  a  été  produite  dans  la  saison  sèche  ou  pluvieuse,  clic  est 
d'une  limpidité  parfaite  ou  colorée. 

Gomme  de  Cedrela  odorata.  Syn.  Gomme  d'acajou  femelle, 
Gomme  de  cèdre  à  acajou,  Gomme  decedrel  odorant,  —  Originaire 
du  Sénégal  ;  a  été  transplanté  à  la  Guadeloupe.  Cette  gomme  est 
soluble  et  analogue  à  la  gomme  arabique  ;  elle  contient  presque 
exclusivement  de  l'arabine,  très  peu  de  bassorine. 

Gomme  de  Feronia  elephantum.  Syn.  Gomme  éléphantine,  — 
Originaire  de  l'Inde  française.  Gomme  arabique  pure,  soluble. 

Gomme  d'Anoyeimis  latifolius.  Syn.  Gomme  Dhaitra.  —  Elle  se 
trouve  dans  l'Inde  française  et  est  identique  à  la  gomme  arabi- 
que ;  elle  est  fortement  colorée. 

2®  Gommes  se  gonflant  dans  l'eau  sans  s'y  dissoudre  ou  ne  se 

DISSOLVANT  QUE  PARTIELLEMENT. 

Gomme  de  Semecarpus  anacardium.  Syn.  Gomme  de  l'anacarde 
oriental,  —  On  la  trouve  en  Cochinchine,  dans  l'Inde,  la  Nou- 
velle-Calédonie et  la  Réunion.  La  gomme  d'anacarde  oriental 
double  de  volume  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Elle  contient 
96  pour  100  de  bassorine  et  4  pour  100  d'arabine. 

L'essence  de  térébenthine  la  dissout  rapidement. 

L'alcool  dissout  11  pour  100  de  substance,  et  l'éther  6  pour 
100. 

Gomme  de  Moringa  pterigostigma.  Syn.  Gomme  de  Ben  ailé. 
Gomme  de  Shega.  —  Cette  gomme,  originaire  de  la  Réunion  et 
de  rinde,  contient  beaucoup  de  bassorine,  une  faible  proportion 
d'arabine  et  très  peu  de  dextriue.  On  l'emploie  dans  les  colonies 
comme  antidysentérique  et  abortive  à  haute  dose. 

Gomme  de  Cochlospermum  gossypitim.  Syn.  Gomme  Kuteera.  — 
Cette  substance,  que  l'on  rencontre  dans  l'Inde  française,  est 


t.. 
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insoluble  et  est  composée  de  bassorine,  de  cérasine  et  d'acide 
métarabique. 

Gomme  (TAralia.  —  On  la  trouve  à  la  Nouvelle-Calédonie  ;  elle 
se  gonfle  dans  Teau  sans  se  dissoudre.  J'ai  déterminé  sa  compo- 
sition :  arabine  79  pour  100  ;  bassorine  21  pour  100. 

Gomme  de  Cocos  micifera.  Syn.  Gomme  de  cocotier,  —  Cette 
substance,  composée  uniquement  de  bassorine,  se  rencontre  à 
Tahiti. 

Gomme  d'Odina  pinnata.  —  Originaire  de  Tlnde,  elle  se  dissout 
partiellement  dans  Teau.  Sa  composition  a  été  déterminée  par 
moi.  Elle  se  compose  d'arabine  89  pour  100,  et  de  bassorine 
11  pour  100. 

3^  Gommés-Résines. 

Gomme-résine  d'Araucaria  Cookii.  Syn.  Résine  de  pin  colon- 
naire.  —  Cette  gomme-résine  se  trouve  en  grande  abondance  à 
la  Nouvelle-Calédonie;  elle  a  été  étudiée  par  MM.  Heckel  et 
Schlagdenhaufen,  et  l'analyse  en  a  été  publiée  dans  le  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie  de  1887  (page  413).  Ces  auteurs  ont 
trouvé  que,  seule  parmi  les  sécrétions  des  conifères,  la  résine 
d'Araucaria  contient  de  la  gomme.  Elle  se  compose  de  :  huile 
essentielle  de  1  à  2  pour  100,  gomme  de  25  à  40  pour  100  et 
résine  de  74  à  58  pour  100. 

Gomme'résin&  de  Garcinia  collina  (Vieil.).  Syn.  Mou.  —  Cette 
gomme-résine,  originaire  de  la  Nouvelle-Calédonie,  a  été  étudiée 
par  MM.  Heckel  et  Schlagdenhaufen.  Dans  le  Répertoire  de  phar- 
macie de  1893  (page  193),  ils  ont  publié  une  intéressante  analyse 
de  cette  drogue  purgative. 

Gomme-résine  de  Garcinia  morella  (L.).  Syn.  Gomme-gutte.  — 
Cette  gomme-résine,  originaire  de  la  Cochinchine,  est  utilisée 
en  pharmacie  sous  le  nom  de  gomme-gutte  ;  elle  a  été  l'objet 
d'études  nombreuses,  consignées  dans  les  traités  classiques  de 
matière  médicale.  Une  thèse  a  été  faite  sur  cette  gomme-résine 
par  M.  Gigon,  et  enfin  MM.  Heckel  et  Schlagdenhaufen  en  ont 
fait  une  étude  qui  a  été  publiée  dans  le  Répertoire  de  pharmacie 
de  1893,  en  même  temps  que  celle  qui  portait  sur  le  Garcinia 
coUina, 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


CHIMIE 

Phosphure  de  calcium  cristallisé; 

Par  M.  MoissAN  (1)  [Extrait), 

M.  Moissan  a  préparé  de  la  manière  suivante  le  phosphure  de 
calcium,  cristallisé,  qu'on  n'avait  pas  encore  obtenu  jusqu'ici  :  il 
a  pris  un  mélange  de  310  gr.  de  phosphate  tricalcique  pur,  ob- 
tenu par  précipitation,  et  de  96  gr.  de  noir  de  fumée;  il  a  addi- 
tionné ce  mélange  d'essence  de  térébenthine,  afin  de  former  une 
pâte,  qu'il  a  agglomérée  en  forme  de  petits  cylindres  ;  ceux-ci  ont 
été  calcinés,  puis  placés  dans  le  creuset  du  four  électrique,  où  ils 
ont  été  soumis  j^endant  quatre  minutes  à  un  courant  de  950  am- 
pères et  45  vrfts.  Si,  après  refroidissement,  la  masse  fondue 
adhère  aux  parois,  c'est  que  l'action  du  courant  a  été  trop  pro- 
longée; si,  au  contraire,  l'action  a  été  insuffisante,  le  phosphure 
obtenu  est  mélangé  de  phosphate  non  réduit. 

On  peut  encore  obtenir  le  phosphure  de  calcium  en  chauffant 
au  four  électrique,  dans  un  creuset  de  charbon,  le  phosphure  de 
chaux  (P^CaO),  obtenu  par  Thénard  par  l'action  des  vapeurs  de 
phosphore  sur  la  chaux  maintenue  au  rouge. 

On  peut  encore  obtenir  le  phosphure  de  calcium  par  union  di- 
recte du  phosphore  et  du  calcium  ;  on  place  du  phosphore 
rouge  bien  sec  dans  un  tube  de  verre  de  Bohême,  et  on  dispose, 
à  la  partie  antérieure  de  ce  tube,  une  petite  nacelle  de  porcelaine 
contenant  de  petits  cristaux  de  calcium  ;  on  fait  le  vide  dans 
l'appareil,  et  on  chauffe  au  rouge  sombre  ;  une  incandescence  se 
produit  et  le  métal  est  transformé  en  phosphure  amorphe,  qui  a 
la  même  composition  et  la  même  coloration  rouge-brun  que  le 
phosphure  cristallisé  obtenu  au  four  électrique;. le  phosphure 
obtenu  au  four  électrique  possède  une  cassure  cristalline. 

Le  phosphure  de  calcium  n'est  fusible  qu'au  four  électrique. 

Sa  densité  à  15  degrés  est  de  2.51. 

A  900  degrés,  l'hydrogène  est  sans  action  sur  lui  ;  à  froid,  le 
chlore  ne  réagit  pas  sur  lui,  mais,  à  la  température  de  100  de- 
grès,  il  y  a  réaction  et  formation  de  chlorure  de  calcium  et  de 
vapeurs  de  chlorure  de  phosphore;  des  phénomènes  analogues 
se  produisent  avec  le  brome  et  l'iode. 

Dans  l'oxygène,  à  300  degrés,  le  phosphure  de  calcium  brûle 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  27  mars  1899. 
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avec  une  vive  incandescence;  il  se  forme  de  la  chaux  et  de  l'an- 
hydride phosphorique  ;  le  soufre  agit  d'une  façon  analogue,  et  il 
se  forme  du  sulfure  de  calcium. 

En  présence  de  l'azote,  à  1,200  degrés,  il  y  a  fixation  partielle 
de  ce  gaz  et  départ  d'une  petite  quantité  de  phosphore,  mais  la 
réaction  n'est  pas  complète,  et  le  résidu,  en  présence  de  l'eau, 
fournit  un  mélange  d'ammoniaque  e|  d'hydrogène  phosphore; 
on  se  trouve  en  présence  d'une  dissociation  du  phosphure  de 
calcium. 

Dans  le  four  électrique,  le  carbone  chasse  le  phosphore,  pour 
former  du  carbure  de  calcium. 

Les  hydracides  réagissent  énergiquement  sur  le  phosphure  de 
calcium;  le  gaz  acide  chlorydrique  l'attaque  avec  une  vive  in- 
candescence au  rouge. 

Au  contact  de  l'eau  froide,  le  phosphure  de  catium  est  décom- 
posé, avec  formation  de  chaux  hydratée  et  d'hydrogène  phos- 
phore. 

Les  acides  n'attaquent  le  phosphure  de  calcium  que  d'après  la 
quantité  d'eau  qu'ils  peuvent  contenir  ;  ainsi  l'attaque  est  pres- 
que nulle  à  froid  avec  l'acide  nitrique  monohydraté;  avec  l'a- 
cide nitrique  ordinaire,  l'oxydation  est  rapide  à  froid. 

L'acide  sulfurique  fumant  n'attaque  pas  le  phosphure  à  froid, 
tandis  que  la  décomposition  est  violente  avec  cet  acide  étendu. 

L'alcool  absolu,  l'éther,  le  benzène,  l'essence  de  térébenthine 
ne  réagissent  pas  à  la  température  ordinaire. 

Les  oxydants  (chlorate  de  potasse,  permanganate  de  potasse, 
bichromate  de  potasse)  l'attaquent  avec  violence. 

La  formule  de  ce  corps  est  P^Ga^. 


Recherche  et  dosage  de  l'acétone  «rdinaire 
avec  le  sulfate  de  merciirc  ; 

Par  M.  Di:M(iî:s  (1)  {Extrait), 

M.  Donigès  a  constaté  qu(^  les  acétones  de  la  série  grasse  for- 
ment, avec  le  réactif  au  sulfate  de  mercure,  employé  en  grand 
excès,  des  combinaisons  insolubles,  ou  peu  solubles,  répondant 
à  la  formule  [(SO^  Hg)^  3  Hg  0]34  G  0.  R'*  (2). 

Recherche  de  l'acétone.  —  Trois  cas  se  présentent,  suivant 
que  l'acétone  est  en  solution  dans  l'eau,  dans  l'alcool  méthyhqni' 
ou  dans  l'alcool  éthylique  ;  mais  le  sulfate  de  mercure  doittou- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  5  décembre  1898. 

(2)  Voir  la  formule  de  ce  réactif  dans  le  Hépertoire  de  pharmacie,  année 
1898,  page  343. 
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jours  être  en  grand  excès  par  rapport  à  Tacétone  mise  en  œuvre. 
Les  solutions  aqueuses  ne  doivent  pas  renfermer  plus  de  10  gir. 
d'acétone  par  litre,  et  les  solutions  méthyliques  plus  de  20  gr.  ; 
lies  solutions  plus  concentrées  seront  donc  ramenées  par  dilutiom 
à  ces  limites  de  concentration. 

a)  SohitienrS  aqueuses.  —  Ou  mélange  dans  un  tube  à  essai 
2  c.  cubes  de  solution  d'aoétone  et  'À  c.  cubes  de  réactif  mercu- 
rique.  On  plonge  le  tube  dans  l'eau  bouillante,  et  si,  après  dix 
jniiUites,  il  ne  s'est  puis  produit  de  trouble  ou  de  précipité, 
c'est  que  le  liquide  ne  renferme  pas  d'acétone.  La  proportion 
d'acétone  est,  au  contraire,  d'autant  plus  grande  que  le  précipité 
est  plus  abondant  et  se  forme  plus  rapidement.  Le  précipité 
apparaît  brusquement^  mais  sa  masse  augmente  si  l'on  prolonge 
Té^Millition  ;  on  peut  ainsi  déceler  0  gr.  02  d'acétone  par  lilre  de 
solution  aqueuse. 

b)  Solutions  méthyliquen.  —  On  met  dans  le  tube  à  essai 
2  c.  cubes  de  l'alcool  méthylique  à  analyser,  2  c.  cubes  d'eau 
et  4  c.  cubes  de  réactif  mercurique,  car  l'alcool  méthylique 
précipite  à  chaud  le  sulfate  de  mercure. 

c)  Solutions  êthyliques.  —  Pour  les  solutions  éthyliques,  il  est 

nécessaire  de  diluer  suffisamment  pour  que  le  liquide  entrant 

• 

en  réaction  ait  un  titre  alcoolique  inférieur  à  2°,  sinon  il  se 
précipite  à  chaud  du  sulfate  mercureux  formé  par  réduction. 

Dosage  de  l'acétone.  —  Dans  un  flacon  de  90  c.  cubes,  on 
met  2o  c.  cubes  de  réactif  meTCurique  et  25  c.  cubes  de  solu- 
tion d'acétone,  en  ayant  soin  d'observer  :  i^  que  la  quantité 
d'acétone  mise  en  œuvre  ne  dépasse  pas  50  milligr.  ;  2°  que  le 
degré  alcoolique  soit  ramené  à  10°  pour  les  solutions  méthyli- 
ques,  et  à  l'*  pour  les  solutions  éthyliques.  Après  avoir  bouché 
le  âacon  et  ficelé  le  bouchon  de  liège,  on  porte  au  bain-marie 
bouillant  pendant  dix  minutes.  On  laisse  refroidir,  et  on  re- 
cueille le  précipité  sur  un  filtre  taré  ;  on  le  lave  à  l'eau  froide  ;  on 
le  dessècke  et  on  inuItj|)Jk^  le  poids  du  précipité  par  <0.06,  pour 
avoir  le  poids  d'acétone  existamt  dans  la  pwe  d'essai. 

On  peut  égaiemeut  jaaettre  dans  un  vase  à  saturation  20  c.  cubes 
du  liquide  obtenu  en  comjplétant  à  dOO  c.  cubes  le  contenu 
du  flacon  et  filtrant;  on  ajoute  15  c.  cubes  d'ammonlaqne  .au 
cinquième,  50  à  60  c.  cubes  d'eau  et  10  c.  cubes  d'une  sôlu  ■ 
tion  de  cyanure  de  potassium  équivalente  à  une  liqueur  N/10 
de  nitrate  d'argent.  On  se  sert  d'iodure  de  potassium  comme  in- 
dicateur, et  on  verse  le  nitrate  d'argent  M/iS  Jusqu'à  trouble 
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distant.  La  quantité  d'acétone  par  litre  du  liquide,  dont  o 
s  23  c.  cubes  pour  l'essai,  est  donnée  par  la  formule  : 

x  =  {n—OÂ)X  Ogr.  3 
îtant  le  nombre  de  c.  cubes  de  solution  d'argent. 


KéaelUn  e»loré«  (■■  r«4ie«l  bcHEOyle; 

Par  M.  Denigès  (!)  {Extrait). 
I.  Denigés  a  montré  que  l'acide  sulfurique  formolé  à2  pour  100 
it  servir  à  différencier  les  polyphénols  (2);  il  propose  aujour- 
ui  d'employer  le  même  réactif  pour  caractériser  les  corn- 
és renfermant  le  radical  benzoyie  (C^H^CO);  pour  opérer,  on 
roduitdans  un  tube  quelques  parcelles  du  composé  benzoyié 
!C  â  ou  3  c.  cubes  d'acide  sulfurique  formolé  et  un  tbermo- 
tre;on  chauffe  avec  précaution,  et,  si  la  substance  contient  le 
ical  benzoyie,  on  voit  apparaître,  vers  120  degrés,  une  colo- 
ion  rouge -brunâtre,  présentant  une  bande  d'absorption  large, 
is  un  peu  ditfuse  dans  la  région  verte  du  spectre. 
lette  coloration  est  facilement  obtenue  avec  le  chlorure  de 
izoyle(G*HSGO,CI),  l'acide  benzoïque  (C6H^C0,0H),  l'anhv- 
de  benzoyiaeétique  (C^H=CO,C*H'0*),  l'acide  benzolactiqoe 
H*C0,C»H50^),  la  benzamide  (C^H^COjAzH*),  l'acide  hippu- 
ue  (C'H^CO.AzHC'H'O'),  la  cocaïne  {C=H=CO,C«'H<'iAzO'). 
)'autres  substances  produisent  la  même  coloration,  mais  celle- 
ie  manifeste  à  des  températures  autres  que  celle  de  120  degrés: 
isî,  le  phénol,  les  polyphénols,  les  alcaloïdes  de  l'opium,  etc., 
ssent  à  froid;  les  produits  salicylés  se  colorent  au-dessous 
100  degrés. 

La  présence  du  radical  benzoyie  peut  être  masquée,  si  le 
yau  auquel  il  est  fixé  ou  si  les  groupements  qui  l'environnent 
it  susceptibles  d'agir  au-dessous  de  120  degrés  sur  l'acide  sul- 
rique  formolé;  tel  est  le  cas  des  orthoformes  et  de  l'aldéhyde 
nzoïque. 

Déc*nipoHllloB  d«s  kénaliim  par  l'can  b«nlllBBCct 

Par  MM.  C*zenebïe  et  Bbetead  (3)  (Extrail). 
L'hématine,  quel  que  soit  l'animal  duquel  elle  provient,  est 
érée  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  de  l'eau  bouillante;  cette 
ération  explique  les  incertitudes  qui  régnent  concernant  I» 
mposition  de  l'hématine. 

1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1896. 

2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  454. 
3]  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  IS  avril  1899. 
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Le  lavage  de  Thématine  sur  un  filtre  avec  Teau  bouillante 
suffit  pour  la  décomposer  ;  Thématine  ainsi  lavée,  puis  séchée 
à  135  degrés,  est  devenue  insoluble  à  froid  dans  l'eau  ammo- 
niacale, tandis  que  Fhématine  lavée  à  Teau  froide,  à  l'alcool, 
à  Téther  et  séchée  également  à  135  degrés,  se  dissout  très  faci- 
lement dans  Teau  ammoniacale. 

MM.  Gazeneuve  et  Breteau  trouvent  encore  une  preuve  de  l'al- 
tération de  l'hématine  par  Teau  bouillante  dans  l'analyse  élé- 
mentaire de  ce  corps;  leurs  analyses  ont  porté  sur  l'hématine 
lavée  pendant  une  heure,  sur  un  filtre,  sans  se  préoccuper 
d'épuiser  l'action  décomposante  de  l'eau,  comme  ils  auraient  pu 
le  faire  par  une  ébullitioii  prolongée  dans  l'eau. 

Le  tableau  suivant  met  en  relief  le  sens  de  l'altération. 


HEIATINE  DB  BCEUF 

BEIATINE  DE  CHEVAL 

HEIATINE  DE  MOUTON 

- 

lavée  à 

l'eau 

chaude. 

lavée  à 

l'eau 

froide. 

lavée  à 

l'eau 

chaude. 

lavée  à 

l'eau 

iroide. 

Liifée  à 

l'eau 

chaude. 

laNéc  à 

Tenu 

froide. 

VJ  .   .   .   . 

61.70 

64.68 

63.64 

64.37 

62.48 

64.24 

H 

4.39 

S. 33 

S. 13 

5.38 

4.85 

5.32 

j\ii . . . 

7.80 

9.02 

6.28 

10.11 

6.37 

9.41 

Fe... 

8.t0 

8.81 

8.42 

9.38 

8.70 

10.65 

Le  fait  saillant  qui  se  dégage  de  cette  action  de  l'eau  bouil- 
lante est  un  phénomène  d'oxydation  faisant  baisser  le  pourcen- 
tage des  autres  éléments  ;  cette  oxydation  s'accompagne  sans 
doute  de  l'élimination  de  produits  solubles  dans  l'eau. 


Sur  la  solanine; 

Par  MM.  Cazenelve  et  Breteau  (1)  [Extrait). 

De  nombreuses  divergences  régnent  concernant  la  composition 
de  la  solanine  et  ses  propriétés. 

Les  divers  chimistes  qui  ont  étudié  ce  corps  lui  ont  attribué 
des  points  de  fusion  différents  :  240  degrés  (Zwenger  et  Kind,  et 
Kletzinsky);  235  (Hilger);  244(Firbas). 

Pour  Zwenger  et  Kind,  sa  composition  est  C"H^*AzO^;  pour 
Kletzinsky,  C^^^H^s  AzO^;  pour  Hilger,  C^^hstazO*^;  pour  Firbas, 

MM.  Gazeneuve  et  Breteau  admettent  que  ces  divergences  résul- 
tent de  ce  que  ces  divers  chimistes  ont  eu  recours,  pour  prépa- 
rer la  solanine,  à  un  mode  de  fabrication  au  cours  duquel  le  pro- 
duit subissait  des  altérations. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  4  avril  1899. 
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Ils  ont  donc  cherché  à  préparer  là  solanioe  en  se  mettant  à 
Tabri  des  causes  d'altération  :  ils  ont  pris  des  germes  de  pom- 
mes  de  terre,  obtenus  par  genninatioin  à  l'abri  du  soleil  et  ne 
dépassant  pas  10  centimètres  de  longueur  ;  ils  les  ont  broyés 
avec  moitié  de  leur  poids  de  chaux  éteinte;  ils  ont  desséché  à 
Tair  la  pulpe  formée  et  ils  l'ont  épuisée  à  froid  par  l'alcool  à  Qd'': 
ils  ont  distillé  la  liqueur  alcoolique  dans  le  vide,  à  4d-45  degrés, 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  par  refroidisseioent,  il  s'est  formé, 
au  sein  de  la  liqueur,  une  masse  cristalline  confuse^  qu'ils  ont 
lavée  à  la  ligroïne  et  à  Téther  ;  ils  ont  repris  ensuite  à  tmis  repri- 
ses par  l'alcool  à  93^  bouillant^  pour  obtenir  la  solanîne  cristal* 
lisée. 

Ils  ont  obtenu  ainsi  environ  1  gr,  de  solanine  pour  i  kilogr.  de 
germes  ;  ce  corps  était  léger,  en  aiguilles  soyeuses,  incolore, 
insoluble  dans  Teau  et  l'éther,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid, 
plus  «oluble  dans  l'alcool  chaud,  fondant  à  250  degrés,  à  peine 
alcalin  au  tournesol. 

Sa  composition  est  C^H^^AzO^^. 

Au  contact  de  l'acide  chlorhydrique,  la  solanine  de  MM,  Caze- 
neuve  et  Breteau  se  dédouble  en  un  produit  cristallisé,  fondant 
à  (90  degrés,  soluble  dans  l'éther  (solanidine),  et  un  produit  su- 
cré, réducteur,  qui  forme  une  osazone. 

Au  contact  de  l'acide  sulfurique,  cette  solanine  se  colore  à 
peine  en  jaune  ;  sur  les  bords,  la  teinte  passe  au  rose  et  au  vio- 
let. Les  solanines  décrites  jusqu'ici  sont  indiquées  comme  se  co- 
lorant en  orangé,  et  la  teinte  passe  au  violet  foncé  et  au  brun.    • 

Avec  Tacide  nitrique,  la  solanine  de  MM.  Cazeneuve  et  Bre- 
teau se  dissout  et  donne  une  coloration  à  peine  rosée  au  bout 
d'un  certain  temps  assez  long;  les  solanines  décrites  donnent 
des  solutions  incolores,  qui  prennent  rapidement  une  couleur 
pourpre. 

Avec  l'acide  chlorhydrique,  la  solanine  de  MM.  Cazeneuve  et 
Breteau  ne  se  colore  pas,  tandis  que  les  autres  jaunissent. 

Une  goutte  d'un  mélange  encore  chaud  d'alcool  absolu  (9  par- 
ties) et  d'acide  sulfurique  (6  parties)  colore  en  vert  clair  les 
cristaux  de  solanine  obtenue  par. MM.  Cazeneuve  et  Breteau,  tan- 
dis que  le  liquide  qui  baigne  les  cristaux  prend  une  teinte  rose 
pâle;  avec  une  solanine  d'origine  allemande,  ils  ont  obtenu  une 
coloration  rouge  sang. 
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Dosage  volnmétriqiie  rapMe  de  ra«l4c  nrlqwe; 

Par  MM.  Blarez  et  Touiinou  (1)  {Extrait), 

Le  procédé  de  dosage  de  Tacide  urique  qui  fait  l'objet  de  cet 
article  présente  de  grandes  ressemblances  avec  celui  publié  par 
M.  Mallet,  dans  le  numéro  du  10  mars  de  ce  Recueil  ;  aussi,  les 
auteurs  font-ils  remarquer,  dans  une  note,  que  la  méthode  qu'ils 
font  connaître  a  été  communiquée  par  eux  à  la  Société  de  phar- 
macie de  Bordeaux  dans  sa  séance  du  9  mars  dernier. 

Nous  indiquerons  ici  le  mode  opératoire  indiqué  par  MM.  Bla- 
rez et  Tourrou  ;  on  prend,  dans  un  matras  de  250  c.  cubes, 
37  c.  cubes  d'urine  (la  moitié  de  74  c.  cubes),  qu'on  additionne  de 
0  c.  cubes  de  solution  saturée  de  carbonate  de  soude,  afin  de 
précipiter  les  phosphates,  qu'on  laisse  dans  l'urine  et  qui  ne 
gêneront  pas  les  opérations  ultérieures. 

D'autre  part,  dans  une  éprouvette  graduée,  on  mesure 
0  c.  cubes  de  liqueur  de  Fehling,  qu'on  additionne  de  solution  de 
bisulfite  de  soude  ou,  de  préférence,  de  bisulfite  de  potasse;  il 
se  forme  un  précipité  bleuâtre,  qui  passe  au  vert,  puis  au  jaune 
verdâtre  ;  en  ajoutant  un  peu  de  bisulfite,  le  précipité  disparaît 
et  le  liquide  devient  limpide  et  incolore. 

Cette  liqueur  cuivreuse  est  versée  dans  l'urine  ;  on  agite  ; 
il  se  forme  un  précipité  ;  après  repos,  on  filtre  ;  on  lave  à  trois  ou 
quatre  reprises  à  l'eau  distillée;  après  le  dernier  lavage,  le 
filtre  est  introduit,  encore  humide,  dans  un  ballon  contenant 
150  c.  cubes  d'eau  ;  on  agite  très  violemment  ;  l'urate  cuivreux  se 
divise  dans  le  liquide  ;  on  verse  10  c.  cubes  d'acide  suif  urique 
à  50  pour  100;  on  agite  encore;  le  liquide  s'éclaircit,  quoique 
tenant  en  suspension  des  fragments  de  papier  à  filtrer  ;  en  effet,  le 
cuivre  est  passé  à  l'état  de  sulfate  cuivrique,  tandis  que  l'acide  uri- 
que, à  l'état  naissant,  est  en  solution  dans  la  liqueur  ;  on  attend 
pendant  quelques  minutes,  afin  de  laisser  à  la  totalité  du  cuivre 
le  temps  de  s'oxyder  pour  passer  à  l'état  de  sel  cuivrique  ;  puis 
on  ajoute,  avec  une  burette  graduée,  une  solution  décinormale 
de  permanganate  de  potasse  (3  gr.  16  par  litre),  jusqu'à  colora- 
tion rose  persistante. 

Le  nombre  de  dixièmes  de  c.  cube  de  liqueur  de  caméléon 
employée,  multiplié  par  2,  indique  le  nombre  de  centigr.  d'acide 
urique  contenu  dans  un  litre  d'urine  ;  si  l'on  employait  la 
liqueur  de  caméléon  demi-décime  (1  gr.  58  par  litre),  on  ja'am- 
rait  pas  besoin  de  mult^ier  par  2. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordsaux  de  mars  1899. 
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On  peut  encore  faire  la  lecture  directe,  sans  doubler  le  résultat, 
en  prenant  74  c.  cubes  d'urine  au  lieu  de  37  ;  dans  ce  cas,  il  faut 
doubler  la  quantité  de  liqueur  de  Fehling  employée. 

Pourquoi  faut-il  prendre  74  c.  cubes  d*urine  (ou  la  moitié 
37  c.  cubes,  en  doublant  le  résultat  trouvé)  pour  que  la  solution 
décime  de  caméléon  soit  à  lecture  directe?  En  voici  la  raison: 
comme  on  sait  que  1  c.  cube  de  caméléon  décime  est  décoloré  par 
0  gr.0074  d'acide  urique,  si  Ton  fait  une  solution  de  cet  acide  à 
i  gr.  ou  100  centigr.  par  litre,  74  c.  cubes  de  cette  solution,  ren- 
fermant 0  gr.  074  d'acide  urique,  décoloreront  exactement 
iO  c.  cubes  ou  100  dixièmes  de  c.  cube  de  caméléon  décime,  etle 
nombre  de  dixièmes  de  c.  cube  (100)  représente  bien  la  quantité 
de  centigr.  renfermés  dans  le  litre  d'acide  urique.  Donc,  si  l'on 
prend  74  c.  cubes  de  solution  d'acide  urique  à  un  titre  quelcon- 
que, le  nombre  de  dixièmes  de  c.  cube  de  caméléon  qui  seront 
décolorés  représentera  le  nombre  de  centigr.  d'acide  urique  par 
litre  de  solution. 

Cette  méthode  est  rapide  et  commode;  elle  offre,  comme  le 
procédé  de  M.  Denigès,  l'inconvénient  de  donner  des  résultats  un 
peu  forts,  lorsque  l'urine  contient  des  bases  sarciniques  ou  xan- 
thiques  en  notable  proportion. 


Dosage  volumétrlque  du  glucose; 

Par  M.  L.  Gaunier  (1)  {Extrait). 

Le  procédé  qu'emploie  M.  Garnier  n'est  qu'une  modification 
du  procédé  d'Haen-Lehmann  ;  il  consiste  à  oxyder  d'un  seul 
coup  la  solution  sucrée  par  un  excès  de  liqueur  cupro-potassi- 
que,  à  faire  bouillir,  et  à  doser  l'excès  de  peroxyde  de  cuivre  en 
présence  de  l'acide  sulfurique,  à  l'aide  de  Tiodure  de  potassium 
et  de  l'amidon,  par  l'iode  déplacé,  iode  qu'on  titre  au  moyen  de 
l'hyposulfite  de  soude. 

Les  liqueurs  titrées  suivantes  sont  nécessaires  : 

l'*  Solution  de  34  gr.  639  de  sulfate  de  cuivre  (purifié  par 
cristallisation  brouillée  et  séché  entre  des  feuilles  de  papier  bu- 
vard) dans  une  quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  faire  un 
litre  à  15  degrés. 

2©  Solution  de  173  gr.  de  sel  de  Seignette  pur  dans  480  c.  cubes 
de  lessive  de  soude  de  densité  1.14,  étendue  exactement  au 
litre. 

Un  mélange  de  10  c.  cubes  de  chacune  de  ces  deux  solutions, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  avril  1899. 
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fait  au  moment  du  besoin,  correspond  à  10  c.  cubes  de  liqueur 
de  Fehiing  et  représente  0  gr.  05  de  glucose. 

3^  Solution  de  1  gr.  d'iode  pur  et  sec  dans  Teau  contenant 
1  gr.  50  d'iodure  de  potassium  exempt  d'iodate,  de  manière  à 
avoir  un  volume  de  200  c.  cubes. 

4o  Solution  d'hyposulfite  de  soude  pur  équivalente  à  la  solu- 
tion d'iode. 

5*»  Solution  d*iodure  de  potassium  à  10  pour  100. 

6°  Empois  d'amidon  à  1  pour  100  récemment  préparé. 

On  commence  par  oxyder  le  glucose  au  moyen  de  la  liqueur 
cupro-potassique  ;  à  cet  effet,  on  prend  25  c.  cubes  de  chacune 
des  deux  premières  solutions  ;  on  ajoute  50  c.  cubes  d'eau  et  on 
porte  à  l'ébullition  ;  on  verse  d'un  seul  coup  un  volume  v  de  la 
solution  sucrée  à  analyser,  volume  qui  doit  être  insuffisant  pour 
réduire  tout  l'oxyde  cuivrique  de  la  liqueur;  on  maintient 
l'ébullition  pendant  deux  minutes  et  on  verse  le  liquide  chaud 
qui  surnage  l'oxydule  dans  une  fiole  jaugée  de  250  c.  cubes  ;  on 
lave  la  capsule  à  l'eau  distillée  bouillante,  qu'on  ajoute  dans  la 
fiole  Jaugée  ;  on  refroidit  dans  l'eau  ;  on  complète  250  c.  cubes 
avec  de  l'eau  froide  et  on  agite;  on  laisse  reposer  jusqu'à  éclair- 
cissement absolu,  ce  qui  exige  de  deux  à  six  heures. 

On  procède  ensuite  à  la  deuxième  partie  de  l'opération,  c'est- 
à-dire  au  dosage  du  cuivre  en  excès  ;  à  cet  effet,  on  prend  un 
flacon  à  large  col  de  80  c.  cubes,  bouché  à  l'émeri,  dans  lequel 
on  introduit  5  c.  cubes  de  liqueur  cupro-potassique  primitive 
(2  c.  cubes  5  de  chacune  des  deux  liqueurs),  et  on  dilue  avec 
20  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  prend  ensuite  un  deuxième  flacon 
semblable,  dans  lequel  on  introduit  25  c.  cubes  du  liquide 
cuprique  partiellement  réduit  par  la  solution  sucrée  ;  la  diffé- 
rence de  titre  des  deux  liqueurs  représente  le  cuivre  réduit. 
Dans  chaque  flacon,  on  ajoute  1  c.  cube  d'acide  sulfurique  au 
tiers  en  volume  ;  on  agite  et  on  ajoute  10  c.  cubes  de  solution 
d'iodure  de  potassium  ;  on  bouche  les  flacons  ;  on  agite  et  on 
abandonne  au  repos  pendant  dix  minutes  ;  puis  on  procède  au 
titrage  de  l'iode  déplacé. 

On  a  deux  burettes  respectivement  remplies  d'hyposulfite  de 
soude  et  de  solution  iodée  équivalente  ;  on  verse  l'hyposulfite 
dans  le  flacon  jusqu'à  décoloration  presque  complète,  en  agitant 
après  chaque  addition;  on  ajoute  2  c.  cubes  d'empois,  et  on 
achève  la  décoloration  (trouble  laiteux  un  peu  rose)  par  un  léger 
excès  d'hyposulfite;  on  reyient  alors  en  arrière  à  l'aide  de  la  so- 
lution iodée,  et,  par  tâtonnement,  mais  facilement  et  rapide- 
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m-ent,  on  arrive  à  la  limite  marquée  par  la  reedoration  en  gris 
violet  bleu,  après  addition  d'une  goutte  d'iode  et  décoloration 
par  une  goutte  d'hyposulfite. 

Étant  donné  que  les  5  e.  cubes  de  liqueur  cupro-potassique  sur 
lesquels  on  opère  correspondent  à  0  gr.  0125  de  glucose,  la  pro- 
portion  de  sucre  pour  100  de  liquide  sera  donnée  par  la  formule 

X  =  12.50  X. — ^        5  tlans  laquelle  N  représente  le  nombre  de 

c.  cubes  de  solution  d'hyposulfite  employés  pour  doser  l'iode  mis 
en  liberté  dans  le  flacon  de  liqueur  cupro-potassique  non  réduite, 
et  n  le  nombre  de  c.  cubes  d'hyposulfite  employés  pour  le  même 
dosage  dans  le  flacon  où  la  liqueur  a  été  partiellement  réduite. 
V  est  le  volume  de  solution  sucrée  ajouté  à  la  liqueur  cupro- 
potassique. 

Aetion  de  la  formai déhyde  sur  les  aibnviMses 

et  les  peplones; 

Par  M.  Charles  Lepierre  (1)  {Extrait). 

M.  Trillat  a  signalé  la  propriété  que  possède  la  formaldéhyde 
de  coaguler  l'albumine  et  la  gélatine  et  d'insolubiliser  les  sub- 
stances albuminoïdes  non  coagulables  par  la  chaleur.  M.  Le- 
pierre  a  étudié  l'action  de  la  formaldéhyde  sur  les  albumoses  et 
les  peptones,  qui  sont  des  produits  incoagulables,  résultant  de 
l'hydratation  des  albuminoïdes  sous  l'influence  des  sucs  digestifs. 

Les  albumoses  se  divisent  en  trois  groupes  :  les  liétéroalbu- 
moses,  les  protoalbum  oses  et  les  deutéroalbumoses,  qui  sont 
des  produits  d'autant  plus  hydratés  et  qui  ont  des  poids  molécu- 
laires d'autant  moins  élevés  qu'elles  s'éloignent  davantage  de 
l'albuminoïde  primitif  ;  le  poids  moléculaire  de  la  peptone  vraie 
est  encore  plus  faible. 

Si  l'on  fait  agir  à  chaud  la  formaldéhyde  sur  la  protoalbumose. 
celle-ci  devient  insoluble  dans  l'eau  chaude,  dans  le  chlorure  de 
sodium  à  10  pour  100  et  dans  le  carbonate  de  soude. 

En  opérant  sur  les  deutéroalbumoses,  qui  ne  sont  pas  des 
corps  homogènes,  mais  un  ensemble  de  corps  formés  de  termes 
homologues,  on  obtient  l'insolubilisation  des  corps  plus  voi- 
sins des  protoalbumoses,  et  les  corps  les  plus  rapprochés  des 
peptones  sont  transformés  en  protoalbumoses. 

Pour  les  peptones,  un  phénomène  analogue  se  produit  ;  elles 
sont  transformées  en  corps  de  la  classe  des  deutéroalbumoses, 
puis  celles-ci  sont  tranformées  en  protoalbumoses^. 

(i)  Comptes  rendus  çk  l'Académie  des  sciences  du  20  mai'S  1899. 
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Les  produits  précipités  ou  transformés  conservent  tous  les  ca- 
ractères des  substances  protéiques  (réaction  de  MillcHi,  du  biuret^ 
xanthoprotéique,  etc.). 

M.  Lepierre  a  même  constaté  que,  contrairement  à  l'opinion 
de  M.  Triilat  et  d'autres  expérimentateurs,  les  produits  de  la 
coagulation  par  Taldéhyde  formique  sont  susceptibles  de  subir 
la  digestion  pepsique  ;  cette  digestion  est  seulement  plus  lente. 

En  définitive,  la  formaldéhvde  déshvdrate  les  albnmoses  et 
les  peptones,  en  même  temps  qu'elle  contribue  à  augmenter  leur 
poids  moléculaire.  C'est  donc  là  un  phénomène  qui  peut  être 
considéré  comme  étant  une  régression  des  peptones  et  des  al- 
bumoses  vers  les  albuminoïdes  primitifs. 

L'identité  des  produits  de  régression  avec  les  albuminoïdes 
primitifs  est  peu  probable,  à  cause  de  l'introduction  des  groupes 
CH*,  mais  l'influence  de  ces  groupes,  de  poids  moléculaire  peu 
élevé  et  dont  quelques-uns  existent  déjà  dans  l'albuminoïde  pri- 
mitif, est  si  petite  que  les  produits  obtenus  conservent  leurs 
réactions  protéiques. 

Dosage  v#lttniéiriqii«  du  earibone; 

Par  MM.  Imbert  et  Compan  (1)  {Extrait). 

Le  procédé  proposé  par  MM.  Imbert  et  Compan  consiste  à 
oxyder  le  carbone  par  une  solution  sulfurique  d'acide  chro- 
mique,  à  ajouter  ensuite  à  la  liqueur  un  excès  d'iodure  de 
potassium,  à  séparer  par  le  sulfure  de  carbone  l'iode  mis  en 
liberté  et  à  doser  cet  iode  par  Thyposulfitc  de  soude.  De  très 
faibles  quantités  de  carbone  peuvent  être  dosées  parce  procédé. 

On  prend  un  poids  déterminé  de  carbone,  qu'on  place  dans 
un  vase  de  Bohême;  on  ajoute  un  excès  d'une  solution  titrée 
d'acide  ehromique  et  un  peu  d'acide  sulfurique  à  4  pour  100: 
le  liquide  est  évaporé  au  bain  de  sable,  puis,  lorsqu'il  est  réduit 
à  un  faible  volume,  au  bain-marie;  lorsque  la  liqueur  est  en 
consistance  sirupetise,  elle  prend  une  couleur  jaune  verdâtre; 
une  teinte  bleu  verdâtre  indiquerait  que  la  quantité  d'acide 
ehromique  employée  a  été  insuffisante  pour  oxyder  complète- 
ment le  carbone. 

On  introduit  alors  le  résidu  étendu  d'eau  dans  une  ampoule  à 
brome;  on  ajoute  de  Tiodure  de  potassium  en  excès,  et,  si  Tiode 
n'est  pas  mis  en  liberté,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'acide 
sulfurique  à  4  pour  tOO;  on  épuise  à  quatre  ou  cinq  reprises  le 

(1)  Bulletin  dk  pharmacie  du  Sud-Est  de  mars  4899. 
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liquide  avec  le  sulfure  de  carbone,  qu'on  recueille  dans  un 
flacon  bouché  à  Témeri;  lorsque  Tépuisement  est  complet,  le 
sulfure  reste  incolore,  et  la  liqueur  surnageant  a  une  teinte 
bleu-verdàtre. 

La  solution  sulfo-carbonique  est  agitée  avec  du  bicarbonate  de 
soude  à  5  pour  d, 000,  afin  de  neutraliser  Tacide  sulfurique  libre, 
puis  titrée  au  moyen  de  Thyposulfite  de  soude. 

Du  volume  d'hyposulfite  employé,  on  déduit  la  quantité  d'acide 
chromique  restant,  et,  par  différence,  celui  qui  a  disparu;  le 
poids  du  carbone  est  calculé,  sachant  que  400  parties  d'acide 
chromique  correspondent  à  36  parties  de  carbone,  et  que,  con- 
séquemment,  11  gr.  11  d'acide  chromique  correspondent  à  1  gr. 
de  carbone. 

Séparation  du  brome  et  de  l'iode; 

Par  MM.  Imbert  et  Compan  (1)  {Extrait). 

M.  Garnot  a  proposé  de  recourir,  pour  la  séparation  de  l'iode 
et  du  brome,  à  un  procédé  consistant  à  traiter  le  mélange  par 
Tacide  sulfurique  nitreux,  qui  déplace  entièrement  l'iode  à  froid, 
sans  agir  sur  les  bromures;  l'iode  est  alors  enlevé  par  le  sul- 
fure de  carbone  et  dosé  par  l'hyposulfite  de  soude  ;  puis  on 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  et  de  Tacide  chromique,  et  on  chauffe 
à  100  degrés  ;  le  brome  est  alors  mis  en  liberté  et  séparé  par  le 
sulfure  de  carbone;  on  ajoute  sur  celui-ci  de  llodure  de  potas- 
sium ;  l'iode  mis  en  li))erté  est  dosé  par  l'hyposulfite,  et,  de  soa 
poids,  on  déduit  celui  du  brome  (2). 

MM.  Imbert  et  Compan  proposent  de  remplacer,  dans  la 
première  opération,  l'acide  sulfurique  nitreux-  par  le  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  chromique  employé  dans  la 
deuxième  opération;  ce  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide 
chromique  ayant  la  propriété  de  précipiter  l'iode  à  froid,  on 
opère  comme  avec  l'acide  sulfurique  nitreux  ;  on  sépare  l'iode 
immédiatement,  comme  dans  le  procédé  Carnot,  avec  le  sulfure 
de  carbone,  et  on  le  dose;  puis  on  chauffe  à  100  degrés  pour 
mettre  l'iode  en  liberté,  et  on  dose  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Altération  d'une  ^aze  lodoformée  ; 

Par  M.  RocYET,  pharmacien-major  (3)  {Extrait). 

La  gaze  lodoformée  dont  il  est  question  dans  le  travail  de 
M.  Rouvet  avait  été,  lors  de  sa  préparation,  enveloppée  dans  du 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mars  1899. 

(2)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  année  1898,  page  73. 

(3)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1899. 
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papier  parcheminé  huilé,  et  renfermée  dans  une  boîte  en  fer 
galvanisé  ;  en  remplaçant  le  papier  d'enveloppage,  qui  était  en 
mauvais  état,  M.  Rouvet  constata  que  le  paquet,  dès  qu'il  fut 
ouvert,  dégageait  une  odeur  de  matière  organique  en  putréfac- 
tion ;  le  papier  parcheminé  avait  une  teinte  brun  foncé,  et,  à  l'in- 
térieur, il  était  piqueté  de  petits  cristaux  blancs  brillants.  La 
gaze  iodoformée  était  devenue  d'une  couleur  jaune  très  pâle 
(car  elle  était  à  30  pour  100)  ;  son  tissu  ne  présentait  pas  d'alté- 
ration à  Tœil  nu. 

M.  Rouvet  a  constaté  la  présence  des  dérivés  iodés  suivants 
sur  l'enveloppe  parcheminée  :  iode  libre,  iodures  avec  traces 
d'iodates. 

Quant  aux  petits  cristaux  blancs  et  brillants,  ils  se  montraient, 
au  microscope,  sous  forme  d'aiguilles  prismatiques  quadrangu- 
laires  ;  c'était  de  l'iodure  de  zinc,  qui  a  été  caractérisé  par  des 
réactions  microchimiques  et  par  les  réactions  ordinaires  de  ce 
sel. 

La  présence  de  ces  cristaux  d'iodure  de  zinc  démontre  la  ré- 
duction de  riodoforme,  car  ils  étaient  le  résultat  de  l'action  des 
vapeurs  d'iode  ou  d'acide  iodhydrique  sur  le  zinc  du  récipient 
en  fer  galvanisé. 

Cette  décomposition  semble  due  à  une  préparation  défectueuse 
de  la  gaze  ou  à  l'action  d'un  corps  réducteur,  tel  qu'un  adhésif 
résineux.  L'huile  dont  le  papier  parcheminé  était  imprégné  a 
peut-être  joué  un  rôle  dans  l'altération  produite. 

Pour  éviter  le  retour  d'accidents  semblables,  M.  Rouvet  pro- 
pose de  se  servir  de  la  gutta-percha  comme  substance  adhésive  ; 
d'autre  part,  le  papier  parcheminé  pourrait  être  paraffiné  au  lieu 
d'être  huilé.  

Recherche  de  l'aleool  méthylique 
dans  les  liqueurs  splrltueuses  ; 

Par  M.  Trillat  (1)  {Extrait). 

M.  Trillat  a  fait  connaître  le  moyen  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'aicool  méthylique  dans  l'alcool  éthylique  (2)  ;  il  s'est 
appliqué  ultérieurement  à  rechercher  s'il  serait  également  pos- 
sible de  constater  l'emploi  frauduleux  de  l'alcool  dénaturé  dans 
la  fabrication  des  liqueurs. 

Les  spiritueux  du  commerce  peuvent  contenir  des  essences, 
des  éthers  et  des  matières  colorantes  susceptibles  d'entraver  les 

(1)  Annales  de  chimie  analytique  du  15  mai  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  mars  1899,  p.  109. 
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réactions  de  l'analyse  ;  il  était  nécessaire  aussi  d'examiner  cha- 
que liqueur  au  point  de  vue  de  la  présence  de  groupes  méthy- 
iés  pouvant,  par  décomposition,  régénérer  des  dérivés  produi- 
sant la  coloration  bleue  qui  caractérise  l'alcool  méthylique;  dans 
ce  but,  M.  Trillat  a  fractionné  les  liqueurs  examinées,  et  chaque 
fractionnement  a  été  soumis  à  des  recherches  appropriées  ;  ii  a 
reconnu  que  certaines  d'entre  elles  fournissent  des  réactions  co- 
lorées qu'il  est  nécessaire  de  faire  disparaître. 

50  c.  cubes  de  la  liqueur  à  essayer  sont  additionnés  de  50c.  cu- 
bes d'eau  et  de  8  gr.  de  chaux  ;  on  fractionne  dans  un  ballon 
surmonté  d'un  appareil  à  boules,  et  on  recueille  les  15  premiers 
c.  cubes,  qu'on  étend  à  150  c.  cubes;  on  ajoute  15  gr.  de  bichro- 
mate de  potasse  et  70  c.  cubes  d'acide  sulfurique  au  1/5;  on 
distille  après  une  heure  de  contact  ;  on  continue  ensuite  l'opé- 
ration comme  nous  l'avons  indiqué  lorsque  nous  avons  décrit 
le  procédé  de  M.  Trillat  (1). 

L'application  de  la  méthode  de  M.  Trillat,  pour  la  recherche  de 
l'alcool  méthylique  dans  les  boissons  spiritueuses,  ne  diffère  de 
celle  qui  a  trait  à  sa  recherche  dans  l'alcool  éthylique  que  par  le 
traitement  à  la  chaux. 

Dans  le  cas  d'une  liqueur  d'absinthe  et,  en  général,  de  liqueurs 
précipitant  par  addition  d'eau,  on  en  prélève  50  c.  cubes,  qu'on 
additionne  dune  égale  quantité  d'eau  et  de  2  à  3  gr.  de  chaux 
éteinte  ;  on  filtre  sur  le  noir  animal  bien  lavé,  et  le  liquide  Uni 
pide  et  décoloré  est  soumis  à  la  distillation  comme  précédem- 
ment. 

M.  Trillat  a  appliqué  cette  méthode  à  un  grand  nombre  de  li- 
queurs (rhum,  arac,  kirsch,  absinthe,  cognacs,  eaux-de-vie  de 
marcs  ou  de  lies,  etc.);  dans  une  première  série  d'essais,  il  a 
opéré  sur  des  types  authentiques  et,  comme  contrôle,  il  a  opéré 
ensuite  sur  ces  mêmes  types  additionnés  de  0.5  pour  100  d'al- 
cool méthylique. 

Dans  une  deuxième  série  d'essais,  il  a  examiné  les  liqueurs 
vendues  à  bon  marché. 

Dans  le  premier  cas,  il  n'a  pas  reconnu  la  présence  de  l'alcool 
méthylique;  au  contraire,  en  opérant  sur  des  liqueurs  commu- 
nes, il  a  constaté  que  ces  liquides  contenaient  de  5  à  15  pour  100 
^'alcool  dénaturé  ajouté  frauduleusement. 

Afin  d'élucider  la  question  de  la  présence  naturelle  de  Falcool 
méthylique  dans  certaines  liqueurs  non  composées,  M.  Trillat  a 
constaté  que  des  échantillons  authentiques  de  rhums  de  la  Har- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  aaars  1899,  page  109. 
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tinique  ou  de  la  Jamaïque  et  de  cognacs  à  des  degrés  différents 
d'éthérification  ne  contenaient  aucune  trace  d'alcool  méthy- 
lique. 

Par  contre,  M.  Trillat  a  constaté  qu'un  certain  nombre  d'eaux- 
de-vie  de  marc  authentiques  contenaient  de  l'alcool  méthylique 
dans  la  proportion  de  0.25  pour  100  environ. 


Triméibylamine  additionnée  de  nltroprusslate  de  soude, 

réaeiif  eoloré  de  l'aldéhyde  ; 

Par  M.  Louis  Simon  (1)  {Extrait). 

En  présence  du  nitroprussiate  de  soude  et  de  la  potasse,  avec 
ou  sans  addition  d'acide  acétique,  l'aldéhyde  éthylique  donne 
une  belle  coloration  rouge  (réaction  de  Légal)  ;  mais  cette  réac- 
tion appartient  à  un  grand  nombre  de  corps  aldéhydiques  ou 
cétoniques. 

La  réaction  suivante  parait  être  caractéristique  de  l'aldéhyde 
éthylique,  car  elle  ne  se  produit  avec  aucun  des  corps  aldéhydi- 
ques ou  cétoniques  suivants:  paraldéhyde;  chloral;  aldéhydes 
formique,  propylique,  isobutylique,  benzylique  ;  acétone,  mé- 
thylacétone,  acétophénone,  aeétophénone  bromée,  benzoplié- 
none  ;  acide  phénylglyoxylique  ;  glucose  et  camphre. 

Elle  consiste  à  prendre  quelques  gouttes  d'une  solution 
aqueuse  étendue  d'aldéhyde,  qu'on  additionne  de  quelques 
gouttes  d'une  solution  aqueuse  de  triméthylamine  et  de  quelques 
gouttes  d'une  solution  étendue  de  nitroprussiate  de  soude  :  il  se 
développe  graduellement  une  belle  coloration  bleue. 

La  réaction  est  plus  sensible  que  celle  de  Légal  et  que  celle 
de  Schiff  (fuchsine  décolorée  par  l'acide  sulfureux  ou  bisulfite  de 
rosaniline)  ;  elle  est  plus  fugace  que  cette  dernière  ;  elle  se  pro- 
duit encore  avec  une  solution  d'aldéhyde  au  dix-millième;  la 
réaction  parait  atteindre  la  limite  de  sensibilité  avec  une  solution 
au  i/25,000. 

Avec  l'éther  pur,  la  réaction  n'a  pas  lieu  ;  elle  se  produit  avec 
l'éther  ordinaire  ou  avec  l'éther  pur  additionné  de  1/2,000  d'al- 
déhyde. 

L'alcool  pur  ne  donne  aucune  coloration  ;  la  réaction  a  lieu 
avec  l'alcool  additionné  de  1  pour  100  d'aldéhyde. 

L'acétone  pure  donne,  avec  le  nitroprussiate  de  soude  et  la 
triméthylamine,  une  coloration  rouge  ;  lorsque  l'acétone  con- 
tient de  l'aldéhyde,  même  dans  une  proportion  ne  dépassant  pas 

(1)  Comptes  rmdus  de  l'Académie  des  sciences  du  20  décembre  1897. 
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1  centimètre  cube  par  litre,  il  se  produit  une  coloration  bleue 
qui  masque  la  coloration  rouge  que  donne  Tacétone  pure. 

De  même  que  l'aldéhyde,  Tacide  pyruvique  donne  une  colo- 
ration bleue  avec  le  nitroprussiate  de  soude  et  la  triméthylamine; 
on  évitera  la  confusion  rendue  possible  par  la  similitude  de  ces 
deux  réactions,  si  Ton  veut  bien  se  souvenir  que  la  coloration 
bleue  obtenue  en  mettant  l'acide  pyruvique  en  présence  du 
nitroprussiate  et  de  la  triméthylamine  se  produit  aussi  en  rem- 
plaçant la  triméthylamine  par  une  aminé  quelconque  et  même 
par  Tammoniaque,  de  sorte  qu'il  suffit,  si  l'on  veut  caractériser 
Taldéhyde  éthylique  d'une  façon  certaine,  de  faire  l'essai  avec 
la  triméthylamine  et  avec  l'ammoniaque  ;  l'essai  à  l'ammoniaque 
ne  donne  pas  de  coloration. 

Il  est  même  intéressant  de  faire  observer  que,  loin  de  favo- 
riser la  production  de  la  coloration  bleue,  l'ammoniaque  la  fait 
disparaître  lorsqu'on  en  ajoute  dans  l'essai  fait  avec  la  trimé- 
thylamine. 

Trlméthylamioe  additionnée  de  potasse  et  de  nitroproi- 
siate  de  soude,  réaetif  de  la  pliénylliydrazine; 

Par  M.  Louis  Simon  (1)  (Extrait), 

Avec  la  triméthylamine  et  le  nitroprussiate  de  soude,  on 
peut  encore  déceler  la  phénylhydrazine  libre  ou  sous  forme  de 
sels.  Il  suffit  de  chauffer  une  solution  de  ce  corps  avec  quelques 
gouttes  de  triméthylamine  ;  on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes 
d'une  solution  aqueuse  de  nitroprussiate  de  soude  et  de  la  potasse 
en  solution  concentrée  ;  il  se  produit  une  coloration  bleue,  par- 
fois verdâtre,  s'il  y  a  excès  de  nitroprussiate  ;  l'addition  d'acide 
acétique,  avant  ou  après  celle  de  la  potasse,  modifie  la  couleur 
bleue  et  la  pousse  vers  le  bleu  céleste.  On  peut  ainsi  déceler  le 
phénylhydrazine  dans  une  solution  n'en  contenant  pas  plus 
de  1/50,000. 

La  présence  des  solvants  tels  que  l'alcool  et  l'éther  ne  gène 
pas  la  réaction  ;  mais,  si  le  solvant  est  l'acétone,  on  a  la  réaction 
de  Légal  (coloration  rouge),  qui  masque  la  réaction.  Le  chlo- 
roforme et  la  benzine  exercent  une  action  fâcheuse  sur  la  réac- 
tion. 

La  coloration  bleue  se  produit  par  le  mélange  à  froid  de  la 
phénylhydrazine  avec  la  triméthylamine  et  le  nitroprussiate  de 
soude,  mais  plus  lentement. 

Si,  la  coloration  une  fois  produite,  on  chauffe  avec  précaution, 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcaiémie  des  sciences  du  7  février  1898. 
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elle  disparaît  et  est  remplacée  par  une  coloration  rouge  en  pré- 
sence de  la  potasse,  jaune  si  l'on  n'a  pas  ajouté  de  potasse. 

Les  hydrazones  ne  donnent  pas  la  même  réaction,  mais  on 
l'obtient  avec  les  corps  contenant  un  noyau  aromatique  dans 
lequel  sont  introduits,  par  voie  de  substitution,  des  dérivés  de  la 
phénylhydrazine  (orthocrésylhydrazine,  parabromophénylhydra- 
zine,  etc.) 

La  coloration  bleue  dont  nous  venons  de  parler  ne  peut  être 
confondue  avec  celle  que  donne  Taldéhyde  éthylique,  à  cause 
de  sa  persistance  en  présence  de  la  potasse,  de  l'ammoniaque 
et  de  Tacide  acétique. 

M.  Denigès  a  déjà  constaté  que  la  phénylhydrazine  donne  la 
réaction  de  Légal  au  contact  du  nitroprussiate  de  soude  addi- 
tionné de  potasse  ;  Tintervention  de  la  triméthylamine,  que  con- 
seille M.  Simon,  contribue  à  rendre  la  réaction  plus  sensible. 


Moyen  d'aa§;ineiiler  l'adhérence  des  bouillies  cnprlqaes 

aux  raisins; 

Par  M.  J.  Perraid  (1)  [Extrait), 

M.  Perraud  a  recherché  le  moyen  de  faire  adhérer  aux  grains 
de  raisin,  pour  les  préserver  du  black-rot,  les  bouillies  cupriques 
ordinairement  employées;  quelques-unes  de  ces  bouillies,  ainsi 
que  l'ont  montré  MM.  Guillon  et  Gouirand  (2),  adhèrent  aux 
feuilles,  mais  sont  incapables  d'adhérer  aux  grains,  à  cause  de 
la  matière  cireuse  qui  recouvre  ces  derniers. 

Les  essais  de  M.  Perraud  ont  porté  sur  une  vingtaine  de  bouil- 
lies différentes,  additionnées  de  substances  extrêmement  variées 
(sang  desséché,  blanc  d'œuf,  gomme  adragante,  colle  forte,  ami- 
don, dextrine,  silicate  de  potasse,  mélasse,  sulfate  d'alumine, 
savon,  colophane,  etc.). 

Il  a  constaté  que,  au  point  de  vue  de  l'adhérence  aux  raisins, 
les  anciennes  bouillies  se  classent  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Bouillie  au  carbonate  de  soude  légèrement  alcaline. 

2°  Bouillie  à  la  chaux  grasse  légèrement  alcaline. 

3°  Bouillie  à  doses  égales  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux 
grasse  (2  pour  100  de  chacun). 

4°  Eau  céleste. 

De  toutes  les  substances  employées  pour  augmenter  l'adhé- 
rence, la  colophane  s'est  montrée  incomparablement  supérieure  ; 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  des  28  novembre  et  5  dé- 
cembre 1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  495. 
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viennent  ensuite,  par  ordre  de  mérite,  le  savon,  le  silicate  de 
potasse,  la  mélasse,  la  gomme  adragante  et  la  colle  forte. 

L^amidon,  la  dextrine,  le  blanc  d'œuf,  le  sang  desséché,  le  sul- 
fate d'alumine,  semblent  plutôt  diminuer  Tadhérence. 

La  nature  de  la  chaux  qui  entre  dans  la  préparation  de  la 
bouillie  bordelaise  a  une  grande  influence  sur  l'adhérence  de 
cette  dernière  :  la  chaux  grasse,  éteinte  au  moment  de  l'emploi, 
doit  être  préférée, 

Après  avoir  constaté  la  supériorité  des  bouillies  à  la  colophane, 
au  point  de  vue  de  l'adhérence  aux  raisins,  M.  Perraud  a  fait  des 
essais  qui  ont  lui  permis  d'établir  la  formule  d*une  bouillie  aussi 
efficace  que  possible;  la  formule  qu'il  recommande  et  qui  a  quel- 
que analogie  avec  la  bouillie  bourguignonne,  est  la  suivante  : 

Eau 100  litres. 

•ii'  Sulfate  de  cuivre 2  kilog. 

Colophane 0    —    500. 

Carbonate  de  soude  q.s.  pour  avoir  une  bouillie  lègè- 
;     '  reraeiU  alcaline. 

^«  M.  Perraud  conseille  de  dissoudre  la  colophane  à  chaud  dans 

le  carbonate  de  soude  et  d'ajouter  cette  solution  à  la  solution  de 
sulfate  de  cuivre. 

Les  analyses  qui  ont  été  faites  ont  permis  de  constater  que 
i  kilogramme  de  raisins,  traités  par  cette  bouillie  à  la  colophane, 
contient  0  gr.  072  de  cuivre  soluble  dans  l'eau  et  0.025  insolu- 
ble dans  l'eau,  tandis  qu*avec  la  bouillie  bordelaise  ordinaire, 
les  chiffres  sont  de  0  gr.  0115  de  cuivre  soluble  et  de  0.00975  de 
cuivre  insoluble.  La  bouillie  au  savon  maintient,  sur  1  kilo- 
gramme de  raisin,  0.022  de  cuivre  soluble  et  0.019  de  cuivre  in- 
soluble. 

Klude  chimique  sur  les  matières  grasses  du  Ibie; 

Par  M.  Martz  (1)  (Extrait). 

La  quantité  de  graisse  contenue  dans  le  foie  de  l'homme  ou 
des  animaux  est  très  variable:  avant  eu  l'occasion  d'extraire  la 
matière  grasse  du  foie  d'un  assez  grand  nombre  de  chiens, 
M.  Martz  a  constaté  que,  pour  ces  animaux,  la  quantité  oscille 
entre  1.3  et  5  pour  100  du  poids  du  foie  frais. 

Pour  extraire  la  matière  grasse,  M.  Martz  a  soumis  le  foie 
aux  opérations  suivantes  :  pulpage,  mélange  avec  du  sable  lin, 
dessiccation  à  l'étuve  à  105  degrés,  pulvérisation  de  la  masse 
desséchée,  épuisement  par  Téther  pur  dans  l'appareil  Sohxlct, 
évaporation  du  dissolvant  et  dessiccation  tîu  résidu. 

(1)  Union  pharvMceutique  du  15  septembre  1897. 
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Ainsi  obtenue,  la  graisse  est  de  couleur  brun  foncé;  en  couche 
mince,  elle  parait  jaune;  elle  est  gluante,  d'odeur  sut  gêner  is,  de 
saveur  amère,  fusible  à  36-37  degrés,  soluble  dans  Téther, 
qu'elle  colore  en  jaune,  soluble  également  dans  le  sulfure  de 
carbone,  la  benzine,  le  chloroforme  et  l'éther  de  pétrole  ;  l'al- 
cool ne  la  dissout  qu'incomplètement;  ce  dissolvant  lui  enlève 
la  plus  grande  partie  des  pigments  biliaires  et  prend  une  teinte 
jaune. 

Elle  se  saponifie  à  chaud  par  la  potasse  alcoolique  et  donne  un 
savon  jaune,  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Elle  se  colore  en  brun  rougeâtrepar  Tacide  sulfurique;  en  gris 
verdâtre  par  Tacide  nitrique;  en  jaune  par  un  mélange  de  ces 
deux  acides  et  par  l'acide  chlorhydrique. 

Dissoute  dans  l'alcool  ou  dans  le  chloroforme,  elle  donne,  avec 
l'acide  nitrique  chargé  de  vapeurs  rutilantes,  une  coloration 
verte  due  aux  pigments  biliaires. 

La  solution  chloroformique,  traitée  par  Teau  bromée,  donne 
une  xîoloration  verte,  bleue,  puis  rouge,  due  aux  produits  de 
substitution  bromes  de  la  bilirubine. 

La  solution  alcoolique  donne  la  réaction  dlUdranszky  (réaction 
de  Pettenkofer  modiliée);  pour  obtenir  cette  réaction,  on  prend 
1  centimètre  cube  de  solution,  à. laquelle  on  ajoute  une  goutte 
d'une  solution  de  furfurol  au  dixième,  puis  1  centimètre  cube 
d'acide  sulfurique  concentré;  on  voit  bientôt  apparaître  une  co- 
loration rouge  fleur  de  pêcher  ;  examiné  au  spectroscope,  le  li- 
quide présente  deux  bandes  d'absorption  caractéristiques,  l'une 
entre  D  et  E,  l'autre  un  peu  en  avant  de  F. 

Pour  déterminer  la  composition  de  la  matière  grasse  obtenue 
par  lui,  M.  Martz  en  a  pris  un  poids  donné,  qu'il  a  traité  par  une 
solution  saturée  de  carbonate  de  potasse  ;  il  a  ainsi  saturé  les 
acides  gras  libres;  après  dessiccation,  il  a  traité  par  l'éther,  qui 
a  dissous  les  graisses  libres  et  la  cholestérine  ;  il  a  fait 
évaporer  la  solution  éthérée  et  pesé  ensuite  le  résidu  ;  la  diffé- 
rence de  poids  entre  le  poids  du  résidu  et  le  poids  de  la  prise 
d'essai  a  donné  le  poids  des  acides  gras  libres. 

Le  résidu  précédent  a  été  traité  par  une  solution  alcoolique  de 
potasse  caustique,  qui  a  saponifié  les  graisses  libres  ;  après  des- 
siccation, traitement  par  l'éther,  évaporation  de  la  liqueur 
éthérée,  pesée  du  résidu,  qui  est  de  la  cholestérine,  on  a,  par 
différence,  le  poids  des  graisses  neutres. 

Pour  s'assurer  que  le  résidu  de  l'évaporation  de  la  liqueur 
éthérée  était  bien  de  la  cholestérine,  M.  Martz  l'a  traité  par  Tacide 
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A llinen talion  par  l'huile  d'olive  administrée 
en  injeelion»  hypodermiques; 

D'après  la  Belgigue  médicale,  MM.  Fornaca  et  Micheli,  de  Turin, 
seraient  parvenus  à  établir  Faction  qu'une  substance  alimentaire, 
injectée  hypodermiquement,  peut  excercer  sur  l'échange  azoté. 
Us  ont  choisi  un  corps  gras,  non  seulement  parce  qu'il  s'absorbe 
plus  facilement,  mais  aussi  parce  que  sa  valeur  calorifique  est 
plus  grande  que  celle  des  hydrates  de  carbone  et  de  l'albumine. 
Hs  ont,  à  cet  eifet,  employé  l'huile  d'olive,  qui  est  un  agent  d'ali- 
mentation très  répandu  en  Italie.  Les  expériences  ont  été  faites 
sur  cinq  personnes  différentes.  Toutes  ont  bien  supporté  l'injec- 
tion d'huile  (30  à  200  gr.).  Dans  aucun  de  ces  cas,  il  n'y  eut  de 
réaction  inflammatoire.  Les  urines  ne  présentaient  rien  d'anormal. 
Chez  un  diabétique,  qui  est  mort  dix-huit  jours  après  qu'on  eut 
cessé  les  injections,  on  a  examiné  les  tissus  où  les  injections 
avaient  été  faites,  et  on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  du  corps  gras, 
ni  dans  les  autres  parties  du  corps. 

En  somme,  chez  tous  les  individus  soumis  aux  essais,  il  veut 
une  économie  d'azote  éliminé  et,  d'autre  part,  une  augmenta- 
tion plus  ou  moins  notable  du  poids,  ainsi  qu'une  amélioration 
de  l'état  général. 

L'huile,  introduite  lentement  sous  la  peau  est  rapidement 
résorbée  et  absorbée.  L'absorption  du  corps  gras  injecté  est  en 
rapport  avec  les  lésions  de  l'organisme;  elle  varie,  en  outre, 
selon  l'état  particulier  des  malades.  L'influence  exercée  sur  la 
mutation  intraorganique  était  plus  grande  chez  les  personnes 
saines  ;  elle  était  insignifiante  chez  les  diabétiques  et  les  tuber- 
culeux. En  général,  on  peut  dire  que  l'injection  d'huile  par  voie 
sous-cutanée  a  la  même  valeur,  au  point  de  vue  de  l'échange  de 
Fazote,  que  l'huile  prise  par  la  bouche.  L'injection  sous-cutanée 
est  préférable  quand  l'absorption  intestinale  fonctionne  mal; 
elle  présente  encore,  sur  l'alimentation  rectale,  l'avantage  d'être 
mieux  tolérée  que  celle-ci. 


' 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


D"  CAMILLE  MORE  AU.  —  Deux  novYeaiix  «ignés  de  la  BMrt 
par  submersion. 

L'auteur  croit  qu'on  peut  ajouter  les  deux  signes  suivants  à 
ceux  qui  sont  admis,  comme  caractérisant  la  mort  p^  submer- 
sion :  1°  présence  d'un  liquide  clair  et  limpide  dans  la  cavité 
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péritonéale  ;  2^  distension  de  la  vessie^  qui  contient  une  grande 
quantité  d'urine  claire  et  peu  colorée. 

M.  le  docteur  Moreau  n'aiïirme  pas  la  constance  de  ces  signes 
dans  tous  les  cas,  nnais  il  pense  qu'on  les  rencontre  très  fré- 
quemment; lorsqu'ils  existent,  on  peut  affirmer  que  la  submer- 
sion est  la  cause  de  la  mort  et  que  ia  victime  s'est  trouvée  sôus 
Feau  alors  qu'elle  était  vivante,  car  ce  n'est  que  pendant  la  vie 
qu'a  pu  se  produire,  avec  toutes  ses  conséquences,  l'absorption 
de  l'eau  dans  la  masse  sanguine. 

(Presse  médicale  belge  du  2  avril  1899.) 


LTLIENFEf^D.  —  Synthèse  des  pepf^nes. 

L'auteur  fait  fondre  dans  un  matras  1  partie  de  phénol;  il 
ajoute  ensuite  1  partie  de  glycocolle  en  poudre  et  6  parties 
d'oxychlorure  de  phosphore;  il  chauffe  à  feu  nu;  lorsque  le  pro- 
duit obtenu  est  devenu  brun  clair  et  donne  la  réaction  dubiuret 
avec  la  lessive  de  soude  et  le  sulfate  de  cuivre,  il  le  traite  par 
4  à  5  volumes  d'alcool  ;  le  liquide  contient  alors  en  solution  le 
composé  chlorhydrique  de  la  peptone  synthétique  ;  il  filtre  et 
précipite  par  addition  de  2  ou  3  volumes  d'éther;  puis  il  purifie 
par  traitements  à  Talcool  et  à  Féther;  il  traite  ensuite  par  le  sul- 
fate d'argent,  qui  décompose  la  combinaison  chlorhydrique  de  la 
peptone;  il  sépare  le  chlorure  d'argent  formé,  et  il  éhmine  l'excès 
d'argent  par  l'hydrogène  sulfuré;  il  élimine  ensuite  l'acide  sulfu- 
rique  par  la  baryte  en  quantité  juste  suffisante;  le  liquide  filtré 
est  concentré,  puis  précipité  par  l'alcool  et  l'éther  ;  le  précipité 
floconneux  egt  lavé  à  l'alcool  absolu  et  à  l'éther,  puis  desséché 
dans  le  vide  ;  le  produit  obtenu  est  hygroscopique,  jaunâtre,  so- 
lubie  dans  l'eau  et  la  glycérine,  insoluble  dans  le  chloroforme, 
la  bensnne,  l'acool  et  l'éther  ;  il  possède  les  réactions  de  la  pep- 
tone, dont  il  se  rapproche  par  sa  composition  centésimale. 

Plus  récemment,  le  même  auteur  est  arrivé  au  même  but  par 
un  autre  procédé;  il  chauffe  1  partie  d'asparagine,  1  partie 
d'acide  paraamidobenzoïque,  2  parties  de  phénol  et  3  parties 
d'aeide  phosphorique  vitreux  ;  la  matière  fondue  se  boursoufle 
et  donne  rapidement  la  réaction  du  biuret  ;  il  dissout  alors  lïi 
masse  dans  l'eau  et  saturé  par  la  baryte;  il  filtre  et  élimine  la 
baryte  en  excès  par  l'acide  sulfurique  ;  il  fillre,  concentre  et  pré- 
cipite par  Takool;  il  purifie  ensuite  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Le  pMhnt  ainsi  obtenu  se  distingue  du  précédent  par  sa  co«i- 
leur  plus  blanehe,  par  son  pouvoir  rotatoire  gauche  et  par  la 
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production  de  tyrosiné  par  dédoublement  sous  l'influence  des 
acides  minéraux. 

(Oester,  Chem.  Zeit,,  d'après  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie 
du  15  avril  1899.)  

Arjfçile  pour  les  pansemeDts  chirurgicaux* 

MM.  Stumpf,  Langemak  et  Wegele  ont  proposé  remploi  de 
l'argile  stérilisée  par  la  chaleur  pour  les  pansements  chirurçi- 
caux.  Cette  terre  agit  par  la  dessiccation  qu'elle  produit  sur  les 
tissus  avec  lesquels  elle  est  en  contact;  cette  action  dessé- 
chante, due  à  la  porosité  de  Targile,  entrave  les  processus  de 
fermentation  et  le  développement  des  bactéries,  de  sorte  que 
l'argile  constitue  à  la  fois  un  pansement  antiseptique  et  asep- 
tique. 

(Mnnch.  medicin.  nochenschrift,  n^  11.) 


J.  REYNOLDS  GREEN.  —  Fermenl  soiuble  de  la  levure  de 
bière. 

Buchner  a  démontré  l'existence  d'un  ferment  soluble  qui  existe 
dans  la  levure  de  bière  et  qui  est  susceptible  de  produire  la 
fermentation  alcoolique  en  dehors  de  la  présence  de  tout  orga- 
nisme vivant  (1).  M.  Reynolds  Green  a  renouvelé,  de  son  côté, 
les  expériences  de  Buchner,  et  il  a  opéré  sur  la  levure  à  l'état  de 
repos  et  sur  la  levure  en  pleine  activité  ;  dans  les  deux  cas,  le 
ferment  a  été  extrait  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  que  la  le- 
vure a  été  mise  à  la  presse*  de  manière  à  obtenir  une  masse 
friable  ;  puis  celle-ci  a  été  mélangée  avec  son  poids  de  sable  fin, 
et  broyée  au  mortier  pour  déchirer  les  cellules  de  levure  ;  il  a 
ajouté  une  petite  quantité  d'eau  à  la  poudre,  de  manière  à  for- 
mer une  pâte,  qui  a  été  renfermée  dans  une  toile  et  soumise  à 
une  pression  de  400  à  500  atmosphères  ;  une  faible  quantité  de 
liquide  a  été  obtenue:  le  gâteau  retiré  de  la  presse  a  été  addi- 
tionné de  nouveau  de  sable,  broyé  au  mortier  et  passé  à  la 
presse  ;  le  liquide  obtenu  dans  ces  deux  opérations  a  été  addi- 
tionné de  terre  à  inf  usoires  et  filtré  ;  le  liquide  filtré  ne  renfermait 
plus  de  cellules  de  levure. 

Chacun  des  deux  liquides  obtenus  a  été  mélangé  à  une  solu- 
tion de  sucre  de  canne,  et  le  mélange  a  été  saturé  de  chloro- 
forme, pour  le  cas  où  quelques  cellules  de  levure  auraient 
échappé  à  l'examen  microscopique.  Le  liquide  extrait  de  la  levure 
prise  à  l'état  de  repos  n'a  produit  aucune  fermentaticfti  ;  au  con- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  214. 
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traire,  la  fermentation  est  devenue  très  active  avec  le  liquide 
provenant  de  la  levure  en  activité  fermentaire. 

Ces  expériences  confirment  Texistence  du  ferment  soluble  dé- 
couvert par  Buchner;  elles  montrent,  en  outre,  que  la  levure  ne 
secrète  ce  ferment  soluble  qu'au  moment  où  elle  est  en  activité  ; 
la  disparition  du  dit  ferment  dans  la  levure  à  Tétat  de  repos  ex- 
plique peut-être  Téchec  de  ceux  qui  ont  obtenu  des  résultats  né- 
gatifs en  répétant  les  expériences  de  Buchner. 

(Annals  ofBotany,  1897  et  1898.) 


D.  BROWN.  —  ConserYatlon  du  chlcrofome. 

MM.  Newmann  et  Raifisav  considèrent  comme  offrant  toute 
sécurité  le  chloroforme  traité  par  la  chaux  éteinte;  d'après  les 
expériences  qu'a  faites  M.  Brown,  ce  traitement  à  la  chaux  ne 
présente  aucun  avantage,  attendu  qu'il  n'enlève  pas  les  impu- 
retés du  chloroforme  lorsqu'elles  existent;  la  chaux  semble  plu- 
tôt favoriser  la  décomposition  du  chloroforme,  et  celui-ci,  lors- 
qu'il est  altéré,  ne  peut  plus  être  transformé  en  chloroforme 
applicable  à  l'anesthésie.  On  ne  saurait  donc  conseiller  davan- 
tage l'emploi  de  la  chaux  pour  la  conservation  du  chloroforme  ; 
d'ailleurs,  il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  un  autre  mode  de  con- 
servation, lorsqu'on  a  à  sa  disposition  l'alcool,  qui  est  un  agent 
irréprochable  de  conservation. 

Pour  M.  Brown,  la  quantité  d'alcool  à  ajouter  au  chloroforme 
doit  être  telle  que  la  densité  soit  amenée  à  1.497;  dans  cet  état, 
le  chloroforme  peut  subir  l'exposition  au  soleil  et  à  la  lumière 
sans  s'altérer. 

(Pharmaceutical  Journal,  1899,  p.  669.) 


W.  B.  COWIËS.  —  Biearbonate  de  soude. 

Ce  sel  commence  à  perdre  son  acide  carbonique  lorsqu'on  le 
chauffe  à  une  température  comprise  entre  52  degrés  6  et  84  de- 
grés 2  ;  sa  décomposition  est  complète  à  70  degrés.  Un.e  solution 
à  2  pour  100  se  décompose  à  partir  de  20  degrés;  la  solution  sa- 
turée supporte  une  température  de  30  degrés. 

La  phtaléine  du  phénol  est  un  excellent  réactif  du  carbonate 
dans  le  bicarbonate.  Une  solution  récente  de  bicarbonate  de 
soude  pur  donné,  avec  une  goutte  de  réactif,  une  légère  opales- 
cence; une  trace  de  carbonate  donne  une  coloration  rouge. 

A.  D. 
(PharmaceuticalJournal,  1899,  p.  288.) 
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E.  M.  HOLMES.  —  Alaès  ée  rOa^aBda* 

Ce  produit,  récemment  importé,  se  présente-  sous  forme  de 
masses  de  couleur  brune,  couvertes  de  poudre  orangé  brunâtre  et 
dont  la  surface  porte  de  nombreuses  fissures.  La  cassure  est  rési- 
neuse, d'aspectbronzé  par  réflexion.  Les  éclats  sont  translucides, 
comme  ceux  des  aloès  soccotrin  ou  de  Zanzibar,  mais  n'ont  pas  la 
teinte  rouge  grenat  de  ces  produits.  L'odeur  est  très  aromatique 
et  intermédiaire  entre  celle  de  Taloès  soccotrin  et  celle  de  Taloès  du 
Cap:  sa  saveur  est  aromatique,  mais  très  amère.  L'acide  azotique 
donne,  d'abord,  une  solution  brune,  passant  au  Jaune  bru- 
nâtre terne,  puis  au  vert  foncé.  Exau^iné  au  microscope  dans 
Teau  ou  dans  lalcool,  cet  aloès  n'a  pas  l'aspect  cristallin,  mais 
dans  l'essence  de  girofle,  ou  voit  beaucoup  de  cristaux  très  pe- 
tits. 

Il  se  rapproche  de  celui  du  Gap  par  ses  caractères  chimiques 
et  microscopiques,  mais  il  en  diffère  par  l'opacité  et  la  couleur; 
il  ne  donne  pas,  avec  l'acide  azotique,  la  couleur  cramoisie  qu'où 
obtient  avec  l'aloès  de  Natal,  et  il  ne  montre  pas,  dans  l'eau  ou 
l'alcool,  au  miscroscope,  les  nombreux  petits  cristaux  de  l'alors 
hépatique.  Son  activité  médicinale  n'a  pas  été  essayée,  mais,  aie 
juger  d'aprrs  l'apparence,  il  doit  être  un  des  meilleurs  aloès. 

(PliarmaccHîical  Journal,  1899,  p.  230.)  A.  D. 


NAYLOR  et  BRYAM.  —  Aloès  de  l'Ouganda. 

Cet  aloès  présente  les  caractères  suivants  : 
Aloïne  :  5.9  à  6.16  pour  100. 
Extrait  aqueux  :  80.30  pour  100. 
Cendres  :  0.919  pour  100. 
L'aloès   du   Cap  donne   :    aloïne,  6.5;  extrait,  85.44;  cen- 
dres, 0.505.  En  traitant  l'aloïne  par  l'eau  et  £ar  un  excès  d'eau 
bromée,  on  obtient  un  précipité  jaune,  qu'on  fait  cristaUiser  dans 
l'alcool  à  90^ 

L'aloès   de  l'Ouganda  donne  des  lames   cristallines  jaunes; 
celui  du  Cap,  des  grains  jaunes  non  cristallins. 
Ces  d(*ux  aloès  donnent  la  même  réaction  avec  Tacide  azotique. 
{Phannacetitieal  Journal,  1899,  p.  296.)  A.  D. 


G.  FRAiNCFORTER  et  L.  PEASE.  —  Vératrine. 

Diverses  vératrines  conmierciales,  examinées  par  les  auteurs, 
ont  donné,  avec  Téther,  un  résidu  insoluble,  dont  le  poids  était 
de  0.86,  3.89,  3.6,  3.26  pour  100  et  dont  le  point  de  fusion  était 
de  184,  285, 206  et  231  degrés.    . 


j 
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Ces  grandes  variations  indiquent  une  différence  considérable 
de  composition.  La  partie  soluble  a  été  trouvée  identique  à  la  cé- 
vadine  de  Wright,  qui  fond  à  147-148  degrés  et  renferme  : 
C  =  64.96,  H  =8.29. 

La  vératrine  commerciale  est  donc  en  grande  partie  formée  de 
cévadine.  A.  D. 

{American  Journal  ofpharmacy,  1899,  p.  130.) 


Belladone  :  esf^ni  des  feu I Iles  et  des  préparations  of fiel- 
cales.  —  F.  X.  MARK  (American  Journal  of  pharmacy^  1899,  p.  105). 

DlflTaision  oaplilaire;  tion  emploi  pour  l'analyse  des 
préparations  pharniaceutii|ues.  -^  A.  KREMËL  [Giornale  de 
farmacia  de  Trieste^  1899,  p.  46). 

Olgitale;  Infusion.  —  R.  SXCCU.1  (Bollettino  chimico  farmaceu- 
tico,  1898,  p.  109). 

Olgllale;  valeur  des  feuilles.  —  J.  KAIN  {Giornale  di  far- 
macia de  Trieste,  1899,  p.  41). 

Formol  ft  acide  salleyllque  au  point  de  vue  de  leur 
valeur  antiseptique.  -*  L.-E.  SAYRE  {Merck's  Report,  1899,  p.  5o). 

Gomme  de  l'Eucalyptus  rostrata.  —  W.  J.  HROWNSCOMBE 
[Pharmaceutical  Journal^  iS99,  p.  276). 

Liatrls  odoratiiislma  ;  analyse  des  feuilles.  —  C.  FAL- 
KENHAINER  [American  Journal  of  pharmacy ,  1899,  p.  133). 

Ijlthine  ;  citrate.  —  LYMAN  KEBLER  {Amerioan  Journal  of 
phaî'macy,  1899,  p.  J37). 

Onguent  d'oléate  de  sine.  —  G.-F.  MEUSOX  [Pharniaceutical 
Journal,  1899,  p.  140). 

Poudres  végétales  ;  revue  des  trai'aux  publiés  en  ISOS. 
—  H.KRœMER  [Pharmaceutical  Reiiew,  1899,  p.  60). 

^irop  d'acide  lodhydrique.  —  F.  W.  HAUSMANN  (American 
Journal  ofpharmacy,  1899,  p.  121). 

Teintures  médlelnales;  analyse  capillaire.  —  DIETERICH 
(Giornale  di  farmacia  de  Triesie,  1899,  p.  6o). 

Urine  ;  recherche  de  rhématoporpliyrlne.  —  0.  CANTELLI 
[BolleUino  chimico  farmaceutico,  1899,  p.  169). 


REVUE  DES  INTÉRtTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LÀ  JURISPRUDENCE 

Assistance  médicale  f^ratnlte;  simplification 

des  mémoires. 

Nous  arons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  des  mois 
d'avril  1899,  d'après  le  Journal  officiely  les  paroles  prononcées  à 
la  tribune  de  la  Chambre  des  dépotés,  par  M.  le  Sous-Secrétaire 
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d'Etat  de  Tintérieur,  en  réponse  à  la  question  que  lui  avait 
adressée  M.  Pochon  relativement  à  la  simplification  des  mémoires 
pharmaceutiques  pour  Tassistance  médicale  gratuite,  simplifica- 
tion réclamée  par  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de 
France.  M.  Legrand  a  alors  annoncé  à  la  Chambre  que,  d'accord 
avec  M.  le  Ministre  des  finances,  le  Ministre  de  l'intérieur  avait 
décidé  de  donner  satisfaction  aux  pharmaciens,  qui  seraient 
désormais  autorisés  à  consacrer  sur  leurs  mémoires  une  seule 
ligne  à  chaque  ordonnance,  à  condition  que  les  ordonnances 
seraient  annexées  à  leurs  mémoires  comme  pièces  justifica- 
tives. 

Après  un  langage  aussi  explicite,  nous  étions  autorisés  à  con- 
sidérer comme  définitivement  solutionnée  une  question  qui  nous 
préoccupait  depuis  de  longs  mois*  Nous  avions  compté  sans  la 
puissance  de  la  routine  administrative. 

De  nouvelles  difficultés  ont  surgi.  Certains  trésoriers  généraux 
ont  refusé  d'acquitter  des  mémoires  pharmaceutiques  simplifiés, 
sous  prétexte  que  quelques  ordonnances  jointes  au  mémoire 
étaient  écrites  au  crayon. 

Nous  ne  savons  s'il  nous  sera  facile  de  triompher  de  cette  résis- 
tance, mais  nous  conseillons  à  nos  confrères,  chaque  fois  qu'ils 
recevront  une  ordonnance  écrite  au  crayon,  de  reproduire  à 
l'encre, entre  chaque  ligne, ce  qui  est  écrit  à  la  ligne  supérieure; 
ce  procédé  est  très  simple  et  on  ne  saurait  alléguer  que  l'écriture 
du  pharmacien  ne  peut  remplacer  celle  du  médecin,  attendu  que, 
lorsque  les  mémoires  étaient  établis  d'après  les  anciens  erre- 
ments, le  détail  des  ordonnances  était  nécessairement  recopié  de 
la  main  du  pharmacien. 

D'autres  objections  ont  été  soulevées  dans  certaines  préfectu- 
res ;  on  a  prétendu  que,  avec  le  système  recommandé  par  le 
sous-secrétaire  d'Etat  à  la  Chambre,  la  vérification  est  dévenue 
tout  à  fait  impossible,  parce  que  les  employés  chargés  de  la  vérifi- 
cation se  trouveront  souvent  dans  l'impossibilité  de  déchiffrer  les 
ordonnances  des  médecins.  Cette  observation  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  sérieuse,  attendu  que,  même  dans  le  cas  où  les 
détails  des  ordonnances  médicales  sont  recopiés  sur  le  mémoire 
par  les  pharmaciens,  ces  ordonnances  doivent  toujours  être  lues 
par  le  vérificateur  qui  ne  peut  se  dispenser  de  s'assurer  que  les 
médicaments  qu'elles  portent  ont  été  exactement  reproduits. 
D'ailleurs,  nous  ferons  remarquer  que,  dans  presque  tous  les 
départements,  il  existe  une  Commission  mixte  de  .Inédecins  et 
de  pharmaciens  qui  est  chargée,  sinon  de  faire  le  travail  maté- 
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riel  de  vérification,  du  moins  de  statuer  sur  les  cas  qui  peuvent 
embarrasser  l'employé  auquel  ce  travail  est  confié. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  invitons  instamment  nos  confrères  à 
reproduire  lisiblement  sur  les  ordonnances  les  mots  que  le  mé- 
decin aurait  écrits  d'une  façon  illisible  ;  nous  leur  adressons  la 
même  recommandation  lorsque  le  médecin  aura  employé,  sur 
son  ordonnance,  un  synonyme  peu  usité  ou  lorsqu'il  aura  fait 
usage  des  symboles  classiques  pour  désigner  des  médicaments 
cbimiques  quelconques. 

Nos  confrères- étant  désormais  atfranchis  de  l'obligation  de 
consacrer  de  longues  heures  à  un  travail  aussi  fastidieux  qu'inu- 
tile, aucun  d'eux  ne  se  refusera  à  prendre  les  petites  précau- 
tions que  nous  venons  d'indiquer  et  à  faciliter  ainsi  la  tâche  du 
vérificateur. 

Nous  n'attachons  pas  plus  d'importance  à  un  autre  argument 
qui  a  été  invoqué  et  qui  consiste  à  dire  que,  pour  un  certain 
nombre  d'ordonnances,  qui  auront  été  complètement  recouvertes 
par  le  texte  de  la  prescription,  les  pharmaciens  pourront  ne  pas 
trouver  de  place  pour  mettre  les  prix  des  médicaments  prescrits. 
Notre  expérience  personnelle  nous  permet  d'affirmer  que  les  phar- 
maciens trouveront  toujours,  sinon  sur  le  côté  droit  de  l'ordon- 
nance, du  moins  sur  le  côté  gauche,  la  place  sutïisanle  pour  chif- 
frer les  substances  ordonnées. 

Il  nous  reste  à  émettre  le  vœu  qu'en  échange  de  la  complai- 
sance que  nous  recommandons  à  nos  confrères,  les  fonctionnaires 
administratifs  départementaux  apportent  un  peu  plus  de  bon  vou- 
loir à  la  réalisation  d'une  réforme  qui  est  trop  modeste  pour  susci- 
ter une  résistance  que  ne  justifie  aucune  considération  sérieuse. 


Emploi  du  mot  Coricide; 
acquittement  par  la  Cour  d'Orléans»  dea  piiarmacieni^ 

poun^uivis. 

Plusieurs  pharmaciens  d'Orléans,  poursuivis  par  M.  Lebrun 
pour  avoir  vendu  des  topiques  contre  les  cors  sous  le  nom  de 
coricide,  avaient  été  condamnés,  le  4  novembre  1898,  par  le  Tri- 
bunal de  cette  ville,  qui  avait  déclaré  que  le  mot  coricide  pré- 
sentait un  caractère  de  fantaisie  et  de  nouveauté  sufiisant  pour 
constituer  une  marque  de  fabrique;  les  pharmaciens  poursuivis 
ont  interjeté  appel  de  cette  décision,  et  la  Cour  d'Orléans  a  pro- 
noncé l'acquittement  des  prévenus  par  un  arrêt  en  date  du 
28  mars  1899;  cette  Cour  admet,  comme  les  premiers  juges  et 
pour  les  mêmes  raisons,  que  le  mot  coricide  peut,  par  lui-même, 
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lier  une  msrque  de  fabrique;  mais  elle  s'est  emparée  des 
nctioanés  par  le  jugement  du  Tribunal  de  Cognac,  que 
vons  publié  dans  le  numéro  d'avril  de  ce  Recueil,  faits 
Is  il  résuite  que  M.  Coulouma,  phaimacien  à  Bézîers,  s'est 
1  mot  coricide  avant  que  M.  Lebrun  eût  déposé  sa  marque. 
,  d'ailleurs,  le  texte  de  l'arrêt  d'Orléans  : 
lu  que  le  sieitr  Lebrun,  pharmacien  ù  Paris,  se  prétendant  pro- 
!  d'une  marque  servant  à  désigner  un  topique  pour  les  cors, 
déposée  par  lui  sous  le  nom  de  Corklde  nu»,  on  simplement 
•iàe,  a  cité  X. . .  et  autres  devant  le  Tribunal  correctionnel  de 
:e,  à  l'effet  d'obtenir  des  dommages-intérôts,  à  raison  de  l'imi- 
auduleuse  de  sa  marque  et  de  la  concurrence  déloyale  qui  Ini 
é  faite  par  les  susnommés; 

lu  que  le  Tribunal,  estimant  que  la  dénomination  adoptée  par 
présentait  un  caractère  de  fantaisie  et  de  nouveauté  suffisant 
permettre  de  s'en  réserver  l'usjige  exclusif,  s  condamné,  le 
bre  1898,  les  défendeurs  à  3S  francs  d'amende  avec  sursis,  et  à 
i  de  dommages- intérêts  envers  la  partie  civile; 
lu  qu'appel  a  été  interjeté  de  ce  jugement; 
lu  qu'il  n'est  pas  contesté  que  Lebrun  a  déposé,  le  16  septembre 
modèle  de  la  marque  dont  il  revendique  la  pit)prlété  au  greffe 
mal  de  commerce  de  son  domicile,  sous  la  dénomination  de 


I  effectué,  le  11  novembre  1893,  un  second  dép6t  de  la  mâme 
avec  la  dénomination  CorkUt  rusH  ou  simplement  Coriddt; 
u  que,  s'il  est  vrai  que  le  mot  coricide  éveille  l'idée  de  l'objet 

s'applique,  il  ne  suit  pas  de  là  qu'il  soit  la  dénomination  né- 

de  tout  topique  contre  les  cors;  qu'on  peut  admettre,  comme 

iers  juges,  que  ce  mot  constitue  une  dénomination  suffisamment 

i  pour  caractériser,  à  elle  seule,  une  marque,  indépendamment 

igné  ou  de  tout  emblème  accessoire  ; 

n  que,  si  les  pharmaciens  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  rcvendi- 

iropriété  industrielle  des  compositions  pharmaceutiques,  même 

tes  par  eux,  ils  ont  du  moins,  comme  tout  fabricant,  un  droit 

ifiété  de  la  man]iie  par  eux  adoptée  pour  désigner  les  produits 

abricalion  ; 

Ltlendu  qu'à  l'audience  du  Iribunsl,  deux  témoins  hononblet;, 

Cons  et  Autin,  pharmaciens  à  Orléans,  ont  attesté  que,  depuis 
s,  c'est-à-dire  antérieurement  au  premier  dépôt  elTecLué  par 
ils  avaient  vendu  un  topique  contre  les  cors  dans  des  llacoiis 
ae  étiquette  sur  laquelle  était  imprimé  le  mot  coricide; 
s  témoignages,  écartés  par  le  Tribunal,  parce  qu'ils  n'étaient 
yés  sur  des  documents  de  nature  à  en  démontrer  l'exactitude, 
mt  corroborés  aujourd'hui  par  la  déclaration  du  sieur  Con- 
liarmacien  à  Bériers; 
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Que  celui-ci,  entendu  comme  témoin  par  le  Tribunal  de  Béziers,  a 
affirmé  avoir  fabriqué,  en  1878,  un  spécifique  contre  les  cors  qu'il  dé- 
nommait Coricide  Coulouma  ;  qu*il  a  produit  deux  ordonnances,  Tune  du 
21  août  1880,  du  docteur  Viguier,  prescrivant  un  flacon  de  Coricide 
Coulouma,  l'autre  du  21  mars  1881,  du  docteur  Levère,  où  on  lit  ces 
mots  :  Coricide  de  votre  composition; 

Attendu  que  ces  ordonnances  ont  été  présentées  à  leurs  signataires, 
les  docteurs  Viguier  et  Levère,  qui,  sous  la  foi  du  serment,  en  ont 
affirmé  la  parfaite  authenticité  ; 

Que  ces  documents  sont  visés  dans  un  jugement  du  Tribunal  correc- 
tionnel de  Cognac,  en  date  du  1*^  février  1899  (publié  dans  la  Gazette 
du  Palais  du  20  mars  1899)  ; 

Attendu  que,  de  ces  faits,  résulte  la  preuve  qu'avant  le  dépôt  du  pre- 
mier modèle  de  la  marque  revendiquée  (16  septembre  1882),  celle-ci 
se  trouvait  acquise  au  domaine  public  par  Tusage  usuel  qui  s'était  fait 
antérieurement  du  mot  coricide; 

Attendu  qu'une  marque,  entrée  d'une  manière  quelconque  dans  le 
domaine  public,  n'est  plus  susceptible  d'appartenir  en  propre  à  un  seul  ; 
qu'à  supposer  même  que,'contrairement  à  l'opinion  des  premiers  juges, 
le  mot  coricide  no  constitue  pas  l'élément  caractéristique  de  la  marque, 
qui  serait  composée  des  deux  mots  :  coricide  russe,  offrant  par  Içur  réu- 
nion un  ensemble  particulier  et  distinctif,  l'action  du  sieur  Lebrun  ne 
serait  encore  pas  justifiée,  puisqu'il  n'est  pas  établi,  ni  môme  allégué 
par  lui  qu'aucun  des  pharmaciens  poursuivis  ait  vendu  son  spécifique 
sous  la  dénomination  de  Coricide  russe  ; 

Que,  dans  ces  circonstances,  on  ne  peut  reprocher  aux  défendeurs  ni 
le  délit  de  contrefaçon,  ni  celui  d'imitation  frauduleuse  d'une  marque, 
prévus  par  les  articles  7  et  8  de  la  loi  du  23  juin  1857; 

Attendu  que  l'intéressé  ne  se  présente  pas  devant  la  Cour; 

Par  ces  motifs. 

Donne  déiaut  contre  Lebrun  non  comparant  ; 

Reçoit  les  susnommés  appelants  du  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
correctionnel  d'Orléans  le  4  novembre  1898  ; 

Infirme  le  jugement; 

Décharge  les  prévenus  des  condamnations  contre  eux  prononcées  ; 

Déclare  Lebrun  mal  fondé  dans  toutes  ses  demandes,  l'en  déboule  et 
le  condamne  à  tous  les  dépens. 


«tu  nom  patronymique;  Taenifuge 
du  docteur  Duhourcau. 

Le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  a  rendu,  le  4  juin  doruicr-j 
le  jugement  suivant,  dans  une  espèce  où  il  était  appelé  à  sta- 
tuer dans  une  instance  introduite  par  le  docteur  Duhourcau, 
pharmacien,  qui  exploite  un  tîenifuge  d'une  formule  spéciale^ 
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contre  M.    X...  qui    vendait  le  même  taenifuge  avec  le  nom 
du  docteur  Duhourcau  :  * 

Sur  la  recevabilité  de  la  demande  : 

Attendu  que,  s'il  est  vrai  qu'un  remède  secret  n'est  susceptible  d'au- 
cune protection  légale,  il  ressort  des  faits  de  la  cause  qu'il  n'y  a  pas 
lieu, en  l'espèce,  de  rechercher  ce  qu'est  le  produit  en  lui-même,  si 
c'est  un  remède  secret  ou  un  remède  officinal  ; 

Attendu  que  l'objet  de  la  demande  de  Duhourcau  est  d'établir  et  de 
faire  juger  que  X...  s'est  rendu  coupable  de  concurrence  déloyale  en  se 
servant  de  son  nom  sans  son  autorisation;  que,  dans  ces  conditions,  la 
demande,  qui  repose  sur  une  question  d'atteinte  portée  à  la  propriété 
d'autrui,  est  recevable; 

Au  fond  : 

Attendu  qu'il  ressort  des  plaidoiries  et  des  pièces  produites  que  X... 
a  mis  en  vente  un  produit  présenté  au  public  sous  la  dénomination  : 
Tienifuge...  foi'mule  et  dose  du  docteur  Duhourcau; 

Attendu  que,  s'il  est  vrai,  et  d'ailleurs  nullement  contesté,  que 
Duhourcau  ait  publié  la  formule  et  la  dose  de  son  taenifuge  dans  des 
revues  médicales,  et  qu'il  ait  ainsi  autorisé  ses  confrères  à  profiter  de 
sa  formule,  il  n'est  nullement  établi  qu'il  ait  autorisé  X...  à  mettre  le 
nom  de  Duhourcau  sur  un  produit  préparé  dans  la  pharmacie  du  défen- 
deur; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  le  nom  patronymique  fait  l'objet  d'un 
droit  de  propriété  très  légitime,  auquel  on  ne  saurait,  sous  aucun  pré- 
texte, refuser  la  protection  de  la  loi  ; 

.  Attendu  qu'en  faisant  usage  du  nom  de  Duhourcau,  sans  aucune  au- 
torisation de  ce  dernier,  X...  a  commis  une  faute  dont  il  doit  réparation 
au  demandeur;  qu'il  convient,  en  conséquence,  d'obliger  X. . .  à  faire 
disparaître  le  nom  de  Duhourcau  de  ses  boîtes,  étiquettes  et  prospectus 
quelconques,  et  de  prononcer,  dès  maintenant,  une  pénalité  par  chaque 
contravention  dûment  constatée  ; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  dit  que  X...  a  commis  une  faute  en  faisant  usage  du  nom 
de  Duhourcau  sans  l'autorisation  de  ce  dernier; 

Dit  et  ordonne  que,  dans  la  quinzaine  de  la  signification  du  présent 
jugement,  X...  devra  faire  disparaître  le  nom  de  Duhourcau  de  ses 
boîtes,  étiquettes,  prospectus  quelconques,  sinon  et  faute  de  ce  faire  dans 
le  dit  délai  et  icelui  passé,  condamne,  dès  à  présent,  X...  par  les  voies 
de  droit,  à  payer  à  Duhourcau  iOO  francs  par  chaque  contravention 
dûment  constatée  ; 

Condamne  X...  à  tous  les  dépens. 
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Les  Syndicats  professionnels  peuvent  revendiquer 

la  propriété  exclusive  de  la  dénomination 

qu'ils  ont  adoptée. 

Il  est  intervenu,  le  28  avril  1897,  un  jugement  du  Tribunal 

civil  de  la  Seine,  dont  nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte, 

et  qui  a  décidé  que  les  Syndicats  professionnels  qui  ont  adopté 

une  dénomination  doivent  être  considérés  comme  jouissant  de 

la  propriété  exclusive  de  cette  dénomination  et  sont  fondés  à 

empêcher  un  Syndicat  analogue  de.  se  distinguer  par  la  même 

dénomination. 

Attendu  qu*en  1867,  une  association  de  maîtres  tailleurs  s'est  cons- 
tituée à  Paris  pour  défendre  les  intérêts  généraux  de  la  profession  ; 

Attendu  que,  dès  cette  époque,  cette  association  a  pris  le  nom  de  Chambre 
syndicale  des  maîtres  tailleurs  de  Paris  ;  que,  depuis  lors,  elle  n'a  jamais 
cessé  de  se  présenter  sous  ce  nom,  tant  au  public  qu'aux  autorités  ; 

Que,  toujours  sous  le  môme  nom,  elle  a  publié,  dès  1889,  un  bulletin 
mensuel  des  procès-verbaux  de  ses  assemblées,  et  rédigé,  en  1892,  des 
statuts  qu'elle  a  déposés  à  la  préfecture  de  la  Seine  pour  se  constituer 
en  Syndicat  professionnel  ; 

Attendu  que  la  Société  fondée,  en  1888,  sous  le  nom  d'Union  frater- 
nelle des  maîtres  tailleurs,  a  pris,  en  1895,  le  nom  de  Chambre  syndicale 
des  maîtres  tailleurs  de  Paris,  que  la  Société  demanderesse  s'était  attribué 
dès  son  origine  et  qu'elle  n'avait  cessé  de  porter  ; 

Attendu  que  cette  usurpation  de  nom  n'a  eu  d'autre  but  que  de  faire 
naître  dans  l'esprit  du  public  une  confusion  entre  les  deux  Sociétés, 
dans  l'intérêt  de  VUnion  fraternelle,  afin  d^améliorer  son  apparence,  selon 
les  expressions  d'un  article  publié  par  le  secrétaire  lui-même  dans  le 
bulletin  du  mois  d'octobre  1895  ; 

Attendu  qu'à  supposer  que  la  dénomination  de  Chambre  syndicale  soit 
habituellement  appliquée  dans  le  langage  du  commerce  aux  associations 
formées  pour  la  défense  des  intérêts  généraux  d'une  certaine  catégorie 
d'industriels  ou  de  commerçants,  elle  n'en  constitue  pas  moins  un  nom 
propre,  quand  il  résulte  des  circonstances  qu'un  groupe  déterminé 
d'individus  en  a  fait  le  premier,  publiquement  et  de  façon  continue,  un 
usage  exclusif  ; 

Qu'en  pareil  cas,  cette  dénomination  appartient  à  ce  groupe  et  ne  peut 
être  adoptée  par  une  Société  du  même  genre,  même  avec  addition  d'un 
qualificatif  ou  d'un  sous-titre,  s'il  en  résulte  nécessairement  une  confu- 
sion dans  l'esprit  des  tiers  ; 

Que  nul  ne  peut,  sans  motif  légitime,  s'emparer  de  ce  qui,  par  occu- 
pation ou  autrement,  est  devenu  la  propriété  d'autrui  ; 

Attendu  que  VUnion  fraternelle  des  maîtres  tailleurs,  d'abord  priée, 
à  plusieurs  reprises,  par  le  Syndicat  demandeur,  puis  sommée  de  renon- 
cer à  son  appellation  nouvelle,  a  répondu  par  un  refus  formel  ; 
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Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  la  Chambre  syndicale  des  maîtres 
tailieurs  de  Paris  demande  à  bon  droit  que  l'ui^age  de  son  nom  soil 
inlerdit  au  Syndical  déiendeur  ; 

Par  ces  moiils, 
Dit  que.  dans  la  quinzaine  de  la  notification  du  présent  Jugement,  la 
Société  défenderesse,  connue  sous  le  nom  à'Vnion  fratemeile  des  maitres 
tailleurs  de  Paris,  cessera  de  prendre,  dans  les  imprimés,  annonces, 
papiers  à  lettres  et  autres  écrits  publiés  par  elle  ou  pour  son  compte, 
le  nom  de  Cliambre  syndicale  des  maîtres  taillmrs  de  Paris. 

Ce  jugement  a  été.confirmé  par  la  Cour  de  Paris,  qui  a  rendu, 
le  26  juillet  1898,  l'arra  suivant  : 

Considérant  que  les  associations  syndicalos  ont,  comme  toutes  les 
Sociétés,  le  droit  de  s,;  distinguer  les  unes  des  autres  au  moyen  d'une 
dénomination  qui  appartient  en  propre  à  celle  qui  a  été  la  première  à 
l'adopter; 

Que,  si  les  mots  :  Chambre  syndicale  sont  employés,  dans  l'usage, 
comme  synonymes  de  Syndicat,  d'Association  syndicale  ou  d'Union 
syndicale,  la  variété  de  c«s  expressions  démontre  que  les  termes  de 
Chambre  syndicale  ne  sont  pas  génériques  et  indispensables  ; 

Adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  juges,  qui  ont  décidé 
ave«  raison  que  les  intimés  avaient  possédé  les  premiers  le  titre  en  litige 
et  qu'ils  avaient  droit  et  intérêt  à  empêcher  les  appelants  de  s'en 
emparer  ; 

Sur  les  conclusions  subsidiaires  : 

Considérant  que  la  Société  appelante  demande  qu'il  lui  soit  donné 
acte  de  ce  qu'elle  consent  à  ajouter  à  son  titre  primitif  d'(/?iJon/mf«mdlr 
des  maîtres  tailleurs  de  Paris,  celui  de  Chambre  syndicale  fondée  en  1888  ■ 

Considérant  qu'en  raison  des  circonstances  particulières  de  la  cause 
et  du  temps  depuis  lequel  la  Société  intimée  est  exclusivement  connue 
dans  le  commerce  de  l'habillement  sous  le  nom  de  Chambre  syndicale, 
les  modifications  proposées  n'empêcheraient  point  la  confusion  qu'il 
importe  de  faire  cesser; 

Par  ces  motifs, 

Déclare  le  Syndicat  dit  VUnion  fraternelle  des  tuaitres  tailleurs  de  Paris 
mal  fondé  dans  ses  conclusions  principales  et  subsidiaires,  l'en  déboule; 

Confirme  le  jugement  attaqué. 

Observation.  ~  Une  décision  analogue  avait  été  déjà  rendue,  le 
7  mars  1888,  par  la  Cour  d'appel  de  Paris  (4*  chambre),  au  proût  de  la 
Chambre  syndicale  de  l'éclairage  et  du  chauffage  par  le  gaz,  dont  le  titre 
avait  été  littéralement  copié  par  un  autre  Syndicat  de  la  même  profes- 
sion. (Voir  le  texte  de  cet  arrêt  dans  la  Revue  des  Sociétés,  IS88, 
page  297.) 
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REYÏÏE  DES  SOCIÉTÉS 


S^elélé  de  fibarniaele  ée  Far|s« 

Séance  du  là  (nvril  1899, 

Déoèa  de  M.  Orîf  non.  ^  M.  le  Président  inforaie  la  Société  du 
décès  de  M.  Sugèae  6rignon,  dont  il  retrace  Texisteoce  eu  quelques 
motg;  ce  confrère  ayant  manifesté  le  désir  qu'aucun  discours  ne  fût  pro- 
noncé sur  sa  tombe,  M.  Leidié  n*a  pu  lui  adresser  les  derniers  adieux 
le  jour  de  aes  obsèques,  et  il  profite  de  la  séance  de  la  Société  pour  le 
faire  et  pour  oifrir  à  sa  famille  les  sentiments  de  condoléance  de  tous 
les  membres  de  la  Société. 

Préparation  des  extraite  organiques  par  le  froid,  par 
M.  Liépinoia.  —  M.  BQurqueiot  présente  à  la  Société  une  noie  de 
M.  Lépinois  sur  Tapplication  du  froid  à  la  préparation  des  extraits  orga- 
niques; il  montre  des  échantillons,  d'extrait  de  corps  tbyroïde  et  d'ex- 
trait de  foie  préparés  par  ce  procédé. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  le  procédé  employé  par  M,  Lé< 
pinois,  pour  la  concentration  des  extraits  organiques, n'est  pas  nouveau; 
ce  procédé  a  été  appliqué  déjà  par  MM.  Busquet»  Yée  et  Adrian. 

Caractères  distinctifa  dea  produits  obtenus  lorsqu'on  fait 
digérer  l'albumine  par  la  pepsine  et  par  la  panoréatine,  par 
M.  Harlay.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  un  travail  de 
M.  Harlay  sur  les  caractères  qui  permettent  de  distinguer  les  produits 
qu'on  obtient  lorsqu'on  fait  digérer  l'albumine  par  la  pepsine  et  par  la 
pancréatine.  Dans  une  note  précédemment  communiquée  à  la  Société  (1), 
M.  Harlay  a  étudié  l'action  de  la  pepsine  et  de  la  pancréatine  sur  la 
fibrine,  et  il  a  indiqué  le  moyen  de  reconnaître  la  produit  de  la  digestion 
pepsique  de  la  fibrine  de  celui  de  la  digestion  pancréatique. 

M.  Harlay  s'est  livré  aux  mêmes  recherches  avec  l'albumine;  ses  pre- 
miers essais  ont  été  faits  aveo  l'albumine  de  l'œuf  coagulée,  telle  qu'on 
l'emploie  pour  pratiquer  l'essai  de  la  pepsine  d'après  les  indications  de  la 
Pharmacopée  britannique;  pour  préparer  cette  albumine  coagulée,  on 
fait  cuire  un  œuf  dans  l'eau  bouillante;  on  sépare  le  blanc;  on  le  lave; 
on  l'essore;  on  le  pulpe  et  on  le  passe  à  travers  un  tamis  de  crin. 

Au  bout  de  sept  heures,  cette  albumine,  mise  en  contact  avec  le  ving- 
tième de  son  poids  de  pepsine  acidifiée,  est  complètement  digérée,  et 
l'acide  azotique  ne  donne  aucun  précipité;  en  un  mot,  les  choses  se  pas- 
sent comme  aveo  la  fibrine. 

En  mettant  cette  môme  albumine  coagulée  (40  gr.)  en  contact  avec  la 
pancréatine  (0  gr.  80),  M.  Harlay  n'a  pu  arriver  à  obtenir  une  digestion 
complète,  et,  pendant  toute  la  durée  de  la  digestion,  le  liquide  ne  trou- 
blait que  légèrement  par  Tacide  azotique;  cela  tient  à  ce  que  la  première 
phase  de  la  digestion,  la  dissolution  de  Talbumine,  se  produit  plus  lexi-' 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  mars  1899,  page  134. 
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tement  que  la  deuxième   phase,  celle  qui  consiste  dans  la  digestion  de 
l'aîbumine  dissoute. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  la  digestion  pancréatique  de  la 
fibrine,  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt  de  tyrosine  ;  le  liquide  en  contient, 
et  il  est  facile  de  le  constater  par  le  microscope,  après  avoir  concentré 
un  peu  de  liquide,  mais  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt.  Cela  pouvait  être 
dû  à  l'une  ou  l'autre  des  trois  causes  suivantes  :  ou  bien  Talbumine  n'est 
pas  assez  divisée,  et  alors  sa  dissolution  et  sa  digestion  sont  difficiles; 
ou  bien  Talbumine  donne  moins  de  tyrosine  que  la  fibrine  ;  ou,  enfin, 
la  quantité  réelle  d'albumine  mise  en  jeu  était  plus  faible  que  la  quan- 
tité réelle  de  fibrine  précédemment  employée;  c'est  cette  explication  qui 
doit  être  admise,  car  un  poids  donné  de  fibrine  donne,  après  dessicca- 
tion, 30  à  32  pour  100  de  produit,  tandis  que  Talbumine  n'en  donne 
que  13  à  14  pour  100;  d'où  il  résulte  que,  à  poids  égal  de  matière  hu- 
mide, on  employait  une  quantité  réelle  d'albumine  inférieure  de  plus 
de  moitié  à  celle  de  la  fibrine. 

M.  Harlay  a  répété  ses  expériences  avec  une  albumine  plus  divisée, 
obtenue  en  battant  un  blanc  d'œuf  dans  l'eau  et  chauffant  à  80  degrés; 
il  ne  se  produit  pas  de  coagulation  sensible,  mais,  si  l'on  ajoute  un  peu 
d'acide  acétique,  il  se  forme  un  coagulum  très  fin,  qui  est  recueilli 
sur  un  filtre,  et  qui,  après  essorage  sur  du  papier  à  filtrer,  se  divise 
dans  l'eau  en  fournissant  un  liquide  laiteux.  Ainsi  préparée,  l'albumine 
était  plus  facilement  attaquable  par  la  pancréatine,  mais  la  digestion  n'a 
pas  encore  été  complète. 

Avec  l'albumine  crue,  la  digestion  pancréatique  se  fait  encore  plus 
difficilement. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  fibrine  est  la  substance  qui  doit  être 
préférée  pour  l'essai  de  la  pancréatine  ;  l'albumine  ne  saurait  être 
employée  pour  cet  usage,  et  c'est  évidemment  parce  que  cette  dernière 
est  mal  digérée  par  la  pancréatine  que  la  Pharmacopée  anglaise  prescrit 
le  lait  pour  l'essai  de  ce  ferment  digestif. 

En  traitant  par  l'eau  bromée  une  solution  aqueuse  de  peptone  pan- 
créatique de  fibrine  ou  d'albumine,  on  obtient  une  coloration  rose; 
avec  la  peptone  pepsique  de  fibrine,  on  obtient  un  précipité  sans  colora- 
tion, et,  avec  la  peptone  pepsique  d'albumine,  il  ne  se  produit  qu'une 
coloration  rose  très  faible. 

M.  Harlay  a  montré  que  le  suc  du  Russula  delica,  qui  contient  de  la 
tyrosinase,  colore  en  rouge  virant  au  noir  le  produit  de  la  digestion 
pancréatique  de  la  fibrine;  la  même  coloration,  qui  est  la  conséquence 
de  l'oxydation  de  la  tyrosine  par  la  tyrosinase,  se  manifeste  avec  le 
produit  de  la  digestion  de  l'albumine  par  la  pancréatine. 

De  même,  la  tyrosinase  du  Russula  delica  donne,  avec  le  produit  de 
la  digestion  pepsique  de  l'albumine,  comme  avec  celui  de  la  digestion 
de  la  fibrine,  une  coloration  rouge  passant  au  vert;  toutefois,  dans 
certains  cas,  ce  passage  au  vert  ne  se  produit  qu'au  bout  de  plusieurs 
jours. 
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M.  Harlay  a  constaté  que  la  coloration  verdàtre  provenant  de  l'oxyda- 
liou  des  peptones  pepsiques  (de  fibrine  ou  d'albumine)  peuvent  rede- 
venir rouges  par  addition  d'ammoniaque,  et  reprendre  ensuite  la  couleur 
verte  au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique. 

Sauterelles  comestibles,  par  M.  Rœser.  —  Au  nom  de 
M.  Rœser,  pharmacien-major  à  Tunis,  M.  Marty  présente  à  la  Société 
des  sauterelles  comestibles  qui  sont  préparées  par  les  indigènes;  cet 
envoi  est  accompagné  d'une  note,  dans  laquelle  M.  Rœser  indique  le 
mode  de  préparation  et  de  conservation  des  sauterelles  ;  M.  Rœser  indi- 
que aussi  les  résultats  que  lui  ont  donnés  la  recherche  et  le  dosage  de 
l'azote  dans  ces  sauterelles  ;  il  résulte  de  ce  travail  que  ces  sauterelles 
peuvent,  comme  azote,  comme  matière  grasse  et  comme  matières 
salines,  offrir  aux  peuplades  pauvres  qui  les  mangent  uoe  alimenta- 
tion ayant  une  réelle  valeur. 

Abus  deralcoolen  médecine  et  en  pharmacie,  par  M.  Gui- 
cbard.  — M.  Guichard  voudrait  que  les  médecins  prescrivissent  le 
moins  possible  à  leurs  malades  de  l'alcool  ou  des  préparations  alcooli- 
ques, et  il  demande  à  la  Société  si  elle  ne  croirait  pas  utile  de  prêter 
son  concours  à  la  Ligue  contre  l'alcoolisme  en  proposant  de  supprimer 
l'alcool  dans  un  grand  nombre  de  formules  inscrites  au  Codex. 

La  Société  refuse  d'entrer  dans  la  voie  où  M.  Guichard  voudrait 
l'engager.  Il  est  certain  que  beaucoup  de  personnes  s'alcoolisent  en 
absorbant  des  médicaments  à  base  de  vin  ou  d'alcool,  mais  c'est  surtout 
aux  médecins  à  s'abstenir  de  prescrire  ces  médicaments,  s'ils  ne  les 
jugent  pas  indispensables  ;  le  Codex  ne  peut  que  prescrire  le  moyen  de 
préparer  des  médicaments  aussi  actifs  que  possible,  et,  si  une  substance 
ne  peut  céder  ses  principes  actifs  qu'à  un  véhicule  alcoolique,  il  est  néces- 
saire que  le  pharmacien  se  serve  de  l'alcool  pour  faire  sa  préparation. 

Soufre  iodé  et  iodure  de  soufre,  par  M.  Prunier.  —  En 
1895  (Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1895,  pages  516  et  519), 
M.  Prunier  a  communiqué  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
le  soufre  iodé  et  sur  l'iodure  de  soufre;  ces  deux  produits  étant  quel- 
quefois demandés  par  certains  médecins,  M.  Prunier  croit  devoir  rap- 
peler les  propriétés  et  la  préparation  de  ces  corps. 

Soufre  iodé.  —  C'est  une  solution  d'iode  dans  le  soufre. 

Pour  le  préparer,  on  prend  du  soufre  en  canon,  qu'on  chauffe  à  115- 
120  degrés,  température  voisine  de  la  fusion,  et  on  y  fait  tomber  un 
poids  d'iode  qui  peut  varier,  mais  qui  peut  être  un  poids  égal  à  celui 
du  soufre;  on  agite,  et,  quand  l'iode  est  dissons,  on  laisse  refroidir;  le 
produit  cristallise  en  une  masse  brun-noirâtre,  qu'on  renferme  dans  des 
flacons  bien  bouchés,  pour  éviter  la  volatilisation  de  l'iode. 

Lorsque  ce  soufre  iodé  est  pulvérisé,  il  cède  facilement  son  iode  à 
une  solution  d'hyposulfite  de  soude  ;  le  soufre  qui  reste  est  soluble  dans 
le  sulfure  de  carbone. 

Pour  doser  l'iode  dans  le  soufre  iodé,  on  le  fait  digérer  au  bain-marie 
avec  4  parties  de  limaille  de  fer  et  10  parties  d'eau  ;  on  décante,  et  on 
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renouvelle  Teaatant  qu'il  se  forme  de  Tiodure  ferreux;  les  liqueurs  con- 
tenant Tiodure  ferreux  sont  réunies  et  traitées  par  le  carbonate  de  soude; 
il  se  forme  du  carbonate  de  fer  insoluble  qu'on  lave;  la  liqueur,  qui  con- 
tient Tiodure  alcalin,  est  acidifiée  par  l'acide  nitrique  et  précipitée  par 
le  nitrate  d'argent;  on  recueille  Tiodure  d'argent  formé,  et,  du  poids  de 
ce  dernier,  on  déduit  celui  de  l'iode. 

loDURE  DE  souFBE.  —  Il  y  en  a  plusieurs;  le  plus  usité  est  une  combi- 
naison de  l'iode  avec  le  soufre  mou,  dans  la  proportion  des  poids  molécu- 
laire, soit  4  parties  d'iode  pour  1  partie  de  soufre;  on  chauffe  ce  dernier  à 
250  degrés  (température  de  sa  deuxième  fusion),  en  ayant  soin  de  mettre  un 
thermomètre  dans  la  masse  fondue  ;  on  laisse  refroidir,  et,  lorsque  le  ther- 
momètre est  descendu  à  200  degrés,  on  ajoute  par  petites  portions  l'iode 
réduit  en  poudre  grossière;  la  combinaison  est  énergique;  on  laisse 
refroidir,  ou  bien  on  coule  la  masse  dans  l'eau  froide,  afin  de  diminuer 
la  proportion  de  soufre  retourné  à  l'état  ordinaire  ;  on  pulvérise  fine- 
ment le  produit  et  on  le  tamise;  il  retient  toujours  du  soufre  iodé  en 
proportion  variable. 

L'iodure  de  soufre  paraît  moins  irritant  que  le  soufre  iodé;  lorsqu'il 
est  destiné  à  l'usage  externe,  il  est  préférable  de  le  débarrasser  du  sou- 
fre iodé,  dans  lequel  l'iode  est,  en  quelque  sorte,  à  l'état  libre;  on  y 
parvient  en  l'agitant  avec  une  solution  d'hyposulfite  de  soude  à  5  pour 
100.  Le  soufre  iodé  cède  immédiatement  son  iode.  Le  produit  ainsi 
obtenu  est  jaune  rougeâtre  ;  pour  y  doser  l'iode,  on  a  recours  au  même 
procédé  que  pour  le  soufre  iodé. 

Quant  au  soufre  insoluble,  on  en  fait  un  dosage  approximatif  en  pro- 
fitant de  la  solubilité  du  produit  total  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  la  solu- 
tion sulfocarbonique,  colorée  en  violet,  est  additionnée  de  lessive  de 
soude  jusqu'à  décoloration;  on  agite;  on  étend  d'eau  et  on  filtre;  le 
soufre  insoluble  reste  sur  le  filtre,  le  sulfure  de  carbone  entraînant  le 
soufre  soluble. 

On  emploie  ordinairement  l'iodure  de  soufre  en  dilution  dans  le  soufre 
finement  pulvérisé,  de  sorte  que  le  mélange  contienne  de  2  à  4  pour 
100  d'iode  à  l'état  d'iodure  de  soufre;  on  se  sert,  pour  dilUer  l'iodure  de 
soufre,  de  soufre  précipité,  préalablement  débarrassé  de  persulfure 
d'hydrogène  et  amené  à  un  état  relativement  stable  par  un  séjour  à 
l'étuve  à  100  degrés,  après  quoi  on  mélange  au  mortier  et  on  tamise. 


Société   de    thérapeutique. 

Séance  du  12  avril  1899. 

Posologie  de  Texalgine,  par  M.  Bardet.  —  Lorsque  Dujar- 
din-Beaumetz  a  fait,  avec  M.  Bardet,  ses  essais  thérapeutiques  avec 
Texalgine,  ils  ont  recommandé  des  doses  de  50  centigr.;  Desnos  a  été 
jusqu'à  1  gr.  Ces  doses  sont  susceptibles  de  déterminer  des  accidents, 
non  mortels  assurément,  mais  assez  sérieux  (cyanose,  refroidissement) 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  réduire  très  sensiblement  les  doses.  M.  Bardet 
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conseille  des  doses  de  5  à  10  cenligr.  chez  les  enfants,  et  de  IS  à 
30  centigr.  chez  les  adultes,  prises  en  deux  fois.  En  cas  d'insuccès  des 
doses  administrées,  et  si  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  névralgie 
très  douloureuse,  on  peut  administrer  40  centigr.  en  une  seule  fois. 

Les  eaux  minérales  non  purgatives  contre  la  constipa- 
tion, par  M.  Duhourcau.  —  A  Cauterets,  on  emploie  Teau  sulfureuse 
contre  la  constipation  ;  le  traitement  consiste  dans  des  douches  ascen- 
dantes (entéroclyse)  ;  on  peut  donner  ces  douches  avec  de  Teau  à  40,  45 
ou  SO  degrés. 

REVUE  DES  LIYBES 


Alcools  d'industrie  et  eaux-de-vie  de  vin  ; 

Par  le  D'  P.  Cables. 

Chez  les  Libraires  associés,  éditeurs,  13,  rue  de  Buci,  à  Paris, 
Et  chez  MM.  Féret  et  flls,  libraires,   à  Bordeaux. 

Prix  :  0  fr.  60. 

Cette  intéressante  brochure  a  été  rédigée  par  M.  Caries  pour  éclairer 
certains  pays  de  TAmérique  du  Sud  qui,  sous  prétexte  qu'il  est  dange- 
reux de  laisser  consommer  des  alcools  contenant  des  doses  excessives 
d'impuretés,  refusent  délaisser  pénétrer  chez  eux  des  eaux-de- vie  con- 
tenant plus  de  1  pour  1,000  d'impuretés.  Il  est  inutile  de  dire  à  nos  lec- 
teurs que  M.  Caries  était  très  compétent  pour  traiter  cette  question. 
Voici,  d'ailleurs,  ses  conclusions  : 

«  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  toute  eau-de-vie  qui  est  trop  fai- 
«  ble  en  impuretés  naturelles  solubles  doit  être  suspecte  d'origine,  et 
«  que,  lorsque,  pour  son  degré  individuel  (40°-50°),  elle  ije  contient 
«  qu'un  demi-gramme,  par  exemple,  d'impuretés  volatilet»,  on  doit  la 
<i  considérer  comme  un  coupage,  Nous  entendons  par  là  un  mélange 
«  de  troix-six  très  pur  et  de  sauces  ou  essences,  ou  encore  un  mélange 
4  de  trois-six  d'industrie  et  d'eau-de-vie  naturelle.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
K  blier  que  l'alcool  industriel  le  plus  pur  renferme  toujours  des 
«  traces  de  son  bouquet  personnel  nauséabond,  et  que,  si  cette  infeotion 
«  est  cachée  à  l'odorat  dans  les  mélanges  récents,  elle  reparaît  sou- 
€  vent  dans  le  vieillissement. 

«  Quant  à  exiger  qu'une  eau-de-vie  naturelle,  c'est-à-dire  entière- 
«  ment  et  e^^clusivement  originaire  du  vin  seul,  soit  sans  aucune  pro- 
«  portion  d'aldéhyde  et  sans  aucune  proportion  d'alcool  supérieur,  c'est 
«  demander  ce  qui  n'a  jamais  existé  et  ce  que  l'on  ne  peut  produire 
«  qu'avec  de  l'alcool  d'industrie  bien  pur,  et  avec  cet  alcool  exclusive- 
«  ment. 

«  C'est  bannir  l'eau-de-vie  de  vin  extra,  la  liqueur  fine  naturelle  par 
«  excellence,  le  cognac,  enfin  î  et  demander  à  sa  place  un  mélange  de 
«  trois-six  d'industrie,  de  caramel  et  d'aromates  quelconques*  » 
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Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  urines 

et  des  dépôts  urinaires; 

Par  G.  Drevet. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  rue  Hautefeuille,  19,  Paris. 

Prix:  1  fr.  50,  cartonné. 

Le  livre  que  publie  M.  Drevet  ne  ressemble  nullement  à  ceux  qui 
traitent  du  même  sujet;  l'auteur  indique,  pour  chaque  essai,  les  instru- 
ments et  les  réactifs  dont  on  doit  faire  usage,  les  opérations  successives 
qui  doivent  être  effectuées,  les  précautions  à  prendre,  le  résultat  et  la 
signification  de  Tanalyse.  Tout  cela,  sans  phrases  et  sous  forme  de  ta- 
bleaux. 

La  partie  consacrée  à  Texamen  microscopique  des  dépôts  urinaires  est 
accompagnée  de  plusieurs  planches  qui  contribuent  à  rendre  le  texte  plus 
intelligible.  G.  G. 

Mémento  formulaire  des  médicaments  nouveaux  ; 

Par  Henri  Soulier, 

professeur  de  thérapeutique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Chez  MM.  Masson  et  Cie,  éditeurs,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix,  broché  :  0  fr.  75  ;  cartonné  :  1  fr.  25. 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1899  ; 

Par  H.   BoCQDILLON-LlMOUSIN. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 


VARIÉTÉS 

Circulaire  ministérielle  relative  aux  mutualistes  victimes 
d'accidents.  —  Nous  avons  publié  dernièrement  une  circulaire  de 
M.  Barlhoii,  ministre  de  Tintérieur,  prescrivant  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  ne  pas  "Se  montrer  aussi  facilement  disposées  à  admettre  des 
personnes  aisées  au  nombre  de  leurs  membres  participants;  il  a 
adressé  aux  préfets,  pour  être  transmise  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels,  une  autre  circulaire  non  moins  intéressante,  concernant  les 
sociétaires  victimes  d'accidents  blessés  dans  des  conditions  leur  permet- 
tant d'être  indemnisés  par  la  personne  qui  a  causé  l'accident  ou  qui  en 
est  responsable.  Voici  le  texte  de  cette  circulaire  : 

«  Paris,  le  15  décembre  1897 
«  Monsieur  le  Préfet, 
<  Mon  attention  à  été  appelée  sur  une  question  assez  délicate,  qui  se 
pose  fréquemment  dans  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  et  sur  laquelle,  à 
différentes  reprises,  mon  administration  a  eu  à  donner  son  avis.  Un 
sociétaire  blessé  dans  l'exercice  de  sou  travail,  et  qui  touche  une  in- 
demnité de  la  personne  qui  l'occupe,  ou  de  l'auteur  responsable  de  l'ac- 
cident, peut-il  prétendre,  en  outre,  aux  soins  gratuits  du  médecin,  à  la 
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gratuité  des  médicaments  et  à  l'indemnité  de  chômage,    pendant  la 
maladie  causée  par  cet  accident  ? 

«  L'article  6  du  décret  du  26  mars  1852  dit  bien  que  les  Sociétés  de 
secours  mutuels  ont  pour  but  d'assurer  des  secours  temporaires  aux 
sociétaires  malades  ou  blessés,  et  elles  ne  se  dérobent  pas  à  cette  obliga- 
tion ;  mais  si  le  Tribunal  ou  une  autre  transaction  accorde  une  indemnité 
à  la  victime,  il  me  paraît  équitable  que  la  Société  soit  remboursée  en 
en  toutou  partie  des  frais  qu'elle  lui  a  avancés. 

«  La  jurisprudence  administrative  estime,  en  effet,  que  la  Société  de 
secours  mutuels  ne  doit  pas  subir  les  conséquences  de  la  faute  des  tiers 
envers  ses  sociétaires  ;  elle  s'est  toujours  orientée  dans  ce  sens.  Plu- 
sieurs dépêches  de  mes  prédécesseurs  ont  émis  le  principe  que,  en  pareil 
cas,  les  Sociétés  peuvent  invoquer  contre  qui  de  droit  l'article  ^382  du 
Code  civil.  Il  semble  extraordinaire  que  le  mutualiste  déjà  indemnisé 
d'une  blessure  reçoive  une  seconde  fois  les  frais  de  maladie  et  les 
secours  pour  incapacité  de  travail  dont  il  n'a  supporté  qu'une  seule  fois 
le  préjudice. 

«  Cependant,  cette  jurisprudence  n'est  pas  admise  par  les  Tribunaux; 
des  jugements  et  arrêts  lui  sont  contraires,  et  la  Cour  de  cassation  les  a 
sanctionnés.  D'après  la  jurisprudence  judiciaire,  le  sociétaire  qui  a 
rempli  envers  sa  Société  Tobligatiou  par  lui  prise  de  verser  ses  cotisa- 
tions, a  un  droit  absolu  aux  indemnités  allouées  par  les  statuts,  dont  les 
termes  font  un  contrat  synallagmatique  entre  les  parties,  queh  que 
soient,  d'ailleurs,  les  cas  qui  se  présentent,  maladies  ou  blessures,  et 
quand  même  le  fait  dommageable  est  imputé  à  autrui. 

«  Il  en  résulte  que  le  sociétaire  auquel  un  accident  est  arrivé  est 
fondé  à  réclamer  à  la  Société  dont  il  fait  partie  l'indemnité  fixée  par  les 
statuts,  bien  qu'il  ait  obtenu  des  dommages-intérêts  contre  la  personne 
responsable  de  l'accident.  Cette  solution  est  très  préjudiciable  aux  inté- 
rêts des  Sociétés  de  secours  mutuels,  et  mon  administration  a  dû  recher- 
cher s'il  n'y  avait  pas  possibilité  de  remédier  à  cet  état  de  choses. 

«  En  matière  d'assurance,  la  victime  d'un  accident  ne  peut  à  la  fois 
réclamer  à  la  Compagnie  assureur  le  montant  de  son  contrat  et  faire 
valoir,  contre  l'auteur  responsable,  la  réparation  du  préjudice  qui  lui 
est  causé.  Le  cumul  des  deux  indemnités  n'a  pas  lieu,  et  cela  tient  à  ce 
que  la  Compagnie  stipule  qu'elle  sera  subrogée  aux  droits  de  la  vic- 
time contre  l'auteur  de  l'accident. 

«  Pour  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  une  solution  analogue  peut 
aussi  dépendre  de  la  rédaction  des  statuts  sociaux.  Il  suffit  d'ajouter 
aux  dispositions  qu'ils  contiennent  une  clause  prescrivant  que  tout 
sociétaire  blessé  au  service  d'autrui  est  tenu,  s'il  est  indemnisé,  de  payer 
à  la  Société  les  frais  qu'il  aura  coûtés,  ou  que  le  remboursement  de  ces 
frais  est  à  la  charge  de  l'auteur,  lorsqu'il  est  responsable.  Il  n'y  aura 
plus  alors  d'équivoque,  et  les  Tribunaux,  s'en  tenant  à  la  lettre  statutaire, 
admettront  le  recours  en  répétition  des  Sociétés. 

«  Il  est  nécessaire  que  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  surtout  celles 
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qui,  en  raison  de  leur  composition,  peuvent  avoir  plus  que  Jes  autres 
à  redouter  les  litiges  de  ce  genre,  se  pénétrent  qu'il  est  de  leur  intérêt 
d'insérer  dans  les  articles  de  leurs  statuts  la  clause  que  je  signale  et  qui, 
pour  l'avenir,  sera  la  sauvegarde  de  leurs  droits. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  porter  ces  observationa  à  la  connais- 
sance des  présidents  de  ces  Sociétés  qui  fonctionnent  dans  votre  dépar- 
tement. «  Le  ministre  de  l'intérieur, 

I  Louis  Barthou.  » 


Décret  accordant  de  nouvelles  autorisations  pour  la  pré- 
paration et  la  vente  de  sérums  thérapeutiques  et  extraits 
organiques.  —  Par  décret  en  date  du  23  mars  1899,  la  préparation 
des  sérums  thérapeutiques  et  extraits  organiques  est  autorisée  dans  les 
établissements  suivants  et  suivant  les  conditions  ci-après  déterminées  : 

1°  Laboratoire  de  M.  leD^  Noël,  à  Nancy  (sucs  organiques  injectables). 

2°  Laboratoire  de  M.  le  D"^  Berlioz  et  de  M.  Jourdan,  à  Grenoble  (sé- 
rum stérile  de  bœuf  et  d'âne) . 

Ces  produits  pourront  être  délivrés  à  titre  gratuit  ou  onéreux.  L'au- 
torisation dont  ils  sont  l'objet  est  temporaire  et  révocable;  ils  sont  sou- 
mis à  l'inspection  prescrite  par  la  loi. 

SONNET 
Ceratum  Gakni, 
C'est  d'un  Grec,  qui  fut  le  patron 
De  notre  art  qui  venait  de  naître, 
De  Galien,  notre  savant  maître, 
Que  le  cérat  porte  le  nom. 

Paros,  de  son  marbre,  a  fait  don 
Au  mortier  de  l'illustre  ancêtre; 
Gaïac  ou  buis  ont  dû  soumettre 
Leur  bois  au  rôle  de  pilon, 

Et  dans  l'huile  chaude,  ô  merveille, 
La  rose  à  la  cire  d'abeille 
A  prodigué  son  hydrolat. 

Hélas  î  voici  la  vaseline, 

Qui,  de  la  moderne  officine, 

A  banni  l'antique  cérat. 

Cryptogame. 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Gaventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

19^    LISTE 

MM.  Tarin,  pharmacien,  à  Paris ,  .  ,  ,  ,         20    » 

Ch.  Riboulet,  négociant  en  papiers . 2    » 

A  reporter,  2i    y> 
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ReporL  23  » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute-Saône 50  > 

MM.  J.  Ramspacher,  à  Seyssel  (  Ain) *  .  5  » 

Gheviilot,  pharmacien  à  Gy  (Haute-Saône) 5  » 

Administration  du  journal  La  Pharmacie 50  » 

MM.  Clouard,  pharmacien  à  Quimper 5  » 

J.  Garçain,  pharmacien  à  Ajaccio 10  » 

Syndical  des  pharmaciens  d'Oran 20  » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'arrondissement  de  Saumur  .  20  » 

MM.  P.  Allié  et  C^',  à  Paris 20  » 

Debruères,  pharmacien  à  Paris 5  » 

G.  Joyé,  à  Tonneins  (Lot-et-Garonne) 2  » 

H.  Schaffncr,  pharmacien  à  Paris 100  » 

le  professeur  Léon  Marchand,  à  Paris 10  » 

Maison  A.  Champigny  et  G'',  àParis 100  » 

MM.  A.  Ghampigny,  à  Paris 20  » 

Devlllebichot,  pharmacien  à  Tournan  (Seine^t-Marne)  .  3  » 

Bonnissol,  à  Villemomble  (Seine) 5  i^ 

F.  Azard,  élève  en  pharmacie  à  Paris 1  » 

Total 453  » 

Total  des  listes  précédentes ....  .  20.371  78 

Total  général.  .   .   .   .  20.824  75 


NOMINATIONS 

Noos  sommes  heureux  d'informer  nos  confrères  que  M.  Gilbert, 
pharmacien  à  Chartres,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  d*Euro- 
el-Loir,  vient  d'être  nommé  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Chartres.  Cette  nomination  honore  celui  qui  en  est  Tobjet  et  la  profes^ 
sioa  à  laquelle  il  appartient*  Nous  lui  adressons  nos  bien  sincères  félicita- 
talions. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  3  avril  1899,  ont  été 
promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  du  service  de  sauté  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe.  —  M.  Moisson- 
nier,  pharmacien  principal  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe*  —  M .  Bousson, 
pharmacien-major  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  MM.  Boutté, 
Bayrac,  Wagner,  Manget  et  Durieu,  pharmaciens-majors  de  deuxième 
classe. 

Au  grade  depharm^aden-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Nanta,  phar- 
QiacieD  major  de  deuxiènae  classe  hors  cadre,  et  MM.  Hothea  et  Ravin, 
pharmaciens  aides*majors  de  première  classe. 
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Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  14  avril  1899, 
ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  la  marine  : 

AI*  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Bourdon,  pharmacien  de 
première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  M.  Poudra,  pharma- 
cien de  deuxième  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  a  élé  nommé  dans  le  coiT)s  des  pharma- 
ciens de  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

Au  grade- de  pharmacien  principal.  —  M.  Pascalet,  pharmacien  prin- 
cipal de  la  marine  en  retraite. 

BISTINCTIONSJONOBiriQIES 

A  l'occasion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  a  eu  lieu  à  Tou- 
louse durant  la  semaine  de  Pâques,  MM.  Guiraud,  chargé  de  cours  à 
la  Paculté  de  médecine  et  de  plarmacie  de  Toulouse,  et  Ouvrard, 
agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  ont  été  promus  Officiera  de  l'Ins- 
truction publigtte. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM-  Comère,  de  Toulouse; 
Héret,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  et  Marie,  chargé  Av 
cours  à  la  Faculté  de  médedneel  de  pharmacie  de  Toulouse. 

HtCHOLOSII 

Le  Sourd, 
Directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux. 
Nous  adressons  un  suprême  et  sympathique  adieu  au  docteur  Le 
Sourd,  qui  dirigeait  la  Gazette  des  Hôpitaux,  lua  des  plus  anciens  jour- 
naux de  médecine  français,  puisque  sa  fondation  datf^  de  73  ans.  1^ 
docteur  Le  Sourd  avait  succédé  à  son  père,  en  1864,  comme  directeur  de 
cet  important  journal  ;  il  administrait  doue  cette  feuille  depuis  33  au», 
et  nous  avons  maintes  fois,  songé  au  labeur  considérableque  lui  imposait 
l'obligatiou  de  faire  paraître  trois  numéros  par  semaine.  Le  docteur  Le 
Sourd  n'était  pas  seufeueut  un  travailleur  infati^ble;  c'était  un  homme 
très  droit,  d'un  jugement  très  sûr,  d'une  grande  affabililé,  et  toujours  dési- 
reux de  sauvegarder  la  dignilé  du  corps  médical.  L'un  de  ses  lils,  iii- 
terne  des  liùpitaux,  a  pris  la  direcliou  de  la  Gazelle  des  Hôpitaux,  t't 
continuera  les  traditions  paiernellcs.  Nous  adressons  nos  sincères  cou- 
doléances  à  la  famille  de  ce  regretté  collègue,  prématurément  enlevé  à 
l'aiïef.tion  des  sicos.  C.  C. 

Nous  annonçons  le  décès  de  H.  le  D' Uiarnès,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  chargé  du  cours  de 
chimie  biologique;  de  MM.  Vaucheret  et. Duroziez,  de  Paris;  Toubiii, 
de  Salins  (Jura};  Crus  (François),  do  Montpellier:  Lhazottes,  de  Lespi- 
gnan  (Hérault)  ;  Manceau,  du  Mans;  Mouchoux,  du  Pré-Saint-Gervois 
(Seine);  Ferry,  de  Nancy,  et  Delamoile,  de  La  Fère. 

UN  JEUNE  PHARMACIEN  de  première  classe,  dij- 
pûsant  de  3,000  francs,  demande  emploi  dans  pharmacie, 
droguerie,  pi'uduits  chimiques,  etc. 
Le  gérant  :  C.  Chiwpn. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Bouillie  laelo-cupriqu^; 

Par  Ed.  Crotjzel, 
Ëx-préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

Pharmacien  à  La  Réole. 

Sans  nier  les  qualités  des  préparations  à  base  de  cuivre 
connues  (bouillies  diverses,  etc.)  et  les  services  qu'elles  ont 
rendus  à  la  viticulture,  il  est  incontestable  qu'aucune  d'elles  n'est 
parfaite,  puisque,  chaque  année,  de  nombreuses  tentatives  sont 
faites  par  les  savants,  et  même  par  les  profanes,  pour  rechercher 
une  formule  répondant  à  tous  les  desiderata^  c'est-à-dire  suscep- 
tible de  donner  un  produit  d'une  valeur  cryptogamicide  maxima 
et  de  remplir  les  conditions  désirables  au  double  point  de  vue 
pratique  et  économique. 

Il  est  démontré  que  toutes  les  préparations  à  base  de  cuivre 
possèdent  sensiblement  la  même  activité,  relativement  à  la  pro- 
portion de  métal  qu'elles  renferment,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs. 

L'acidité  ou  l'alcalinité  faible  des  préparations  n'exerce  aucune 
influence  curative  secondaire;  les  propriétés  chimiques  sont 
donc  indifférentes. 

L'objectif  que  je  me  suis  proposé^  en  recherchant  une  bouillie 
qui  se  rapproche  le  plus  possible  de  l'idéal,  c'est  de  donner  à 
celle-ci  des  propriétés  physiques  spéciales,  dont  les  principales 
sont  :  Y  adhérence,  la  stabilité,  une  très  grande  division  du  com- 
posé cuprique. 

Vadhérence  sert  à  prolonger  la  durée  de  l'action  anticryptoga- 
mique  ;  la  stabilité  facilite  la  préparation,  assure  surtout  la  con- 
servation du  produit  et  régularise  leffet  curatif  et  préventif  ;  la 
division  a  pour  but  d'augmenter  l'activité  spécifique,  en  multi- 
pliant le  rayon  d'action  des  particules  cupriques  déposées  sur  les 
feuilles  et  sur  les  fruits  de  la  vigne. 

Le  problème  ainsi  posé,  je  crois  en  avoir  trouvé  une  solution 
élégante  et  pratique  par  la  formule  suivante  : 

Sul&te  de  cuivre 2  kilogr. 

Lait   cru   (c'est-à-dire    non    soumis  à 

l'ébullition) 4  litres. 

Eau  quantité  suffisante  pour  avoir 100    — 

Préparation  :  Faire  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre  dans  10  litres 
d'eau  environ  ;  ajouter  le  lait  ;  agiter  fortement  pendant  cinq 
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minutes  et  mélanger  à  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir 
un  hectolitre  de  bouillie  lactocuprique. 

Ainsi  obtenue,  la  bouillie  est  acide  ;  si  Ton  préfère  avoir  une 
réaction  alcaline,  on  n'a  qu'à  ajouter  une  quantité  suffisante  de 
lessive  obtenue  ave'c  l'eau  et  des  cendres  vives.  Mais  je  ne  suis 
pas  partisan  de  cette  pratique,  qui  fait  perdre  à  la  bouillie  sa 
physionomie  et  une  partie  de  ses  avantages. 

N,  B.  —  Le  colostrum  ou  lait  qui  précède  ou  suit  la  partu- 
rition,  et  qui  est  impropre  à  la  consommation,  convient  parfaite- 
ment à  la  préparation  de  cette  bouillie. 

Observation.  —  Le  lait  cru  donne  un  produit  stable,  dans 
lequel  le  caséate  de  ctiirre  reste  longtemps  en  suspension  au  sein 
du  liquide,  en  particules  ténues,  avantages  inappréciables  au 
point  de  vue  de  Vemploi,  de  Vactivité,  de  la  conservation  et  de 
y  économie.  En  elfet,  cette  préparation  n'engorge  pas  les  appa- 
reils ;  sa  diifusion  et  son  adhérence  sur  les  surfaces  traitées  réa- 
lisent une  grande  économie  de  main-d'œuvre  et  de  sulfate  de 
cuivre. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHARMACIE 


Concentration  des  extraits  organiques  par  le  froid; 

Par  M.  Lepinois  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (numéro  de  mai  1899, 
page  231)  une  communication  faite  par  M.  Lepinois  à  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris  sur  l'emploi  du  froid  dans  la  préparation 
des  extraits  organiques.  Nous  indiquerons  aujourd'hui  le  mode 
opératoire  auquel  il  a  recours. 

Après  avoir  fait  macérer  à  froid  dans  Teau  chloroformée  l'or- 
gane dont  il  désire  préparer  un  extrait  concentré,  M.  Lepinois 
filtre  le  liquide  chargé  des  principes  sQlubles  de  l'organe  traité, 
et  il  place  le  liltratum  dans  un  vase  cylindrique,  qu'il  maintient 
à  une  température  de  —  10  degrés  au  moyen  d'un  mélange  ré- 
frigérant composé  d'azotate  d'ammoniaque,  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  d'eau  ;  il  agite,  afin  d'empêcher  la  formation 
d'un  glaçon  compact,  et  il  opère,  par  essorage,  la  séparation 
des  petits  cristaux  de  glace  d'avec  le  liquide   auquel  ils  sont 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mai  1H99. 
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mélangés.  On  peut  pratiquer  cette  séparation  au  moyen  d  un  ap- 
pareil centrifuge  ou  encore  dans  un  entonnoir  muni  d'une  gaine 
réfrigérante,  le  tout  étant  adapté  sur  un  flacon  dans  lequel  on 
fait  le  vide  partiel  avec  une  trompe  à  eau.  Le  liquide  qui 
s'écoule  dans  ce  cas,  ou  celui  qui  est  séparé  par  essorage,  est  sou- 
mis à  une  deuxième  congélation,  dans  le  but  de  le  concentrer 
davantage.  M.  Lepinois  le  soumet  alors  à  une  température  de 
—  18  degrés,  produite  par  un  mélange  réfrigérant  composé  de 
glace  pilée,  de  chlorure  de  sodium  et  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque (on  pourrait  se  servir  de  l'acide  sulfureux  liquide).  M.  Le- 
pinois agite  comme  dans  la  première  opération,  et  il  se  forme 
une  bouillie  qu'il  essore  comme  précédemment;  il  recueille 
ainsi  un  produit  très  riche  en  extrait  sec,  et  la  glace  qui  se 
forme  ne  renferme  qu'une  faible  quantité  de  principe  actif. 

M.  Lepinois,  en  opérant  sur  150  gr.  de  glandes  thyroïdes,  a 
obtenu  600  c.  cubes  de  macéré  avant  une  densité  de  1.020; 
après  la  première  congélation,  il  a  obtenu  320  c.  cubes  de 
liquide,  qui  se  sont  trouvés  réduits  à  180  c.  cubes  après  la 
deuxième  congélation  ;  ce  liquide,  qui  avait  une  densité  de  1.045, 
a  donné  une  quantité  de  résidu  sec  correspondant  à  110  gr.  pour 
1  litre  de  liquide,  et  la  quantité  d'iode  qu'il  contenait  corres- 
pondait à  60  milligr.  par  litre.  La  glace  éliminée  dans  les  deux 
manipulations  a  donné,  après  fusion,  une  liqueur  de  faible  den- 
sitjé(i,009),  avec  24  gr.  seulement  d'extrait  par  litre  et  19  milligr. 
d'iode.  La  perte  est  faible,  et  on  peut  d'ailleurs  la  supprimer  en 
se  servant  de  ce  liquide  appauvri  pour  épuiser  de  nouvelles 
glandes. 

M.  Lepinois  a  obtenu  des  résultats  analogues  pour  l'extrait  de 
foie. 

Il  n'a  pas  tenté,  dans  les  expériences  qu'il  a  faites,  de  recou- 
rir à  une  troisième  congélation,  parce  qu'une  semblable  opéra- 
tion devient  plus  difficile  au  fur  et  à  mesure  que  le  liquide  s  en- 
richit en  produits  solubles;  d'ailleurs,  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  sont  suffisants,  puisqu'on  peut  éliminer  70  à  75  pour  100 
d'eau  et  que  les  extraits  peuvent  ensuite  être  rapidement  amenés 
à  l'état  sec  dans  le  vide  sur  l'acide  suifurique. 

Les  extraits  ainsi  préparés  n'ont  pas  d'odeur  désagréable  ;  ils 
se  conservent  longtemps  et  restent  attaquables  par  les  ferments 
digestifs. 
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[élangenr  poar  la  préparatlsK  des  poHdrcB  coh^k«s; 

Par  H.  Gauhauk  (I)  (Extrait). 
M.  Garraud  propose   de   préparer  les  poudres  composées  en 
^mplaçant  le  mortier  par  un  mélangeur  ayant  la  forme  de  boites 
reulaires  dans  lesquelles  se  trouvent  trois  boules  de  verre. 
i   mélangeur  peut  être  l'abriquij  avec  du  marbre,   du  verrr, 

I  buis,  du  bois  durci  ou  du  celluloïde,  c'est-à-dire  une  matière 
luvant  se  laver  et  difficilement  attaquable  par  les  poudres  ordi- 
lirement  employées  ou  par  les  liquides  servant  au  nettoyage. 

Le  format  des  mélangeurs  diffère,  tout  naturellement,  avec  la 
lantité  de  poudre  à  préparer. 

Quant  aux  proportions  des  mélangeurs  et  des  boules  de  verre, 
.  Garraud  donne  les  dimensions  suivantes  :  diamètre,  7  centi- 
ètres  ;  hauteur,  4  centimètres  3  ;  diamètre  des  boules  de  verre, 
>  à  15  millimètres. 

II  est  bien  entendu  que  l'arête  du  fond  de  la  boite  et  celle  du 
(uvercle  doivent  être  arrondies. 

Au  bout  de  deux  minutes,  on  obtient,  avec  ces  mélangeurs,  des 
)udres  très  homogènes  ;  M.  Garraud  s'en  est  assuré  en  mélan- 
ant  des  poudres  diversement  colorées. 

L'emploi  de  ces  mélangeursprésente,  sur  le  mortier,  l'avantage 
arriver  plus  rapidement  à  une  parfaite  homogénéité;  d'autre 
irt,  on  évite  les  projections  que  produit  le  pilon,  surtout  avec 
i  poudres  légères  ;  enfin,  l'opérateur  n'est  pas  incommodé  par 
s  particules  qui  se  répandent  dans  l'air  lorsqu'il  prépare  des 
■udres  contenant  des  substances  irritantes. 


CHIimiE 

Ei'iade  iuma  l*e«H  4e  ncr; 

Par  H.  Armand  Gautier  (2}  {Extrait). 
On  admet  généralement  que  l'iode  existe  dans  l'eau  de  mer  à 
!tat  d'iodure  alcalin  ou  alcalino-terreux  ;  mais,  lorsqu'on  veut 
renseigner  sur  la  quantité  d'iodures  ou  d'iode  contenue  dans 
ttti  eau,  on  constate  chez  les  auteurs  de  profondes  diverfiences. 
En  fait,  la  présence  de  l'iode  en  quantité  dosable  dans  l'eau  de 
er  demeure  incertaine,  et,  lorsqu'on  admet  qu'il  s'y  trouïeà 
itat  d'iodure,  on  se  fonde  simplement  sur  ce  qu'il  doit  en  être, 
)ur  l'iode,  comme  pour  le  chlore  et  le  brome,  qui  existant  in- 

[1]  BiUlelin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'avril  1899. 
[2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  i"  mai  1899. 
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dubitablement  à  Tétat  de  chlorures  et  de  bromures  dans  Teau  de 
mer,  et  sur  ce  qu'on  trouve  des  iodures  dans  les  eaux  des  marais 
salants  et  jusque  dans  le  sel  marin  impur  qui  s'y  dépose. 

Des  recherches  effectuées  par  M.  A.  Gautier,  il  résulte  que 
l'eau  de  la  pleine  mer,  celle  du  moins  qui  est  puisée  à  la  surface 
ou  à  quelques  mètres  de  profondeur,  ne  contient  pas  trace  d'io- 
dures  alcalins  ou  alcalino-terreux,  que  l'iode  y  existe  pourtant 
en  quantité  facilement  pondérable,  mais  que  cet  élément  y  est 
contenu  tout  entier  à  l'état  organique.  C'est  à  cette  dernière  cir- 
constance que  sont  dues  les  divergences  dont  nous  parlions  plus 
haut  quant  à  la  quantité  d'iode  contenue  dans  l'eau  de  mer. 

Pour  rechercher  les  iodures  dans  l'eau  de  mer,  M.  A.  Gautier 
a  procédé  de  la  manière  suivante  :  il  a  pris  12  litres  d'eau  de 
mer,  qui  avait  été  puisée  à  la  surface  à  environ  40  kilomètres  des 
côtes  de  la  Manche  et  qui  avait  été  rapportée  dans  des  bouteilles 
bouchées  à  l'émeri  ;  il  en  a  pris  1  litre,  qu'il  a  additionnée  de  car- 
bonate de  potasse  neutre  et  pur  tant  qu'elle  se  troublait,  puis 
d'un  peu  de  potasse  (30  à  40  centigr.  par  litre);  l'eau  a  été  en- 
suite évaporée  sans  être  filtrée,  jusqu'à  commencement  de 
cristallisation;  on  a  ainsi  évité,  durant  Tévaporation ,  les 
pertes  d'iode  qui  pouvaient  résulter  de  la  décomposition  des 
iodures;  le  résidu  a  été  additionné  d'alcool  à  83°,  qui  a  éliminé 
les  sels  en  grande  partie;  le  magma  salin  alcoolique  contenant 
la  totalité  des  iodures  a  été  jeté  sur  un  filtre  et  essoré  à  la 
trompe;  puis  le  filtratum  a  été  à  son  tour  évaporé;  ce  second 
résidu,  neutralisé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  puis  réalcalinisé 
par  une  goutte  de  potasse,  a  été  repris  une  deuxième  fois  par 
l'alcool  à  90°;  quand  cet  alcool  filtré  a  été  évaporé,  on  a  fritte  le 
résidu,  pour  détruire  un  peu  de  substance  organique;  puis  on  a 
repris  par  l'eau,  et  on  a  filtré  une  deuxième  fois;  la  liqueur  con- 
tenait alors,  sous  un  petit  volume,  la  totalité  du  brome  et  de 
l'iode  des  bromures  et  iodures  minéraux  de  l'eau  en  expérience. 

Pour  en  séparer  l'iode,  M.  A.  Gautier  a  eu  recours,  non  à  la 
méthode  de  Bonis  (distillation  avec  le  perchlorure  de  fer),  mais 
à  celle  de  Dechan,  qui  consiste  à  distiller  la  liqueur  iodo-bromu- 
rée  avec  une  solution  très  concentrée  de  bichromate  de  potasse; 
l'iode  passe  entièrement,  et  on  le  reçoit  dans  une  solution  de 
potasse  pure;  quand  on  a  ainsi  distillé  10  à  15  c.  cubes,  on  sur- 
sature la  liqueur  potassique  avec  l'acide  sulfurique  étendu  et 
exempt  d'iode  ;  on  prend  alors  2  ou  3  c.  cubes  de  ce  mélange, 
auxquels  on  ajoute  1/3  de  c.  cube  d'une  solution  de  nitrite  de 
soude  au  vingtième  et  0  c.  cube  5  de  sulfure  de  carbone  rec- 
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tifié  ;  on  bouche  le  tube,  qui  doit  être  plein  ;  on  l'agite  et  on  le 
place  dans  la  glace  ;  l'iode  passe  dans  le  sulfure  de  carbone,  et 
on  compare  la  coloration  de  cette  solution  sulfo-carbonique  avec 
des  solutions  types  contenant 

3ÔÔ'    3r0'   3ÔÔ'"  300  ^^  '"'"'^''-  ^"'''^^- 

M.  A.  Gautier  s'est  assuré  qu'en  suivant  cette  méthode,  on 
peut  retrouver  intégralement  2  dixièmes  de  milligr.  d'iode 
ajouté,  à  l'état  d'iodure  ou  d'iodate,  dans  1  litre  d'eau  salée  et 
magnésienne  ayant  la  composition  de  l'eau  de  mer. 

Or,  lorsqu'on  opère  comme  il  vient  d'être  dit  sur  i  litre  d'eau 
de  la  pleine  mer,  on  ne  trouve  pas  une  trace  d'iode. 

Surpris  de  ce  résultat,  M.  A.  Gautier  a  opéré  sur  5  litres 
d'eau,  avec  une  légère  variante,  consistant  à  la  distiller,  après 
bonne  alcalinisation,  en  présence  de  10  gr.  de  sulfate  de  soude 
par  litre,  à  précipiter  dans  la  solution  très  concentrée  les  sels 
magnésiens  et  calcaires  par  le  carbonate  de  potasse  pur,  à  re- 
prendre par  l'alcool,  après  concentration,  pour  dissoudre  les 
bromures  et  les  iodures,  puis  à  continuer  comme  ci-dessus.  Le 
résultat  a  encore  été  négatif. 

//  n'existe  donc  pas  trace  d'iodures  mméraux  dam  S  litres  d'eau 
de  mer,  ou,  du  moins,  il  y  en  a  une  quantité  inférieure  à 
1  dixième  de  milligramme. 

M.  A.  Gautier  s'est  alors  demandé  si  l'iode  n'existerait  pas 
dans  l'eau  de  mer  à  l'état  de  corps  organisés  (spongiaires,  algues 
microscopiques,  etc.)  ou  de  composés  organiques  iodés  (nu- 
cléines  iodées,  spongine,  iodothyrine,  etc.). 

Pour  s'en  convaincre,  il  a  repris  le  résidu  resté  insoluble 
dans  l'alcool  étendu  des  5  litres  d'eau  de  mer  où  il  avait  inuti- 
lement recherché  l'iode  minéral.  Il  a  humecté  de  potasse  pure 
ce  résidu  ;  il  a  chauffé,  jusqu'à  fusion  complète,  dans  une  cap- 
sule de  nickel  pur,  afin  de  détruire  la  matière  organique  ;  après 
refroidissement,  le  résidu  a  été  saturé  avec  précaution  par  l'acide 
sulfurique  étendu,  faiblement  réalcalinisé  et  repris  par  l'alcool 
à  90°;  après  évaporation  de  l'alcool,  l'iode  a  été  cherché  dans  le 
résidu  par  la  méthode  précédente  ;  M.  A.  Gautier  a  trouvé,  pour 
5  litres,  12  milligr.  d'iode,  soit  2  milligr.  40  pour  1  litre. 

L'iode  existe  donc  dans  l'eau  de  mer  en  quantité  pondérable, 
mais  la  matière  iodée  est  insoluble  dans  l'alcool  étendu,  et  l'iode 
n'apparaît  qu'après  fusion  à  la  potasse  ;  cet  élément  s'y  trouve 
donc  à  l'état  organique. 

L  eau  de  la  pleine  mer  contient  des  débris  de  toutes  sortes, 
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des  êtres  vivants  microscopiques, des  zooglées,  des  algues  minus- 
cules ;  ces  êtres  vivants  fixent-ils  la  totalité  de  Tiode  des  eaux 
marines,  ou  bien  une  partie  de  cet  élément  se  trouve-t-elle  dissoute 
dans  Teau  à  Tétat  de  substance  simplement  organique  ? 

Pour  se  renseigner  à  ce  sujet,  M.  A.  Gautier  a  filtré  5  litres 
d'eau  de  haute  mer,  par  aspiration,  sur  un  filtre  en  biscuit  de 
porcelaine  de  Sèvres  ;  il  s'est  déposé  à  la  surface  une  matière 
mucilagineuse,  quia  été  détachée  et  soumise  à  l'examen  micro- 
scopique ;  M.  Bornet,  qui  a  procédé  à  cet  examen,  a  constaté  la 
présence  de  corps  organisés  (fibres  ligneuses,  poils  de  végétaux 
et  d'animaux,  spicules  d'épongés,  flagellés,  rôti f ères  et  diato- 
mées variées).  Ce  dépôt  a  été  fondu  avec  la  potasse,  et  Tiode  a 
été  dosé.  M.  A.  Gautier  a  trouvé,  pour  5  litres,  2  milligr.  6,  soit, 
pour  1  litre,  0  milligr.  52. 

L'eau  de  mer  qui  avait  été  filtrée  a  été  évaporée  à  son  tour, 
après  alcalinisalion,  et  le  résidu  a  été  traité  par  la  potasse  caus- 
tique fondante  ;  -puis  l'iode  a  été  dosé  par  le  procédé  ci-dessus 
indiqué;  M.  A.  Gautier  a  trouvé,  pour  1  litre,  i  milligr.  80; 
cette  quantité  d'iode,  ajoutée  à  celle  contenue  dans  le  dépôt  re- 
cueilli sur  le  filtre  de  porcelaine  (0  milligr.  52),  donne  un  total 
de  2  milligr.  32,  chiffre  sensiblement  égal  à  celui  de  2  milligr.  40 
précédemment  trouvé  lors  de  la  recherche  directe. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'eau  de  la  pleine  mer,  prise 
à  la  surface  ou  puisée  à  une  faible  profondeur,  ne  contient  pas 
d'iodures  minéraux. 

Dans  cette  eau,  la  totalité  de  l'iode  (à  des  traces  près)  existe 
sous  forme  de  composés  organiques. 

Une  partie  de  cet  iode,  le  cinquième  environ,  est  fixée  dans  les 
êtres  microscopiques  (zooglées,  algues,  spongiaires,  etc.),  qui 
constituent  le  plankton  de  la  haute  mer,  et  les  quatre  autres 
cinquièmes  sont  à  l'état  de  composés  organiques  solubles. 

On  peut  se  demander  si  cette  matière  organique  soluble  pro- 
vient des  algues  et  autres  organismes  iodés  de  l'eau  ou  bien  si 
elle  se  forme  indépendamment  d'eux  et  constitue  le  milieu  fa- 
vorable où  prennent  naissance  ces  êtres  intérieurs.  Il  est  difficile 
de  résoudre  cette  question;  ce  que  Ton  sait,  c'est  que  les  algues 
microscopiques  du  plankton  sont  riches  en  iode  et  qu'elles 
meurent  dans  l'eau  en  lui  cédant  une  partie  de  leur  iode;  d'autre 
part,  les  feuilles  nouvelles  des  grandes  algues  contiennent  plus 
de  deux  fois  plus  d'iode  que  celles  de  la  plante  âgée.  Il  semble 
donc  qu'une  partie  de  la  matière  iodée  de  l'algue  peut,  en  cer- 
tains cas,  repasser  en  dissolution  dans  la  mer,  pour  être  soumise 
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plus  tard  à  une  nouvelle  assimilation  par  les  êtres  nouveaux  ea 
état  de  croissance.  Au  contraire,  si  ces  êtres  meurent  et  se  pu- 
tréfient, comme  cela  se  produit  dans  les  marais  salants,  la  sub- 
stance organique  est  détruite  et  l'iode  minéral  peut  dès  lors  ap- 
paraître. 

D'où  provient  l'iode  organique  de  la  mer,  aussi  bien  celui  des 
algues,  spongiaires,  etc.,  que  celui  qui  s'est  fixé  dans  la  matière 
iodée  soluble  dans  l'eau  î  Vient-il  de  sources  et  d'émanations 
issues  des  profondeurs,  là  oii  l'absence  de  toute  lumière  ne  per- 
met pas  la  vie  des  organismes  du  ptankton!  Ne  passe-t-il  à 
l'état  organique  et  organisé  que  plus  haut,  dans  les  couches  plus 
ou  moins  illuminées  de  la  mer?  M.  A.  Gautier  tentera  d'élu- 
cider ces  points. 

SéparalloD  et  daBttge  de  l'Iodr,  du  brome  el  au  chlore; 

Par  H.  Ad.  Carnot  (1)  (Extrail). 

La  méthode  que  propose  M.  Carnot,  pour  la  séparation  et  le 
dosage  de  l'iode,  du  brome  et  du  chlore,  est,  d'après  lui,  plus 
simple,  plus  rapide  et  aussi  exacte  que  les  procédés  connus;  elle 
repose  sur  des  données  indiquées  par  Frésenius,  par  M.  Dechan 
et  par  M.  Baubigny, 

M,  Carnot  prend  un  entonnoir  à  boule  de  350  à  400  c,  cubes, 
bien  bouché  à  l'émeri  à  sa  partie  supérieure,  et  fermé  par 
un  robinet  en  verre  à  sa  partie  inférieure.  11  introduit  dans  cet 
appareil  la  solution  neutre  à  analyser,  qu'il  amène  à  200  c. 
cubes  environ  avec  de  l'eau  distillée:  il  ajoute  10  gouttes 
d'acide  sulfurique  saturé  de  vapeurs  nitreuscs  (produites  par 
l'action  de  l'acide  azotique  concentré  sur  l'amidon);  puis,  il  verse 
de  10  à  15  c.  cubes  de  sulfure  de  carbone  pur;  il  fixe  le 
bouchon  de  verre  el  agite  vigoureusement;  le  sulfure  de  car- 
bone se  colore  plus  ou  moins,  suivant  la  quantité  d'iode  con- 
tenu dans  la  liqueur,  et  il  tombe  au  fond  de  l'entonnoir;  il  ouvre 
doucement  le  robinet  et  laisse  écouler  le  sulfure  de  carbone  sur 
un  liltre  de  papier  préalablement  mouillé  d'eau  ;  il  ferme  le  robi- 
net au  moment  où  la  solution  aqueuse  s'y  présente;  il  ajoute  de 
nouveau  10  c.  cubes  environ  de  sulfure  de  carl}one,  puis  3 
ou  4  gouttes  dacidesulfurique,  et  il  opère  comme  précédemment; 
il  enlève  les  dernières  traces  d'iode  par  une  troisième  addition 
de  2  à  3  c.  cubes  de  sulfure  de  carbone  et  de  1  à  2  gouttes  d'acide 
sulfurique  nitreux. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  ilu  17  jaavicr  1896. 
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Le  sulfure  de  carbone,  réuni  sur  le  filtre  mouillé,  est  lavé  à 
Teau  froide  ;  les  premières  eaux  de  lavage  sont  recueillies  et 
ajoutées  au  liquide  aqueux  resté  dans  Tentonnoir  à  boule  pour 
la  suite  de  l'analyse.  Puis,  M.  Carnot  perce  le  filtre,  de  manière  à 
faire  tomber  le  sulfure  de  carbone  dans  un  flacon  à  l'émeri, 
avec  30  c.  cubes  environ  d'une  solution  à  1/2  pour  100  de 
bicarbonate  de  soude;  il  titre  alors  avec  la  liqueur  d'hyposulfite 
de  soude  décinormale  ou  centinormale,  qu'il  ajoute  jusqu'à  déco- 
loration de  la  liqueur.  Le  résultat  obtenu  est  très  exact,  même  en 
présence  du  chlore  et  du  brome. 

Pour  doser  le  brome,  M.  Carnot  ajoute  dans  l'appareil  quelques 
c.  cubes  d'acide  chromique  à  10  pour  100  et  3  à  4  c.  cubes 
d'acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d'eau;  il  bouche  rapi- 
dement et  place  lappareil  dans  un  bain-marie  à  100  degrés 
pendant  une  demi -heure  à  une  heure.  La  séparation  du 
brome,  qui  n'aurait  lieu  que  partiellement  à  froid,  se  produit 
intégralement  à  chaud;  lorsque  l'appareil  retiré  de  l'eau  est 
refroidi,  M.  Carnot  y  introduit  du  sulfure  de  carbone  comme 
dans  l'opération  relative  à  la  séparation  de  l'iode,  et  il  procède 
également  à  trois  épuisements  successifs  ;  il  reçoit  le  sulfure  de 
carbone  sur  un  filtre  mouillé  ;  il  le  lave  et  le  fait  ensuite  tomber 
dans  un  flacon  à  l'émeri,  dans  lequel  il  ajoute  un  peu  de  solu- 
tion d'iodure  de  potassium  et  30  c.  cubes  d'une  solution 
de  bicarbonate  de  soude  à  1/2  pour  100;  il  agite.  Le  brome 
déplace  une  proportion  équivalente  d'iode,  qui,  devenu  libre, 
donne  au  dissolvant  une  coloration  violette  plus  visible  que  la 
teinte  jaune  due  au  brome. 

La  détermination  de  l'iode  se  fait  comme  précédemment  par 

l'hyposulfite  de  soude  titré,  et  il  ne  reste,  pour  connaître  le  poids 

80 
du  brome,  qu'à  multiplier  le  poids'de  l'iode  par    j^. 

La  solution  acide  dont  l'iode  et  le  brome  ont  été  enlevés  est 
placée  dans  un  vase  à  précipitation  et  diluée  à  500  c.  cubes 
environ;  M.  Carnot  dose  alors  le  chlore  par  l'azotate  d'ar- 
gent. Le  précipité  formé  est  coloré  par  un  peu  de  chromate  d'ar- 
gent; pour  le  purifier,  M.  Carnot  décante  la  liqueur  et  la  remplace 
par  un  peu  d'eau  chaude  légèrement  azotique,  et  il  lave  par 
décantation  ;  le  chlorure  d'argent,  devenu  blanc,  est  reçu  sur  un 
filtre,  séché  et  pesé. 

D'après  les  essais  faits  par  M.  Carnot  avec  des  mélanges  arti- 
ficiels, faits  dans  des  proportions  variées,  les  résultats  obtenus 
ont  toujours  été  très  exacts. 


250  HÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Pour  une  simple  recherche  qualitative  de   faibles   quantités 

d'iode  ou  de  brome,  M.  Garnot  conseille  la  marche  suivante  :  on 

sépare  l'iode  dans  un  peu  de  la  solution  neutre,  au  moyen  de 

l'acide  siilfurique  nitreux,  et  on  le  dissout  à  l'aide  du  sulfure 

e.  La  couleur  violette  ou  rose  de  ce  véhicule  dénote  la 

de  l'iode. 

■tant  éliminé,  on  ajoute  à  la  liqueur  un  peu  d'acide 
eet  d'acide  sulfurique;  on  chauffe  à  ébullition,  et  on 
ouverture  de  l'appareil  un  papier  jaune  à  la  fiuores- 
nt  M.  Baubigny  a  fait  connaître  la  préparation  et  la 
i  pour  des  traces  de  brome.  Les  plus  faibles  traces  de 
ont  révélées  par  la  teinte  rose  que  prend  le  papier. 


d'erreur  dans  la  recfaereh«  des  albumtnoïdes 
urinalreii  ; 

Par  M,  DemuÉs  (1)  (Exlmil). 
Imis  que,  dans  les  afft;ctions  leucémiques,  les  malades 
par  l'urine  une  assez  forte  proportion  de  corps  xanlho- 
!t,  d'après  Kossel  et  Horbaczewski,  ce  phénomène  est 
je  les  substances  nucléiniques  qui  proviennent  de  la 
tion  des  leucocytes,  si  marquée  dans  la  leucémie,  se 
it  en  produits  uriques  el  xanthiques. 
plupart  des  cas,  les  urines  des  leucémiques  sont  suffi- 
acides  pour  laisser  déposer,  après  l'émission,  par 
'roidisscment,  une  forle  proportion  de  leur  acide  uri- 
'  garder  en  solution,  avec  les  corps  xanthiques,  que  la 
1  de  cet  acide  compatible  avec  l'acidité  et  la  lempéra- 
nilieu,  ainsi  qu'avec  la  dose  des  phosphates,  dont  le 
la  précipitation  urique,  est  trrs  accusé.  De  telle  sorte 
irines  acidulées,  après  clarification  par  liltration  ou 
laissent  déposer  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long,  et 
)ujours  cristallisé,  le  résidu  d'acide  urique  qu'elles  ren- 

est  pas'de  même  lorsque  les  urines  leucémiques  sont 
t  acides  et  pauvres  en  phosphates  ;  dans  ce  cas,  elles 
ester  limpides  après  refroidissement  complet,  l'acide 
['elles  renferment  élant  sous  forme  saline  et  soluble; 
)n  additionne  ces  urines  de  réactif  Tanret  ou  de  réactif 
ou  même  d'acide  acétique,  elles  se  troublent  abon- 
et  un  essai  superficiel  pourrait  faire  croire  à  la  pré- 
in  de  la  Soiiétc  île  filiariiiacie  tie  liordfaiiT  d'avril  1899. 
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sence,  dans  ces  urines,  de  matières  albuminoïdes,  notamment  dé 
corps  albumosiques  ou  peptoniques,  le  trouble  formé  disparais- 
sant à  chaud. 

Si  Ton  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  on  constate  qu'il  est 
uniquement  formé  d'acide  urique,  se  présentant  avec  tous  les 
caractères  de  l'acide  amorphe  (improprement  appelé  urate  acide 
de  soude),  qui  se  précipite  fréquemment  pendant  l'hiver  dans 
les  urines  hyperacides  refroidies. 

C'est  en  leur  qualité  de  liquides  acides,  et  non  d'agents  d'inso- 
lubilisation  des  albuminoïdes,  que  les  réactifs  de  Tanret  et  d'Es- 
bach,  ainsi  que  l'acide  acétique,  précipitent  de  telles  urines  ; 
tout  acide  minéral  ou  organique  produit,  en  effet,  avec  elles,  les 
mêmes  phénomènes. 

C'est  probablement  une  urine  de  cette  sorte  que  M.  Crinon  a 
eue  entre  les  mains  et  dont  il  a  parlé  dans  un  article  intitulé  : 
Urine  anormale  par  excès  d'acide  iiriqiie,  et  inséré  dans  le  Béper- 
toire  de  pharmacie,  année  1896,  page  99.  Cette  urine,  limpide,  n'e 
laissait  déposer  qu'un  sédiment  insignifiant  après  un  repos  de 
plusieurs  heures,  ne  donnait  aucun  trouble  à  l'ébullition,  mais 
fournissait  un  trouble  très  prononcé  par  addition  de  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  ou  d'acide  chlorhydrique  ;  ce  trouble 
était  produit  par  un  fin  précipité  que  M.  Crinon  identifia  avec 
l'acide  urique  par  la  réaction  de  la  murexide. 

M.  Denigès  a  eu,  à  trois  reprises  diff*érentes,  de  pareilles  urines 
a  examiner  :  voici  le  résultat  de  leur  anaivse  : 

N«    1  N°   2  N®  3 

Densité 1.014  1.015  1.017 

Acidité  en  acide  phosphorique.   .  Ogr.99  lgr.41  Igr.OO 

Acide  phosphorique 0.50  0.70  0.60 

Urée 14.50  15.00  16.00 

Acide   urique 1.15  1.12  1.20 

Corps  xanthiques 0.61  0.50  0.65 

Corps  xarilho-uriques 1.76  1.68  1.85 

Chlorures  en  chlorure  de  sodium.  0.90  4.60  5.20 

On  voit  que,  dans  ces  urines,  le  rapport  de  l'acide  phosphori- 
que à  l'urée  est  deux  ou  trois  fois  moindre  qu'à  l'état  normal, 
tandis  que  le  rapport  des  corps  xantho-uriques  à  l'urée  est  triple 
environ  de  la  moyenne. 

M.  Denigès  a  cru  intéressant  d'appeler  Tattention  sur  ces  ano- 
malies, d'autant  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  conclu  à  la 
présence  de  corps  albumosiques  dans  les  urines  de  leucémiques 
ou  de  personnes  atteintes  d'affections  de  la  moelle  osseuse,  par 
le  seul  fait  que  ces  urines  précipitaient  par  l'acide  acétique.  On 
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assurément  à  de  graves  mécomptes  en  ne  poussant  pas 
1  les  recherches. 

es  cas  douteux,  il  suffit  d'aciduler  l'urine  suspecte  avec 
hosphorique  et  de  filtrer  ;  après  avoir  identifié  le  pré- 
'ec  l'acide  urique,  par  la  réaction  de  la  murexide  ou 
tre  réaction  appropriée,  on  recherche  les  albuminoïdes 
iquide  iillré  par  les  procédés  connus. 


allvn  de  I»  seannoNéc  par  la  galène  et  l'anldaB; 

Par  M.  BitcHËR  (i)  {Extrait). 
iicher  a  eu  à  analyser  une  scammonée  que  rendait  sus- 
présenee  de  petites  cavernes  tapissées  de  cristaux  d'un 
iiâtre  métallique. 

risée  et  traitée  par  l'éther  à  chaud,  cette  scammonée  a 
lar  évaporation  de  la  liqueur  éthérée,  41.30  pour  !00  de 
a  lieu  de  73  à  80  pour  100. 

îalcination,  M.  Baucher  a  obtenu  16.6I>  pour  100  de  cen- 
hcu  de  3  à  8  pour  100  ;  de  plus,  les  cendres  étaient  de 
rouge-orangé,  au  lieu  d'être  blanches  ou  grises. 
ucher  a  examiné  au  microscope  le  résidu  du  traitement 
ler,  et  il  a  constaté  la  présence  des  cristaux  cî-dessus 
nés  et  d'une  grande  quantité  d'amidon,  qui,  traité  par 
lée,  s'est  coloré  en  bleu,  et  qui  a  donné,  par  saccharifi- 
cliaud  au  moyen  de  l'acide  sulTurique  dilué,  une  solu- 
glucose   réduisant  fortement  la  liqueur  cupro-potas- 

partie  du  résidu  insoluble  a  été  reprise  par  l'acide 
étendu  et  portée  à  t'ébullition  ;  la  liqueur  filtrée  a  donné 

ipilé  abondant,  insoluble  dans  les  acides,  avec  le  chlo- 

baryum;  donc,  présence  de  l'acide  sull'urique. 

l'hydrogène  sulfuré,  M.  Baucher  a  obtenu  un  précipité 

>oluble  dans  les  sulfures  alcalins. 

le  chromate  neutre  de  potasse  et  avec  l'iodure  de  potas- 
s'est  produit  un  précipité  jaune. 

éactions  sont  caractéristiques  des  sels  de  plomb,  que 

her  a  d'ailleurs  retrouvés  dans  les  cendres. 

unmonée  examinée  par  M.  Baucher  contenait  donc  de 

1  et  du  sulfure  de  plomb  naturel  (galène). 


il  Moniteur  de  la  pharmacie  du  25  avril  1899. 
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Absence  du  fluor  dans  les  eaux  du  Mont-llore 
et  Sainl-Honoré-les-Bains; 

Par  M.  Parmentier  (1)  (Extrait). 

On  prétend  que  l'eau  du  Mont-Dore  et  celle  de  Saint-Honoré- 
les-Bains  contiennent  du  fluor,  et,  pour  émettre  cette  opinion,  on 
ne  s'appuie  pas  sur  autre  chose  que  sur  le  phénomène  qui  se  pro- 
duit sur  les  verres  dont  on  se  sert  pour  boire  ces  deux  eaux.  Ces 
verres,  on  le  sait,  présentent  des  taches  semblables,  comme  as- 
pect, à  celles  que  produit  l'acide  fluorhydrique,  et,  au  bout  d'une 
saison,  ils  sont  devenus  opaques  comme  si  on  les  avait  traités 
par  les  vapeurs  d'acide  fluorhydrique  ;  ces  verres  peuvent  être 
frottés,  lavés  avec  les  acides,  sans  qu'il  soit  possible  de  leur 
rendre  leur  transparence. 

Or,  il  y  a  a  priori  impossibilité  à  ce  qu'il  existe,  dans  les 
eaux  du  Mont-Dore  et  de  Saint-Honoré,  des  composés  fluorés 
capables  d'attaquer  le  verre,  attendu  que  ces  eaux  contiennent 
de  la  silice,  ainsi  que  des  bicarbonates  alcalins  et  terreux. 

D'ailleurs,  si  l'on  gratte  la  surface  de  ces  verres,  supposés  dé- 
polis, avec  un  canif  bien  tranchant,  on  en  détache  une  substance 
blanche,  qui,  traitée  par  l'acide  fluorhydrique,  fait  légèrement 
effervescence,  et  il  se  produit  des  vapeurs  de  fluorure  de  silicium 
faciles  à  reconnaître.  Il  reste  dans  la  capsule  un  faible  résidu  de 
carbonate  de  chaux.  Le  dépôt  formé  sur  le  verre  est  donc  formé 
de  silice  blanche,  mêlée  de  carbonate  de  chaux,  et  cette  silice 
présente  une  adhérence  considérable. 

On  peut  rendre  la  transparence,  aux  verres  [qui  paraissent 
corrodés  par  les  eaux  du  Mont-Dore  et  de  Saint-Honoré,  en  les 
plongeant  rapidement  dans  l'acide  fluorhydrique  étendu  et  les 
lavant  immédiatement  à  l'eau. 


Fluor  dans  les  eaux  minérales; 

Par  M.  Charles  Lepierre  (2)  (Extrait). 

M.  Parmentier  a  publié  un  travail  dans  lequel  il  conclut  que 
les  eaux  du  Mont-Dore  et  de  Saint-Honoré  ne  contiennent  pas 
de  fluor  (3);  le  résultat  des  recherches  faites  par  lui  sur  ces  deux 
eaux  minérales  ne  prouve  nullement  que  d'autres  eaux  ne  con- 
tiennent pas  de  composés  fluorés.  Niklès,  Ch.  Sainte-CIaire- 
Deville,  Gouvenain,  etc.,  ont  constaté  la  présence  des  fluorures 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  !•'  mai  1899. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  mai  1899. 

(3)  Voir  Tarticle  qui  précède. 
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dans  beaucoup  d'eaux;  M.  Wilm  en  a  trouvé  dans  les  eaux  de 
Plombières,  de  Bourbonnerles-Bains,  etc  ;  Frésénius  est  arrivé 
aux  mêmes  constatations  en  Allemagne  ;  MM.  Ferreira  da  Silva, 
Sousa  Reis  et  M.  Lepierre  lui-même  ont  trouvé  du  fluor  dans 
certaines  eaux  du  Portugal. 

En  général,  les  fluorures  ne  se  «  rencontrent  qu'à  l'état  de 
traces  dans  les  eaux  ;  cette  règle  comporte  néanmoins  des  excep- 
tions :  l'eau  de  Gérez,  dans  le  nord  du  Portugal,  qui  est  très 
faiblement  minéralisée  (300  milligr.  environ  de  sels  par  litre), 
renferme  de  22  à  25  milligr.  de  fluorure  alcalin  (probablement 
de  sodium),  soit  10  à  12  milligr.  de  fluor  combiné. 

La  recherche  analytique  du  fluor  dans  les  eaux  peut  se  faire  : 
1°  par  le  procédé  classique,  consistant  à  corroder  des  traits  faits 
sur  un  verre  de  montre  de  Bohême  recouvert  de  cire,  en  chauf- 
fant le  résidu  de  l'eau  avec  de  l'acide  sulfurique  :  2<*  par  les  mé- 
thodes de  Lasne  ou  de  Carnot  ;  3°  s'il  y  a  de  la  silice,  la  forma- 
tion du  fluorure  de  silicium  ;  4°  par  la  formation  de  cristaux  de 
fluosilicate  de  soude,  dont  les  petits  prismes  hexagonaux  bipyra- 
midés  sont  caractéristiques  (réaction  microchimique  de  Bo- 
ricky). 

Séparai len  de  la  mélhyléthylaeéleBe 
d'avee  Paleool  éihylique; 

Par  MM.  A.  et  P,  Buisine  (1)  (Extrait). 

Dans  une  note  que  nous  avons  analysée  dans  le  numéro 
d'avril  1899  de  ce  Recueil  (page  161),  M.  Duchemin  affirme  qu'il 
est  possible  de  régénérer  l'alcool  lorsqu'il  a  été  dénaturé  par  la 
méthyléthylacétone,  et  il  indique  le  moyen  de  pratiquer  cette 
régénération. 

MM.  Buisine  font  d'abord  remarquer  que  le  procédé  indiqué 
par  M.  Duchemin  n'est  autre  chose  que  le  procédé  imaginé  par 
M.  Arachequesne  pour  régénérer  l'alcool  lorsqu'il  est  dénaturé 
par  le  système  actuel,  c'est-à-dire  par  le  mélange  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  méthylène-régie. 

Bien  que  M.  Arachequesne  ait  rendu  public  son  procédé  de 
régénération  de  l'alcool,  aucun  fraudeur  ne  l'a  employé,  et  cela 
pour  plusieurs  raisons  :  tout  d'abord,  l'opération  n'est  pas  aussi 
simple  que  M.  Duchemin  le  prétend  ;  d'autre  part,  elle  nécessite 
un  matériel  assez  important  pour  un  fraudeur  obligé  de  travailler 
clandestinement;   enfin,  en  opérant  sur  de  notables  quantités 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  mai  1899. 
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d'alcool,  la  réaction  e3t  souvent  violeate  et  ne  peut  guère  s*effec- 
tuer  sans  danger. 

Les  mêmes  inconvénients  retiendraient  les  fraudeurs  tentés  de 
régénérer  Talcool  après  sa  dénaturation  au  moyen  de  la  méthyl- 
éthylacétone  ;  mais  ce  qui  les  empêcherait  surtout  de  pratiquer 
cette  régénération,  c'est  qu'il  est  matériellement  impossible, 
quoi  qu'en  dise  M.  Duchemin,  d'obtenir  95  pour  100  en  alcool 
bon  goût  de  l'alcool  mis  en  œuvre.  L'alcool  traité  par  le  procédé 
de  M.  Arachequesne,  c'est-à-dire  par  le  chlorure  de  chaux,  ne 
peut  être  comparé  aux  alcools  bon  goût  ;  il  conserve  une  saveur 
infecte,  qui  est  encore  plus  répugnante  lorsqu'il  est  dilué  pour 
être  ramené  au  degré  ordinaire  des  alcools  de  consommation. 

Cette  odeur  que  conserve  l'alcool,  après  une  tentative  de  ré- 
génération, tient  à  plusieurs  causes  : 

En  premier  lieu,  l'alcool  régénéré  retient  certains  produits  de 
l'huile  d'acétone,  sur  lesquels  le  chlorure  de  chaux  est  sans 
action;  outre  lu  méthyléthylacétone, qui  y  entre  pour  60  pour  100 
environ,  l'huile  d'acétone  du  suint  renferme  des  produits  non 
acétoniques  d'odeur  infecte. 

En  second  lieu,  l'alcool  régénéré  renferme,  même  après  plu- 
sieurs rectifications,  des  composés  chlorés  qui  sont  faciles  à  dé- 
celer dans  la  flamme,  avec  la  perle  d'oxyde  de  cuivre  ;  outre  la 
difficulté  qu'on  a  à  séparer  la  totalité  du  chloroforme  par  recti- 
fication, il  se  forme  probablement,  même  en  opérant  à  basse 
température,  aux  dépens  de  certains  produits  du  dénaturant, 
des  composés  chlorés  qu'on  ne  peut  éliminer  complètement. 

Enfin,  la  réaction  du  chlorure  de  chaux  sur  les  acétones  di- 
verses de  Thuile  d'acétone  du  suint  est  incomplète  :  on  retrouve 
dans  l'alcool  obtenu  des  traces  d'acétone  décelables  par  l'acé- 
tate de  phénylhydrazinç,  ou  par  leurs  oximes,  au  moyen  du 
chlorhvdrate  d'hydroxvl aminé. 

En  définitive,  d'après  MM.Buisine,la  régénération  de  l'alcool, 
lorsqu'il  a  été  dénaturé  par  l'huile  d'acétone,  est  une  opération 
trop  compliquée  et  trop  dangereuse  pour  des  fraudeurs;  mais, 
en  admettant  que  ces  inconvénients  ne  retiennent  pas  ces  der- 
niers, le  produit  qu'ils  obtiendraient  serait  très  difficilement  uti- 
lisable, surtout  pour  la.  fabrication  des  liqueurs,  et,  de  plus, 
l'alcool  régénéré  serait  facilement  reconnaissable. 


^  *  ' 
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Examen  de  la  salive  d'an  éplleptlqae 
atteint  de  slalorrhée  ; 

Par  M.  E.  Gérard  (1)  {Extrait). 

M.  Gérard  a  eu  Toccasion  d'examiner  la  salive  d'un  épileptique 
de  l'hôpital  de  Toulouse,  qui  était  atteint  de  sialorrhée.  La  quan- 
tité de  salive-  sécrétée  journellement  par  ce  malade  variait  de 
640  à  950  c.  cubes. 

Le  liquide  était  à  peine  opalescent;  sa  densité  à  15  degrés  était 
1.003;  sa  réaction  était  alcaline  (correspondant  à  Ogr.  318  de 
carbonate  de  soude  par  litre). 

Cette  salive  contenait  : 

Extrait  sec 7  gr.  85  par  litre 

Sels  fixes 4        80       — 

Matières  organiques 3         05       — 

Substances  précipi labiés  par  Talcool  2        30       — 
Mucine,  albumine traces. 

Dans  l'extrait  alcoolique  de  cette  salive,  M.  Gérard  a  constaté 
l'existence  de  l'acide  sulfocyanique,  de  l'urée  et  de  l'acide  buty- 
rique. 

Cette  salive  contenait  un  ferment  oxydant,  ce  qui,  d'après 
M.  Paul  Carnot,  existe  pour  la  salive  normale. 

M.  Gérard  a  isolé  la  ptyaline  de  cette  salive,  en  la  précipitant 
par  l'alcool,  d'après  le  procédé  indiqué  par  M.  Bourquelot.  La 
ptyaline  ainsi  obtenue  présentait,  comme  la  ptyaline  de  la  salive 
normale,  la  propriété  de  s'aiFaiblir  vers  58-59  degrés  et  de  deve- 
nir inactive  à  60-61  degrés. 

M.  Jàrvein  a  indiqué,  en  1892,  dans  la  Wiener  médecin.  Presse, 
le  moyen  de  mesurer  le  pouvoir  saccharifiant  de  la  salive; 
ce  moyen  consiste  à  ajouter  4  c.  cubes  de  salive  à  100  gr. 
d'empois  d'amidon  préparé  avec  4  gr.  d'amidon,  à  maintenir 
le  mélange  pendant  quinze  minutes  à  une  température  de 
39  à  40  degrés,  à  étendre  à  200  c.  cubes  et  à  doser  le  mal- 
tose  par  la  liqueur  de  Fehling;  en  suivant  ce  procédé^ 
M.  Gérard  a  constaté  que  la  quantité  de  maltose  formé  par  l'ac- 
tion de  la  salive  était  de  0  gr.  603  à  0  gr.  639  pour  100,  chiffre 
supérieur  à  la  teneur  normale  (de  0  gr.  368  à  0  gr.  555  pour 
100),  ce  qui  prouve  que  le  pouvoir  amylolytique  de  la  salive  de 
l'épileptique  en  question  s'était  sensiblement  accru. 

M.  Gérard  fait  encore  remarquer  que,  dans  la  salive  de  cet 
épileptique,  la  quantité  de  sels  fixes  était  supérieure  à  celle  que 
contient  la  salive  mixte  normale,  ce  qui  confirme  la  loi  établie 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  janvier  1898. 
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par  Heidenhain,  à  savoir  que  la  proportion  de  sels  croît  avec 
l'activité  de  la  sécrétion. 

M.  Gérard  termine  sa  note  en  constatant  que  la  composition 
chimique,  la  consistance  et  la  densité  de  la  salive  examinée  par 
lui  correspondent  à  celles  que  présente  la  salive  parotidienne. 


IKËDEC/ME,   THÉRAPEUTIQUE,  HYeiÈNE,  BACTÉRIOLOBIE 


Mesures  à  prendre  contre  les  meusllques; 

Par  M.  le  docteur  Layjeran  (1)  [Extrait). 

On  sait  que  les  moustiques  sont  avec  raison  accusés  d'avoir 
une  influence  sur  la  propagation  et  la  transmission  de  certaines 
maladies,  telles  que  la  filariose,  la  lièvre  jaune  et  le  paludisme. 

Il  est  donc  important  de  prendre  contre  ces  insectes  des  me- 
sures efficaces  ;  ces  mesures  sont  de  deux  ordres  :  il  v  a  d'abord 
celles  qui  consistent  à  les  détruire  dans  les  localités  qu'ils  habi- 
tent ;  les  autres  sont  celles  qui  ont  pour  objet  de  protéger  les 
individus  contre  leurs  piqûres. 

Il  y  a  plusieurs  genres  et  plusieurs  espèces  de  moustiques 
(Culex)  ;  en  général,  ils  sont  nocturnes  ;  il  y  en  a  cependant 
quelques  espèces  qui  sont  diurnes,  c'est-à-dire  qui  sont  plus  ac- 
tives pendant  le  jour  que  pendant  la  huit  ;  les  moustiques  noc- 
turnes fuient  la  lumière  du  jour  en  se  cachant  pendant  le  jour 
dans  les  feuillages,  les  grottes,  les  caves,  etc. 

Les  femelles  pondent  250  à  300  œufs,  qu'elles  déposent  à  la 
surface  de  Teau  ;  ces  œufs  donnent  naissance  à  des  larves  (jui 
se  tiennent  également  à  la  surface  de  Teau,  la  tète  en  bas  ;  au 
bout  d'une  quinzaine  de  jours,  les  larves  se  transforment  en 
nymphes,  qui  sont  purement  aquatiques  et  qui  deviennent  des 
insectes  parfaits  au  bout  de  trois  à  quatre  jours. 

Pour  que  les  œufs  restent  à  la  surface  de  Teau,  et  pour  que 
les  insectes  parfaits  puissent  se  dégager  des  nymphes,  il  faut 
que  la  surface  de  l'eau  soit  très  calme;  aussi  ne  rencontre-t-on 
de  moustiques  que  là  où  il  y  a  des  marais,  des  étangs,  c'est-à- 
dire  de  Teau  stagnante. 

Destruction  Ues  moustiques,  —  L'eau  stagnante  étant  nécessaire 
pour  la  vie  des  moustiques,  il  en  résulte  que  le  moyen  le  plus 
efficace,  pour  leur  destruction,  consiste  à  supprimer  les  marais 
et  les  étangs  ;  les  cours  d'eau  où  l'eauest  courante  sont  peu  favo- 
rables à  la  pullulation  des  moustiques. 

(1)  Journal  des  praticiens  du  29  avril  1899. 
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Texas,  Howard  a  obtenu  de  bons  résultats  en  élablissanl,  à 
rface  d'un  étang,  des  roues  qui,  pendant  l'été,  étaient  mues 
e  petits  moulins  à  vent  ;  la  légère  agitation  produite  à  la 
ce  de  l'eau  suffisait  pour  gêner. le  développement  des 
s. 

bon  moyen  de  détruire  les  larves  de  moustiques  dans  les 
4  cl  les  étangs  de  faible  étendue  consiste  à  rt-pandre  sur 
de  l'huile  ou  mieux  du  pétrole,  qui  s'étale  en  couche  trh 
p  à  la  surface.  Lorsque  la  couche  est  très  mince,  le  pétrole 
pas  nuisible  pour  le  poisson,  car  il  faut  bien  se  garder 
ifruire  le  poisson,  qui.  par  lui-même,  détruit  un  grand 
>ve  de  larves  de  moustiques,  dont  il  fait  sa  nourriture  ;  on 

donc  veiller  aussi  à  ce  que  les  pièces  d'eau  couvertes  de 
tiques  soient  suflisamment  empoissonnées. 

plantations  d'eucalyptus  paraissent  avoir  pour  effet  d'éloi- 
les  moustiques,  à  cause  de  l'odeurqui  s'en  dégage. 
is  ces  dernières  années,  on  a  utilisé,  en  Amérique,  pour 
itruction  des  moustiques,  une  mouche  piquante  qui  leur 
ne  guerre  acharnée  et  qu'on  appelle  vulgairement  Mos- 
liiiirka  {faucon  ites  luomliiiHCx). 

tetlioH  dei  iudiviilus  contre  lex  momliijueit.  —  Ou  doit  lia- 
le  préférence  les  maisons  situées  sur  une  colline  ou  dans 
articrs  élevés  des  villes  ;  on  se  logera  dans  les  étages  pluliit 
rez-dc-cliaussée.  A  la  campagne,  on  recherchera  les  hau- 
dénudées  ou  ceUes  sur  lesquelles  les  arbres  sont  clairsemés. 
anlations  de  pins,  d'eucalyptus  et  de  ricin  seront  recher- 

a  recommandé  de  melti-e,  à  une  certaine  distance  des  mai- 

des  lampes  allumées,  qu'on  place  sur  des  assiettes  coii- 

t  un  peu  de  pétrole:  les  moustiques  sont  attirés  par  la 

re  et  se  noient  dans  le  pétrole. 

chambre  où  Ton  couche  doit  être  fermée  de  bonne  heuie, 

'y  faut  pas  laisser  de  lumière. 

s  certains  pays,  on  allume  des  feux  dans  les  maisons,  pour 

fumets  éloigne  les  moustiques.  Lorsqu'on  doit  passer  la 
n  plein  air,  ces  feux  sont  utiles,  car  les  insectes  viennent 
ûler. 

peut  se  défendre  contre  les  moustiques  en  se  couvrant  la 
itcun  voile  et  en  mettant  des  gants,  mais  ces  moyens, peu 
es,  ne  peuvent  être  employés  dans  les  pays  chauds;  on  est 

alors  de  s'envelopper  d'un  moustiquaire. 
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D'après  CampbeU,  an  pent  débarrasser  une  chambre  desfoous- 
tiques  en  y  brûlant  de  la  poudre  de  pyrèthre. 

On  a  conseillé  de  s'enduire  la  face  et  les  mains  de  pétrole,  mais 
le  procédé  est  assez  désagréable  ;  au  Canada,  certaines  personnes 
emploient,  pour  le  même  usage,  un  mélange  de  goudron  et 
d'huile.  L'infusion  de  quassia  a  été  recommandée,  ainsi  que  IVs- 
sence  d'eucalyptus  ;  la  vaseline  camphrée  ne  paraît  pas  réussir; 
la  vaseline  naphtalinée  semble  plus  efficace. 


Oruption  cattsée  par  le  benzoate  de  soude  ; 

Par  MM.  Nicoli.e  ot  Hamprî:. 

Il  résulte  d'une  communication  faite  par  MM.  Nicolle  et  Hali- 
pré  à  la  Société  de  médecine  de  Rou(*n  que  Tun  d'eux  avait 
pris,  au  déclin  d'une  affection  pulmonaire  d'origine  grippale,  du 
benzoate  de  soude  pour  tarir  une  abondante  expectoration  bron- 
chique. Deux  cachets  de  50  centigr.  furent  pris  le  premier  jour  ; 
le  lendemain,  peu  de  temps  après  l'ingestion  du  troisième  ca- 
chet, apparut  une  éruption,  accompagnée  de  prurit,  sur  la  face 
dorsale  des  poignets  et  des  pieds,  sur  la  région  oléocranienne  et 
sur  les  genoux  en  avant  de  la  rotule.  Cette  éruption  était  carac  - 
térisée  par  des  taches  érythémateuses  et  des  papules  très  légère- 
ment saillantes,  s'ettkçant  sous  la  pression  pour  reparaître 
ensuite.  Elle  persista  pendant  la  j.(>uriiée  ;  le  lendemain,  elle  était 
atténuée,  et  la  couleur  de  la  peau  avait  passé,  de  la  couleur 
rouge,  au  rose  violet  pale  ;  le  prurit  avait  à  peu  près  disparu  ;  le 
surlendemain,  l'éruption  n'était  plus  visible. 


EjA  €|iftl»lne  iaisttni  l«4érer  le»  |^ré|M»ratloii«  salleylée»; 

Par  M.  Dkcoopman. 

I  Le  Scalpel  du  7  mai  18Q9  rapporte,  d'après  VÉrho  médirai  du 
y&réj  qoe  M.  Deeoopman  a  observé  un  malade  qui  avait  en  des 
attaques  succes&ives  de  rhumatismK^  articulaire,  et  qui,  cbaquc^ 
ifots  qu'on'  lui  admhiistTait  du  salicylate  de  soude,  éprouvait  des 
phénomènes  d'intolérance  se  traduisant  par  des  nausées,  des  vo- 
missements, des  bourdonnements  d'oreilles,  de  l'insomnie. 
M.  DecoopBMift  eut  l'idiée  d'a»soei«r  le  sulfate  d«  quinine  au  sali- 
cylate de  lithine;  Ji  administra  à  so»  nwilade  quatre  fois  par  jour 
UR  Biékuftge  compoeé  de  : 

Salicylate  de  lUlùne 0  ^çr.  50 

Sulfate  de  quinine 0  gr.  2U 

et  ce  médicament  fut  parfaitemeiU  toléré. 
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dents  prodaKs  |iar  rorlhoforne  daas  les  affeclivH 
cnlanévs; 

Par  M.  Bnocit  [1)  (ËJ:iraîl)- 
îrocq  a  essayé  de  calmer  le  prurit  non  eczémateux  au 
I  de  pommades  à  l'orthoforme,  préparées  avec  un  mélange 
ielino  et  de  lanoline.  Le  premiec  jour,  il  y  a  généraiemenl 
ution  de  la  démangeaison  ;  quelquefois  l'action  du  médica- 
rtst  nulle  ;  dans  certains  cas,  elle  est  néfaste  ;  dans  tous  les 
l'on  prolonge  les  applications,  l'action  calmante  semble 
«elle  el on  voit  apparaître  de lérytlième, 
s  les  eczémas  prurigineux,  l'ortlioforme  est  encore  moins 
apporté  ;  les  régions  pansées  à  l'ortlioforme  s'irritent,  de- 
«nt  d'un  rouge  vif  et  suintantes. 

thoforme  peut  même  provoquer,  sur  des  téguments  sains 
parence,  l'apparition  d'éruptions  artilîcielles  provenant 
!  l'action  irritante  du  médicament,  soit  d'une  intoxication 
lie  par  absorption. 

Irocq  se  demande  s'il  est  prudent  d'associer  l'ortlioforme 
lines  injections  sous-cutanées  ou  intramusculaires,  ainsi 
a  l'habitude  de  le  faire  depuis  quelque  temps,  avec  l'inten- 
e  les  rendre  moins  douloureuses. 


ail  de  l«  langue  à  réaellon  acide  dans  l'Influenza; 

Par  M.  u-HoiEL  (2)  {Extrait). 
]rès  M.  d'Hôtel,  l'état  de  la  langue  des  malades  est  suscep- 
Ic  constituer  un  signe  pathognomonique  de  l'influenza;  il 
e  ce  signe  te  signe  de  ta  langue.  Dès  les  premières  heures 
emler  jour,  il  se  forme,  sur  la  langue  des  malades  atteints 
lenza,  un  enduit  saburral  particulier,  qui  ne  tarde  pas 
senter  une  réaction  nettement  acide  ;  dès  que  cet  en- 
st  constitué,  il  devient  1res  adhérent,  et,  si  l'on  applique 
picr  de  tournesol  sur  les  parties  de  la  langue  qui  en  sont 
vertes,  ce  papier  rougit  fortement  ;  il  rougit  d'autant  plus 
le  frotte  contre  l'enduil.  Cette  coloration  rouge  va  plus 
n  diminuant  et  tinit  par  disparaître, 

iicélonarle  ea  cas  de  narl  du  rœlHs; 

Par  M.  le  doeteor  Lof  (3)  (Ea'fraïO- 
.  Paracca,  Vicarelli  et  Knapp  ont  constaté  la  présence  de 
me  dans  t'urine  des    femmes   portant   un   fœtus  mort: 

aurnal  des  Praticiens  du  20  mai  1899. 
DurnaJ  de  médecine  intone  du  1"  mai  1890. 
'atttle  des  Ivâpitaux  du  18  mai  1899. 
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M.  Lambinon  ne  croit  pas  que  Tacétonurie  soit  un  signe  absolu 
de  la  mort  du  fœtus;  telle  est  aussi  Topinion  de  M.  Lop,  attendu 
que  Tacétone  peut  apparaître  dans  Turine  en  cas  d'affections 
gastro-intestinales  survenant  au  cours  de  la  grossesse  ;  néan- 
moins, M.  Lop  attribue  une  certaine  valeur  à  la  constatation  de 
la  présence  de  l'acétone. 

M.  Lop  recherche  l'acétone  dans  l'urine  au  moyen  de  la  réac- 
tion de  Légal  (coloration  rouge  en  présence  du  nitroprussiate  de 
soude,  avec  addition  de  lessive  de  soude  et  d'acide  acétique). 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  la  présence  de 
l'acétone  n'a  de  signification,  au  point  de  vue  du  fœtus,  que  si 
la  femme  observée  n'est  pas  diabétique. 


Absorption  de  Fiode  par  la  peau  et  sn  loeallsatlon 

dans  les  organes; 

Par  M.  F.  Gallard  (1)  (Extrait). 

En  ce  qui  concerne  l'absorption  de  l'iode  par  !a  peau,  en  solu- 
tion aqueuse  ou  alcoolique,  les  opinions  sont  contradictoires,  et 
M.  Gallard  a  fait  de  nouvelles  expériences  dans  le  but  d'élucider 
la  question  de  savoir  si  cette  absorption  a  lieu  ou  si  elle  fait 
défaut. 

11  a  expérimenté  sur  des  lapins,  avec  une  solution  aqueuse 
d'iodure  de  sodium  ;  il  a  attaché  ces  animaux  par  les  quatre 
pattes  sur  une  planche  largement  perforée,  en  son  centre,  d'un 
trou  ovale  dans  lequel  pouvait  s'engager  la  région  épigastrique 
préalablement  tendue  et  non  rasée  de  l'animal,  transversalement 
pressé  sur  le  dos.  Il  a  fait  baigner  cette  portion  dans  la  solution 
iodurée  ;  les  bains  ont  duré  trente  minutes  et  ont  été  renouvelés 
tous  les  jours  ;  après  les  bains,  les  lapins  étaient  lavés  à  l'eau 
tiède,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  présentent  plus  au- 
cune réaction  iodée;  puis  ils  étaient  essuyés  et  reportés  dans 
leur  cage,  située  dans  un  autre  corps  de  bâtiment;  à  Paide  d'un 
double  fond  étamé,  les  urines  étaient  recueillies  toutes  les  vingt- 
quatre  heures. 

M.  Gallard  a  dosé  l'iode  dans  les  urines  de  chaque  jour,  ainsi 
que  dans  les  organes  des  animaux  mis  en  expérience,  et  cela 
d'après  le  procédé  colorimétrique,  proposé  par  M.  Bourcet  (2). 

Les  analyses  faites  par  lui  prouvent  qu'il  y  a  eu  absorption  de 
l'iodure  par  la  peau  ;  la  quantité  d'iode  trouvée  a  été,  dans  cer- 
tains jours,  de  i  milligr.  747  pour  100  gr.  d'urine,  lorsque  le 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  !•'  mai  1899. 

(2)  Ce  procédé  sera  publié  dans  le  prochain  numéro  de  ce  Recueil. 
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lapin  était  soumis  à  une  nourriture  herbacée  ;  elle  s'est  élevée 
jusqu'à  7  milligr.  140,  sous  l'influence  d'une  alimentation  amy- 
lacée et  du  régime  sec. 

M.  Gallard  a  observé  également  la  présence  de  l'iode  dans  tous 
les  organes  qu'il  a  analysés  (cœur,  poumons,  glandes  du  cou, 
foie,  reins,  rate,  cerveau,  cervelet,  sang),  et  il  a  constaté  que  le 
cerveau  était  Torgane  ayant  absorbé  le  plus  d'iode  (3  milligr.  86 
pour  100),  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  organes  riches  en 
phosphore  sont  favorables  à  une  localisation  de  l'iode. 

L'influence  exercée  par  l'alimentation  est  assez  curieuse,  et 
elle  est  considérable,  puisque  M.  Gallard  a  trouvé  près  de 
quatre  fois  plus  d'iode  dans  JOO  gr.  d'urine  des  lapins  soumis  à 
l'alimentation  amylacée  et  au  régime  sec  que  dans  le  même 
poids  d'urine  des  mêmes  animaux  soumis  à  l'alimentation  her- 
bacée. 

Afin  de  répondre  d'avance  à  l'objection  possible  tirée  de  ce 
que  l'iode  trouvé  dans  les  organes  ou  dans  l'urine  aurait  pu  pé- 
nétrer dans  l'organisme  par  les  voies  aériennes,  M.  Gallard  a  pris 
un  autre  lapin,  qui  ne  prenait  pas  de  bain,  mais  qui  était  placé 
dans  la  pièce  où  les  lapins  prenaient  leur  bain,  pendant  tout  le 
temps  que  ceux-ci  y  restaient  ;  il  a  constaté  que  l'urine  et  les 
organes  de  ce  lapin  contenaient  des  quantités  d'iode  extrême- 
ment faibles. 

En  définitive,  M.  Gallard  conclut  que  la  peau  saine  se  laisse 
pénétrer  par  les  solutions  aqueuses  d'iodures,  et  que  l'iode  qui 
passe  ainsi  dans  l'organisme  peut  être  recherché  et  dosé  dans 
l'urine  et  dans  les  viscères. 


Phénégol. 

Lorsqu'on  nitrose  les  dérivés  parasulfonés  des  phénols,  on 
peut  leur  faire  absorber  une  quantité  de  mercure  égale  à  un 
demi-équivalent  par  équivalent  du  phénol  employé.  On  a  donné 
à  ces  composés  la  désinence  égol,  et  on  a  le  pkéîiégol,  le  a^ésé- 
gol,  le  thtfmégol,  etc.  Le  mercure  est  dissimulé  dans  ces  combi- 
naisons. 

Le  phénégol  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  rouge,  solu- 
ble  dijins  l'eau,  sans  saveur  ni  odeur,  non  caustique  ni  irritant.  11 
ne  coagule  pas  les  albumines  et  n'est  pas  décomposé  par  les  ma- 
tières organiques. 

Sa  toxicité  est  presque  nulle  (2  gr.  par  kilogr.  d'animal)  ;  son 
élimination  est  rapide,  et  il  constitue  un  bâ<ïtéricide  énergique; 
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en  solution  à  4  pour  100,  il  maintient  les  bouillons  stériles  ou 
stérilise  les  cultures  auxquelles  on  Tajoute. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


MËLTZER*  —  Dormlol  ou  amyléne-ehloral,  nouvel  bypno* 
tique. 

Fuchs  donne  le  nom  de  dormiol  à  ramvlène-chloral,  combi- 
naison  de  l'hydrate  de  cliloral  avec  l'hydrate  d'amylène,  dont 
nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  dans  le  numéro  de  ce 
Recueil  de  février  1899,  page  75. 

Le  dormiol  est  considéré  par  Meltzer  comme  supérieur  au 
chloral  ;  il  ne  s'accumule  pas  dans  l'économie. 

La  dose  à  administrer  est  de  0  gr.  50  à  1  gr.  et  môme  2  gr.  le 
soir.  On  le  fait  prendre  sous  forme  de  potion  émulsive  ou  dans 
des  capsules. 

(Deutsche  imiHc,  Wochemehrift,  n»  18.) 


Asférol. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  composé  mercuriel  qui  est  analo- 
gue, sinon  identique,  à  Vhydrargyrol  de  M.  Gautrelet  (1),  et  qui 
possède  les  mêmes  propriétés  ;  comme  dans  Thydrargyrol,  le 
mercure  est  dissimulé  ;  on  prétend  qu'il  n'en  diffère  que  parce 
qu'il  renferme  17  pour  100  d'oxyde  de  mercure,  alors  que  l'hy- 
drargyrol  en  contient  53  pour  100. 

(Pharmaceiitische  Centralhalle,  1899,  p.  184.) 


AUFRECHT.  —  Genorol. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  préparation  constituée  seulement 
par  les  principes  alcooliques  de  l'essence  brute  de  santal,  telle 
qu'on  l'obtient  par  distillation  à  la  vapeur  du  bois  de  Santalum 
album.  C'est  une  huile  épaisse,  incolore,  de  saveur  à  peine  per- 
ceptible, possédant  l'odeur  du  santal,  soluble  dans  3  parties  d'al- 
cool; sa  densité  est  0.978;  le  gonorol  distille  au-dessus  de 
300  degrés.  Son  pouvoir  rotatoire,  dans  un  tube  de  10  centimè- 
tres, est  de  —  18o. 

L'indice  de  saponification  est  1.24. 

Le  gonorol  contient  99.05  pour  100  de  santalol,  tandis  que 
l'essence  de  santal  n'en  contient  que  90  pour  100. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1899,  p.  134  et  215.) 


(i)  Voir  Hépertoire  de  p/iannacie,  aonée  1898,  page  7. 
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Tannocol. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  combinaison  de  tannin  et  de  gé- 
latine; c'est  une  poudre  grisâtre,  inodore,  insipide,  presque  inso- 
luble dans  l'eau  :  difficilement  soluble  dans  les  liquides  acides  et 
dans  le  suc  gastrique,  soluble  dans  les  liqueurs  alcalines, 
qui  le  décomposent  et  mettent  le  tannin  en  liberté;  c'est  un  mé- 
dicament qui  peut  être  employé  avec  avantage  lorsqu'on  veut 
faire  agir  un  astringent  sur  l'intestin,  dans  les  entérites  chroni- 
ques des  enfants,  par  exemple. 

La  dose  est  de  i  gr.,  répétée  plusieurs  fois  par  jour;  pour  les 
enfants,  cette  dose  est  de  50  centigr. 

{Pharmaceutische  Zeitting,  1899,  p.  134.) 


Phénal^ine. 

On  désigne  sous  ce  nom  nouveau  ïammoniiimphénylacétamide. 
C'est  une  poudre  blanche,  légèrement  odorante  et  sapide,  inso- 
luble dans  l'eau,  employée  en  tablettes  ou  en  capsules,  à  la 
dose  de  0  gr.  40  à  0  gr.  75.  Elle  possède  des  propriétés  hypno- 
tiques et  n'exerce  aucune  action  dangereuse  sur  l'organisme; 
c'est  un  succédané  de  l'opium  pour  les  névralgies  et  les  douleurs 
rhumatismales.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôsterr,    Vereines,  1899,  p.  85.) 


GEHE.  —  Dosajçe  de  la  c^ntharidine. 

On  fait  macérer,  pendant  vingt-quatre  heures,  25  gr.  de 
mouches  d'Espagne,  finement  pulvérisées,  avec  100  gr.  de  chlo- 
roforme et  2  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique,  en  agitant  fréquem- 
ment ;  on  filtre  sur  un  filtre  couvert. 

On  prélève  62  c.  cubes  du  filtratum,  qu'on  fait  évaporer;  puis 
on  reprend  le  résidu  par  5  c.  cubes  d'éther  de  pétrole,  et  on 
filtre  sur  un  petit  filtre  taré  en  lavant  deux  fois  avec  10  c.  cubes 
d'éther  de  pétrole  ;  on  sèche  le  filtre  à  60  degrés  ;  si  les  mouches 
sont  de  bonne  qualité,  le  poids  de  la  cantharidine  ainsi  obtenu 
ne  doit  pas  être  inférieur  à  0  gr.  12,  ce  qui  correspond  à  0  gr.  80 
pour  100,  C.  F. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  230.) 


D-^  0.  SCHWEISSINGER.  — Clarittcation  de  l'urine  au  moyen 
de  la  poudre  de  silex. 

M.  Loubiou  a  proposé  (1)  de  clarifier  l'urine  trouble,  particuliè- 

ment  lorsque  le  trouble  est  causé  par  la  présence  de  bactéries, 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  394. 
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en  Tagitant  et  la  neutralisant  avec  du  bioxyde  de  plomb.  L'au- 
teur emploie  dans  le  même  but,  depuis  plusieurs  années,  la 
poudre  de  silex,  qui  a  déjà  été  recommandée  par  d'autres.  Il 
applique  sur  le  liltre  une  pincée  de  poudre  blanche  de  silex,  et 
il  verse  Turine  sans  autre  préparation.  Les  troubles  les  plus 
légers,  causés  par  les  bactéries,  disparaissent  totalement  par 
cette  filtration,  tandis  qu'on  ne  peut  s'en  débarrasser  par 
aucun  autre  procédé.  En  ajoutant  une  trace  de  thymol  au  filtra- 
tum,  on  arrive  à  lui  conserver  assez  longtemps  sa  limpidité. 

Ce  procédé  permet  de  distinguer  et  séparer  l'albumine  patho- 
logique existant  à  l'état  de  traces,  des  traces  normales  de  sub- 
stance mucinée,  qu'on  peut  regarder  comme  de  la  matière 
albuminoïde  physiologique.  Si  l'on  ajoute  à  une  urine  normale, 
préalablement  filtrée  sur  de  la  poudre  de  silex,  un  cinquième  de 
son  volume  d'acide  acétique,  il  se  produit  un  trouble  léger,  dû 
à  la  mucine;  si  l'on  filtre  à  nouveau  sur  silex,  et  si,  après  avoir 
ajouté  au  filtratum  limpide  un  volume  égal  de  réactif  de  Spie- 
gler-Jolles,  on  observe  encore  uix  louche,  qui  est  le  signe  de  l'al- 
bumine physiologique. 

L'auteur  ajoute  qu'il  pense,  comme  Môrner,  au  sujet  des 
traces  d'albumine  révélées  par  le  réactif  de  Spiegler-Jolles,  dans 
un  grand  nombre  d'urines,  qu'il  s'agit  de  substances  mucinées  : 
chondro-albumine  ou  nucléo-albumine.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  88.) 


WILLIAMSON.  —  Réaction  du  sait^  des  diabétiques. 

La  méthode  indiquée  par  Williamson  pour  distinguer  le  sang 
des  diabétiques  du  sang  normal  repose  sur  l'emploi  d'une  solu- 
tion alcaline  de  bleu  de  méthylène.  Cette  solution  se  décolore  et 
prend  une  teinte  jaune  lorsqu'elle  est  chauffée  avec  une  petite 
quantité  de  sang  diabétique.  Dans  le  cas  d'un  malade  atteint 
d'un  affection  différente,  ou  d'un  homme  en  bonne  santé,  la  solu- 
tion de  bleu  de  méthylène  reste  inaltérée.  Pour  faire  la  réaction, 
on  prend  1  partie  de  sang,  2  parties  d'eau  et  50  parties  de  solu- 
tion de  bleu  de  méthylène  à  1  pour  6,000,  ainsi  que  2  parties  de 
lessive  de  potasse  à  6  pour  100,  et  on  fait  bouillir  pendant  trois  à 
quatre  minutes  au  bain -marie. 

Bremer,  en  1896,  a  déjà  indiqué  un  procédé  analogue,  basé 
sur  l'emploi  simultané  de  Téosine  et  du  bleu  de  méthylène  (1). 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  137.)  C.  F. 


(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  331. 
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BUJVVID.  —  SénuMs  thérapeuliqaes  eoneeatrés  par  le 
froid. 

Lorsqu'on  soumet  à  un  froid  suffisant  les  sérUras  thérapeutiques, 
la  congélation  n'atteint  que  l'eau,  sans  altérer  les  propriétés  anti- 
toxiques  des  sérum  s;  ceux-ci  peuvent  donc  être  concentrés  par 
Taôtion  du  froid,  jusqu'à  ce  que  1  ou  2  c.  cubes  représentent 
1,000  unités  antitoxiques.  Ces  sérums  concentrés  offrent,  au 
point  de  vue  aseptique,  autant  de  garanties  que  les  sérums  des- 
séchés. 

(Centmlblatt  fur  Baeter.  uml  Paivsit.,  tome  XXII,  n*^  10 et  H.) 


LEBOVICI.  —  I^a  paradlazonitranlline  pour  la  reeherehe 
d«s  matières  colorantes  de  la  bile  dans  l^vrine. 

Riegler,  de  Jassy,  a  proposé  l'emploi  de  la  paradiazonitranilinc 
pour  la  recherche  des  matières  colorantes  de  la  bile  dans  l'urine; 
ce  réactif  est  une  solution  de  8  gr.  de  paradiazonitraniline  dans 
25  c.  cubes  d'eau,  additionnée  de  6  c.  cubes  d'acide  sulfurique 
concentré  et  pur,  et  on  complète  500  c.  cubes.  Cette  solution  se 
conserve  bien  à  l'obscurité  et  on  n'a  qu'à  la  liltrer  de  temps  à 
autre. 

Lorsqu'on  mêle  à  une  solution  aqueuse  de  bilirubine  un  excès 
du  réactif  mentionné  ci -dessus,  la  matière  colorante  de  la  bile 
entre  en  combinaison  avec  la  paradiazonitraniline,  et  il  se  pro- 
duit des  flocons  d'une  couleurviolette  ;  ces  flocons  sont  solubles 
dans  le  chloroforme,  l'alcool,  le  sulfure  de  carbone  et  la  ben- 
zine, et  ces  liquides  se  colorent  en  rouge  violet  ou  en  violet, 
suivant  la  quantité  de  matière  colorante  en  solution. 

Le  même  phénomène  se  produit  lorsqu'on  agite  le  réactif  à  la 
paradiazonitraniline  avec  une  solution  chloroformique  de  bili- 
rubine. 

Avec  une  solution  aqueuse  et  alcaline  de  biliverdine,  le  réac- 
tif en  question  détermine  aussi  la  formation  de  flocons  de  cou- 
leur rouge,  solubles  dans  l'alcool  et  le  chloroforme,  qui  pren- 
nent une  couleur  rouge  violet;  la  même  réaction  a  lieu  lorsqu'on 
mêle  le  réactif  à  une  solution  aqueuse  de  biliverdine. 

Pour  rechercher  les  matières  colorantes  de  la  bile  dans  Turine, 
on  prend  20  c.  cubes  d'urine  dans  un  tube,  et  on  ajoute 
5  c.  cubes  de  chloroforme;  on  agite  et  on  laisse  reposer;  le 
chloroforme  se  dépose  avec  l'aspect  d'une  émulsion;  on  décante 
la  couche  aqueuse  supérieure,  et  on  additionne  la  liqueur  chlo- 
roformique de  6  c.  cubes  d'alcool  ;  on  ajoute  2  c.  cubes  de  réactif 
à  la  paradiazonitranihne  et  on  agite;  si  l'urine  contient  des  ma- 
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tières  colorantes  de  la  bile,  la  couche  de  chloroforme  qui  se  forme 
est  colorée  en  rouge;  Turine  normale,  traitée  de  la  même  ma- 
nière, donne  au  chloroforme  une  couleur  jaune  clair. 
(  Wiemr  medicin.  Bldtter^  23  mars  1899.) 


M.  KLAR.  —  Dosage  ée  Paleool  dans  l'éfher. 

Lassar-Cohn  a  proposé  dernièrement  une  méthode  consistant  à 
agiter  l'éther  avec  de  l'eau,  à  séparer  la  solution  aqueuse,  à  chauf- 
fer celle-ci  à  60  degrés,  en  faisant  intervenir  un  courant  d'hy- 
drogène, afin  d'expulser  Téther,  et  à  oxyder  ensuite  Talcool  restant 
en  solution  au  moyen  du  permanganate  et  de  SO*  H^  Il  se  forme 
de  l'aldéhyde,  qu'on  distille  et  qu'on  recueille  dans  une  solution 
alcaline  titrée  d'iode.  Après  acidification  par  HGI,on  titre  l'excès 
d'iode  qui  n'a  pas  été  employé  à  la  formation  d'iodoforme. 

La  méthode  donne,  parait-il,  de  bons  résultats.  Klar  propose 
de  remplacer  l'eau  pure,  pour  l'extraction  de  l'alcool,  par  l'eau 
chargée  d'un  sel  minéral,  par  exemple  le  sulfate  de  soude,  qui 
dissout  moins  d'éther  que  l'eau  distillée.  Klar  craint  aussi  que 
le  permanganate  ne  produise  pas  exclusivement  de  l'aldéhyde, 
mais  aussi  de  l'acide  acétique. 

Pour  lui,  la  méthode  de  Nicloux  est  préférable.  Pour  l'essai 
qualitatif,  il  préfère  la  réaction  connue  de  l'iodoforme. 

(Pharmaceatiscfie  Zeitung^  1898,  n^  642.)  C.  F. 

Note  (lu  traducteur.  —  Nous  nous  permettrons  d'ajouter  aux 
observations  de  Klar  que  l'éther  renferme  normalement  de  fai- 
bles proportions  d'alcool  libre,  par  suite  d'un  état  constant  de 
dissociation,  dissociation  obéissant  nécessairement  aux  lois  de 
tension  raaxima.  Il  peut  être  à  craindre  que,  lors  du  traitement 
à  l'eau,  on  n'accentue  cet  état  de  dissociation  et  que  l'on  ne 
dose,  comme  alcool  libre,  de  l'alcool  qui  existait  à  l'état  d'éther 
avant  le  traitement.  Il  y  a  peut-être  là  une  défectuosité  fonda- 
mentale de  la  méthode.  CF. 


Réaelions  earaetérisliques  du  eobalt. 

D'après  M.  Rusting,  on  peut  déceler  la  présence  du  cobalt  de 
la  manière  Suivante  :  on  ajoute  à  la  solution  contenant  le  cobalt 
une  solution  concentrée  de  sulfocyanure  de  potassium,  et  on 
verse  ensuite  une  petite  couche  d'alcool  et  d'éther;  s'il  y  a  du  co- 
balt dans  la  solution,  on  observe  une  coloration  bleue,  due  au 
sulfocyanure  de  cobalt  dissous  dans  le  mélange  d'alcool  et 
d'éther  ;  cette  réaction  se  produirait  avec  une  solution  ne  conte- 
nant que  1  pour  1,000  de  cobalt. 
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nickel  ne  donne  pas  de  coloration  semblable,  et  il  ne  gène 
a  réaction. 

Tsque  la  solution  renferme  du  fer,  la  réactionne  réussit  pas. 
e  que  la  couleur  rouge  du  sulfoevanure  de  fer  jformé  cache 
luleur  bleue  du  sulfoevanure  de  cobalt. 
pur  déceler  le  cobalt  en  présence  du  fer,  M.  Weters  Bettink 
ose'aussi  de  recourir  au  sulfoevanure  de  potassium;  lors- 
n  a  obtenu  la  couleur  rolige  du  sulfocyanure  de  fer,  on 
te  dans  la  solution  quelques  cristaux  d'hyposulfite  de  soude, 
u'à  ce  que  le  liquide,  chauHé,  se  décolore;  on  tiltre,  et  on 
s,  sur  le  liquide  filtré,  le  mélange  d'alcool  eld'éther;  on  ob- 
e  alors  la  coloration  bleue  caractéristique.  On  peut  ainsi 
ver  le  cobalt  dans  une  solution  contenant  seulement  1  milli- 
le  cobalt  et  dans  laquelle  on  ajoute  I  gr.  de  perelilorure  de 
Le  nickel  et  le  chrome  ne  gênent  pas  cette  réaction. 
ledm'laïuhch  Tidsckrifl  voor  Pharmacie  en  Cliemie,  1899, 
p.  62  et  ti4.)  

.  HESS  et  A.  PRESCOTT .  —  Comuarine  el  vanllllne  ;  leur 
irallon   el  lenr   recherche   dans  les  exlpalls  du   con- 

?s  méthodes  de  séparation  de  la  vanilline  et  de  la  coumarine 
)sent  sur  les  caracléi-es  aldéhydiques  de  la  première.  On 
)ore  2S  à  100  gr.  de  l'extrait  à  examiner,  afin  de  chasser  l'al- 
;  on  précipite  ensuite  les  matières  extractives  par  l'acétate 
ilomb,  el  on  extrait  par  l'éther.  L'exlrait  éthéré,  qui  contient 
jumarine  el  la  vanilline  mélangées  d'un  peu  d'autres  sub- 
cos  solubles  dans  l'éther,  est  agité  avec  de  l'ammoniaque 
idup,  ce  qui  fait  passer  toute  la  vanilline  à  l'état  de  combi- 
on  aldéhydo-ammoniacale,  qui  se  dissout  exclusivement  dans 
ouchi"  aqueuse  ammoniacale  ;  cette  dernière  est  séparée,  aci- 
se  par  l'acide  chlorhydriquc  el  traitée  par  l'éther.  L'extrait 
iré  est  évaporé  à  sec  et  le  résidu  est  repris  par  la  ligroïne  ; 
iltre.  et,  par  évaporation,  la  liqueur  laisse  déposer  des  cris- 
:  de  vanilline  pure,  qui  fondent  à  81-82  degrés  et  qui  ne  doi- 
t  donner,  par  les  sels  de  fer,  aucune  coloration  (autrement 
.  indiquerait  la  présence  de  substances  phénolées). 
a  solution  de  coumarine,  séparée  précédemment,  donne,  par 
poration  de  l'éther,  un  résidu  qui  est  également  repris  par 
ligroïne,  filtré,  puis  évaporé;  on  obtient  des  cristaux  de 
marine  pure,  fondant  à  167  degrés,  d'odeur  caractéristique. 
^harmaeeutical  Jtetieic,  1899,  p,  7.) 
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PIUTTI.  —  RéactioD  colorée  du  bois. 

L'ortho-bromophénétidine  colore  le  bois  en  jaune  intense  ; 
cette  réaction  peut  être  considérée  comme  appartenant  exclusi- 
vement à  la  lignine  ;  elle  n*a  pas  lieu  avec  les  fibres  textiles  or- 
dinaires, la  cellulose,  la  chitine  et  la  kératine.  On  peut  donc 
l'utiliser  pour  identifier  la  lignine  dans  la  pâte  à  papier,  par 
exemple.  Celte  réaction  se  manifeste  cependant  avec  d'autres 
corps  analogues,  tels  que  les  chlorhydrates  de  l'orthobromanisi- 
dine,  de  l'ortho  et  du  para-amidophénol,  de  la  paraanisidine, 
etc.  Les  aldéhydes  se  combinant  facilement  aux  substances  ren- 
fermant le  groupe  AzH*  et  donnant,  avec  les  amido-phénols,  des 
produits  jaunes,  on  peut  admettre  que  la  lignine  renferme  un 
groupement  aldéhydique. 

(Gazzetta  chimica  italiana,  1898,  p.  168.) 


RASËTTI.  —  Cynarase,  présure  du  cardon. 

Il  existe  en  Italie  une  sorte  de  fromage  qu'on  prépare  en  coa- 
gulant le  lait  à  l'aide  d'une  macération  aqueuse  de  fleur  de  car- 
don (Cynara  carduncuhis)]  cette  fleur  renferme  donc  une  sub- 
stance soluble  dans  Teau,  analogue  à  la  présure.  M.  Rasetti  donne 
à  ce  ferment  coagulant  le  nom  de  cynarase.  Il  isole  ce  ferment 
en  faisant  macérer  les  fleurs  de  cardon  dans  l'eau;  il  exprime; 
il  filtre  et  il  ajoute  de  l'alcool  au  liquide  filtré;  il  se  forme  un 
précipité  floconneux,  qu'on  sépare  par  filtration  et  qu'on  dessèche 
dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  ;  on  obtient  ainsi  une  poudre 
brune  amorphe,  soluble  dans  l'eau  et  ayant  la  propriété  de  coa- 
guler le  lait;  les  solutions  de  cynarase  sont  limpides  et  jaunâtres  ; 
elles  moussent  par  agitation  ;  elles  sont  neutres  au  tournesol  et 
ne  bleuissent  pas  la  teinture  de  gaïac  ;  elles  donnent  un  précipité 
brun  avec  le  sous-acétate  de  plomb;  elles  sont  sans  action  sur 
l'empois  d'amidon  et  sur  le  saccharose. 

La  cynarase,  à  l'état  sec,  peut  être  chauffée  à  100  degrés  pen- 
dant plusieurs  heures  sans  perdre  ses  propriétés  coagulantes; 
elle  devient  inactive  à  la  température  de  130  degrés. 

La  température  la  plus  favorable  pour  la  coagulation  du  lait 
par  la  cynarase  est  50  degrés  ;  la  température  la  plus  favorable 
pour  l'action  de  la  présure  animale  étant  .plus  faible  (40  degrés, 
d'après  Fleischmann),  M.  Rasetti  s'appuie  sur  cette  différence 
pour  dire  que  le  ferment  du  cardon  n'est  pas  le  même  que  celui 
de  la  présure  animale. 

{Orosi,  1898,  p.  289.) 
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REVUE  DES  IRTËBÊTS  PROmSIORNELS 
ET  DE  U  JURISPRUDENCE 


loftinixlioii  des  médecins  dans  le  e^anneree 

des  médleamettl». 

Il  nous  est  tombé  sous  les  yeux  un  numéro  d'un  journal  dont 
la  lecture  a  contribué  à  nous  dévoiler  une  nouvelle  combinai- 
son imaginée  pour  permettre  à  certains  médecins  de  réaliser  un 
bénéfice  sur  les  produits  qu'ils  prescrivent  ;  or,  cette  ingérence 
des  médecins  dans  le  commerce  des  médicaments  est  une  chose 
contre  laquelle  nous  ne  perdons  aucune  occasion  de  nous  élever, 
et,  en' cela,  nous  nous  montrons  soucieux  de  défendre  la  dignité 
du  corps  médical. 

Le  journal  dont  nous  voulons  parler  est  le  Réveil  médical,  dont 
l'administration  et  la  rédaction  se  trouvent  *iO,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre  ;  or,  il  y  a,  à  la  même  adresse,  une  Société  qu'on 
appelle  La  Garantie  médicale ^  et  qui  possède  ou  qui  recommande 
un  certain  nombre  de  préparations  pharmaceutiques. 

Les  annonces  publiées  dans  ce  journal  sont  particulièrement 
instructives  ;  on  y  voit  cette  mention  :  Médicaments  spécialement 
recommandés  (contrôle  du  Comité  de  médecins  et  chimistes  du 
i?^r(n7),GAiiA^TiE  MÉDICALE,  30,  faubourg  Montmartre  ;  au-dessoas 
de  ce  titre,  on  trouve  une  série  de  produits  spécialisés,  qui 
sont  signalés  aiLX  abonnés  par  un  avis  ainsi  rédigé  :  <f  Nous 
«.  attirons  Tattention  de  nos  abonnés  sur  les  articles  concernant 
«  NOS  eaux  et  produits;  nous  ne  saurions  trop  le  redire;  le  Réveil 
((  est  l'arme  pour  le  bon  combat,  mais  il  lui  faut  des  munitions. 
«  Prescrivez  donc  SES  produits  de  préférences  aux  similaires; 
«  outi*e  les  dividendes  qui  vous  en  reviendront^  vous  augmen- 
«  terez  notre  puissance  pour  la  propagande  et  la  lutte.  Aidez  qui 
c(  roHS  aide;  nols  combattons,   prescrivez.  » 

La  Petite  correspondance  du  Réveil  est  aussi  très  vivement 
suggestive  ;  on  écrit  à  un  médecin  d'Alger  pour  lui  recomjaaander 
la  Méthylc^amne  contre  les  fièvres  palustres^  en  lui  faiisant  re- 
marquer que  la  remise  médicale  est  de  40  pour  100;  à  d'autres, 
on  dit  que^  pour  toiLs  les  médicaments  nouveaux  adoptés  par  la 
Garantie  médicale^  la  renaise  est  aussi  de  40  pour  100;  elle  est  de 
»)0  pour  100  pour  la  Farine  lactée  et  le  sel  Médicis . 

Le  Réveil  médical  ou  la  Garantie  médicak,  coaune  on  vou- 
dra, a  constitué,  sous  le  nom  de  Société  thermak  fédér(Uive, 
une  Société  qui  possède  une  source  d'eau  minérale  ;  c'est  une 


eau  alcaline  et  lithinée,  située  à  Hauterive,  près  Vichy,  et  ex- 
ploitée sous  le  nom  de  :  Source  Médim.  Que  veut  dire  le  mot  : 
Médicis  ;  si^nifie-t-il  pour  les  médecins,  ou  est-ce  le  nom  propre  : 
Médias  ?  C'est  une  question  que  nous  ne  pouvons  résoudre.  Ah! 
on  bat  joliment  le  rappel  auprès  des  médecins  dans  le  Réveil,  et 
ça  ne  parait  pas  marcher  au  gré  des  chefs.  Lisez  plutôt  les  pas- 
sages suivants  d'une  lettre  adressée  aux  adhérents  un  peu  mous  : 

«  Cher  Confrère , 

<^  Notre  Thermale,  basée  sur  le  travail  seul,  ne  peut  prospérer  que  si 
tous  les  adhérents  la  prescrivent:  or,  dans  votre  région,  il  n'a  été  expé- 
dié ni  une  caisse  d'eau,  ni  sel  Médicis,  ni  produits. 

«  Vous  nous  permettrez  de  nous  rappeler  que,  conformément  à  la 
décision  de  TAssemblée  générale  extraordinaire  de  1898,  nous  serons 
dans  l'obligation  de  proposer,  en  juin,  le  remboursement  d'oftice  des 

adhérents  n'ayant  lait  aucune  prescription  dans  l'espace  d'un  an 

Le  refus  du  pharmacien  ne  peut  vous  arrêter,  le  malade  ou  vous-même 
pouvant  acheter  directement  nos  eaux.  » 

Puis  le  journal  ajoute  :  «  C'est  le  moment  du  coup  de  collier  pres- 
cripteur; songez  que  nous  venons  de  vider  notre  caisse  pour  vous  tous; 
c'est  donc  à  tous  à  la  remplir  de  nouveau  pour  le  prochain  dividende, 
qui  sera  ce  que  vous  le  ferez. 

«  Que  nos  non-prescripteurs,  voyant  les  résultats  obtenus  par  nous, 
se  piquent  d'amour-propre  et  fassent  en  sorte  qu'en  juin  nous  ayons 
effacé  tous  les  noms  de  la  liste  des  condamnés...  il  faut  que  la  Thermale 
soit  au  même  rang  parmi  toutes  les  Sociétés  similaires  pour  son  divi- 
dende et  ses  progrès  ;  pour  ce  faire,  tous  sur  la  brèche  î  pas  de  frelons 
dans  la  ruche  !  pas  d'indifférence  dans  notre  corporation  médicale  î 
chacun  faisant  ce  qu'il  peut  fera  ce  qu'il  doit.  » 

On  trouve,  dans  le  même  numéro  du  Béveil  médical  qui  nous 
est  tombé  sous  la  main,  les  mêmes  lamentations  mises  en  vers  ; 
c'est  un  morceau  de  poésie  que  nous  croyons  devoir  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs,  malgré  les  entorses  aux  règles  de  la 
prosodie  que  nous  avons  constatées  : 

Médicis  ne  peut  plus  s'éloigner  d'Hauterive 

Et  m'a  chargé,  Messieurs  de  la  Fédérative, 

De  vous  remercier  tous  de  l'effort  opéré . 

Quand  je  dis  tous,  ma  foi,  c'est  fort  exagéré. 

Car,  et  maintenant  c'est  Médicis  qui  cause, 

11  en  est  parmi  vous  qui  me  font  bien  des  traits. 

Gomment!  plus  de  cent!  et,  malgré  mes  attraits, 

Le  prochfain  dividende  sera,  à  peu  de  chose. 

Ce  que  iut  te  iwemier;  c\îât  à  désespérer. 

Sur  qttalre  ^ents,  oeoit  ^u  plus  chaque  iour  mVMit  ipreserite, 
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El  ces  cent  travailleurs  engraissent  les  termites 

Ne  sortant  de  leur  trou  qu'au  jour  inespéré 

Où  le  Réveil  leur  dit  :  «  Passez  donc  au  guichet.  » 

Pour  vous  tous,  fille  libre,  j'ai  lâché  les  miches, 

J'ai  voulu  réparer  l'ingratitude  noire 

De  mes  sœurs,  par  vous  seuls  jusqu'ici  engraissées. 

Je  me  suis  donnée  toute,  j'ai  voulu  caresser, 

Et  non  mordre  la  main  qui  incitait  à  boire 

La  bienfaisante  sève,  échappée  de  mes  seins. 

Pour  vous,  j'ai  largement  entr'ouvert  mon  bassin; 

Je  ne  souffrirai  pas  qu'on  me  pose  un  lapin. 

D"^  RmENDO. 

N'ayant  jamais  entendu  parler  de  cette  source  Médicis,  pro- 
priété de  la  Société  thermale  fédératire,  nous  attendions  que  l'oc- 
casion se  présentât  de  faire  connaissance  avec  elle,  lorsqu'un 
correspondant  anonyme,  que  nous  nous  empressons  de  remer- 
cier, nous  a  fait  parvenir  la  copie  d'un  constat  d'huissier,  daté 
du  8  avril  1899,  dans  lequel  nous  lisons  les  passages  suivants  : 

«  Je  me  suis  transporté  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Hauterive, 
«  devant  la  dite  source,  et,  de  la  roule,  sans  empiéter  sur  la  propriété 
«  où  elle  se  trouve,  j'ai  constaté  que  cette  source  était  à  l'intérieur  d'une 
«  maison  en  voie  de  construction,  mais  je  n'ai  remarqué  autour  ni  han- 
«  gar,  ni  remise,  ni  aucun  agencement  permettant  de  croire  que  celte 
«  source  ait  jamais  été  exploitée  ;  plusieurs  ouvriers  étaient  occupés  à  la 
«  charpente  ;  un  aqueduc  conduit  et  déverse  le  trop-plein  dans  un  fossé 
«  bordant  la  route  ;  bref,  je  n'ai  remarqué  aucuns  travaux  permettant 
<i  l'embouteillage  de  l'eau  de  la  dite  source. 

«  Ensuite  je  me  suis  rendu  au  village,  pour  prendre,  auprès  des 
«  habitants,  des  renseignements  très  précis  sur  ladite  source  ;  les  per- 
«  sonnes  que  j'ai  interrogées,  toutes  bien  renseignées  (le  garde  cham- 
«  pêtre  de  la  commune,  plusieurs  conseillers  municipaux,  les  auber- 
«  gistes),  n'ont  aucune  connaissance  que  ladite  source  ait  jamais  été 
«  exploitée.  » 

Ce  constat  nous  a  laissé  rêveur,  et  nous  ne  savons  que  penser 
de  l'eau  de  la  source  Médicis. 


Utilité  d'uae  Ptiarmacopée  internationale  officielle; 

Par  M.   ROMMELAERE. 

M.  Rommelaere  a  saisi  l'Académie  de  médecine  de  Belgique 
d'une  proposition  tendant  à  prier  le  gouvernement  de  son  pays 
d'entreprendre  des  négociations  avec  les  gouvernements  étran- 
gers, en  vue  de  l'élaboration  d'une  Pharmacopée  internationale. 

Chaque  nation  a  sa  Pharmacopée  particulière,  et  les  pharma- 
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ciens  sont  obligés  de  préparer  les  médicaments  conformément 
aux  formules  qui  y  sont  inscrites  ;  or,  les  formules  d'une  même 
préparation  sont  loin  de  se  ressembler  dans  les  différentes  Phar- 
macopées ;  ces  divergences  ne  présentent  que  de  médiocres  incon- 
vénients, quand  il  s'agit  de  substances  d'une  activité  peu  consi- 
dérable ;  mais  elles  constituent  un  véritable  danger  lorsque  le 
médicament  prescrit  est  un  remède  actif. 

Afin  de  convaincre  son  gouvernement  de  Tutilité  que  présen- 
terait une  Pharmacopée  internationale,  M.  Rommelaere  s'est 
borné  à  prendre  20  médicaments  actifs,  pour  chacun  desquels  il 
a  indiqué  le  mode  de  préparation  d'après  les  Pharmacopées 
belge,  française,  suisse,  hollandaise,  anglaise,  italienne  et  alle- 
mande. Les  écarts  de  composition  signalés  par  M.  Rommelaere 
sont  consignés  dans  le  tableau  ci-contre. 

En  outre  de  ces  écarts,  il  y  a  lieu  de  déplorer  l'absence  de  tel 
ou  tel  médicament  actif  dans  certaines  Pharmacopées,  alors 
qu'il  figure  dans  d'autres.  Il  est  incontestable  qu'un  malade  qui 
voyage,  et  qui  demande,  dans  un  autre  pays,  le  médicament  qu'il 
a  pris  chez  lui,  est  exposé  à  recevoir,  du  pharmacien  auquel  il 
s'adresse,  un  médicament  qui,  dans  certains  cas,  est  beaucoup 
plus  actif,  tandis  que,  dans  d'autres,  il  l'est  moins. 

Ces  inconvénients  ne  se  manifestent  pas  seulement  pour  les 
malades  qui  voyagent  ;  les  publications  médicales  périodiques 
recueillent  les  indications  des  médicaments  actifs  et  les  font  con- 
naître aux  praticiens  avec  la  mention  des  doses  prescrites  dans 
le  pays  d'origine,  et,  comme  la  dénomination  du  remède  est  la 
même,  le  praticien  est  disposé  à  admettre  l'identité  du  produit  et 
à  prescrire  celui-ci  à  des  doseg  qui  peuvent  être  toxiques  quand 
le  médicament  est  préparé  d'après  une  autre  Pharmacopée. 

L'utilité  d'une  convention  internationale  semble  donc  démon- 
trée aux  yeux  de  M.  Rommelaere;  celui-ci  ne  demande  pas 
l'identification  de  toutes  les  formules  comprises  dans  les  diverses 
Pharmacopées  ;  on  peut  même  maintenir  les  Pharmacopées  na- 
tionales pour  la  plupart  des  préparations  médicamenteuses  ;  on 
rencontre,  parmi  elles,  un  grand  nombre  de  remèdes  auxquels 
les  médecins  recourent  depuis  plusieurs  générations,  qui  font 
partie  des  mœurs  médicales  locales  et  qui,  fort  souvent,  sont 
plus  particulièrement  employés  dans  certains  pays  que  dans 
d'autres.  Il  y  a  lieu  de  les  conserver  tels  quels,  attendu  que  les 
différences  de  poids  qu'on  constate  dans  les  proportions  des  dro- 
gues entrant  dans  leur  composition  ne  présentent  pas  de  réels 
dangers. 

N«  6.  JuiN  1899.  18 
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Il  en  est  autrement  pour  les  substances  dangereuses  et  acti- 
ves, qui  sont  presque  toutes  toxiques  et  à  propos  desquelles  une 
ditférence  de  proportion  peut  entraîner  des  accidents  quelquefois 
mortels. 

L'entente  entre  les  gouvernements,  limitée  aux  prescriptions 
des  médicaments  actifs,  n'est  pas  de  nature  à  rencontrer  des  dif- 
ficultés pratiques  ;  elle  se  bornerait  à  la  publication  d'une  an- 
nexe, qui  serait  insérée  dans  toutes  les  Pharmacopées  nationales, 
et  qui  indiquerait,  en  ce  qui  concerne  ces  médicaments,  un  mode 
de  préparation  identique  dans  tous  les  pays. 


Assisianee  médicale  |çra(ulte;  circulaire  ministérielle 
relative  à  la  simplification  des  mémoires. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  aux  Préfets  et  aux 
TrésorierS'payeurs  généraux  une  circulaire  dont  nous  publions 
ci-dessous  le  texte  et  qui  va  nécessairement  mettre  fin  aux  résis- 
tances dont  nous  avons  entretenu  nos  confrères  dans  le  dernier 
numéro  de  ce  Recueil  (page  223). 

Paris,  le  10  mai  1899. 

Par  une  circulaire  du  27  juillet  1895,  l'un  de  mes  prédécesseurs  a 
notifié  aux  Préfets  les  règles  à  suivre  pour  la  justification  des  recettes 
et  des  dépenses  du  service  de  l'assistance  médicale  gratuite,  organisé  en 
exécution  de  la  loi  du  15  juillet  1893. 

A  la  page  16  de  ladite  circulaire,  il  est  spécifié  que  la  fourniture  des 
médicaments  et  appareils  doit  être  justifiée  par  la  production  d'un  mé- 
moire (modèle  n^  29  quater)  établi  par  commune  et  portant  décompte 
de  la  fourniture.  D'après  ce  modèle,  le  décompte  des  frais  pharmaceu^ 
tiques  doit  consister  dans  l'indication  de  la  nature  et  de  la  quantité  des 
médicaments  fournis,  du  tarif  des  médicaments  et  de  la  somme  réclamée 
pour  chaque  malade. 

L'application  de  ces  prescriptions  a  provoqué,  de  la  part  des  diverses 
Sociétés  pharmaceutiques^  des  plaintes  dont  l'Association  des  pharma- 
ciens de  France  s'est  faite  l'écho  auprès  de  mon  administration. 

En  premier  lieu,  les  pharmaciens  s'élèvent  contre  l'obligation  qui  leur 
est  imposée  de  faire  figurer  sur  leurs  mémoires  le  décompte  détaillé 
des  médicaments  qu'ils  ont  fournis  en  exécution  de  chacune  des  ordon- 
nances médicales.  Pour  s'affranchir  de  cette  obligation,  ils  proposent  le 
système  suivant  :  inscrire  sur  l'ordonnance  elle-même  les  prix  des 
fournitures  en  regard  de  chaque  substance  qui  y  serait  mentionnée, 
totaliser  ces  prix  et  reporter  simplement  le  total  ainsi  obtenu  sur  le 
mémoire  à  côté  du  nom  de  chaque  malade;  enfin,  par  voie  de  consé- 
quence, produire  les  ordonnances  comme  pièces  justificatives  à  l'appui 
du  mémoire  ainsi  simplifiée 
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En  second  lieu,  les  pharmaciens  demandent  qu'on  les  autorise  y 
fournir  leurs  mémoires  en  simple  et  non  en  double  expédition. 

Enfin,  ces  praticiens  expriment  le  désir  de  ne  plus  être  tenus  de  pré- 
senter eux-mêmes  au  visa  des  maires  les  mémoires  afférents  à  chaque 
commune.  Il  leur  semble  que  la  Préfecture  aurait  toute  facilité  pour 
provoquer  en  leurs  lieu  et  place,  par  voie  administrative,  le  visa  de  ces 
mémoires,  après  qu'elle  les  aurait  centralisés. 

Après  avoir  examiné  ces  propositions  de  concert  avec  M.  le  Ministre 
des  finances,  il  m'a  paru,  d'accord  avec  mon  collègue,  qu'il  y  avait  lieu 
d'adopter  les  solutions  suivantes,  qui  s'inspirent  des  déclarations  faites 
par  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  de  l'Intérieur,  dans  la  séance  de  la 
Chambre  des  députés  du  30  janvier  1899. 

En  ce  qui  concerne  la  simplification  des  mémoires  des  pharmaciens, 
on  doit  reconnaître  qu'il  serait  peut-être  plus  strictement  conforme  aux 
principes  de  la  comptabilité  publique  que  ces  mémoires,  ayant  pour 
objet  la  justification  des  créances,  continuassent  à  présenter,  par  eux- 
mêmes,  tous  les  éléments  de  vérification  qu'est  en  droit  d'exiger  le  juge 
des  comptes,  tant  au  point  de  vue  de  la  nature  et  de  la  quantité  des 
fournitures  que  du  décompte  applicable  aux  fournitures  d'après  le  tarif 
réglementaire.  Mais  il  paraît  impossible  de  ne  pas  tenir  compte  du  tra- 
vail considérable  et  de  la  perte  de  temps  que  doit  entraîner^  dans  la 
pratique,  la  consignation  détaillée  de  tous  ces  renseignements  sur  un 
document  destiné  à  être  produit  en  double  expédition. 

Il  convient  de  remarquer,  au  surplus,  que  le  mode  proposé  se  prête 
suffisamment  à  la  vérification  préalable  du  comptable  et  au  contrôle 
ultérieur  de  la  Cour  des  comptes,  puisque  les  ordonnances  médicales 
jointes  au  mémoire  doivent  faire  ressortir,  dans  les  plus  petits  détails^ 
tous  les  éléments  constitutifs  de  la  créance.  En  conséquence,  les  phar- 
maciens devront  être  admis  à  présenter  leurs  mémoires  dans  la  forme 
sommaire  indiquée  par  le  nouveau  modèle  n°  29  quater  annexé  à  la 
présente  circulaire.  Il  ne  me  paraît  pas  possible  de  vous  tracer  un  cadre 
uniforme  pour  les  ordonnances  médicales  en  vue  du  décompte  à  y  in- 
sérer. Il  convient,  à  cet  égard,  de  n'apporter  aucune  entrave  à  l'action 
du  personnel  médical  et  de  tenir  compte,  dans  une  certaine  mesure,  de 
l'organisation  du  service  d'assistance  médicale  gratuite  dans  chaque  dé- 
partement. Ce  qui  est  essentiel,  c'est  que  ces  ordonnances  fassent  res- 
sortir tous  les  éléments  du  décompte  :  nature  et  quantité  des  médica- 
ments fournis,  prix  de  l'unité  d'après  le  tarif  réglementaire,  le  numéro 
de  référence  à  ce  tarif,  s'il  y  a  lieu,  le  produit  du  décompte  pour  chaque 
médicament  et  le  prix  des  manipulations. 

Sur  le  second  point  visé  dans  la  réclamation  des  pharmaciens,  l'Ad- 
ministration supérieure  a  reconnu  qu'il  ne  pouvait  être  donné  satisfac- 
tion à  ces  praticiens  et  qu'ils  devaient  être  tenus  de  fournir  leurs 
mémoires  en  double  expédition,  comme  tous  les  créanciers  des  départe- 
ments. Cette  obligation  n'a  rien  d'arbitraire.  Une  des  expéditions  du 
mémoire  doit,  en  effet,  être  jointe  par  le  comptable  au  soutien  de  ses 
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comptes;  l'autre  est  conservée  par  le  Préfet,  pour  être  fournie  à  Tappui 
du  compte  administratif.  Il  est  d'autant  plus  indispensable  qu'une  copie 
du  mémoire  soit  produite  pour  les  archives  de  la  Préfecture  que  celle- 
ci  se  trouvera  dessaisie  des  ordonnances  médicales  qui  seront  remises 
au  comptable.  J'ajoute,  d'ailleurs,  à  toutes  fins  utiles,  que,  dans  le  cas 
où  après  la  production  des  comptes,  des  recherches  s'imposeraient  pour 
un  but  déterminé  à  l'Administration  préfectorale,  celle-ci  pourrait  de- 
mander communication  des  ordonnances  à  la  Cour  des  comptes;  mais 
il  va  de  soi  que  cette  communication  ne  devra  être  réclamée  que  dans 
les  cas  d'absolue  nécessité. 

En  ce  qui  touche,  enfin,  la  formalité  du  visa  des  mémoires  par  les 
maires  des  communes  intéressées,  il  m'a  paru  que  les  pharmaciens  ne 
pouvaient  être  chargés  du  soin  de  remplir  cette  formalité,  sans  être 
exposés  à  des  frais  ou  à  des  retards  trop  considérables.  Il  conviendra 
donc  que  la  Préfecture,  après  avoir  centralisé  tous  les  mémoires,  se 
charge  elle-même  de  les  faire  viser  par  les  maires;  ses  relations  cons- 
tantes avec  les  municipalités  du  département  lui  offrent  à  cet  effet  toute 
facilité. 

Je  vous  prie  d'assurer  l'exécution  de  ces  prescriptions  et  de  m'accuser 
réception  de  la  présente  circulaire,  que  je  vous  adresse  en  double  exem- 
plaire et  dont  je  transmets  deux  exemplaires  à  M.  le  Trésorier-payeur 

général. 

Pour  le  Président  du  Conseil, 

Ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cultes  : 

Le  Som-Secrétaire  d'État^ 
Jules  Legrand. 


MODÈLE  DES  MÉMOIRES 

(n°  29 

quater). 

0 
ai 

JP 

■ 

e 

Date  de  l'exécution 

des 

fournitures 

NOMS 

ET  PRÉNOMS 

DES 

MALADES 

Somme  due 

pour 

chaque  ordonnance 

Somme  totale 
réclamée    pour 
chaque  malade 

Chiffre  proposé 

par  la  Commission 

de  vérification 

Chiffre  admis 
par  le   Préfet 

« 

OBSERVATIONS 

> 

lllég:alllé  de  la  Société  en  commandite 
formée    pour    i'expioitation    d^une    oftieine. 

Le  Tribunal  civil  de  Pontoise,  jugeant  commercialement,  a 
rendu,  le  13  mars  1899,  un  jugement  qui  consacre  une  fois  de 
plus  la  nouvelle  jurisprudence  en  vertu  de  laquelle  on  doit 
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considérer  comme  existant  en  violation  des  dispositions  de  la 
loi  toute  société  en  commandite  formée  entre  un  pharmacien 
et  une  personne  non  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien  pour 
l'exploitation  d'une  officine.  Nous  publions  ci-dessous  le  texte  de 
cette  nouvelle  décision  judiciaire  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que,  suivant  acte  sous  signatures  privées  en  date,  au  Raincy, 
du  18  mai  1896,  enregistré  le  13  août  suivant,  Simon  a  vendu  à  Cons- 
tantin l'officine  de  pharmacien  qu'il  exploitait  au  Raincy,  moyennant  le 
prix  principal  de  27,000  francs,  s*appliquant,  pour  15,000  francs,  aux 
marchandises  ; 

Que  ce  prix  a  été  stipulé  payable  7,000  francs  comptant  et  le  surplus 
par  annuités  de  3,000  francs; 
Attendu  que  Constantin  a  revendu  son  officine  à  Ducarre  et  Cie; 
Que,  le  solde  du  prix  n'ayant  pas  été  payé  par  Constantin  à  son  ven- 
deur, ce  dernier  l'assigne  tout  d'abord  en  résolution  de  la  vente  dont  il 
s'agit; 

Que,  d'autre  part,  il  assigne  également  la  Société  Dûcarre  et  Cie,  et 
demande,  tant  contre  elle  que  contre  Simon,  la  nullité  de  la  vente  con- 
sentie à  ladite  Société  par  Constantin; 

Qu'enfin,  il  demande  la  condanonation  de  Constantin  en  15,000  francs 
de  dommages-intérêts,  lesquels  seraient,  jusqu'à  due  concurrence,  com- 
pensés avec  les  paiements  à  compte  à  lui  faits; 
Sur  la  demande  en  nullité  de  la  vente  par  Simon  à  Constantin; 
Attendu  qu'aux  termes  de  l'acte  de  vente  ci-devant  énoncé,  il  a  été 
stipulé  que,  dans  le  cas  où  Constantin  viendrait  à  céder  la  pharmacie  à 
lui  vendue  par  Simon  avant  son  entière  libération  du  prix  stipulé,  il 
devrait  remettre  à  Simon,  soit  des  espèces,  soit  des  billets  du  nouveau 
successeur,  pour  une  somme  égale  à  celle  qu'il  resterait  lui-même  devoir 
sur  son  prix  d'acquisition  en  principal  et  intérêts; 

AUendu  qu'en  exécution  de  cette  clause,  Constantin,  qui  a  vendu  son 
officine  à  la  Société  Ducarre  et  Cie,  offre  de  remettre  à  Simon  les  billets  à 
lui  souscrits  par  son  successeur,  pour  somme  égale  à  ce  qu'il  reste 
devoir; 

Attendu  que,  bien  que  Constantin  soit  débiteur,  à  ce  jour,  envers  Si- 
mon d'une  somme  de  1,850  francs,  représentant  le  montant  d'un  billet 
échu  le  l*''  décembre  1898  et  formant  une  portion  du  prix  de  la  vente 
consentie  par  Simon,  il  n'y  a  lieu,  quant  à  présent,  de  prononcer  la 
résolution  de  ladite  vente;  ' 

Que,  par  suite  de  la  vente  qu'il  avait  consentie  le  22  novembre  1898 
à  la  Société  Ducarre  et  Cie,  Constantin  a  pu,  de  bonne  foi,  considérer 
que  cette  vente  donnerait  satisfaction  à  Simon  et  que  son  successeur  se 
libérerait  des  sommes  dont  il  restait  débiteur  envers  ce  dernier; 

En  ce  qui  touche  la  nullité  de  la  vente  par  Constantin  à  Ducarre 
et  Cie  ; 
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Attendu  que,  suivant  acte  sous  signatures  privées,  en  date  du  iÈ  no- 
vembre 1898,  Constantin  a  vendu  à  une  Société  Ducarre  et  Cie  Tofficine 
de  pharmacien  qu*il  tenait  de  Simon,  moyennant  le  prix  de  15,000  fr. 
pour  l'officine  et  de  18,000  francs  pour  les  marchandises,  soit  ensemble 
33,000  francs,  sur  lesquels  7,000  francs  ont  été.  payés  comptant,  et  que 
les  26,000  francs  de  surplus  ont  été  payés  par  billets; 

Que  Simon  demande  la  nullité  de  celte  vente  ;  que  la  Société  Ducarre 
et  Cie,  ainsi  que  Constantin,  opposent  à  cette  demande  une  fin  de  non^ 
recevoir,  motif  tiré  de  ce  qu*il  n*a  pas  été  partie  à  l'acte; 

Que,  subsiidialrement,  ils  prétendent  que  cette  demande  n'est  pas 
fondée  ; 

Sur  la  recevabilité; 

Attendu  que  Simon  est  créancier  de  Constantin,  ainsi  qu'il  est  dit  ci- 
dessus; 

Qu'il  a  le  droit  d'exercer  les  actions  de  son  débiteur; 

Que,  d'autre  part,  aux  termes  de  la  cession  par  lui  consentie  à  Cons- 
tantin, il  était  tenu  d'accepter  les  billets  souscrits  par  le  successeur  de 
Constantin,  et  que,  comme  conséquence,  il  a  le  droit  d'examiner  si  ce 
successeur  remplit  les  conditions  exigées  par  la  loi  pour  l'exercice  de 
la  profession  de  pharmacien; 

Qu'il  est  constant  qu'en  stipulant  que  Simon  serait  tenu  de  prendre 
les  billets  du  successeur  de  Constantin,  les  parties  entendaient  qu'il 
s'agissait  d'un  successeur  pouvant  continuer,  aux  lieu  et  place  de  Cons- 
tantin, Texploitation  de  l'officine  de  pharmacien  faisant  l'objet  de  la 
cession,  et  non  pas  d'un  successeur  dont  l'ingérence  dans  l'exercice  de 
la  profession  de  pharmacien  eût  pu  constituer  un  délit  et  amener  la 
fermeture  de  l'officine  ; 

Que  Simon  prétend  précisément  que  c'est  là  le  cas  de  la  cession  con- 
sentie à  la  Société  Ducarre  et  Cie  ; 

Que,  par  conséquent,  si  cette  prétention  était  justifiée,  Simon  serait 
fondé  à  refuser  d'accepter  les  billets  d'un  acquéreur  qui  ne  pourrait 
être  considéré  comme  successeur  de  Constantin,  et  que,  par  suite,  la 
demande  est  recevable  ; 

Qu'il  y  a  lieu  d'apprécier  si  elle  est  fondée; 

Attendu  que  la  Société  Ducarre  et  Cie,  acquéreur  de  la  pharmacie  de 
Constantin,  a  été  constituée,  suivant  acte  sous  signatures  privées,  en 
date  du  15  novembre  i898,  entre  M.  Louis  Ducarre,  pharmacien,  et  la 
dame  Andrée  Picaut,  veuve  Fouilloux,  devenue  depuis  épouse  Ducarre; 

Que  cette  Société  est  en.  commandite  et  qu'elle  devait  être  administrée 
par  Ducarre;  qu'elle  avait  pour  objet  l'exploitation  de  la  pharmacie  dont 
s'agit  ; 

Qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  si  une  Société  commerciale  peut  exploiter 
une  pharmacie; 

Attendu  que  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien  a  été  régle- 
menté par  la  loi  du  11  germinal  an  XI  et  que  nul  ne  peut  exercer  cette 
profession,  ouvrir  une  officine  de  pharmacien,  préparer,  vendre  et  dé- 
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biter  aucun  médicament,  sMl  n'a  été  reçu  suivant  les  formes  déterminées 
par  la  loi  ; 

Attendu,  il  est  vrai,  que  Ducarre  a  le  titre  de  pharmacien,  mais  que 
ce  fait  importo  peu,  et  qu'une  Société,  même  régulièrement  constituée, 
est  nulle,  lorsqu'elle  a  pour  but  la  vente  en  détail  des  produits  phar- 
maceutiques ; 

Que  son  objet  est  ainsi  établi  en  violation  de  la  loi  du  25  germinal 
an  XI;  qu'en  effet,  nul  ne  peut  tenir  une  officine  de  pharmacien,  s'il 
n'est  en  même  temps  propriétaire  du  fonds  et  muni  des  diplômes  exigés; 

Que  sont  nulles  toutes  combinaisons,  quels  qu'en  soient  le  titre  et  la 
forme,  d'après  lesquelles  le  pharmacien  diplômé  ne  serait  pas  maitre 
absolu  de  l'officine,  non  seulement  au  point  de  vue  technique,  mais  au 
point  de  vue  financier  et  commercial,  et  où  sa  liberté  d'action,  qui  doit 
garantir  la  dignité  professionnelle,  pourrait  être  entravée  dans  une  me- 
sure quelconque  par  une  intervention  intéressée  ; 

Attendu,  en  effet,  que  même  dans  une  Société  en  commandite,  comme 
dans  Tespèce,  un  gérant  pourrait  manquer  de  la  liberté  nécessaire  pour 
prévenir  les  abus  et  les  dangers  que  peut  comporter  l'exercice  de  la 
profession  de  pharmacien,  tandis  que  les  véritables  possesseurs,  sans 
titre  légal,  pourraient  être  portés  par  leur  intérêt  à  les  favoriser; 

Que  tous  les  associés  doivent  donc  être  propriétaires  au  même  titre 
et  pouvoir  exercer  la  profession,  c'est-à-dire  être  diplômés; 

Que  c'est  donc  à  bon  droit  que  Simon  demande  l'annulation  de  la 
vente  consentie  par  Constantin  à  la  Société  Ducarre  et  Cie  ; 
Par  ces  motifs, 

Dit  n'y  avoir  lieu,  quant  à  présent,  de  prononcer  la  résolution  de  la 
vente  consentie  par  Simon  à  Constantin; 

Déclare  Simon,  quant  à  présent,  non  recevable  et  mal  fondé  en  sa 
demande  ; 

Déclare  Simon  recevable  en  sa  demande  d'annulation  de  la  cession 
consentie  par  Constantin  à  la  Société  Ducarre  et  Cie; 

Déclare  nulle  ladite  cession;  dit  que  l'officine  de  pharmacien  reste  la 
propriété  de  Constantin,  qui  demeure  tenu,  à  Tégard  de  Simon,  à  l'exé- 
cution des  charges  et  conditions  de  la  vente  à  lui  consentie; 

Dit  n'y  avoir  lieu  à  dommages-intérêts  ; 

Déclare  les  parties  mal  fondées  dans  le  surplus  de  leurs  conclusions 
respectives;  les  en  déboute. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  30  mai  1899. 

Préparations  arsenicales,  et  notamment  le  cacodylate  de 
soude,  en  injections  rectales,  par  M.  Renaut  —  Les  prépa- 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  ^i 

rations  arsenicales  présentant  l'inconvénient  de  déterminer  assez  rapi- 
dement des  phénomènes  d'intolérance  gastrique,  M.  Renaut  a  admi- 
nistré ces  préparations  en  injections  rectales;  il  a  d'abord  employé  la 
liqueur  de  Fowler  diluée,  et  il  Ta^  injectée  au  moyen  d'une  seringue 
jaugeant  exactement  5  c.  cubes  et  armée  d'une  canule  à  lumière  capil- 
laire, de  façon  à  injecter  des  doses  exactes  sans  perte  aucune.  On  peut 
faire  trois  injections  par  jour,  ce  qui  fait  15  c.  cubes  de  liquide,  repré- 
sentant 1  gr.  de  liqueur  de  Fowler  et  1  centigr.  d'acide  arsénieux. 

Plus  récemment,  il  a  substitué  à  la  liqueur  de  Fowler  un  composé  ar- 
senical organique,  le  cacodylate  de  soude,  qui  est  le  sel  de  soude 
de  l'acide  cacodylique,  lequel  provient  de  l'oxydation  du  cacodyle.  Le 
cacodylate  de  soude  contient  46.87  pour  100  d'arsenic;  il  est  très  so- 
luble  dans  l'eau,  facilement  dialy sable  et  absorbable;  de  plus,  il  est 
presque  dépourvu  de  toxicité;  on  peut  en  administrer  5  centigr.  à 
7  centigr.  1/2  par  jour  sans  inconvénient,  attendu  qu'un  adulte  peut 
en  absorber  1  gr.  par  jour  sans  éprouver  aucun  phénomène  toxique  ;  il 
n'exerce  sur  les  tissus  aucune  action  irritante.  M.  Renaut  le  considère 
comme  devant  désormais  constituer  l'agent  de  choix  de  toute  médica- 
tion arsenicale. 

Dans  tous  les  cas  où  la  nutrition  interstitielle  devient  trop  active 
et  aboutit  à  une  désassimilation  excessive,  l'arsenic  est  indiqué  comme 
modérateur  nervin  et  agent  d'épargne;  il  convient  très  bien  pour  la 
cure  de  la  prétuberculose,  de  la  tuberculose  localisée,  du  diabète  et  de  la 
maladie  de  Basedow.  Le  cacodylate  de  soude,  en  injections  rectales  ou 
sous-cutanées,  donne,  avec  la  suralimentation,  des  résultats  remarqua- 
bles dans  la  prétuberculose  et  très  satisfaisants  chez  les  phtisiques  au 
début  Dans  le  diabète,  il  réduit  rapidement  la  quantité  de  sucre  uri- 
naire,  et  il  ramène  au  taux  ordinaire  l'urée  et  les  phosphates.  11  donne 
encore  d'excellents  résultats  contre  la  leucocythémie. 


Soelélé  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  3  mai  1899. 
Place  déclarée  vacante  et  réintégration  de  M.  Barillé. 

—  M.  le  Président  déclare  vacante  la  place  de  membre  titulaire  occupée 
par  M.  Grignon,  et  il  propose  à  la  Société  de  décider  que  cette  place  sera 
occupée  par  M.  Barillé,  qui  est  rentré  à  Paris  et  qui  redevient  de  droit 
membre  titulaire  dès  lors  qu'il  y  a  une  place  vacante.  La  Société  vote  la 
réintégration  de  M.  JBarillé  comme  membre  titulaire. 

Oxydase  dans  les  feuilles  d'hellébore  fétide.  —  M.  Bour- 
quelot  communique  une  note  de  M.  Vadam  concernant  la  présence 
d'une  oxydase  dans  les  feuilles,  la  tige  et  les  pétioles  de  l'hellébore 
fétide.  L'analyse  des  cendres  de  cette  plante  a  démontré  qu'elles  conte- 
naient du  fer  et  du  manganèse. 

Pectine  de  rose  de  Provins  et  préparation  du  miel  rosat, 
par  M.  Javîllier.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  les 
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résultats  des  recherches  entreprises  par  M.  Javillier  sur  la  pectine  de 
rose  rouge  ;  les  essais  faits  par  ce  dernier  lui  ont  permis  de  constater 
que  i  kilo  de  roses  de  Provins  contient  18  gr.  d'une  pectine  dextro- 
gyre,  présentant  les  propriétés  des  pectines,  c'est-à-dire  se  coagulant 
par  Teau  de  baryte,  la  pectase,  etc.  ;  donnant  de  Tacide  muclque  avec 
l'acide  azotique;  donnant  de  l'arabinose  par  hydrolyse  avec  l'acide  sul- 
furique  dilué,  et  perdant  sa  coagulabilité,  sous  l'influence  de  la  diastase 
du  malt  vert,  en  donnant  .naissance  à  un  sucre  réducteur. 

M.  Javillier  ayant  remarqué  que  la  pectine  de  rose  est  partiellement 
soluble  dans  Talcool  à  30^,  qui  est  l'alcool  recommandé  par  le  Codex 
pour  la  lixiviation  de  la  poudre  de  rose  rouge  destinée  à  la  fabrication 
du  miel  rosat,  il  propose  de  procéder  à  Tépuisement  de  cette  poudre  au 
moyen  de  l'alcool  à  50**  ;  M.  Bourquelot  présente  un  échantillon  de  miel 
rosat  préparé  en  employant  cet  alcool. 

Sirop  antiscorbutique,  par  M.  Guichard.  —  M.  Guichard.falt 
l'historique  de  la  préparation  du  sirop  antiscorbutique  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ;  il  indique  les  différences  qui  se  sont  successivement 
produites  dans  le  mode  opératoire  indiqué  pour  la  fabrication  de  ce 
sirop,  ainsi  que  dans  la  liste  des  substances  employées.  Il  termine  en 
faisant  ressortir  les  avantages  que  présente  le  sirop  préparé  avec  le  suc 
des  plantes,  et  il  émet  le  vœu  que  la  Commission  du  Codex  substitue  ce 
procédé  de  préparation  au  procédé  par  distillation  prescrit  par  le  Codex 
actuel. 

Soelété  de    théra|ieiitique. 

Séance  du  26  avril  1899. 

La  création   de  sanatoria  en  France,  par  M.  Huchard. 

—  M.  Huchard  dit  qu'il  ne  veut  pas  traiter  complètement  la  question 
des  sanatoria  ;  il  propose  seulement  à  la  Société  de  mettre  cette  question 
à  l'étude  et  de  rechercher  les  conditions  dans  lesquelles  ces  sanatoria 
devraient  être  établis.    ^ 

MM.  Legendre  et  Ferrand  donnent  à  la  Société  quelques  renseigne- 
ments fort  utiles  sur  la  question  soulevée  par  M.  Huchard. 

Acide  lactique  contre  le  prurit,  par  M.  DuCastel.  — M.  Du 

Castel  rapporte  une  série  d'observations  de  malades  atteints  de  prurit 
et  guéris  ou  fortement  améliorés  par  l'emploi  de  l'acide  lactique  à  l'inlé* 
rieur.  Ces  malades,  dont  le  prurit  était  dû  au  prurigo  ou  à  l'eczéma, 
avalent  été  traités  sans  succès  par  les  médications  ordinaires,  c'est-à-dire 
par  les  alcalins,  la  pommade  à  l'oxyde  de  zinc,  le  glycérolé  d'amidon  et 
le  glycérolé  tartrique. 

M.  Du  Castel  administre  l'acide  lactique  dans  de  l'eau,  à  la  dose  de 
huit  à  dix  gouttes,  au  début  de  chacun  des  deux  repas  principaux;  11  a 
été  jusqu'à  2  gr.  par  jour,  mais  cette  dose  ne  doit  pas  être  dépassée,  car 
on  s'exposerait  à  produire  des  troubles  gastriques  et  de  la  diarrhée.  La 
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médication  doit  être  continuée  pendant  plusieurs  semaines  et  même 
pendant  des  années;  elle  ne  présente  d'ailleurs  aucun  inconvénient. 
Le  salieylate  de  méthyle  contre  le  prurigo,  par  M.  Leredde. 

—  M.  Leredde  emploie  avec  succès,  contre  le  prurit  du  prurigo,  une 
pommade  au  salieylate  de  méthyle  préparée  d'après  la  formule  suivante  : 

Vaseline 20  gr. 

Oxyde  de  zinc 20  gr. 

Salieylate  de  méthyle 2  gr. 

Cette  pommade  n'est  pas  irritante  et  calme  immédiatement  les  dé* 
mangeaiâons;  l'odeur  est  le  seul  inconvénient  qu'elle  présente. 


Séance  du  iO  mai  1899. 

Sanatoria  pour  tuberculeux,  par  M.  Legendra.  —  M.  Le- 

gendre  lit  un  rapport  sur  les  sanatoria  pour  les  tuberculeux  ;  pour  lui, 
ces  établissements  sont  utiles  pour  tous  les  malades  qui,  chez  eux,  sont 
indisciplinables  ;  il  préfère  les  petits  sanatoria,  recevant  de  10  à 
âû  malades,  aux  grands  établissements  contenant  une  centaine  de  pen- 
sionnaires. Suivant  les  cas,  les  tuberculeux  doivent  être  envoyés  dans 
des  sanatoria  d'altitude,  des  sanatoria.  de.  plaine  ou  des  sanatoria  mari- 
times. 

A  l'occasion  du  rapport  de  M.  Legendre,  M.  Bardet  fait  remarquer 
que,  suivant  lui,  la  question  de  climat  est  la  question  essentielle  pour 
le  médecin  qui  veut  déplacer  les  tuberculeux  ;  la  question  d'établisse- 
ment est,  pour  lui,  secondaire. 

Solution  officinale  d'acide  phénique,  par  M.  Adrian.  -^ 
On  vend,  dans  le  commerce  de  la  droguerie,  sous  le  nom  de  solution 
d'acide  phénique  au  dixième,  une  solution  de  9  parties  d'acide  phénique 
dans  1  partie  d'alcool  à  90°  ;  il  est  bien  certain  que  le  nom  donné  à  cette 
solution  est  impropre  ;  un  grand  nombre  de  pharmaciens  achètent  cotte 
solution,  qui  est  très  commode  pour  les  préparations  qu'ils  ont  à 
exécuter,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  délivrent  cette  solution  telle 
quelle  à  leurs  clients  ;  ceux-ci  négligent  de  l'additionner  d'eau,  et  il  est 
arrivé  des  accidents  chez  les  personnes  qui  en  ont  fait  usage. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet,  de  laquelle  il  résulte  que  les  phar- 
maciens doivent  s'abstenir  de  délivrer  sans  ordonnance  d'autres  solu- 
tions que  celle  à  2  pour  100,  que  formule  le  Codex  pour  l'usage  externe, 
il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'acide  phénique  est  un  médicament 
dangereux,  môme  lorsqu'il  est  employé  à  l'extérieur,  et  qu'il  peut 
déterminer,  surtout  lorsqu'il  est  appliqué  sur  les  doigts,  des  accidents 
très  graves,  des  eschares  gangreneuses,  etc. 


Société  des  sciences  médicales  de  Eiyon. 

Séance  de  mars  1899. 

Applications  thérapeutiques  de  l'air  liquide,  par  M.  Bé- 
rard.  —  M.  Bérard  a  présenté  à  la  Société  un  flacon  d'air  liquide,  et 
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il  a  indiqué  les  diverses  applications  thérapeutiques  dont  cet  agent  esl 
susceptible  :  anesthésie  locale,  vésication,  stypage  superficiel;  il  peut 
servir  aussi  à  congeler  extemporanément  les  pièces  anatomiques. 

M.  Bérard  estime  qu'on  pourra  fabriquer  l'air  liquide  dans  de  telles 
conditions  que  le  prix  d'un  litre  ne  dépassera  pas  5  centimes. 


REVUE  DES  LIVRES 


Guide  pratique  pour  les  analyses  de  chimie 

physiologique; 

Par  le  D'  F.  Martz,  pharmacien  de  !'•  classe, 
Chef  des  travaux  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs,  cartonné. 

En  écrivant  son  Guide  pratique  pour  les  analyses  de  chimie  physiolo- 
gique, M.  Martz  a  eu  pour  but  de  réunir  les  procédés  purement  pra- 
tiques employés  pour  l'analyse  des  principaux  produits  de  l'organisme, 
et  il  a  surtout  insisté  sur  l'intérêt  que  présente  cette  analyse  au  point  de 
vue  du  diagnostic  et  du  traitement  des  maladies. 

L'auteur  passe  successivement  en  revue  les  divers  liquides  de  l'orga- 
nisme :  urine,  suc  gastrique,  sang,  lait,  bile,  salive,  etc.  Un  chapitre 
complet  est  consacré  à  l'analyse  des  calculs. 

Sous  le  nom  de  matières  albuminoïdes  et  ferments  solubles,  M.  Martz 
a  réuni  un  certain  nombre  de  produits  physiologiques  employés,  soit 
comme  médicaments,  soit  comme  aliments,  que  le  chimiste  est  souvent 
appelé  à  examiner. 

Enfin,  il  a  donné  un  certain  nombre  de  tableaux  indiquant  la  compo- 
sition des  produits  physiologiques,  soit  à  l'état  normal,  soit  à  l'état  patho- 
logique ;  on  trouvera  également  des  modèles  de  rapports  d'analyses  que 
les  pharmaciens  et  chimistes  apprécieront. 


Manuel  de  technique  microscopique 
appliquée  à  l'histologie  et  à  la  bactériologie; 

Par  Ch.  MoREL  et  A.  Soulié, 
Agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  do  Toulouse. 

A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  3  francs. 

Ce  manuel  est  destiné  à  éviter  à  ceux  qui  sMnitient  aux  recherches 
histologiques  et  bactériologiques  les  recherches  qu'ils  seraient  obligés 
de  faire  dans  les  ouvrages  techniques  ou  dans  des  mémoires  originaux; 
dans  le  but  d'épargner  aux  travailleurs  des  tâtonnements  qui  pourraient 
décourager  leur  bonne  volonté,  les  auteurs  se  sont  abstenus  d'énu- 
mérer  toutes  les  méthodes  connues  ;  ils  se  sont  bornés  à  mentionner^ 
parmi  les  nrocédés  usités,  ceux  qui  leur  ont  paru  les  plus  simples,  les 
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plus  faciles  et  qui,  après  avoir  été  expérimentés  par  eux-mêmes,  leur 
ont  semblé  donner  les  résultats  les  plus  constants. 

L^ouvrage  comprend  cinq  chapitres,  dont  le  premier  est  consacré  aux 
méthodes  de  fixation  ;  le  deuxième  est  intitulé  :  Dissociation  et  méthode 
des  coupes  ;  le  troisième  est  destiné  à  Ténumération  des  méthodes  de 
coloration  ;  dans  le  quatrième,  les  auteurs  ont  traité  du  montage  des 
coupes  ;  le  dernier  est  consacré  aux  méthodes  de  coloration  des 
bactéries.  C.  C. 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  Villon  et  P.  Goichard. 
Chez  Mt  Bernard  Tignol,  éditeur,  50  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  les  fascicules  20  et  21  du  Dictionnaire  de 
chimie  industrielle ,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
Guichard.  Ces  deux  fascicules,  qui  sont  réunis  en  une  même  brochure 
de  72  pages,  et  qui  commencent  le  deuxième  volume,  contiennent, 
comme  articles  principaux,  ceux  qui  sont  consacrés  au  Gaiacolj  à  la 
Galvanoplastie  et  aux  Gaz. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  3  francs. 

Nous  rappelons  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros 
volumes,  est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  main- 
tenant, et  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs,  lorsque  le  Dictionnaire 
sera  achevé.  C.  C. 

Les  nouveautés  chimiques  pour  1899; 

Par  C.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix:  4  francs. 

Chaque  année,  depuis  1896,  M.  Camille  Poulenc  fait  paraître  un 
volume  dans  lequel  il  signale  tous  les  nouveaux  appareils  de  laboratoire 
et  les  méthodes  nouvelles  de  recherche  appliquées  à  la  science  et  à  l'in- 
dustrie ;  les  Nouveautés  chimiques  pour  1899  constituent  donc  le  qua- 
trième volume  de  la  collection  ;  c'est  un  ouvrage  de  360  pages,  orné 
de  196  figures  intercalées  dans  le  texte. 

L'auteur  a  conservé  le  plan  adopté  par  lui  dans  les  années  précédentes  ; 
le  premier  chapitre  est  consacré  aux  applications  générales  de  la  phy- 
sique à  la  chimie,  telles  que  les  mesures  de  températures,  la  déterrai- 
nation  des  densités,  des  poids  moléculaires  et  de  la  viscosité.  Dans  le 
deuxième  chapitre,  intitulé  :  Appareils  de  laboratoire,  il  passe  en  revue 
les  appareils  de  chauffage,  les  appareils  distillatoires,  les  appareils  à 
extraction,  les  appareils  d'éclairage  et  autres  appareils  divers.  Le 
troisième  chapitre  comprend  les  appareils  généraux  destinés  à  l'anajyse. 
Un  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  appareils  électriques,  et,  dans 
le  dernier  chapitre,  l'auteur  mentionne  les  nouveaux  appareils  appliqués 
à  la  bactériologie  et  à  la  stérilisation.  C.  C. 
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Physiologie  raisonnëe; 

Par  le  D'  H.-N.  Dakotl. 

À  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  8  francs  broché,  10  francs  cartonné. 

Le  traité  de  physiologie  du  D^  Dakhyl  se  présente  au  lecteur  avec  un 
cachet  d'originalité  que  nous  nous  empressons  de  signaler;  tout  Tou- 
vrage  est  rédigé  par  questions  et  réponses  ;  est-ce  un  procédé  avanta- 
geux pour  l'étude?  Nous  serions  bien  embarrassé  de  faire  à  celte 
question  une  réponse  précise,  mais  nous  pensons  que  les  jeunes  gens, 
sur  le  point  de  passer  un  examen,  peuvent  trouver,  sous  la  forme  qu'il 
a  plu  à  H.  Dakhyl  d'adopter,  d'utiles  indications. 

L'ouvrage  comporte  quinze  chapitres,  qui  sont  consacrés  :  le  premier, 
au  protoplasma  et  à  la  cellule  ;  le  deuxième,  au  sang  ;  le  troisième,  à 
la  circulation  ;  le  quatrième,  à  la  lymphe  et  au  chyle  ;  le  cinquième,  à 
la  digestion  ;  le  sixième,  à  la  respiration  ;  le  septième,  à  la  phonation  ; 
le  huitième,  à  la  chaleur  animale  ;  le  neuvième,  aux  sensations  ;  le 
dixième,  à  la  nutrition  ;  le  onzième,  à  la  peau  ;  le  douzième,  aux  mus- 
cles; le  treizième,  au  système  nerveux  ;  le  quatorzième,  aux  sensations, 

et  le  quinzième,  à  la  reproduction. 

G.  G. 


VARIATES 

Dernières  sessiomi  d'examen  pour  le  oerfcifioat  d'études 
exigé  pour  l'obtention  du  diplôme  de  pharmacien  de 
deuxième  classe.  —  M.  Gréard,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris, vient  d'adresser  aux  chefs  d'établissements  d'enseignement  public, 
et  aux  inspecteurs  d'Académie  une  circulaire  qui  déclare  que,  dans  le 
mois  de  mars  1900,  aura  lieu  une  session  extraordinaire  d'examen  pour 
l'obtention  du  certificat  d'études  que  les  candidats  au  diplôme  de  phar- 
macien de  deuxième  classe  doivent  produire  en  prenant  leur  première 
inscription  de  stage. 

D'après  la  loi  du  19  avril  1898  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  les  as- 
pirants au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe  peuvent  être  admis 
à  s'inscrire  au  stage  pendant  un  délai  de  deux  ans  après  la  promul- 
gation de  la  dite  loi  ;  d'où  résulte  qu'il  ne  pourra  plus  ôtre  délivré  d'inscrip- 
tion de  stage  pour  le  diplôme  de  deuxième  classe  postérieurement  au 
19  avril  1900. 

D'autre  part,  aux  termes  de  l'article  6  du  décret  du  25  juillet  i893j  les 
sessions  d'examen  pour  le  certificat  d'études  exigé  des  aspirants  au 
grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe  ont  lieu  à  la  fin  et  au  commen- 
cement de  chaque  année  scolaire. 

En  interprétant  à  la  lettre  cet  article,  il  ne  devrait  plus  y  avoir  de 
session  d'examen,  pour  le  certificat  d'études,  qu'au  mois  de  juillet  et 
au  mois  d'octobre  1899. 
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M.  Gréard  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  décider  qu'une  session  extra- 
ordinaire  aurait  lieu  au  mois  de  mars  1900,  c'est-à-dire  avant  l'expira- 
ration  du  délai  accordé  aux  aspirants  au  diplôme  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  pour  prendre  leur  première  inscription  de  stage. 

La  première  des  trois  dernières  sessions  aura  lieu  à  Paris,  le  mer- 
credi 19  juillet,  à  huit  heures  et  demie  du  matin;  les  inscriptions  sont 
reçues  au  Secrétariat  de  l'Académie,  à  la  Sorbonne,  du  1'^''  juin  au 
15  juillet.  

Inconvénients  des  dents  artificielles.  —  D'après  le  British  mé- 
dical Journal^  le  D''  Simpson,  médecin  américain,  prétendrait  que 
l'usage  des  dents  artificielles  est  plus  défavorable  qu'utile  aux  person- 
nes âgées,  attendu  que  ces  dents  leur  permetteut  de  manger  de  la 
viande;  si  les  dents  tombent  naturellement  à  un  certain  âge,  c'est  que  la 
nature  entend  qu'à  ce  moment  de  notre  vie,  nous  ne  devons  nous  nourrir 
que  de  végétaux. 

NOIINATIONS 

r 

Nomination  d'un  professeur  d'hygiène  et  d'un  professeur 
d'histoire  naturelle  &  la  Faoolté  de  Toulouse^  —  Par  décrets 
du  26  mai  1899,  ont  été  nommés  : 

Professeur  d*hygiène  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Toulouse,  M.  Guiraud,  docteur  en  médecine,  chargé  d'un  cours 
d'hygiène  à  ladite  Faculté. 

Professeur  d'histoire  naturelle  à  la  môme  Faculté,  M.  Lamie,  docieur 
en  médecine,  pharmacien  supérieur  de  1**  classe,  charçé  d'un  cours 
d'histoire  naturelle. 

Nomination  de  cinq  agrégés  dans  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  (section  de  physique,  chimie  et  toxicologie).  — 

Nous  avons  annoncé  [Répet^toire  de  Pharmacie,  1898,  page  526)  qu'un 
concours  devait  s'ouvrir  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris 
pour  la  nomination  à  cinq  places  d'agrégé  près  les  Écoles  supérieures  de 
pharmacie,  dans  la  section  de  physique,  chimie  et  toxicologie.  Les 
résultats  de  ce  concours  sont  sanctionnés  par  un  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du  1^'*  juin  dernîerj  arrêté 
qui,  a  nommé,  pour  Paris,  M.  Gauro  (physique),  MM.  Moureu  et  Lebeau 
(chimie  et  toxicologie)  ;  pour  Montpellier,  MM.  Imbert  et  Fonzes^Diacon 
(chimie  et  toxicologie).  Ces  agrégés  entreront  en  exercice  le  i«'  novem- 
bre 1899  pour  une  durée  de  dix  années. 


Corps  de  santé  militaire.  *-  Par  décret  du  il  mai  i899i  ont  été 
nommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  gr0ée  i§  pkarameimaide^major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Pelis- 
sier,  pharmacien  aide-malor  de  deuxième  classe   de  Tarmée  active^ 
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démissioiiDaire,  Sirveot,  Meyrier,  Wacrenier,  Champiguy,  Beulaygue, 
Chauvet,  Ristor,  Coustolle  et  Philipparie,  pharmaciens  de  première 
classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  phar- 
maciens de  i*armée  territoriale  : 

AU  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Périer,  phar- 
macien-major de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Bau- 
dry  et  Reverdy,  pharmaciens  de  première  classe. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  38  mai  i899,  a 
été  nommé  dans  la  réserve  de  Tarmée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  —  M.  Blanc,  ex-phar- 
macien auxiliaire  de  deuxième  classe  de  la  marine. 


Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  il  mai  1899, 
M.  Boissière,  pharmacien  stagiaire  des  colonies,  est  nommé  pharmacien 
de  deuxième  classe,  pour  prendre  rang  à  compter  du  16  février  1899. 


DISTINCnpNSJONORIFIQUES 

Par  arrêté  du  11  avril  1899,  M.  Warin,  ancien  président  du  Conseil 
d'administration  de  TEcole  libre  laïque  de  Joinville-le-Pont  (Seine), 
pharmacien  à  Gaillefontaine  (Seine-Inférieure),  et  M.  Tujague,  pharma- 
cien à  Lombez  (Gers),  secrétaire  général  delà  Société  des  pharmaciens 
du  Sud-Ouest  et  président  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  pharma- 
cie du  Midi,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie. 


CONCOURS 

Concours  pour  une  place   de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  TËcole  d'Angers.  —  En 

vertu  d'un  arrêté  ministériel  du  1°'  mai  1899,  un  concours  s'ouvrira,  le 
6  novembre  1899,  devant  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
pour  la  nomination  à  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie 
et  de  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie d'Angers. 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Siœn,  de  Lille  ;  Bellanger,  d'Évron 
(Mayenne),  et  Badin,  d'Heyrieux  (Isère). 

Le  gérant  :  G.  Grinok. 

3732.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Dukut,  rue  Dussoubs,  22.  —  6-99. 
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TRÂYinX  ORIGINAUX 


JL  propos  du  dosoge  de  Vena  oxygénée; 

Par  M.  A.  Sonnié-Moret. 

L'eau  oxygénée  jouit  actuellement  de  la  faveur  des  médecins 
comme  antiseptique.  Ce  n'est  pas,  toutefois,  Teau  oxygénée  pure, 
H*0^,  qu'on  emploie  dans  ce  but,  mais  une  solution  étendue  de 
ce  corps.  Le  Codex,  dans  son  supplément  de  1895,  mentionne 
un  soluté  officinal  d'eau  oxygénée  au  dixième,  c'est-à-dire  qui  doit 
dégager  au  moins  dix  fois  son  volume  d  oxygène  en  se  décom- 
posant complètement.  Comme  la  préparation  de  cette  eau  oxygé- 
née est  du  domaine  de  l'industrie,  le  Codex  indique  un  mode 
d'essai  qui  permet  au  pharmacien  de  vérifier  la  teneur  en  oxygène 
du  produit  commercial  qui  lui  est  fourni. 

Le  procédé  que  recommande  le  Codex,  pour  l'essai  de  Teau 
oxygénée  médicinale,  est  calqué  sur  celui  qu'imagina  jadis  Thé- 
nard,  et  consiste  à  décomposer  Teau  oxygénée  par  le  bioxyde  de 
manganèse.  La  décomposition  a  lieu  dans  un  tube  gradué,  qui 
permet  d'apprécier  le  volume  d'oxygène  mis  en  liberté,  et,  par 
suite,  de  fixer  le  titre  de  la  solution  examinée.  L'opération  s'effec- 
tue sur  le  mercure. 

Ayant  eu  à  pratiquer  des  dosages  d'eau  oxygénée  et  désirant 
apporter  quelque  précision  dans  ces  dosages,  je  me  suis  trouvé 
embarrassé,  je  l'avoue,  dans  l'exécution  du  procédé,  tel  que  le 
recommande  le  formulaire  officiel.  Il  ne  m'a  pas  paru  facile  d  in- 
troduire exactement,  dans  le  tube  gradué  rempli  de  mercure,  les 
o  c.  cubes  de  soluté  d'eau  oxygénée  prescrits  par  le  Codex,  sans 
rien  perdre  de  ce  liquide;  et  la  perte,  sans  doute  minime  dans  la 
circonstance,  n'en  occasionne  pas  moins  une  erreur  plus  ou 
moins  notable  dans  le  résultat,  étant  donnée  la  faible  quantité 
de  la  prise  d'essai.  On  n'obtient  pas  des  résultats  plus  précis  en 
introduisant  une  quantité  quelconque  d'eau  oxygénée  dans  le 
tube  gradué,  et  en  mesurant  le  volume  du  liquide  parvenu  au 
sommet  de  ce  tube.  L'eau  oxygénée,  en  se  rendant  à  la  partie 
supérieure  de  celui-ci,  suit  ordinairement  sa  paroi,  et  y  adhère 
sur  tout  son  parcours,  sans  qu'il  soit  facile  de  réunir  à  la  masse 
parvenue  en  haut,  la  faible  portion  de  liquide  ainsi  restée  en 
route.  Une  partie  de  ce  dernier  liquide,  dont  on  ne  peut  apprécier 
la  quantité,  est  cependant  décomposée,  lors  de  l'intervention  ulté- 
rieure du  bioxyde  de  manganèse,  et  est  une  cause  d'erreur  dans 
les  résultats  obtenus. 

N»  7.  JUILLET  1899.  19 
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Il  est  facile  d'éviter  pes  inGopvéni(3nt5,§aïis  renoncer  pour  cela 
au  procédé  du  Codex,  mais  en  modifiant  simplement  le  mode  opé- 
ratoire. 

Pour  mes  dosages  d'eau  oxygénée,  je  me  suis  servi  de  Turéo- 
mètre  dTvon,  ou,  plus  exactement,  d'un  modèle  un  peu  plus 
grand,  que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  je  ne  sais  pourquoi, 
sous  |e  nom  d'uréomùtre  de  Méhu,  car,  à  part  sa  capacité,  il  ne 
diifèpâ  en  rien  de  l'appareil  précédent.  Cette  capacité  est  telle 
que  sa  graduation  s'étend  à  30  et  60  c.  cubes. 

L'upéoniètrô  étant  en  place  dans  1^  puve  à  mercure,  sa  cham- 
bre inférieure  remplie  de  ce  métal,  on  dépose,  à  l'aide  d'une 
pip^tte  exactement  jaugée,  ^  ou  4  c.  cubes  d'eau  oxygénée  dans 
la  chambre  supérieure  de  l'appareil;  on  fait  passer  cette  eau 
oxygépôe  dans  la  chambre  inférieure;  on  lave  avec  quelques 
c.  cubes  d'eau  distillée  1^  chambre  supérieure,  et  l'eau  de  lavage 
va  rejoindre  l'eau  oxygénée;  dans  le  but  de  neutraliser,  et  vfième 
de  rendre  alcaline  l'eau  oxygénée,  que  le  commerce  fournit  plus 
ou  moins  acide,  on  introduit  dans  la  chambre  supérieure  de 
rurépm^tre  1/2  c.  cube  environ  de  lessive  de  soude,  et  on  fait 
passer  rapidement  ce  dernier  liquide  dans  la  chambre  inférieure. 

Jusqu'ici,  les  manipulations  ont  été  identiquement  les  mémos 
que  s'il  se  fût  agi  d'un  dosage  d'urée.  11  reste  à  introduire  le 
réaetif ,  c'est-à-dire  Je  bioxyde  de  manganèse,  et  cette  introduction 
aura  lieu  cette  fois  par  le  bas  de  l'appareil.  Comme  cette  intro- 
duction ne  pourrait  s'effectuer  dans  les  conditions  présentes,  on 
retire  Turéomètre  de  sa  cuve  à  mercure  profonde  et  on  le  trans- 
port^  sur  une  autre  cuve  plate,  qui  pourra,  au  besoin,  être  con- 
stituée par  une  capsule  de  porcelaine  de  300  à  400  c.  cubes  de 
capacité  et  qui  devra  contenir  environ  3  kilogr.  de  mercure.  L'u- 
réomàtre  étant  maintenu  suspendu,  à  l'aide  d'un  support,  au- 
dessus  4^  cette  capsule,  et  ne  plongeant  que  de  1/â  centimi^tre 
environ  dans  le  mercure,  on  pèsera  0.30  à  0.40  centigr.  de 
bioxyde  de  m^uganèse  finement  pulvérisé,  qu'il  s'agira  d'amener 
au  contact  de  l'e^u  oxygénée,  pour  provoquer  la  décomposition 
de  cette  dernière.  Le  Codex  recommande  d'enfermer  le  bioxyde 
de  manganèse  dans  un  petit  cornet  de  papier,  afin  de  pouvoir  le 
f^ireparvenirjusqu'à  l'eau  oxygénée;  cette  façon  deprocéder  n'est 
pas  heureuse  ;  en  efibt,  lorsque  le  tube  gradué  n'est  pas  trè^  largt\ 
ce  qui  est  le  cas  lorsqu'on  veut  avoir  une  graduation  comportant 
au  moins  les  cinquièmes  de  c.  cube,  le  cornet  de  papier,  engage' 
dans  l'extrémité  inférieure  du  tube,  reste  appliqué,  la  plupart  du 
temps,  contre  sa  paroi,  et  on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à 
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le  taire  monter  dans  le  \\\W  ;  enfin,  la  réaction  terminée,  le  même 

cornet  de  papier,  mouillé  et  tout  noir  de  bioxyde  de  manganèse, 
acjhère  au  tube  gradué  et  gêne  plqs  on  moins  la  lecture  du  vo- 
lume gazeux  obtenu. 

On  prépare  un  véhicule  commode  pour  le  bioxycje  de  man- 
ganèse, en  fermant,  à  Tune  de  ses  extrémités,  un  tube  de  verre 
(le  7  à  8  milliïn-  de  diamètre,  et  coupant  celui-ci  à  1  centim.  1/2 
ouSçentim-  de  pette  ejftrémité;  on  a  ainsi  une  petite  cupule 
dr  verre,  dans  laquelle  le  bioxyde  de  manganèse  est  introduit; 
la  cnpnlc,  après  cette  introduction,  n'est  pas  pleine;  on  achève 
(je  la  remplir  avec  du  mercure,  qu'il  est  facile  d'y  faire 
pénétrer  à  Taide  d'un  compte-gouttes,  par  exemple  (1).  La  cu- 
pule, saisie  entre  le  pouce  et  le  médius,  fermée  par  l'index  ap- 
puyé sur  son  orifice,  est  plongée  dans  la  cuve  à  mercure,  et 
engagée  dans  l'extrémité  inférieure  de  Turéomètre,  so»  ouverture 
dirigée  en  haut.  Abandonnée  alors  à  elle-même,  la  cupule  monte 
dans  l'uréomètre,  et,  lorsqu'elle  est  arrivée  à  la  surface  du  mercure, 
son  contenu  entre  en  contact  avoo  Teau  oxygénée;  on  facilite  ce 
contact  en  inclinant  et  agitant  un  peu  Turéomètpe.  Après  oeeaa" 
lion  du  dégagement  de  l'oxygène,  on  lermîne  Topération  tout 
comme  s'il  s^agissait  d'un  dosage  d'urée,  c*est-à-dire  qu'on  trans- 
porte l'uréomètre  dans  un  vase  plein  d'eau  ;  on  égalise  les 
niveaux  du  liquide  à  l'intérieur  et  à  Textérioup  do  l'uréomètre; 
enfin,  on  lit  le  volume  gazeux  produit.  Pour  plus  d'exactitude, 
on  peut  faire  les  corrections  de  température  et  de  pression. 

L'opération  serait  plus  simple  et  plus  rapide,  si,  au  Heu  de 
l'uréomètre  d'Y  von,  on  se  servait,  pour  le  dosage  de  Teau  oxy- 
génée, de  l'uréomètre  do  Regnard,  l'eau  oxygénée  étant  déposée 
dans  l'une  des  boules  de  l'appareil  et  le  bioxyde  de  manganèse 
dans  l'autre;  mais,  avec  ce  dernier  appareil,  il  en  serait,  pour  le 
dosage  de  l'eau  oxygénée,  de  même  que  pour  le  dosage  de  l'urée, 
les  résultats  obtenus  seraient  beaucoup  moins  précis. 


Antitoxique  jiénéral; 

Par  M.  Ed.  Cuol/el, 
Ex-préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

Phfarumcieu  à  La  locale. 

l,e  plus  souvent,  dan^i  un  empoisonnemontr  on  ignore  quelle 
est  au  juale  la  nature  du  poison  dont  on  doil  combattre  \o^  etl'ets. 
Dans  ce  cas,  un  contrepoison  capable   d'empêcher  l'action  d'un 

(1)  Il  est  plus  simple  de  remplir  complètemeut,  et  sans  peser,  la  cupule  de 
Mu)iy4e  4ii  uwuganège,  (lunt  l'e^^eès  uo  pvûstuUe  aucun  iftconxéaieat. 
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grand  nombre  de  substances  toxiques  rendrait  de  très  grands 
services. 

Plusieurs  antidotes  généraux  ont  été  indiqués.  Aucun  d'eux  ne 
réunit  les  avantages  de  celui  que  je  propose  et  qui  n'est  autre 
chose  que  du  lait  additionné  de  5  pour  100  de  borate  de  soude; 
au  surplus,  cet  antidote  ne  présente  aucun  des  inconvénients  de 
ceux  qui  ont  été  recommandés  jusqu'ici.  En  effet,  le  borate  de 
soude  précipite,  à  l'état  de  borates  insolubles^  toutes  les  bases  mi- 
nérales, à  Texception  des  bases  alcalines  peu  ou  point  toxiques. 
Les  acides  toxiques  le  décomposent,  pour  s'emparer  de  la  soude 
et  mettre  en  liberté  un  autre  acide  très  peu  toxique  et  peu  soluble: 
l'acide  borique. 

Le  borate  de  soude  réalise  donc,  à  lui  seul,  des  conditions  géné- 
rales très  remarquables  et  assez  étendues  pour  en  faire  un  con- 
trepoison général,  mais  malheureusement  pas  universel,  ce  qui 
ne  peut  être  obtenu  isolément  avec  aucun  produit  connu. 

Le  lait,  par  sa  matière  grasse  (beurre)  et  par  sa  caséine,  pro- 
tège les  muqueuses  contre  l'action  corrosive  des  acides,  des  bases 
et  des  autres  substances  causticjues  ou  simplement  irritantes.  Le 
rôle  chimique  de  la  caséine  est  ici  très  remarquable  et  surtout 
très  précieux.  Elle  est  susceptible  de  remplir  le  double  rôle  d'a- 
cide et  de  base,  en  présence  des  composés  avec  lesquels  elle  est 
mise  en  contact.  Tantôt  elle  se  coagule  sous  l'action  des  acides, 
en  se  combinant  avec  eux;  tantôt  elle  donne  un  précipité  avec 
la  plupart  des  bases  minérales,  pour  former  des  caséates  insolu- 
bles. S'il  n'y  a  pas  eu  précipitation  immédiate  avec  un  produit 
de  réaction  donnée  (acide  ou  basique),  ce  précipité  s'obtient  par 
l'intervention  d'un  autre  produit  de  réaction  contraire  :  c'est  une 
loi  très  importante  en  toxicologie  et  qui,  je  crois,  n'a  jamais  été 
formulée  ni  même  signalée. 

Le  poison  est  donc  précipité,  d'une  part,  à  l'état  insoluble,  et, 
d'autre  part,  il  est  enveloppé  pas  les  autres  éléments  de  Vanti- 
toxique,  qui  en  empêchent  ou  tout  au  moins  en  diminuent  les 
funestes  effets  :  cet  antidote  est  donc  à  la  fois  neutralisant  et 
précipitant. 

Les  poisons  métalliques  à  base  alcaline  suivants  ne  sont  pas 
justiciables  de  mon  antitoxique  :  cyanures,  ferrocyanures,  ferri- 
cyanures,  chlorates,  azotates,  arsénites,  arséniales,  oxalutes. 

Les  cyanures,  les  ferrocyanures  et  les  ferricyanures  sont  pré- 
cipitables  par  un  mélange  de  sulfates  ferreux  et  ferrique;  les 
chlorates  et  les  azotates  alcalins  ne  peuvent  être  précipités  par 
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aucun  réactif  inoffensif.  Les  arséniates  et  les  arsénites  alcalins 
peuvent  être  éliminés  par  la  magnésie  (Bussy). 

Mon  antitoxique  ne  s'adresse  toutefois  de  façon  spéciale  qu'aux 
poisons  minéraux. 

Les  poisons  végétaux  (alcaloïdes,  glucosides,  diastases,  etc.)  et 
les  poisons  animaux  (ptomaïnes,  leucomaïnes,  venins,  etc.)  ne 
peuvent  être  combattus  aussi  victorieusement  par  ce  moyen. 

Ces  poisons,  d'un  effet  à  la  fois  rapide  et  énergique,  sont  dif- 
ficilement annihilés  par  un  contrepoison.  Le  plus  sûr  moyen 
de  les  combattre,  lorsque  cela  est  possible,  consiste  à  en  provo- 
quer Tévacuation  rapide  par  les  vomitifs  ordinaires  et  à  faire 
prendre  au  malade  une  solution  de  permanganate  de  soude  à 
1/1,000,  qui  décompose  toutes  les  matières  organiques  en  les 
oxvdant. 

Ainsi,  même  les  toxines  sécrétées  par  les  microbes  peuvent 
être  détruites  ou  modifiées,  au  point  de  devenir  inoffensives  pour 
l'organisme. 

Application  du  traitement. 

^re  période,  —  La  première  indication  à  remplir  est  l'évacua- 
tion du  poison.  Ce  moyen  est  indispensable,  lorsque  l'empoison- 
nement remonte  seulement  à  quelques  heures.  On  provoque  les 
vomissements  en  donnant,  par  exemple,  5  centigr.  d'émétique 
dans  un  verre  d'eau  tiède  ;  on  répète  cette  dose  trois  ou  quatre 
fois,  à  quelques  minutes  d'intervalle.  On  peut  aussi,  accessoire- 
ment, avoir  recours  aux  moyens  mécaniques  (titillation  de  la 
luette  avec  les  barbes  d'une  plume,  emploi  de  la  sonde  œsopha- 
gienne et  de  la  pompe  gastrique,  du  siphon  laveur,  etc.). 

2<*  période.  —  Quelques  minutes  après  les  vomissements  ainsi 
obtenus,  on  procède  à  l'administration  de  mon  antitoxiqtie^ 
composé  de  lait  froid  additionné  de  ^)ponr  100  de  borate  de  sonde, 
en  vue  de  neutraliser  chimiquement  le  poison  ou  de  le  trans- 
former en  un  produit  insoluble,  dans  lequel  les  propriétés  délé- 
tères du  poison  sont  nulles  ou  tout  au  moins  bien  affaiblies. 

Dans  le  cas  où  l'accident  aurait  été  produit  par  les  poisons 
signalés  spécialement  plus  haut,  on  aurait  recours  aux  antidotes 
correspondants  indiqués. 

3«  période.  —  Relever  les  forces  du  malade,  qui  a  été  affaibli 
par  les  vomissements  et  par  l'effet  du  poison.  Dans  ce  but,  em- 
ployer un  mélange,  à  parties  égales,  d'infusions  froides  concen- 
trées de  café  torréfié  et  de  quinquina,  qu'on  sucrera  et  qu'on 
additionnera  de  quelques  grammes  d'éther  sulfurique  alcoolisé. 
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l'Iode  dli>«lmulé  dana  qu«l4|U«8  médIcaiiienlH 
gHlénli|ii«*; 

Par  M.  H.  lUnmi 1 1^ . 
les  résultats  auxquels  je  Buis  arrivé  jusqu'à  préeent,  tou- 
diBBJmulatioh  de  l'iode  dans  certains  médicamentB  gal^- 

0DÉ8.  —L'absorption  de  l'iode  par  le  vin  a  lieu  en  un 
lati  veitieut  court  (34  à  48  lieures)^  suivant  la  nature  du 
loyé.  et  surtout  selon  sa  richesse  en  tannin,  corps  qui 
le  pfincipal  rôle,  ainsi  qu'on  peut  l'étftlilir  de  la  façon 

tdé,  obtenu  avir  te  fin  rouge  o»y/i»«irc,  titrant  10  n 
100  d'alcool,  et  rontenant  1  gr.  d'iode  pour  1,000  j/f. 
réoipite  le  tannin  de  ce  vin  par  la  i^élatine)  qui  entrairx' 
e  grande  partie  de  l'iode,  mais  non  la  totalité,  car  le  vin. 
é  ainsi  de  composé  iodotannique,  donne  encore  If* 
s  de  l'iode.  Le  précipité  obtenu  est  converti  en  iodurc 
;  on  constate  que  le  poids  de  celui-ci  est  en  moyenne  di' 
ir  1,000,  ce  qui  donne  :  iode,  0  gr.  7b  pour  1,000.  H  esl 
s'assurer,  d'ailleurs,  que  les  cendres  du  vin  privé  du 
:  iodotanniijue  rcnforment  encore  une  notable  quanliU' 

ne  parait  pas  réagir  sur  l'alcool  ;  du  moins,  si  l'on  «■- 
ui-ci  par  distillation,  on  constate  qu'il  n'entraîne  aucune 
ode, 

\ntkcorbutique  iodé.  —  Il  absorbe  plus  d'iode  que  le  vin 
ir  (1  gr.  25  pour  1.000  en  moyenne),  Texcès  d'iode  élaiil 

par  les  essences  sulfurées.  Or,  celles-ci  agissent  plus  Ion- 

que  le  tannin,  de  telle  sorte  qu'il  faut  environ  trois  jours 

tenir  l'absorption   complète;  quelquefois  même,  il  esl 

re  d'élever  légèrement  la  température. 

'.ramatique .  —  Il  dissimule  facilement  1  gr.  d'iode  pour 

t  cela  trî'S  rapidement  (4  ou  5  heures),  ce  qui  s'expliquf 

résence  des  principes  tanniques  des  plantes,  dont  l'ac- 

nt  s'ajouter  à  celle  du  tannin  du  vin. 

i  iodés.  —  i"  Sirop  antixcorbutigui'  iode.  —  D'une  façon 

î,  lorsqu'on  ajoute  de  l'iode  {1  gr.  pour  1,000)  au  sirop 

butique,  il  bleuit  immédiatement,  ou  du  moins  se  colore 

violacé.  Cette  réaction  est  tellement  sensible,  avec  Cf!!"- 
hantillons,  qu'il  sutfit  d'ajouter  au  sirop  antiscorbutiqui', 
de  son  volume  d'eau  distillée,   une  goutte  de  teinture 
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d'iode,  pour  constater  sur-le^chatnp  la  formation  d'iodtlre  d'aml^ 
don.  Si  Ton  chauffe  le  sirop  ainsi  bleui,  il  devient  rapidement 
rougeâtre,  se  conduisant*  dans  ce  cas,  comme  Tiodure  d'âmidoti 
lorsqu'il  passe  à  l'état  d'iodure  de  deitrine.  Même  remarqua  aVèc 
le  soluté  de  sirop  à  volumes  égaux.  D'ailleurs,  Taddition  d'une 
solution  d^iypoBuHlte  de  soude  au  i/lOau  sirop  bleui  le  décoldre 
instantanément. 

Action  de  ViùdB  sur  les  enBettreB  êulfuréea.  ="  Lé  «irdp  antlsdOf^ 
butique  iodé  du  Codei  a  été  épuisé  par  l'éther)  puis  dfeltil-ei, 
évaporé,  tt  laissé  uti  résidu  huileux  à  odeur  forte  de  plante*  anti^ 
scorbutiques.  Ce  résidu,  traité  par  Tacide  nitrique  nitreux,  nfe 
donne  pas  la  réaction  de  Tiode.  Calciné  en  présence  de  la  por- 
tasse, il  manifeste,  au  contraire,  cette  réaction  d'une  façon  très 
nette* 

Ce  sirop  iodé,  étendu  d'eau  distillée^  puis  chauffé,  peffflët  de 
recueillir  un  liquide  très  odorant,  qui,  le  plus  souvent,  ne  révèle 
pas  la  présence  de  l'iode  par  l'action  directe  du  réactif  CÎ-deèëUfil, 
mais  en  donne  exactement  les  caractères  après  calcination  eiî 
présence  de  la  potasse.  Ces  faits  indiquent  que  l^Aétiott  exefôée 
par  l'iode  sur  les  essences  sulfurées  est  très  profonde*  La  len«- 
teur  relative  de  l'absorption  de  l'iode  par  certaines  essences  sul*. 
furées,  lenteur  qui  semble  en  harmonie  avec  celte  action  ffléiflê, 
peut  être  mise  en  évidence  par  l'observation  suivante  :  lors- 
qu'on ajoute  de  l'iode  à  de  l'alcoolat  de  cochléaria,  jnsqn'a  colo- 
ration jaune  persistante,  on  constate  qu'il  faut  près  de  Vinft- 
quatre  heures  pour  que  la  dissolution  de  l^iode  soit  cotnplète  \  lé 
liquide  S'est  alors  complètement  décoloré. 

Sirop  de  chiforéé  composé  iodé.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déftiontré  dès 
l'année  1884*  ce  sirop  dissimule  l'iode  dans  les  rtiénies  propor- 
tions que  le  sirop  antiscorbutique.  Or,  ce  sirop  est  riche  en  prin- 
cipes tanniques.  Il  y  a  donc,  dans  ce  cas,  formation  d'Uh  com- 
posé iodotannique  (comme  cela  se  présente  d'ailleurs  pour  le 
sirop  antiscorbutique  lui-même);  Pour  mettre  ce  point  en  évi- 
dence, on  peut  faire  évaporer  le  sirop  de  chicorée  jusqu'à  cris- 
tallisation, puis  épuiser  le  résidu  par  l'alcool  fort;  ert  vaporisant 
le  dissolvant,  puis  reprenant  par  l'eau  distillée,  on  obtient  utt 
soluté  jaune-rougeâtre,  dans  lequel  le  composé  iodotanniquê 
est  très  abondant  ;  le  perchlorure  de  fer  y  produit,  en  effet,  un 
précipité  noir  bleu  très  net,  et  l'empois  d'amidon  y  donne  la 
réaction  de  l'iode,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique  nitrcUX. 

Sirop  de  quinquina  iodé.  —  Le  sirop  de  quinquina  absorbe 
facilement  1  gr.  50  d'iode  par  kilogr.  Lorsqu'on  ajoute  oet  iode, 
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ns  l'alcool,  au  sirop  froid,  on  observe  un  trouble  irts 
à  l'action  du  métalloïde  sur  les  alcaloïdes  du  sirop;  si 
tfe,  celui-ci  devient  rapidement  limpide.  En  opérani 
■op  chaud,  le  soluté  d'iode  ne  donne  qu'un  trouble 
lé,  qui  disparait  de  même  par  l'élévation  de  la  tempé- 
i  tannin,  en  raison  de  son  affinité  pour  l'iode,  s'unit  à 
esque  immédiatement,  de  telle  sorte  que  les  alcaloïdes 
}ls  cet  iode  avait  commencé  à  agir  se  trouvent  sous- 
n  action  ;  le  composé  iodotannique  formé  n'agit  plus, 
^omme  l'iode  seul  et  se  rapproche,  au  contraire,  du 
int  l'action  sur  certains  alcalis  organiques  est  beaucoup 
e  que  celle  de  l'iode.  Voici,  à  un  point  de  vue  général, 
expériences  à  ce  sujet  :  si  l'on  ajoute,  par  exemple,  a 
ion  de  chlorhydrate  de  cocaïne  au  t/20  2  gouttes  de 
'iode,  on  provoque  la  formation  d'un  précipité  aboii- 
araissant  lentement  par  la  chaleur  pour  reparaître  à 
l'on  agit  sur  la  même  solution,  préalablement  addi- 
i  quelques  gouttes  d'une  solution  de  tannin  au  1/^,  et 
opaline,  on  observe  que  le  précipité  produit  par  la 
'iode  diminue  bientôt  d'intensité,  le  tannin  s'emparani 
dont  l'action  se  trouve  ainsi  très  alfaiblie.  L'influence 
,  et,  par  suite,  du  composé  iodotannique,  est  d'ailleurs 
elon  les  alcaloïdes  ;  très  nette,  par  exemple,  avec  les 
>pine,  elle  est  plus  faible  avec  ceux  de  cocaïne,  et  pres- 
avec  le  chlorhydrate  de  morphine.  Mais,  bien  plus,  le 
produit  par  l'iode  dans  une  solution  de  ce  dernier  sel 
aus  par  le  tannin,  ce  qui  indique  une  fois  de  pluscooi- 
;rande  l'affinité  du  tannin  pour  l'iode.  En  résumé, dans 
ie  quinquina  iodé,  contenant  l'iode  dissimulé,  celui-ci 
i  tannin,  et  non  aux  alcaloïdes  du  quinquina, du  moins 
mt. 
le  foie  de  morue  iodée  : 

ile  de  foie  de  morue  amliréo 100  gr. 

le  dissous  dans  i'aicool 1    — 

ulîeau  bain -marie,  vers  100  degrés,  pendant  une  heure, 
ulation  esl  complète.  Ni  l'acide  nitrique  nitreux,  ni  les 
rites  alcalins  ne  déplacent  l'iode.  Cette  huile,  mise  en 
i  froid,  pendant  douze  heures,  avec  volume  égal  d'une 
i'bjposulfite  de  soude  au  i/5,  ne  lui  cède  pas  d'iode. 
ultal  après  ébullition  pendant  quelques  minutes. 
oi  de  la  solution  d'hyposullite  de  soude  donne  lieu  auï 
s  suivantes  :  lorsque  cette  solution  est  en  excès,  l'iode 
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de  riodure  formé  pendant  la  réaction  ne  peut  être  mis  en. évi- 
dence, puisqu'il  est  dissous  immédiatement  par  l'excès  d'hypo- 
sulfite.  Il  est  donc  bon  d'évaporer  le  liquide  qui  a  réagi  sur 
l'huile  iodée,  après  l'avoir  séparé  à  l'aide  d'un  filtre  mouillé, 
puis  de  le  dessécher  et  de  calciner  légèrement.  On  sait  qu'à  une 
température  élevée,  l'hyposulfite  de  soude  perd  du  soufre  et 
laisse  un  mélange  de  sulfure  et  de  sulfate  de  soude;  d'autre 
part,  le  tétrathionate  de  soude  fond  lui-même  dans  son  eau  de 
cristallisation,  en  abandonnant  du  soufre  et  dégageant  du  gaz 
sulfureux.  Dans  tous  les  cas,  l'hyposulfite  ne  peut  plus  entraver 
les  réactions. 
Il  est  facile  d'obtenir  une  huile  beaucoup  plus  riche  en  iode  ; 

exemple  : 

Huile  de  foie  de  morue  ambrée 10  gr. 

Iode 1  — 

En  maintenant  le  mélange  à  la  température  de  dOO  degrés, 
pendant  près  de  deux  heures  environ,  on  arrive  à  réaliser 
l'absorption  de  l'iode. 

Si  l'on  opère  avec  l'iode  dissous  dans  l'alcool,  on  ne  parvient 
qu'avec  peine  à  parfaire  la  réaction,  même  en  dépassant  la  tem- 
pérature de  100  degrés. 

Dans  les  deux  cas,  le  produit  obtenu  est  vert  noirâtre  et  de 
consistance  plus  ou  moins  visqueuse  ;  il  se  dissout  facilement 
dans  rhuile  pure,  et  permet  d'obtenir  des  huiles  de  foie  de  morue 
iodées  à  différents  titres. 

En  résumé,  l'huile  de  foie  de  morue  contient  assez  d'acides 
gras  non  saturés,  libres  ou  à  l'état  de  glycérides,  pour  fixer  une 
proportion  d'iode  très  notable  (1/iO),  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  recourir  à  l'intervention  d'huiles  étrangères.  Le  phénomène 
de  la  dissimulation  de  l'iode  semble  reposer  ici  sur  une  réaction 
d'addition;  les  proportions  indiquées  se  rapprochent  d'une 
oléine  à  une  molécure  d'iode  ;  il  n'est  guère  possible  de  les  dé- 
passer sans  s'exposer  à  obtenir  un  produit  impropre  aux  usages 
thérapeutiques. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Rectlflcation  et  conservatloD  du  chloroforme  anesihésique; 

Par  M.  V.  Masson, 
Pharmacien  principal  de  l'armée  (1)  [Extrait). 

M.  Masson  indique  le  procédé  de  rectification  et  de  conser- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juin  1899. 
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vàtlon  du  chloroforme  anesthésiqile  eiîiployé  à  là  PhÉiritifteie 
centrale  du  service  de  santé  militaire. 

Le  Chloroforme  est  soumis  aux  opératlotls  suivantes,  pendftfit 
lesquelles  le  chlorofortne^  placé  dans  des  allonges  eu  verre  de 
tiugt  litres  chacune,  est  soumis,  pendant  le  Jour,  à  un  mouve- 
ment dé  rotatiott  Continu  :  on  dommeucè  par  UH  lavage  à  l'eau 
distillée  ;  on  traite  ensuite  par  Tadde  sulfurique  (2.5  parties 
pour  100),  et  si  la  coloratiort  est  seusiblc,  ou  renouvelle  deux  et 
même  trois  fois  l'acide;  le  traitement  dure  de  deux  à  trois  jours. 
Le  traitement  qui  suit  est  un  traitement  par  la  lessive  de  soude 

à  1.33  (3  pour  100);  il  doit  être  prolongé  pendant  trois  ôu  quatre 
jours. 

En  suivant  le  procédé  classique  de  Regnault,  on  devrait  en- 
suite distiller  en  présence  de  l^huile  d^œilleite,  puis  faire  une 
deuxième  distillation  sur  le  chlorure  de  calcium;  mais  le  pro- 
duit ainsi  obtenu  est  loin  de  remplir  les  conditions  désirables; 
sans  cause  bien  déterminée,  pendant  les  chaleurs,  il  présente 
des  signes  d'altération  assez  profonde;  ce  phénomène  n'a  rien 
de  surprenant,  car  le  chloroforme  s'altère  rapidement  au  contact 
du  chlorure  de  calcium,  s'il  n'est  additionné  d'une  substance 
susceptible  de  prévenir  cette  altération.  On  procède  donc  diffé- 
remment à  la  Pharmacie  centrale  du  service  de  santé  militaire  : 
on  ajoute  au  chloroforme  du  chlorure  de  calcium  desséché  et 
pulvérisé,  et  on  laisse  en  contact  pendant  deux  ou  trois  heures; 
ce  temps  écoulé,  on  ajoute  de  l'huile  d'oeillette,  et,  le  lendemain, 
même  plus  tard,  on  distille  ;  le  produit  ainsi  obtenu  est  pur  et 
très  sec  et  ne  se  trouble  pas  à  —  15  degrés. 

L'huile  d'œillette  présente,  en  effets  la  propriété  de  prévenir 
l'altération  du  chloroforme;  M^  Masson  a  constaté  qu'un  Chloro- 
forme, additionné  d'un  millième  seulement  de  cette  huile,  n'a 
subi  aUcUne  altération  après  avoir  été  exposé  pendant  vingt 
jours  à  la  radiation  solaire  directe;  un  autre  échantillon,  addi- 
tionné de  deux  millièmes  d'huile  d'œillette  et  exposé,  tantôt  â 
la  lumière  diffuse,  tantôt  à  là  lUmière  solaire,  est  resté  intact 
depuis  trois  ans. 

L'huile  est  saponifiée  en  partie  après  quelques  jours  d'insola- 
tion, car  on  constate  la  présence  de   traces  de  glycérine;  elle 

agit  vraisemblablement  par  elle-même  ou  par  les  acides  gras 

provenant  de  son  dédoublement. 

Lorsque  le  chloroforme  est  distillé  comme  il  vient  d'être  dit, 
on  le  reçoit  dans  des  récipients  Jaugés  contenant,  par  avance, 
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une  quantité  d'alcool  éthylique  pur  fet  absolb  correspondant  à 
deux  millièmes  en  poids. 

Ainsi  préparé,  le  chloroforme  a  une  densité  de  4.498  à  19  de- 
grés; il  bout  à  61  degrés,  sous  la  pression  de  O'^TÔ  ;  Tàlcool  djotité 
ne  modifie  pas  le  point  d'ébullition» 

Avec  cinq  millièmes  d'alcool,  la  densité  tomberait  à  1.49â4  à 
19  degrés,  aans  que  le  point  d'ébullitioti  soit  modifléi  La  propor- 
tion de  deux  millièmes  est  silfKsante  pour  prévenir  toute  altéra- 
tion à  la  lumière  diffuse  pendant  un  temps  très  long. 

A  la  Pharmacie  centrale  du  service  de  santé  militaire,  le  chlo- 
roforme est  conservé  dans  des  ilacons  bouchés  à  Fémeri;  le  liège 
n'est  pasj  par  lui-même,  une  cause  d'altération^ mais^  si  lo  chlo- 
roforme doit  être  conservé  pendant  plusieurs  années,  il  cède  à 
ce  liquide  des  matières  résineuses  et  tanniques,  qui  color(*nt 
Tacide  sulfuriquej  ce  qui  prive  lo  chimiste  d'un  moyen  de  con- 
trôle sérieux  ;  de  plus,  après  un  temps  plus  ou  moins  long)  les 
bouchons  de  liège  deviennent  friables,  quelquefois  tlétris  et 
rétractés  ;  le  bouchage  est  alors  incomplet  et  le  chloroforme  Se 
perdi 

De  ce  que  le  bouchage  à  Témeri  est  préférable,  il  ne  s'ensUit 
pas  qu'il  soit  irréprochable;  en  général,  les  bouchons  à  Témeri 
n'empêchent  pas  l'évaporation  d'une  certaine  quantité  de  chlo- 
roforme ;  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Allain,  pharmft- 
cien-major^  a  conseillé  de  luter  les  flacons  avec  de  la  gélatine 
bichromatée,  préparée  de  la  manière  suivahte  :  on  fait  urie 
solution  de  100  gr»  de  géiatin(3  dans  300  gr.  d'eàu  distillée  (^t 
10  gr.  de  glycérine  ;  on  prend  40  gr.  de  cette  solution,  qu'on 
mélange  à  80  gr.  d'une  solution  de  bichromate  de  potasse  au 
dixième;  on  chauffe  aU  bain-marie,  et  on  applique  silr  le  bou- 
chon ;  ôe  mélange  forme  un  vernis  imperméable  insoluble  dans 
le  chloroforme.  On  arrive  ainsi  au  même  résultat  qu'avec  des 
ampoules,  au  point  de  vue  de  la  conservation. 


CHIMIE 

Mo^Hj^è  dès  albUiiîtnoïdés  dans  l^iirtiie; 

Par  M.  Denigès  (1)  [Extrait). 

M.  Denigès  a  indiqué,  pour  le  dosage  de  la  caséine  dans 
le  lait,  un  procédé  consistant  à  insolubiliser  les  albumi- 
noïdes  du  lait  à   l'aide  de    l'iodure    mercurico-potassique  en 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mai  1899. 
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milieu  acétique  (1)  et  à  déterminer  volumétriquement  le  mer- 
cure insolubilisé  en  recourant  à  la  méthode  cvano-hydrarevmé- 
trique  qu'il  a  fait  connaître  (2).  De  la  proportion  trouvée  de  ce 
métal,  on  déduit  aisément  la  proportion  de  caséine  à  l'aide  des 
données  d'une  courbe  établie  expérimentalement. 

La  même  méthode  peut  être  appliquée  au  dosage  des  albu- 
minoïdes  urinaires;  mais  le  poids  des  matières  albuminoïdes 
précipitées  n'est  pas  proportionnel  au  poids  du  mercure  entré 
en  combinaison  avec  elles  ;  on  peut,  néanmoins,  arriver  à  une 
certaine  exactitude,  lorsque  l'urine  sur  laquelle  on  opère  ne 
contient  que  de  faibles  doses  d'albumine  (15  à  16  centigr.  dans 
la  prise  d'essai  de  150  c.  cubes,  soit  de  1  gr.  à  1  gr.  10  par  litre). 

On  procède  de  la  manière  suivante  :  dans  un  matras  jaugé  de 
200  c.  cubes,  on  mesure  20  c.  cubes  de  solution  d'iodure  mer- 
curico-potassique  (13  gr.  55  de  bichlorure  de  mercure,  36  gr. 
d'iodure  de  potassium  et  eau  q.  s.  pour  faire  un  litre)  et 
2  c.  cubes  d'acide  acétique  cristallisable  ;  on  ajoute  150  c.  cubes 
d'urine  ;  on  complète  200  c.  cubes  avec  de  l'eau,  et  on  filtre. 

On  met  ensuite  dans  un  verre,  et  dans  l'ordre  indiqué  : 
25  c.  cubes  d'une  solution  de  cyanure  de  potassium  ammonia- 
cale titrée,  équivalente  à  une  solution  argentique  N/20  (qu'on  pré- 
pare en  mélangeant  volumes  égaux  d'ammoniaque  et  d'une  solu- 
tion de  cyanure  de  potassium  équivalente,  en  milieu  ammoniacal 
et  en  présence  de  l'iodure  de  potassium  comme  indicateur,  à  une 
liqueur  décinormale  de  nitrate  d'argent  N/10)  ;  on  ajoute  ensuite 
125  c.  cubes  du  filtratum  précédent  ;  on  agite,  et  on  filtre  au 
bout  d'une  à  deux  minutes. 

120  c.  cubes  de  ce  deuxième  filtratum  sont  additionnés  de 
solution  de  nitrate  d'argent  N/10,  jusqu'à  louche  persistant  ;  le 
nombre  n  de  divisions  employées,  exprimé  en  dixièmes  de 
c.  cube,  diminué  de  la  constante  48,  donne,  en  décigrammes,  la 
proportion  d'albumine  par  litre. 

On  obtient  ainsi,  en  dix  minutes  à  peine,  des  résultats  iden- 
tiques à  ceux  du  dosage  pondéral. 

Il  est  bon  d'observer  que  la  conslante  48  ne  doit  être  em- 
ployée que  lorsqu'on  est  certain  de  la  pureté  du  sublimé  qui  a 
servi  à  la  préparation  de  la  liqueur  mercurico-potassique  et  de 
l'exactitude  du  titre  de  la  solution  cvanurée.  Il  sera  donc  tou- 
jours  nécessaire  de  vérifier  ce  titre  en  mettant  dans  un  vase  cy- 
lindroconique  10   c.   cubes  de   cetle   solution  d'iodure  double, 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  S6. 

(2)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  année  1896,  page  407. 
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20  c.  cubes  de  la  solution  cvanurée  et  100  c.  cubes  d'eau;  on 
ajoutera  à  ce  mélange  de  Tazotate  d'argent  N/10  jusqu'à  louôhe 
persistant  ;  le  nombre  de  dixièmes  de  c.  cubes  de  liqueur  ar- 
gentique  employés  représentera  la  constante  qu'il  faudra  uti- 
liser ;  elle  pourra  être,  sans  grand  inconvénient,  un  peu  diffé- 
rente de  48  (46  ou  47,  par  exemple). 

Si  l'urine  renferme  plus  de  1  gr.  10  d'albumine  par  lilre,  on 
la  dilue  de  manière  qu'elle  ne  contienne  que  cette  quantité. 

La  méthode  ci-dessus  indiquée  ne  peut  être  utilisée  dans  les 
cas  où  la  quantité  d'albumine  est  égale  ou  inférieure  à  20  cen- 
tigr.  par  litre;  on  peut  alors  recourir  au  procédé  diaphanomé- 
trique. 

Si  l'urine  ne  renferme  pas  plus  de  12  centigr.  d'urine  par 
litre,  on  opère  comme  suit  :  on  prend  une  urine  albumineuse, 
dans  laquelle  on  aura  dosé  l'albumine  par  pesée  ;  on  mesure, 
dans  plusieurs  tubes  de  même  calibre,  des  quantités  de  cette 
urine  représentant  1,  2,  4,  8,  12  centigr.  d'albumine,  et  on 
complète  un  volume  de  10  c.  cubes  dans  ces  cinq  tubes  ;  d'autre 
part,  on  prend  10  c.  cubes  de  l'urine  à  examiner  dans  un 
sixième  tube  semblable  ;  on  verse,  dans  chacun  de  ces  six  tubes, 
2  c.  cubes  d'une  solution  de  métaphosphate  de  soude  à  5  pour 
100  et  4  gouttes  d'acide  sulfurique;  on  agite  et  on  place  les 
tubes  pendant  cinq  minutes  dans  un  bain-marie  bouillant  ;  on 
retire  les  tubes,  et,  après  les  avoir  essuyés,  on  compare  l'opa- 
lescence qui  s'est  produite  dans  le  tube  contenant  l'urine  à 
analyser  avec  celle  du  liquide  des  autres  tubes.  Si  cette  opales- 
cence est  comprise  entre  celle  des  tubes  contenant  4  et  8  cen- 
tigr. d'albumine,  on  conclura,  suivant  les  cas,  à  6  ou  7  cen- 
tigr. d'albumine  par  litre;  on  obtient  ainsi  des  résultats  à  moins 
d'un  centigr.  près,  approximation  que  sont  impuissantes  à 
donner  les  méthodes  pondérales  et  volumétriques. 

Si  la  quantité  d'albumine  est  comprise  entre  12  et  20  centigr. 
par  litre,  celte  métliode  diaplianométriquo  ne  peut  être  em- 
ployée, parce  que,  après  avoir  été  chauffée,  l'albumine  forme 
des  grumeaux  dans  le  liquide,  ce  qui  rend  impossible  la  com- 
paraison avec  les  tubes  témoins  ;  il  faut  alors  diluer  l'urine, 
de  manière  qu'elle  ne  contienne  pas  plus  de  12  centigr.  par  litre. 

Qu'il  s'agisse  d'applicjuer  la  méthode  diaphanométrique  ou  le 
procédé  de  dosage  décrit  au  début  de  cet  arlicle,  il  est  bon  de 
connaître  d'avance  approximativement  la  quantité  d'albumine 
contenue  dans  l'urine  à  examiner. 

On  effectue  cette  détermination  approximative  au  moyen  du 
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réactif  de  Tanref  ;  un  prend  un  volume  quelponqua  d'nriiie, 
qu^on  additionne  d'un  dii^ième  de  son  volume  du  réafitifen 
question  ;  on  porte  à  rébuUition  ;  s'il  se  form^  un  ppéoipité 
grumeleux,  c'est  que  l'urine  renferme  plus  de  Jâ  à  15  eeptigr. 
d'albumipe  par  litre;  au-dessous  de  ees  dOfeies,  a'est  un  louche 
qui  apparaît,  et  non  un  coagplum  Iloeonu^U^-  On  n'a  donc  qu'à 
diluer  Turine  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  plus  de  ooagulum  flo- 
conneux, et,  par  le  degré  de  dilution  de  l'urine,  on  connaît  ap- 
proximativement la  quantité  d'albumine  contenue  dans  Turine. 
Si  l'uriner  renferme  de  la  serine  et  de  la  globuline,  on  com- 
menoe  par  déterminer  le  total  des  albuminoïdfs,  comme  il  a  été 
dit  précédemment;  on  précipite  ensuite  la  globuline  parle 
sulfate  de  magnésie  à  saturation,  et  le  précipité,  recueilli  sur 
un  (litre,  lavé  avec  une  solution  saturée  de  sulfate  de  magnésie, 
puis  dissous  dans  l'eau,  ^st  dosé  comme  une  urine  albmni- 

neuse  ;  la  différence  des  deux  dosages  donne  la  serine. 

Kn  présence  d'un  alcaloïde  ou  de  peptones,  il  faut  aussi  faire 
deux  déterminations  successives;  la  dernière,  après  élimina- 
tion par  la  clialeur  des  albuminoïdes  coagulables  ;  la  différence 
des  deux  valeurs  obtenues  correspond  à  ces  matières  albumi- 
noïdps . 

Le  sozoïodol,  réactif  des  iiialiéres  albuminoïdes 

de  i*up|ne9 

Par  M.  G.  Giéhin  (1)  {Extrait). 

l^e  sQzoïodol  ou  acide  diiodoparapbénylsulfurique  est  un 
ré^clif  très  sensible  des  albuminoïdes  urinaires. 

i^i  l'on  ajoute  10  à  15  gouttes  de  ce  réactif  à  8  ou  10  e.  cubes 
d'uripe,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  ou  un  simple  trou- 
ble, suivant  la  quantité  d'albumine. 

Les  urates  alcalins  et  l'acide  urique  ne  sont  pas  précipités  par 
le  sozoïodol. 

Les  albumoses,  les  peptones  et  la  plupart  des  alcaloïdes  sont 
précipités  par  le  sozoïodol,  mais  les  précipités  qu'ils  donnent 
disparaissent  par  la  chaleur  ;  par  contre,  les  nucléoalbumines 
ne  donnent,  à  froid,  qu'un  léger  trouble,  mais  complètement 
insolubilisé  à  chaud. 

Le  sozoïodol  doit  être  conservé  dans  des  flacons  jaune-orangé, 
parce  qu'il  s'altère  à  la  lumière. 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  ib  juin  1H09. 
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Iliehi-tiiie  en  fer  di|  fcelnB  à  »«§  itltér^ntm  «gci 
Piir  N.  Hii.i.iM,H>  (i;  {l-:.rlnul). 

M.  ll<igoii»ojiq  »  iijitrt'iiris  dus  recJiurctlcs  ayani  pour 
<lùlerminei' Icsqiianliiés  d'ôIémenU  minéraux  coiitpims 
\^v^^i^  à  SOS  di<f'érB|iU  âfjos,  et  il  f^i^  coiin4iti't^  ftl)JQtir<J 
résultat  de  ses  cspùviDUi^PS  en  ee  qui  conterilM  je  fur. 

Les  rœlus  sur  lesquels  il  9  pxpiirimenbi  0|it  é(ij  ii)pi||i3r 
un  foi^r  à  mou'le  permctlaiU  «Je  lecueillir  s»ns  pprt«  |a 
des  cendres  ;  celles-eî  ont  étii  iinin^di^tt'mûat  ppséts. 

M.  Hugounenq  a  dosé  le  fer  de  la  manière  SHivRItt^  :  j 
de  5  à  8  gr-  de  cendres,  qu'il  4  traitées  p&r  l'acide  cliloi'iiyi 
il  a  séparé  ensuite  I4  ghaHjf  à  1  el»l  de  sulfate,  un  prési 
r«|pûo|  ;  les  phpspljates  oflt  élo  éliminés  par  |a  )ni«l«re  1 
sii'nne,  et  le  fer  a  été  ntAÎnlonu  en  soluHon  à  1^  i'^vBi 
grand  e?ctVs  d'apjdo  pitriqne;  puis  la  liqueur  a  été  pré 
par  le  suifliydvate  d'^nimoniaque,  et  le  snlfure  tje  fer  »  éU 
formé  en  sesquioîfyde  tit  pesé  k  cet  «Iftt- 

Tous  les  l'éaotifs  avai|;nt  été  sQigueusement  purîtitis  et 
gonnenq  s'est  assuré  que  ni  le  sulfate  do  chaut,  ni  1^  pi» 
ammuniaco^magnésien  n'entraiPSient.  de  quantités  sensi 
fer. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  su 


sKsyiiowuh:  di 

poips 

PUIpS 

AGE   DL*    FŒTIS 
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,.:....... 

' 

4  mois  1/3.  .   .   . 

(tk,.W2 

i'igr.doa-i 

OgT.060 

Ok 

5     —        ..   .   . 

0    5711 

18      7134 

0      061 

3      —           ,    .    . 

0    800 

1»      ;!o7i 

0      073 

0 

&moisàSmuist/3. 

1     ilo 

38      0743 

0      106 

0 

S  mais  1/1.   .   .  . 

1  %m 

33      9786 

0    m 

II 

6  mois 

l     163 

30      7705 

0    lia 

u 

à  terme           -  . 

â     720 

96      75S6 

0    a83 

0 

a  terme 

3    300 

106      1630 

0      421 

0 

Ces  chilfres  nioutrent  que  la  Itxation  des  éléments  m: 
par  l'embryon  ne  s'etl'ectue  pas  avec  la  même  intensité  i 
les  périodt's  de  la  grossesse. 

.\u  cours  des  trois  derniers  mois,  le  poids  global  des  si 

(1)  Lyon  médical  du  7  iii»i  1899. 
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par  le  fœtus  est  environ  deux  fois  plus  considérable  que  pen- 
dant les  six  premiers  mois  de  la  gestation. 

Au  moment  de  la  naissance,  Tenfant  de  poids  normal  a  sous- 
trait à  l'organisme  maternel  un  poids  total  de  100  gr.  environ  de 
sels  minéraux. 

Dans  ce  total,  le  fer  n'est  représenté  que  par  0  gr.  421  de  ses- 
quioxyde  Fe^O^,  soit  0  gr.  294  de  fer  métallique. 

La  fixation  du  fer  obéit  aux  mêmes  lois  que  l'ensemble  du 
squelette  minéral  ;  pendant  les  trois  derniers  mois  de  la  gesta- 
tion, le  fœtus  fixe  au  moins  deux  fois  plus  de  fer  qu'il  n'en  avait 
fixé  précédemment. 

En  résumé,  les  pertes  de  sels  minéraux,  et  de  fer  en  particu- 
lier, subies  par  l'organisme  maternel  au  profit  de  l'embryon  ont 
lieu  surtout,  et  pour  les  deux  tiers  au  moins  de  la  spoliation 
totale,  pendant  les  trois  derniers  mois  de  la  grossesse. 

On  peut  penser  que  cette  fixation,  presque  restreinte  aux  der- 
nières semaines,  n'est  pas  étrangère  à  la  pathogénie  des  troubles 
de  la  nutrition  qui  compliquent  fréquemment  la  fin  de  la  gros- 
sesse, et  peut-être,  pendant  cette  période,  serait-il  utile  d'exa- 
gérer l'alimentation  minérale,  non  pas  en  administrant  des  com- 
posés chimiques,  à  peu  près  dépourvus  d'action,  mais  par  un 
choix  judicieux  d'aliments  riches  en  fer,  en  phosphore  et  en 
chaux. 


Ilépartiliou  du  fer  dans  le  fœlus; 

Par  M.  HucouNENQ  (1)  {Extrait). 

Après  avoir  déterminé  la  quantité  de  fer  contenue  dans  le 
fœtus,  M.  Hugounenq  s'est  demandé  comment  se  répartit  ce  fer 
dans  l'économie  du  fœtus.  Combien  y  en  a-t-il  dans  le  sang? 
Combien  dans  les  tissus?  Existe-t-il,  indépendamment  de  ces 
deux  sources  de  fer,  une  réserve  destinée  à  subvenir  aux 
besoins  de  l'enfant,  durant  l'allaitement,  et  à  compenser  la  pau- 
vreté du  lait  en  fer. 

Bunge  a  démontré  l'existence,  chez  les  animaux,  de  cette 
réserve^  qui  décroit  au  fur  et  à  mesure  du  développement  actif 
des  tissus. 

M.  Hugounenq  a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  en 
est  de  même  pour  le  fœtus  humain,  mais  la  chose  est  difti- 
cile,  parce  qu'on  ne  possède  pas  l'évaluation  exacte  de  la  quan- 
tité de  sang  contenue  dans  l'organisme  ;  c'est  donc  sous  toutes 

(1)  Lyo?i  médical  du  21  mai  1899. 
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réserves  que  M.  Hugounenq  présente  les  considérations  sui- 
vantes. 

En  admettant  les  données  les  plus  récentes,  relatives  à  Thonime 
adulte,  le  sang  contient  de  90  à  95  centigr.  de  sesquioxyde  de  fer 
par  litre  ;  d'autre  part,  la  quantité  de  sang  est  égale  environ  au 
douzième  du  poids  du  corps,  ce  qui,  pour  le  fœtus  à  terme,  fait 
à  peu  près  275  gr.  de  sang,  qui  contiennent  (à  raison  de 
90  centigr.  par  litre)  Ogr.  247  de  sesquioxyde  de  fer  d  origine 
hématique. 

En  calculant  de  la  même  façon  pour  les  autres  fœtus,  on 
arrive  aux  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


AGE  DU  FŒTLS 


4  mois  1/2    .   . 


o  mois 


5  mois 


o  mois  à  o  mois  1/2 
o  mois  1/2.  ..  . 
6  mois 


A  terme. 
A  terme 


POIDS  DU  FOETUS 


0  k.  522 
0        570 


0 
i 
i 
i 

2 
3 


800 
115 
285 
165 
720 
300 


SESQUIOXYDE  DE  FER 


0  gr.038,  soit  63  0/0  du  fer  total 

0  042,  —  68  0/0 

0  059,  —  80  0/0  - 

0  083,  —  78  0/0  — 

0  096,  —  76  0/0  — 

0  087,  —  73  0/0  — 

0  203,-53  0/0  — 

0  247,  —  58  0/0  — 


• 

De  l'examen  des  chiffres  qui  précèdent,  il  résulte  que,  à  la 
naissance,  50  à  60  centièmes  du  fer  sont  à  l'état  d'hémoglobine  ; 
le  reste  entre  dans  la  composition  des  tissus  (muscles,  os,  etc.); 
mais,  comme  ces  divers  tissus  contiennent  moins  de  fer  que  le 
sang,  il  s'ensuivrait  que  la  majeure  partie  du  fer  non  héma- 
tique serait,  non  pas  à  l'état  d'élément  constitutif  des  tissus, 
mais  sous  forme  de  réserve  déposée  dans  tel  ou  tel  organe  (foie, 
rate)  et  destinée  à  parer,  chez  le  nourrisson,  à  Imsuffisance  du 
fer  alimentaire.  On  semblerait  donc  autorisé  à  étendre  à  l'espèce 
humaine  la  théorie  séduisante  de  Bunge.Maisil  nefautpassedis- 
simuler  que  les  calculs  ci-dessus  reposent  sur  deux  hypothèses 
non  complètement  vérifiées,  à  savoir,  d'une  part,  le  rapport  de 
la  quantité  de  sang  au  poids  total,  et,  d'autre  part,  la  con- 
stance de  la  teneur  en  fer  durant  toutes  les  périodes  de 
la  vie. 

N"  7.  JUILLET   1899.  20 
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Cette  dernière  supposition  va  même  à  rencontre  d'une  donnée 
qui  a  cours,  suivant  laquelle  le  sang  du  nouveau-né  contiendrait 
plus  d'hémogobine  et,  par  conséquent,  plus  de  fer  que  celui  de 
l'adulte.  Si  cette  assertion  était  exacte,  les  calculs  ci-dessus 
n'auraient  aucune  signification,  et  la  réserve  de  fer  serait  inad- 
missible. 

M.  Hugounenq  incline  à  admettre  que  cette  réserve  existe  chez 
le  nouveau-né^  et  que,  à  l'instar  des  mammifères,  l'enfant 
apporte,  en  naissant,  une  provision  de  fer  nécessaire  pour  sub- 
venir à  l'édification  de  ses  tissus  et  pour  parer  à  l'insuffisance 
du  fer  dans  le  lait  maternel. 


Recherche  de  la  saccharine  dans  la  limonade  gazeuse; 

Par  M.  Blarez  (1)  {Extrait), 

Pour  rechercher  la  saccharine  dans  la  limonade  gazeuse, 
M.  Blarez  prend,  dans  un  ballon,  50  c.  cubes  de  limonade, 
qu'il  additionne  de  2  à  3  gouttes  d'une  solution  de  carbonate  de 
soude  ;  il  fait  bouillir  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  il  additionne 
le  résidu  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  jusqu'à 
réaction  acide;  il  verse  dans  le  ballon  20  c.  cubes  d'éther;  il 
bouche  et  il  agite;  il  décante  dans  une  capsule  de  porcelaine 
Téther,  qui  a  dissous  la  saccharhie;  il  fait  évaporer  l'éther;  le 
résidu  ainsi  obtenu  doit  avoir  une  saveur  sucrée,  si  la  limonade 
contenait  de  la  saccharine. 

Il  place  ensuite  dans  la  capsule  une  pastille  de  potasse  causti- 
que pure,  avec  2  à  3  gouttes  d'eau  distillée,  et  il  verse  ensuite 
dans  un  petit  creuset  d'argent,  qu'il  chauffe  pendant  une 
dizaine  de  minutes  au  bec  Bunsen,  en  interposant  une  toile  métal- 
lique entre  le  fond  de  la  capsule  et  la  flamme  ;  la  température 
ainsi  obtenue  est  suffisante  pour  décomposer  la  saccharine,  sans 
détruire  le  salicylate  de  potasse  formé;  après  le  départ  de  l'eau, 
si  la  limonade  contenait  de  la  saccharine,  il  se  dégage  de  petites 
bulles  gazeuses,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  l'ammoniaque, 
qu'on  peut  caractériser  avec  le  papier  de  curcuma,  le  réactif  de 
Nessler  ou  l'hypobromite  de  soude. 

M.  Blarez  laisse  alors  refroidir;  il  remplit  le  creuset  d'eau 
distillée  aux  trois  quarts,  et  il  versa  de  l'acide  chlorhydrique 
goutte  à  goutte  jusqu'à  réaction  acide;  il  verse  le  contenu  du 
creuset  dans  un  tube,  et  il  ajoute  un  volume  égal  de  benzène 
cristallisable  ;   il  agite  et  laisse  reposer  ;  il  décante  le  benzène 

1^1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1899. 
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-dans  un  autre  tube,  et  il  ajoute  dans  ce  tube  2  à  3  gouttes  d'une 
solution  récente  de  perchlorure  de  f er  ;  s'il  y  a  de  l'acide  salicyli- 
que,  l'eau  qui  gagne  le  fond  est  colorée  en  violet. 

Dans  le  tube  dans  lequel  M.  Blarez  a  fait  l'épuisement  par  le 
benzène  et  qui  contient  encore  en  dissolution  le  produit  retiré 
du  creuset,  M.  Blarez  verse  quelques  gouttes  de  chlorure  de 
baryum,  pour  rechercher  la  présence  du  sulfate. 

Ces  trois  réactions  (dégagement  d'ammoniaque,  formation 
d'acide  salicylique  et  de  sulfates)  sont,  avec  la  saveur  sucrée  du 
résidu  de  l'évaporation  de  l'épuisement  par  l'éther,  caractéristi- 
ques de  la  saccharine. 

Recherche  et  dosage  colorimétrique  de  petites  quantités 
d'iode  dans  les  matières  organiques; 

Par  M.  Paul  Bourcet  (1)  {Extrait). 

La  méthode  proposée  par  M.  Bourcet  consiste  à  humecter  avec 
de  la  potasse  exempte  d'iode  la  substance  dans  laquelle  on  veut 
rechercher  cet  élément,  après  l'avoir  préalablement  hachée  ou 
pulvérisée  ;  on  dessèche  à  l'étuve  à  100  degrés  ;  on  pulvérise  de 
nouveau  la  masse  desséchée,  et  on  la  fond  avec  de  la  potasse 
pure  dans  une  capsule  de  nickel  ;  la  fusion  terminée,  on  laisse 
refroidir;  on  traite  par  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de 
lavage  ne  soit  plus  sensiblement  alcaline  ;  on  ajoute  à  la  liqueur 
de  l'acide  sulfurique  dilué  à  1/5,  jusqu'à  neutralité,  en  évitant 
tout  échauffement  ;  on  verse  alors  quelques  gouttes  de  potasse, 
et  on  additionne  la  liqueur  de  la  moitié  de  son  volume  d'alcool 
à  95°;  la  majeure  partie  du  sulfate  de  potasse  se  précipite  à  l'état 
de  poudre  fine,  qu'on  essore  à  la  trompe  et  qu'on  lave  à  l'alcool 
à  30  pour  100,  qui  entraine  les  eaux-mères  dont  elle  est  impré- 
gnée ;  le  filtratum  est  évaporé  au  tiers  de  son  volume  primitif  et 
additionné,  après  refroidissement,  d'alcool  à  90®;  une  nouvelle 
quantité  de  sulfate  de  potasse  se  précipite,  qu'on  essore  et 
qu'on  lave  avec  l'alcool  à  30  pour  100  comme  précédemment  ; 
en  renouvelant  plusieurs  fois  la  concentration  des  liqueurs  fil- 
trées et  leur  précipitation  par  l'alcool,  on  finit  par  éliminer  tout 
le  sulfate  de  potasse,  alors  que  l'iode,  s'il  en  existe,  se  concentre 
dans  les  liqueurs  alcalines  solubles  dans  l'alcool. 

Les  dernières  liqueurs  ainsi  obtenues  sont  évaporées  à  sec 
dans  une  capsule  de  nickel  ou  de  porcelaine,  et  le  résidu  est  sou- 
mis à  un  léger  coup  de  feu,  qui  détruit  la  petite  quantité  de  ma- 
tière organique  qui  pourrait  avoir  subsisté. 

(1)  Comptes  rendits  de  l'Académie  des  sciences  du  l»'  mai  1899. 
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On  laisse  refroidir;  on  reprend  par  l'eau  distillée;  on  filtre, 
et,  dans  les  quelques  c.  cubes  de  liqueur  ainsi  obtenus,  on  dé- 
place l'iode  par  les  vapeurs  nitreuses  en  présence  du  sulfure  de 
carbone,  et  on  le  dose  colorimétriquement  suivant  la  technique 
indiquée  par  M.  Rabourdin  et  par  M.  Nicloux. 

M.  Bourcet  s'est  assuré  que,  par  cette  méthode,  on  peut  re- 
trouver la  lotalité  de  l'iode  ajouté  à  une  matière  organique 
azotée  ou  non  et  non  iodée. 

M.  Bourcet  a  dosé  Tiode  dans  un  certain  nombre  de  substances 
alimentaires  ;  il  en  a  trouvé  dans  tous  les  poissons,  même  dans 
les  poissons  d'eau  douce.  Dans  les  tripes  du  poisson  désigné  sous 
le  nom  de  colin,  il  en  a  trouvé  jusqu'à  2  milligr.  4  par  kilog.; 
dans  les  crevettes,  0  milligr.  7  ;  dans  Thuitre,  1  milligr.  3;  dans 
la  carpe,  0  milligr.  6,  etc. 

Présence  du  brome  dans  les  glandes  thyroïdes. 

M.  le  0"^  Gérard,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Toulouse,  signale  dans  les  Archives  médi- 
cales de  Toulouse  du  1®^*  mai  1899,  d'après  les  Archives  italiennes 
de  biologie  (tome  XXIX,  fasc.  3,  page  353),  un  travail  de  M.Baldi, 
qui  a  constaté  la  présence  d'une  petite  quantité  de  brome 
dans  les  glandes  thyroïdes  de  mouton  ;  il  a  mis  ce  métalloïde  en 
évidence  en  recourant  au  procédé  si  sensible  de  M.  Baubigny 
(voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  204).  Après 
avoir  calciné  dans  un  creuset  de  porcelaine  ou  d'argent  la 
glande  thyroïde,  après  addition  de  soude  caustique  et  de  nitrate 
de  potasse,  M.  Baldi  a  traité  les  cendres  par  l'eau  chaude  ;  il  a 
filtré  et  il  a  évaporé  la  liqueur  à  siccité  ;  il  a  repris  le  résidu 
par  l'alcool  à  90°,  pour  enlever  tout  le  bromure  existant  en 
même  temps  que  l'iodure,  et  pour  exclure  les  chlorures,  dont  la 
présence  n'exercerait,  d'ailleurs,  aucune  action  défavorable  sur  les 
opérations  ultérieures.  Il  a  évaporé  à  siccité  la  solution  alcoo- 
lique, et  il  a  ajouté  au  résidu  une  quantité  d'une  solution  de 
permanganate  de  potasse  à  8  ou  10  pour  100,  suffisante  pour  que 
le  liquide  fût  nettement  coloré  :  il  a  porté  la  température  à 
100  degrés  ;  après  refroidissement,  il  a  ajouté  de  l'acide  sulfu- 
rique  dilué,  et  il  a  introduit  le  mélange  dans  un  ballon  à  deux 
tubulures,  dont  l'une  donnait  passage  à  un  tube  plongeant 
dans  le  liquide,  tandis  que  l'autre  portait  un  tube  coudé  ne  plon- 
geant pas  dans  la  solution  ;  à  ce  tube  était  fixé  un  papier  im- 
prégné de  fluorescéine  ;  par  le  premier  tube,  M.  Baldi  a  versé  3 
à  7  c.  cubes  de  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  16  ou  17  pour 
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100,  et  il  a  pratiqué  une  légère  aspiration  ;  en  quelques  minutes, 
à  froid,  et  plus  rapidement  à  chaud,  le  papier  est  devenu  rouge, 
par  formation  d'éosine  sous  Tinfluence  du  brome  dégagé. 

Ferment  oxydant  de  la  salive; 

Par  M.  DupoDY  (1)  Extrait). 

M.  Dupouy  a  montré  que  le  lait  cru  de  la  vache  contient  un 
ferment  oxydant  (2).  Comme  cet  oxyferment  n^existe  pour  ainsi 
dire  pas  dans  le  lait  de  femme,  M.  Dupouy  a  recherché  si  les 
autres  sécrétions  humaines,  la  salive  notamment,  jouissent  de  la 
même  inactivité. 

M.  Carnot  a  déjà  montré  la  présence  d'une  oxydase  dans  la  sa- 
live, et  il  s  est  servi,  pour  déceler  cet  oxyferment,  de  la  teinture 
de  gaïac  et  d'une  solution  de  paraphénylènediamine  à  1/10,000. 
Ces  réactifs  sont  très  altérables,  et  ne  peuvent  donner  d'indica- 
tions certaines. 

M.  Dupouy  emploie  de  préférence  une  solution  aqueuse  de 
gaïacol  à  1  pour  100,  dont  il  a  d'ailleurs  recommandé  l'usage 
pour  la  recherche  de  l'oxydase  du  lait,  et,  comme  pour  le  lait,  il 
fait  intervenir  l'eau  oxygénée.  Il  prend  1  centimètre  cube  de  sa- 
live, à  laquelle  il  ajoute  un  volume  égal  de  solution  de  gaïacol 
et  1  goutte  d'eau  oxygénée  du  commerce  étendue  au  dixième  ;  il 
se  forme  immédiatement  une  coloration  rouge  brun,  qui  va  en 
s'accentuant  et  qui  finit  par  disparaître.  Il  est  facile  de  s'assu- 
rer que  l'eau  oxygénée  seule  ne  produit  rien  de  semblable  avec 
la  solution  de  gaïacol. 

On  peut  chauffer  la  salive  jusqu'à  92  degrés  sans  que  la  colo- 
ration produite  par  le  gaïacol  fasse  défaut  ;  Toxydase  de  la  salive 
ne  se  détruit  donc  qu'à  cette  température. 

Si  la  salive  est  additionnée  d'une  certaine  quantité  d'une 
liqueur  acide,  faite  avec  2  grammes  d'acide  chlorhydrique  pour 
1,000  grammes  d'eau,  elle  ne  donne  plus  de  coloration  avec  le 
gaïacol,  ce  qui  prouve  que  l'oxyferment  qu'elle  renferme  est 
nécessairement  détruit  par  le  suc  gastrique  de  l'estomac. 


Emploi  de  la  ccntrlfagatlon  pour  recueillir  les  précipilés 

dans  les  dosages  par  pesée; 

Par  M.  G.  Meillère  (3)  [Extrait). 

L'emploi  de  la  centrifugation  peut  rendre  de  grands  services 
en  chimie  analytique  ;  avec  les  appareils  centrifugeurs,  on  peut 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  1898. 
(2}  Voir  Répertoire  de  ])haiinacie,  année  1897,  page  206. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  mai  1899. 
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j  séparer  facilement  les  précipités  les  plus  ténus  et  décanter  la 

liqueur  surnageant  ;  avec  deux  ou  trois  lavages  ultérieurs,  après 
décantation  à  la  centrifugeuse,  on  peut  assurer  la  purification 
du  précipité  ;  la  pesée  se  fait  ensuite  dans  le  tube  même,  après 
dessiccation  à  la  température  convenable. 

Ce  mode  opératoire  est  très  avantageux  dans  les  cas  où  les  pré- 
cipités ont  une  tendance  à  traverser  les  filtres  et  dans  ceux  où  il 
s'agit  de  séparer  des  précipités  gélatineux. 

Voici,  d'ailleurs,  les  cas  pour  lesquels  M.  Meillère  recom- 
mande la  centrifugation  : 

1°  Séparation  du  fer  et  du  manganèse  (analyse  des  bauxites); 
le  fer  est  dosé  à  Tétat  de  phosphate  en  liqueur  acétique. 

2°  Précipitation  de  Tacide  phosphorique  à  l'état  de  phospho- 
molybdate  à  froid,  par  conséquent  sans  entraînement  d'acide 
molybdique  ;  pesée  ou  détermination  volumétrique. 

3°  Détermination  rigoureuse  du  plâtrage  des  vins. 

4°  Dosage  des  sulfates  par  la  méthode  volumétrique  ;  séparation 
rapide  des  précipités  de  sulfate  et  de  chromate  de  baryte  ;  réduc- 
tion par  le  sulfate  ferroso-ammonique  et  titrage  définitif  au 
permanganate. 

5^  Hydrologie  :  séparation  de  la  chaux  à  Tétat  d'oxalate  et  éva- 
luation volumétrique  par  le  permanganate. 

6^  Lavage  et  pesée  des  sulfures  métalliques,  des  oxydes  et 
phosphates  de  fer,  de  zinc,  de  manganèse,  d'alumine,  d'urane, 
des  fluosilicates  et  autres  précipités  gélatineux. 

7*^  Dosage  des  sucres  réducteurs  par  pesée  de  l'oxydule  de 
cuivre  ou  par  pesée  du  cuivre  métallique  provenant  de  la  réduc- 
tion de  l'oxydule  par  l'hydrogène. 

8°  Réduction  du  choroplatinate  de  potasse  par  l'aluminium 
et  pesée  du  platine. 

9*^  Réduction  des  composés  mercuriques  par  le  chlorure  d'étain 
et  pesée  du  mercure. 

10°  Analyses  cliniques;  urine,  lait,  liquides  pathologiques: 

{a)  Séparation  rapide  de  l'acide  urique  à  l'état  d'urate  d'am- 
moniaque ou  d'urate  cuivreux  ; 

ib)  Dosage  des  chlorures  par  le  nitrate  d'argent  ; 

{c)  Séparation  de  l'albumine  totale  par  l'acide  trichloracétique  ; 
séparation  de  la  serine  seule  dans  le  liquide  privé  de  globuline 
par  le  sulfate  d'ammoniaque  ; 

(d)  Séparation  rapide  des  sulfates  dans  les  urines  et  dosage 
ultérieur  du  soufre  sulfoconjugué  ; 

(e)  Analyse  du  lait  par  le  procédé  Adam;  précipitation  de  la 
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caséine  clans  le  liquide  hydroalcoolique  par  lacide  trichloracé- 
tique . 

En  résumé,  la centrif ugation  présente  les  avantages  suivants: 
lo  lavage  avec  le  minimum  de  liquide;  2"^  atténuation  de  l'action 
de  l'oxygène  ;  3°  suppression  de  la  calcination  du  filtre  et  des 
opérations  ultérieures  qu'elle  entraine  ;  4^  possibilité  de  sépa- 
rer les  précipités  formés  au  sein  de  liqueurs  filtrant  mal  ou  atta- 
quant le  papier. 

La  méthode  peut  encore  s'appliquer  à  l'isolement  d'un  pré- 
cipité devant  subir  une  calcination  avant  la  pesée  ;  il  faut  alors 
laver  par  décantation  et  entraîner  ensuite  le  précipité  sur  un 
filtre  ou  dans  une  capsule  tarée,  au  moyen  d'un  liquide  facile  à 
séparer  par  évaporation. 


MÉDECINE,   THÉRAPEUTIQUE,  HYGIENE,  BACTÉRIOLOGIE 


Exislence  dans  le  sang  d^unc  substance  empêchant 
l'action  de  la  présure  sur  le  lait; 

Par  M.  Briot  (1)  [Extrait), 

On  sait  qu'il  existe  des  diastases  dont  le  rôle  consiste  à  empê- 
cher faction  d'autres  diastases:  on  connaît,  par  exemple,  la 
thrombase  des  sécrétions  buccales  de  la  sangsue,  qui  s'oppose 
in  vitro  et  in  viro  à  la  coagulation  du  sang  par  la  pl'rsmase  (2). 

En  étudiant  ces  substances  antagonistes,  M.  Briot  a  constaté 
que  le  sérum  normal  de  beaucoup  d'animaux  possède,  à  des 
degrés  divers,  la  propriété  d'empêcher  le  lait  de  se  coaguler  par 
la  présure.  Cette  action  n'est  pas  due  à  l'alcalinité  du  sang, 
attendu  que,  lorsqu'on  remplace  le  sang  par  une  solution  de 
chlorure  de  sodium  alcalinisée  par  la  soude,  au  même  titre  que 
le  sérum,  la  coagulation  du  lait  par  le  sérum  n'est  que  très 
faiblement  ralentie. 

L'activité  antiprèsurante  des  divers  sérums  de  cheval  qu'a 
étudiés  M.  Briot  était  telle  qu'une  quantité  de  sérum  variant  de 
1  c.  cube  8  à  2  c.  cubes  5  neutralisait  in  vitro  1/iO  de  c.  cube 
d'une  présure  capable  de  coaguler  10,000  fois  son  volume  de 
lait.  Pour  le  sérum  de  porc,  la  quantité  est  de  1  c.  cube  3  à  2  c. 
cubes;  pour  celui  de  veau, elle  est  de  30  à  50  c.  cubes;  pour 
celui  de  poule,  de  50  c.  cubes;  pour  celui  de  mouton,  70  c. 
cubes;  pour  celui  de  lapin,  120  c.  cubes. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  29  mai  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1892,  page  129,  et  1894,  page  216. 
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bumine  de  l'œuf  de  poule,  à  la  dose  de  40  c.  cubes,  peul 
tliser  la  même  quantité  de  présure. 
Briot  a  recherché  si,  par  desinjections  répétées  de  présure, 
lapins,  par  exemple,  on  pourrait  augmenter  l'activité 
ésurante  de  leur  sérum  ;  ses  prévisions  se  sont  réalisées, 
près  huit  injections,  le  pou  voir  antiprésurant  du  sérum  d'un 
est  devenu  vingt-quatre  fois  plus  considérable. 
voit  donc  la  quantité  d'antiprésure  augmenter  progressive- 
dans  le  sang  des  animaux,  exactement  comme  l'antitoxine 
les  animaux  en  cours  d'immunisation.  Cette  réaclion  phj- 
ique  de  l'organisme  est  une  nouvelle  preuve  de  l'analogie 
^  que  présentent  les  diastases  normales,  comme  la  présure, 
es  toxines  microbiennes,  les  toxines  végétales  et  les  venins. 
ferment  antiprésure  du  sérum  des  animaux  ne  dialyse  pas: 
détruit  par  la  chaleur  et  il  est  précipité  par  le  sulfale 
noniaque  et  par  l'alcool  ;  or,  ce  sont  là  les  caractères  d'une 


Petit  Moniteur  fie  la  pharmacie  signale,  d'après  le  Buite- 
Mical,  le  moyen  suivant,  qui  vient  s'ajouter  à  ceux  per- 
nt  de  distinguer  le  colibacille  du  bacille  d'Eberth, 
st  impossible  de  cultiver  le  bacille  d'Ebertli  dans  un  bouil- 
eplonisé  auquel  on  ajoute  plus  de  i  centigr,  d'acide  arsé- 
par  litre  de  bouillon  ;  la  culture  est  tout  aussi  impossible 
lie,  partant  de  bacilles  s'élant  développés  dans  un  bouil- 
rsénié  à  1  centigr.,  on  ensemence  une  nouvelle  culture 
■iehe  en  arsenic. 

•squ'on  opère  avec  le  colibacille,  on  voit  prospérer  les  cul- 
dans  des  bouillons  contenant  i  gr.  50  d'acide  arsénieui 
tre;  si  l'on  prend  des  bacilles  développés  dans  un  bouillon 
ié  à  1  gr.  HO  par  lilre,  pour  ensemencer  un  autre  bouillon 
riche  en  arsenic,  on  voit  la  culture  prospérer  ;  cet  entraine- 
se  produit  jusqu'à  ce  que  le  bouillon  contienne  3  gr.  d'a- 
irsénieux  par  litre. 

t*   ■ucnsurallon»  e»>lhésloBiélri«|ue«  pour  mesurer 
le  Burmen»^; 

Par  M.  W.AûSER  (I)  [Exlrait). 
'squ'on  applique  sur  la  peau  les  deux  pointes  d'un  compss. 
?ment  écartées,  ou  mieux  celles  de  l'esthésiomètro  d'Eulen- 

'ournal  de  clinique  et  de  thérapeutique  infantiles  du  4  mai  1899. 
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bni^,  et  qo  on  exerce  une  légère  pression  sur  les  pointes*  le  pa- 
tient a  la  sensation  d*une  pointe  unique  :  il  ne  distingrue  les  pointes 
que  lorsqu'elles  sont  écartées  davantage. 

D'après  les  observations  de  Griesbach,  cet  écartement  varie, 
pour  une  même  région,  d*un  individu  à  Tautre,  mais  il  varie  aussi, 
pour  le  même  individu,  suivant  les  régions:  on  constate  de  sem- 
blables variations  dans  l'écartement,  selon  letat  nerveux  des  indi- 
vidus, selon  leur  état  de  fatigue  ;  plus  le  patient  est  fatigué,  plus 
Técartement  des'  branches  de  Testhésiométre  doit  être  grand  pour 
la  perception  des  deux  pointes. 

G  est  ce  principe  qu'a  utilisé  le  D'  Louis  Wagner  dans  une 
série  d'expériences  curieuses  faites  par  lui  dans  un  établisse- 
ment d'enseignement. 

De  ses  expériences,  il  conclut  que  la  méthode  de  Griesbach 
peut  réellement  servir  à  la  mensuration  du  degré  de  fatigue  ;  la 
région  sur  laquelle  il  applique  lappareil  est  celle  qui  est  située 
entre  l'oreille  etj'angle  externe  de  l'œil.  L'écartement  moyen, 
pour  la  perception  des  deux  pointes,  est  ordinairement  de 
10  millimètres,  dans  cette  région,  chez  l'individu  à  letat  de 
repos.  Cet  écartement  augmente  avec  la  fatigue  et  peut  aller  jus- 
qu'à 14  millimètres. 

Beaucoup  d'élèves,  examinés  par  le  D"*  Wagner,  présentaient, 
avant  la  classe  du  matin,  des  nombres  supérieurs  à  la  normale  ; 
cela  tenait  à  ce  que  ces  élèves  habitaient  la  banlieue  et  avaient 
déjà  supporté  une  fatigue. 

Après  les  leçons  difficiles,  les  nombres  augmentent  ;  si  Ton 
représente  par  100  la  moyenne  de  la  fatigue  causée  par  les  ma- 
thématiques, cette  fatigue  n'est  que  de  91  pour  le  latin,  de  90 
pour  la  gymnastique  et  85  pour  l'histoire  et  la  géographie. 

Les  leçons  de  gymnastique  ne  se  distinguent  pas  des  autres 
pour  la  fatigue  produite  ;  elles  ne  reposent  donc  pas  les  élèves.  Le 
jeu  ne  repose  pas  toujours  non  plus  ;  les  élèves  jouant  avec 
énergie  présenlent  un  indice  de  fatigue  élevé. 

Ces  faits  montrent  qu'il  serait  bon  de  placer  les  leçons  de  gym- 
nastique et  les  jeux  à  la  fin  de  la  classe  ou  mieux  de  les  reporter 
à  l'après-midi.  L'enseignement  donné  le  matin  présente  de 
grands  avantages,  parce  qu'alors  les  élèves  ne  sont  pas  encore 
fatigués. 

L'intelligence  semble  exercer  une  certaine  influence  sur  le 
degré  de  la  fatigue;  celle-ci  semble  moindre  chez  les  élèves 
les  mieux  doués  qui  ne  sont  pas  obligés  d'apporter  aux  leçons 
du  maître  une  attention  aussi  soutenue  que  ceux  de  leurs  cama- 
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rades  qui  sont  moins  intelligents.  Les  élèves  très  attentifs,  ceux, 
en  particulier,  qui  ne  sont  pas  de  constitution  robuste,  présen- 
tent souvent  des  chiffres  élevés  à  la  fin  de  la  classe.  Surmenés, 
il  leur  faut  parfois  plusieurs  jours  pour  revenir  à  l'état  normal. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 


A.  BLOMQUIST.  —  Mereuriol. 

Le  mereuriol  est  un  onguent  très  employé  en  Suède,  qui  se 
compose  de  mercure  métallique,  d'aluminium,  de  magnésium  et 
de  craie.  Dans  ce  mélange  pulvérulent,  le  mercure  est  extrême- 
ment divisé,  et  non  pas  en  petits  globules.  On  ajoute  à  la  pou- 
dre un  peu  de  matière  grasse,  pour  en  faire  un  onguent  et 
augmenter  son  pouvoir  adhésif.  Cette  préparation  a  la  propriété 
de  s'oxyder,  sous  l'action  de  la  chaleur,  de  l'air  et  de  l'humidité  : 
l'aluminium  et  le  magnésium  se  transforment  en  alumine  et 
magnésie,  tandis  que  le  mercure,  qui  était  amalgamé,  devient 
libre  dans  un  état  de  division  extrême,  qui  favorise  son  action  et 
son  absorption. 

Cette  préparation  ne  saurait  être  employée  à  Tintérieur,  à 
cause  du  fort  dégagement  de  gaz  hydrogène  auquel  elle  peut  don- 
ner lieu.  C.  F. 

(RundscJufu,  1899,  p.  269.) 


Aspirine. 

On  désigne  sous  ce  nom  l'éther  acétique  de  l'acide  salicylique; 
c'est  une  poudre  blanche,  cristalline,  fusible  à  135  degrés,  peu 
soluble  dans  l'eau,  facilement  soluble  dans  l'alcool,  de  saveur 
légèrement  acide.  L'aspirine  ne  possède  pas  les  propriétés  irri- 
tantes de  l'acide  salicylique  sur  la  muqueuse  stomacale;  comme 
elle  se  dédouble  lentement,  son  administration  ne  provoque  que 
rarement  des  bourdonnements  d'oreilles  ;  d'après  le  D^  Julius 
Wohlgemulh,  ce  serait  un  bon  succédané  de  l'acide  salicylique 
et  de  ses  sels.  La  dose  à  administrer  est  de  1  gr.,  qu'on  peut 
prendre  en  cachets  ou  dans  leau  sucrée. 

(Therapeutisclie  Monatshefte^  1899,  n^  5.) 


Acoïnc. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  alkyloxyphényîguanidine  ;  l'acoïne 
par  excellence  est  l'acoïne  C  ou  dipavaanisylmonoparaphénètyl^ 
guanidine.  Ce  médicament  est  doué  de  propriétés  anesthésiques; 
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il  a  été  expérimenté  par  MM.  TroUdenier  et  Hesse,  qui  ont  cons- 
taté que  l'anesthésie  produite  sur  l'œil  dure  quinze  minutes  avec 
une  solution  à  1/1,000;  soixante  minutes  avec  une  solution 
à  1/200;  quatre-vingts  minutes  avec  une  solution  à  1/100;  la 
durée  de  l'anesthésie  augmente  avec  les  solutions  plus  concen- 
trées, mais  celles-ci  deviennent  alors  irritantes,  et  il  peut  même 
survenir,  dans  le  cas  où  elles  sont  injectées  hypodermiquement, 
de  la  nécrose  au  siège  de  la  piqûre. 

D'après  MM.  TroUdenier  et  Hesse,  le  pouvoir  anesthésique  de 
l'acoïne  serait  supérieur  à  celui  de  la  cocaïne. 

(Tlterapeutische  Monatshefte,  janvier  1899.) 


E.  WANG.  —  Dosage  de  l'Indiean  urinalre. 

L'auteur  prend  300  c.  cubes  d'urine  (50  ou  25  c.  cubes  suffi- 
sent quand  l'urine  est  riche  en  indican),  qu'il  précipite  par  25 
ou  50  c.  cubes  d'une  solution  d'acétate  de  plomb  à  20  pour  100  ; 
il  traite  250  c.  cubes  du  filtratum  par  un  égal  volume  d'un  mé- 
lange de  1  litre  d'acide  chlorhydrique  de  densité  =  1.19  avec 
2  gr.  de  perchlorure  de  fer,  qui  transforme  l'indican  en  indigo  ; 
il  agite  le  mélange  avec  du  chloroforme,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
cesse  de  se  colorer  (deux  ou  trois  épuisements  d'une  minute  suf- 
fisent ordinairement  avec  30  c.  cubes  de  chloroforme  chaque 
fois)  ;  il  évapore  les  liqueurs  chloroformiques,  et  il  fait  digérer 
le  résidu  pendant  vingt-quatre  heures  avec  3  à  4  c.  cubes  d'acide 
suif urique  concentré  ;  il  élend  d'eau  la  solution  sulfurique,  et  il 
titre  au  moyen  d'une  solution  étendue  de  permanganate  de  po- 
tasse, jusqu'à  disparition  complète  de  la  coloration  bleue,  puis 
verte.  (La  solution  étendue  de  permanganate  de  potasse  est  pré- 
parée de  la  manière  suivante  :  on  fait,  d'abord,une  solution  mère 
contenant  environ  3  gr.  de  sel  par  litre,  qu'on  titre  avec  une  so- 
lution d'acide  oxalique;  si  1  c.  cube  de  permanganate  oxyde  p 
d'acide  oxalique,  il  oxydera  p  X  1  gr.  04  d'indigo;  cette  solu- 
tion mère,  qui  se  conserve  bien  à  l'obscurité,  sert  à  préparer  la 
solution  étendue  servant  au  dosage  ci-dessus  indiqué;  on  en 
prend  5  à  6  c.  cubes,  qu'on  étend  à  200  c.  cubes  ;  1  c.  cube  de 
cette  solution  correspond  à  environ  0  gr.  00015  d'indigo.) 

(Zeitschrift  fur  physioL  Chemie,  t.  XXV,  p.  406.) 


PARONA.  —   Extrait  éihéré  de  fougère  mâle,  vermifuge 
universel. 

M.  Parona  considère  l'extrait  éthéré  de  fougère  comme  le 
vermifuge  idéal,  réussissant  contre  tous  les  vers  intestinaux. 
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quels  qu'ils  soient.  Lors  de  Tépidémie  d'ankilostomes  du  Saint- 
Gothard,  ce  médicament  a  donné  de  bons  résultats.  Il  détermine 
incontestablement  l'expulsion  des  oxyures  vermiculaires  et  des 
ascarides  lombricoïdes  ;  il  est  efficace  également  contre  letrico- 
céphale,  et  sa  réputation  comme  taenifuge  est  très  légitimement 
établie. 

L'auteur  attribue  le  discrédit  relatif  de  l'extrait  éthéré  de  fou- 
gère mâle,  soit  à  la  crainte  des  intoxications,  soit  à  une  admi- 
nistration défectueuse  ;  en  ce  qui  le  concerne,  il  ordonne  ce  mé- 
dicament, non  à  fortes  doses,  mais  à  doses  modérées  et  répétées; 
il  fait  prendre  de  2  à  4  gr. ,  rarement  6  gr.,  très  exceptionnelle- 
ment  8  gr.  par  jour,  et  la  médication  est  prolongée  pendant  un 
temps  qui  varie  de  quatre  à  dix  jours. 

En  outre,  il  n'ordonne  jamais  de  purgatif,  qui  précipiterait 
l'action  du  remède  et  l'empêcherait  d'agir  assez  longtemps. 

La  veille  du  jour  où  l'extrait  éthéré  de  fougère  mâle  doit  être 
pris,  le  malade  ne  prend  que  du  lait,  du  pain,  du  vin,  du  café 
ou  du  thé,  et  on  lui  donne  un  lavement  ;  le  lendemain  à  jeun, 
on  lui  administre  l'extrait  éthéré  sous  forme  de  capsules  ou 
émulsionné  dans  une  potion. 

(Settimena  medica,  9  et  11  mars  1899.) 


W.  WOBBE.  —  Préparation  d'un  papier  de  tournesol  sen- 
sible. 

Il  est  souvent  difficile  de  se  procurer  du  papier  de  tournesol 
suffisamment  sensible  pour  les  besoins  de  l'analyse.  Après  divers 
essais,  Wobbe  recommande  le  procédé  suivant  : 

On  pulvérise  100  gr.  de  tournesol,  et  on  extrait  avec  1,000  gr. 
d'alcool  à  95<*  bouillant.  Cette  quantité  d'alcool  est  divisée  on 
trois  parts;  on  extrait,  d'abord,  avec  500  c.  cubes,  puis  à  nou- 
veau avec  250  c.  cubes,  et  enfin,  avec  les  250  c.  cubes  restants; 
chaque  extraction  demande  une  demi-heure  ;  on  opère  dans  un 
récipient  sur  lequel  est  adapté  un  réfrigérant  à  reflux.  On  met 
de  côté  l'extrait  alcoolique,  et  on  reprend  le  résidu  par  1  litre 
d'eau  distillée.  On  fait  macérer  pendant  vingt-quatre  heures,  en 
agitant  fréquemment;  on  filtre  et  on  divise  le  liquide  en  deux 
parties  égales;  Tune,  pour  le  papier  rouge,  est  traitée  par  un 
acide  étendu  ;  le  meilleur  à  employer  est  l'acide  phosphorique  ; 
l'autre  portion  est  divisée  encore  en  deux  portions  égales,  dont 
la  première  est  traitée  par  l'acide  phosphorique  étendu  jusqu'à 
rouge  commençant,  puis  mélangée  avec  la  seconde  portion  qui 
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ramène  la  teinte  bleue;  on  se  sert  du  liquide  ainsi  obtenu  pour 
le  papier  bleu. 

Le  meilleur  papier  à  employer  est  le  fin  papier  filtre  suédois, 
qui  doit  être  auparavant  lavé  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  neutralité 
parfaite,  puis  séché. 

En  accordant  tous  les  soins  à  cette  préparation,  l'auteur  a  pu 
obtenir  les  sensibilités  suivantes  : 

!•  Papier  rouge  de  fln  papier  suédois  :  AzH'  aa  1/100,000  —  Ha  OH 
au  1/60.000.  (Itéaclion  très  visible.) 

2*  Papier  rouge  de  papier  ordinaire  :  Aï  H>  au  1/75,000—  N'aOHau 
1/43,000.  (Réaction  asseî  ïisible.) 

3»  Papier  lilcu  de  fin  papier  suédois:  H  Cl  an  1/100,000  —  SO'H'au 
1  /8O,0O0. {Réaction  immédiate  et  très  visible  pourH  Cl.  S  0*  H»  n'agit  qu'au  bout 
de  quelque  temps.) 

4"  Papier  bleu  de  papier  ordinaire  :  H  Cl  au  1  /90,000,  -  So»  H'  an  1  /30,000. 
(En  solutioDS  plus  étendues,  S  0'  H'  ne  donne  plus  aucune  espèce  de  réaction.) 

iApotheker  Zeitung,  1899,  p.  126.)  G.  F. 


CARL  OPPENHEIMER.  —  Préelpllatlon  de  Tacélone  par  le 
snirale  de  mcreare  par  le  proeédé  Denlgé^i. 

M.  Denigès  utilise,  pour  le  dosage  de  l'acétone,  la  précipitation 
au  moyen  du  sulfate  de  mercure.  Les  cristaux  blancs  qui  for- 
ment le  précipité  correspondent,  d'après  lui,  à  la  formule  : 
(2HgSO*3HgO)â4CO(CH3)'. 

Le  coefiicienl  de  calcul  est  0.52, 

M.  Cari  Oppenbeimer  a  repris  les  essais  de  M.  Denigès,  et  il  a 
constaté  que  le  coefficient  0.b2  ne  correspond  pas  aux  résultais 
qu'il  a  obtenus  et  qu'il  est  empirique.  Il  conclut  que  le  précipité 
obtenu  n'est  nullement  un  corps  défini, et  qu'il  faut  opérer  avec 
la  plus  grande  circonspection  le  dosage  par  le  procédé  Denigès. 

G.  F. 

(Berichte  dtr  deuUcken  ckemischeii  Geseikctiaft,  1899,  p.  986.) 


Ë.  BIEGLER.  —  NoMvel  IndIcaleMr  pour  ralcallméfrie  et 
Pacidimélrle. 

On  mélange  une  solution  alcaline  de  gaïaeol  avec  une  solution 
de  diazoparanitraniline,  ce  qui  donne  une  matière  colorante 
brune,  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool.  0  g.  20 
de  ce  corps,  dissous  dans  100  c.  cubes  d'alcool,  donnent  un  indi- 
cateur dont  la  limite  de  sensibilité  est  plus  grande  que  celle  de 
la  phénolpthaléine. 

1  ou  2  gouttes  de  solution  colorent  une  solution  légèrement 


I 
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alcaline  en  très  beau  rouge.  La  moindre  trace  d'acidité  en  excès 
décolore  la  solution,  ou  plutôt  fait  passer  la  coloration  du  rouge 
au  jaune  verdâtre.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôster,  Apotheker  Vereines,  1899,  p.  323.) 


F.  ROLLA.  —  Huile  de  foie  de  morue  à  l'iodure  de  Ter. 

F.  Rolla  fait  remarquer  que  les  acides  oléique  et  margarique, 
qui  forment  la  base  principale  de  l'huile  de  foie  de  morue,  don- 
nent naissance,  avec  les  bases  terreuses  et  les  oxvdes  des 
métaux  lourds,  à  des  combinaisons  insolubles  et  que,  partant, 
riodure  de  fer  est  incompatible  avec  ces  corps.  Facilement 
soluble  dans  Teau,  il  est  insoluble  dans  Thuile  de  foie  de  morue 
et  se  sépare  en  s'oxydant.  Il  en  résulte  que  l'addition  d'iodure  de 
fer  à  l'huile  de  foie  de  morue  est  irrationnelle.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  297.) 


Préparation  de  médicaments  nutritifs  renfermant  de 
l'albumine  soluble.  # 

En  traitant  de  la  viande  ou  de  la  chair  de  poisson  à  130- 
140  degrés  sous  pression,  en  présence  de  substances  légèrement 
basiques,  telles  que  le  carbonate  de  magnésie,  l'hydrate  ou  l'oxyde 
de  magnésie,  une  maison  allemande  obtient  des  produits  albu- 
minoïdes  solubles,  qui,  sans  autre  traitement,  sont  employés 
comme  médicaments  nutritifs.  Ils  renferment  particulièrement 
desalbumoses.2  kilogr.  500  de  viande  dégraissée  et  finement  divi- 
sée sont  mélangés  avec  50  litres  d'eau  et  250  gr.  de  carbonate  de 
magnésie,  dans  un  vase  clos  qu'on  chauffe  pendant  douze  heures  ; 
la  solution  est  alors  filtrée,  neutralisée  et  desséchée;  on  obtient, 
sous  forme  de  poudre,  un  résidu  peu  coloré,  qui  se  dissout  dans 
Teau.  CF. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  319.) 


MIVËLLAZ.  —  Altération  de  la  liqueur  de  \an  Suieten. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'observer  qu'une  liqueur  de 
Van  Swieten,  préparée  depuis  assez  longtemps,  renfermait  de 
petites  masses  floconneuses,  s'agglomérant  en  un  dépôt  d'appa- 
rence jaune  pâle.  On  se  représente  aisément  la  réaction  qui 
s'était  produite  à  l'intérieur  du  liquide.  Il  s'était  formé  un  peu 
d'acide  chlorhydrique,  [du  chlorure  mercureux  et  de  l'oxygène, 
suivant  l'équation  ci-dessous  : 

2  Hg  C12  +  H^  0  =  Hg2  Cl*  +  2  H  Cl  +  0 
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Ainsi  administrée,  la  liqueur  de  Van  Swieten  ne  saurait  être 
efficace,  attendu  que  le  sel  de  mercure  est  passé  à  l'état  de  proto- 
chlorure de  mercure  insoluble.  C.  F. 

(Schfveizerische  Wochenschrift  fiir  Chemie  tmd  Pharmacie,  1899, 
p.  237.)  

Mou  veau  proeédé  de  conservation  du  lait. 

Ce  procédé,  qui  est  employé  en  Angleterre,  parait-il,  consiste 
à  charger  le  lait,  fraîchement  recueilli  dans  les  meilleures  con- 
ditions possibles,  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  sous  une  près-? 
sion  de  plusieurs  atmosphères.  On  peut  ainsi  obtenir  une  bonne 
conservation  pendant  une  période  de  cinquante  à  soixante 
jours.  Les  bouteilles  dans  lesquelles  le  lait  est  renfermé  ont  la 
forme  des  siphons  à  eau  de  Seltz.  Il  serait  fort  intéressant  de 
savoir  si  le  lait  ainsi  conservé  a  été  l'objet  d'un  examen  bacté- 
riologique au  bout  de  cette  longue  période  de  conservation. 

(Zeitschrift  filr  angewandte  Chemie,  1899,  p.  319.)      C.  F. 


NAUMANN.  —  Réactions  de  quelques  sels  en  solutions 
aqueuses. 

Bichlonire  de  mercure  en  solution  dans  Téther,  le  benzonitrile, 
l'éther  acétique,  le  benzol,  l'acétone. 

L'hydrogène  sulfuré  sec  précipite,  dans  les  cinq  véhicules  ci- 
dessus,  un  corps  jaune,  qui  a  pour  formule  2  Hg  S,  Hg  Ci^. 

Le  gaz  ammoniac,  dans  le  benzonitrile,  donne  un  précipité  de 
composition  Hg  Cl^  Az  H^  ;  dans  l'éther  acétique  et  l'acétone,  le 
précipité  a,  comme  composition:  Hg  Gl^,  2  Az  W. 

Le  protochlorure  d'étain  précipite  toujours  du  sous-chlorure 
de  mercure. 

Le  nitrate  d'argent,  dans  le  benzonitrile,  donne  un  préci- 
pité de  chlorure  d'argent,  tandis  que  le  nitrate  de  mercure 
Hg  (Az  0^)^  passe  en  solution. 

Dans  le  benzonitrile,  le  cuivre,  le  zinc,  l'aluminium,  l'étain, 
rapidement,  le  magnésium,  le  fer,  l'antimoine,  le  bismuth,  le 
nickel,  le  plomb,  lentement,  précipitent  un  mélange  de  mercure 
et  de  sous-chlorure  de  mercure.  L'arsenic,  l'or  et  le  platine  n'ont 
aucune  action.  Dans  la  solution  d'éther  acétique,  le  cuivre,  le 
zinc,  le  bismuth,  le  magnésium,  l'antimoine,  le  plomb  donnent 
aussi  du  mercure  et  du  calomel.  L'or,  le  platine,  le  nickel,  le 
cobalt,  l'arsenic  n'ont  aucune  action.  Dans  les  solutions  dans 
l'acétone,  les  métaux,  y  compris  le  nickel,  agissent  de  la  même 
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façon,  sauf  le  platine,  Tor  et  Tarsenic,  qui  sont  sans  aucune 
action. 

L'auteur  a  aussi  fait  des  expériences  sur  des  solutions  de 
chlorure  de  cuivre  et  de  nitrate  d'argent  dans  divers  dissolvants. 

Les  réactions  sont  assez  souvent  les  mêmes  qu'en  solution 
aqueuse;  mais,  à  cause  des  différences  de  solubilité  provenant  de 
la  nature  du  dissolvant,  elles  se  manifestent  différemment  :  ainsi, 
une  solution  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  la  pyridineet 
une  de  nitrate  d'argent  dans  la  pyridine  donnent  un  précipité  de 
nitrate  de  potasse,  qui,  en  solution  aqueuse,  n'a  pas  lieu,  parce 
qu'il  est  soluble  dans  le  véhicule.  G.  F. 

(Berichteder  deiitschenchemischen  Gesellschaft,  1899,  p.  999.) 


NEWTON  BRAZIER.  —  Safran. 

L'analyse  de  onze  échantillons  de  safran  a  donné  : 

.  Eau.  Cendres.        Cendres  du  safran  desséché. 

16.8  20.2         KCl. 

3.88  4.3 

4.18  4.8 

10.04  11.7  KCI.  KAzO^ 

18.28  21.5       K^  S0\ 

3.76  4.3 

3.92  4.5 

3.20  3.6 

3.62  4.j0 

3.64  4.1 

3.16  3.6 

De  ces  résultats,  l'auteur  conclut  que  la  limite  d'humidité 
indiquée  par  la  Pharmacopée  britannique  (12.5)  est  trop  faible  et 
peut  être  élevée  à  14  pour  100.  La  limite  des  cendres  (7  pour  100) 
est  trop  élevée  et  peut  être  réduite. 

L'infusion  de  safran,  acidulée  par  l'acide  azotique,  ne  doit 
précipiter  ni  par  le  chlorure  de  baryum,  ni  par  l'azotate  d'ar- 
gent. .  A.  D. 
{Chemist  and  Druggist,  1899,  p.  815.) 


1 

16.84 

2 

13.04 

3 

15.24 

4 

14.36 

5 

15.24 

6 

13.44 

7 

13.12 

8 

13.04 

9 

12.48 

10 

12.56 

11 

13.92 

G.-L.  SCHOEFER.  —  Mouvel  essai  de  la  cocaïne. 

Dissoudre  5  centigr.  de  chlorhydrate  de  cocaïne  dans 
20  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  ajouter  5  c.  cubes  d'acide  chromique 
à  3  pour  100,  puis  5  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique  à  10  pour  i 00. 
A  la  température  de  15  degrés,  la  solution  reste  limpide,  si  la 
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cocaïne  est  pure.  Les  bases  étrangères  donnent  une  solution  qui 
se  trouble  plus  ou  moins  rapidement.  A.  D. 

(American  Journal  ofpharmacy^  1899,  p.  222.) 


A.  JOLLES.  —  Détermi nation  qualitative  et  quantitative 
des  éléments  de  la  b|le  dans  l'urine. 

Agiter  énergiquement,  dans  une  éprouvette,  10  c.  cubes 
d'urine  avec  1  c.  cube  de  chloroforme  et  4  à  5  c.  cubes  de  solu- 
tion dé  chlorure  de  baryum  à  1/10.  Après  quelques  minutes  de 
repos,  décanter  le  liquide  surnageant  et  traiter  le  résidu  par 
2  à  3  c.  cubes  de  solution  de  Hubl  100/n  et  1  c.  cube  d'acide 
chlorhydrique  concentré;  agiter  fortement.  La  présence  des 
pigments  biliaires  est  indiquée  par  une  coloration  de  la  masse 
totale  en  vert  ou  vert  bleu.  Si  la  quantité  de  bile  est  très  faible, 
le  précipité  seul  est  coloré. 

Cette  réaction  permet  de  déceler  2/10  demilligr.  de  bilirubine 
dans  100  c.  cubes  d'urine. 

La  solution  100 /n  de  Hubl  se  prépare  en  mélangeant,  au 
moment  du  besoin,  parties  égales  des  deux  solutions  suivantes  : 
iode,  0  gr.  13  dans  100  c.  cubes  d'alcool  à  95°  ;  sublimé  corrosif, 
0  gr.  16  dans  100  c.  cubes  d'alcool  à  95o. 

L'essai  quantitatif  se  fait  par  le  même  procédé,  en  opérant  des 
lavages  méthodiques  et  titrant  l'iode  par  l'hyposulfite  de  soude. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  J899,  p.  129.)  A.  D. 


A.  ARCHETTL  —  Réaction  très  sensible  de  la  caféine. 

Une  solution  de  ferricyanure  de  potassium,  chauffée  à  l'ébul- 
lition  avec  la  moitié  de  son  volume  d'acide  azotique,  puis  éten- 
due d'eau,  donne,  avec  la  caféine,  et  peut-être  avec  l'acide  urique 
de  l'urine,  un  précipité  de  bleu  de  Prusse.  Réaction  qualitative 
et  même  quantitative  (?).  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceuticOy  1899,  p.  340.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

La  Faculté  de  médeelne  et  de  pharmacie  de  Beyrouth; 

Par  M.  ViLLEjEAN  (1)  {Extrait). 

La  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Beyrouth  a  été 
fondée  en  1883  par  les  jésuites  de  la  province  de  Lyon  ;  en 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !«'  juin  1899. 

N»  7.  JUILLET  1899.  21 
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1887,  les  étudiants  de  cette  Faculté  étaient  à  même  de  subir  les 
examens  de  doctorat;  le  gouvernement  français  ayant  alors  com- 
pris l'importance  de  cette  création,  au  point  de  vue  de  la  diffu- 
sion en  Orient  de  l'influence  et  de  la  science  françaises,  prit  le 
parti  de  sanctionner  les  études  en  instituant  un  diplôme  français, 
avec  l'espoir  de  voir,  à  un  moment  donné,  le  gouvernement  otto« 
man  ratifier  ce  diplôme.  La  nouvelle  Faculté  possédait,  d'ail- 
leurs, des  laboratoires  convenablement  outillés,  des  collections, 
une  bibliothèque,  des  amphithéâtres  qui  justifiaient  la  sollicitude 
du  gouvernement  français.  Jusqu'en  1894,  les  diplômes  délivrés 
par  cette  Faculté  furent  accordés  aux  étudiants  qui  avaient  subi 
leurs  examens  devant  un  jury  présidé  par  un  professeur  ou  un 
agrégé  d'une  Faculté    française  ;  mais,  malheureusement,  ces 
diplômes  n'étaient  valables  ni  pour  la  France,  ni  pour  l'Em- 
pire ottoman  ;    à  partir   de    1894 ,  on  les    assimila  aux  di- 
plômes français  en    envoyant  à  Beyrouth  trois   délégués  des 
Facultés  françaises;  cela  ne  pouvait  suffire;  les  médecins  fran- 
çais, pour  exercer  légalement  dans  l'Empire  ottoman,    étaient 
obligés  d'aller  faire  sanctionner  leur  diplôme  à  l'Académie  mi- 
litaire de  Constantinople,   ce  qui,  étant  données  les  habitudes 
turques,  était  fort  long  et  très  onéreux.  Grâce  à  la  ténacité  et  à 
l'habileté  de  M.  Cambon,  ambassadeur  français  à  Constantinople, 
le  sultan  a  décidé  que,   désormais,    le  diplôme  de  docteur  de 
Beyrouth  serait  valable  pour  l'Empire  turc,  à  la  condition  que 
trois  juges  ottomans  siégeraient  dans  le  jury  à  côté  des  trois  juges 
français  et  des  professeurs  de  la  Faculté.  Cette  décision  assure 
l'avenir  de  la  Faculté  de  Beyrouth.  Ce  qui  distingue  l'enseigne- 
ment de  la  Faculté  de  Beyrouth,  c'est  que  les  professeurs  sont 
chargés  de  deux  chaires  et  professent  toute  l'année,  ce  qui  cons- 
titue, pour  eux,  un  travail  considérable,  qui  s'augmente  des  dif- 
ficultés résultant  de  ce  que  tous  les  élèves  ne  sont  pas  égale- 
ment préparés  aux  études  auxquelles  ils  se  destinent. 

A  la  Faculté  de  Beyrouth,  les  frais  d'inscription  et  d'examen 
sont  les  mêmes  qu'en  France  ;  les  cours  et  les  examens  se  font 
en  langue  française  ;  la  discipline  est  sévère  ;  tout  élève  qui 
manque  à  deux  appels  perd  une  inscription  ;  les  ej^amens  de  fin 
d'année  se  font  sérieusement;  tout  élève  refusé  deux  fois  est 
obligé  de  quitter  la  Faculté. 

Au  cours  de  la  dernière  session  d'examen,  la  Faculté  a  reçu 
douze  docteurs  en  médecine  et  deux  pharmaciens  de  première 
classe,  auxquels  leur  diplôme  donne  le  droit  d'exercer  dans  tous 
les  territoires  de  l'Empire  ottoman,  ainsi  qu'en  France. 
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Usurpation  de  titre;  eondamBatloB  par  le  Tribunal 

de  eommerce  de  la 


Un  pharmacien  de  deuxième  classe  de  Paris,  homonyme  d'un 
confrère  de  première  classe,  avait  usurpé  le  titre  de  pharmacien 
de  première  classe,  dont  il  faisait  usage  dans  sa  publicité.  Son 
homonyme  de  première  classe,  qui  avait  à  lui  reprocher  d'autres 
faits  de  concurrence  déloyale,  a  obtenu  du  Tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine,  le  15  février  1899,  un  jugement  condamnant 
l'usurpateur  comme  s'étant  rendu  coupable  de  concurrence  dé- 
loyale ;  nous  détachons  de  ce  jugement  la  partie  concernant 
l'usurpation  de  titre  : 

Attendu  qu'il  est  établi,  et,  d'ailleurs,  non  contesté,  que  X...  ne  pos- 
sède pas  le  titre  de  pharmacien  de  première  classe;  qu'il  est  justifié 
qu'il  se  présente  en  cette  qualité  dans  la  publicité  faite  dans  un  journal 
espagnol  ; 

Qu'il  y  a  lieu,  en  conséquence,  de  faire  droit  aux  conclusions  de  ce 
chef,  de  dire  que  c'est  à  tort  que  X...  a  pris  la  qualification  de  phar- 
macien de  première  classe  et  de  lui  faire  défense  de  prendre  cette  qua- 
lification sous  une  astreinte  à  déterminer  par  chaque  contravention 
constatée  ; 

Par  ces  motifs,  dire  que  c'est  à  tort  et  sans  droit  que  X. ..  s'est  qua- 
lifié pharmacien  de  première  classe  ; 

Lui  fait  défense  de  prendre  cette  qualification,  à  peine  de  20  francs 
par  chaque  contravention  constatée. 


Immixtion  des  médecins  dans  le  commerce- 

des  médicaments. 

Sous  ce  titre,  nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  juin  de 
ce  Recueil,  page  270,  un*  article  que  nous  avons  consacré  aux 
médicaments  spécialisés  et  à  la  source  d'eau  minérale  que 
recommande  le  Réveil  médical.  Ce  journal  revient  à  la  charge 
dans  son  numéro  de  juin  dernier,  et  voici  ce  qu'il  dit,  après 
avoir  signalé  les  termes  dans  lesquels  la  Compagnie  de  Vichy 
vante  l'eau  de  sa  source  d'Hàuterive  :  «  Notre  source  Médicis, 
«  dit  le  Réveil  médical,  est  à  530  mètres  de  celle  dont  Vichv 
«  exporte  des  millions  de  bouteilles  !  Pourquoi,  confrères,  ne  pas 
«  prescrire  la  nôtre,  au  moins  aussi  bonne,  et,  par  vos  seules 
«  prescriptions,  faire  rentrer  dans  les  mains  médicales  ces  mil- 
«  lions  dont  nous  enrichissons  bénévolement  les  autres,  au  lieu  de 
«  les  garder  pour  nous  ?  Le  malade  y  perdra-t-il  ?  Évidemment 
a  non,  puisque  les  sources  sont  presque  identiques  :  la  nôtre  a 
<i  même  plus  de  fer  et  de  lithine.  Concluez  et  prescrivez  !  L'agenda 


"    •  -^-^v^ 
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«  traditionnel  sera  alors  remplacé  par  de  forts  dividendes,  fruit 
ce  légitime  de  votre  travail  et  de  vos  prescriptions.  Nos  eaux  à 
a  nous  et  à  nous  seuls.  » 

II  nous  semble  que  le  Réveil  fait  un  peu  beaucoup  de  tapage 
autour  de  la  source  MédiciSy  s'il  est  exact  qu'elle  ne -soit  pas 
exploitée.  Quelques  mots  d'explication  ne  seraient  pas  su- 
perflus. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  6  juin  1899. 

Emploi  thérapeutique  de  Tacide  cacodylique  et  de  ses  sels, 
par  M.  Armand  Gautier.  —  M.  Renaut  a  signalé  à  T Académie, 
dans  sa  dernière  séance  (1),  les  bons  résultats  que  lui  avait  donnés  rem- 
ploi du  cacodylate  de  soude  administré  par  voie  rectale;  c'est  sur  les 
indications  de  M.  A.  Gautier  que  M.  Renaut  a  expérimenté  ce  médica- 
ment et  M.  Gautier  a  été  assez  heureux  pour  obtenir  de  MM.  Potain, 
Burlureaux,  Rouslan  et  Danlos  qu'ils  voulussent  bien  essayer  ce  corps  à 
la  place  des  autres  préparations  arsenicales. 

De  son  côté,  M.  A.  Gautier  a  obtenu  d'excellents  résultats  avec  le  ca- 
codylale  de  soude,  administré  à  la  dose  de  3  centigr.  par  jour,  longtemps 
prolongée.  Il  a  constaté  que,  sous  l'influence  de  cette  médication,  la 
toux  et  les  sueurs  diminuaient;  en  même  temps,  l'état  général  s'amélio- 
rait et  il  y  avait  augmentation  de  poids  des  malades. 

M.  Burlureaux  a  administré  le  cacodylate  de  soude  en  injections  sous- 
cutanées,  et  il  a  pu  en  injecter  15  gr.  en  soixante-dix  jours,  sans  incon- 
vénients; cette  médication  a  paru  exercer  une  action  favorable  sur  l'évo- 
lution de  la  tuberculose. 

Le  cacodylate  de  soude  n'est  assurément  pas  un  composé  arseaical 
ordinaire;  il  renferme,  il  est  vrai,  54.3  pour  100  d'arsenic,  ce  qui  répond 
à  72  parties  d'acide  arsénieux  pour  100  d'acide  cacodylique ,  mais  l'arse- 
nic est,  dans  ce  produit,  sous  une  fornae  essentiellement  latente,  organi- 
que, qui  lui  enlève  toutes  les  propriétés  physiques,  chimiques  et  physio- 
logiques des  préparations  arsenicales. 

Quant  à  l'explication  du  mode  d'action  du  cacodylate  de  soude, 
M.  A.  Gautier  pense  qu'il  se  substitue  au  phosphore  dans  les  lécithines 
et  dans  les  nucléines  phosphorées  ;  on  retrouve,  en  effet,  dans  les  urines, 
des  ptomaïnes  phosphorées,  tandis  qu'il  n'y  passe  qu'une  partie  de  l'arse- 
nic organique  absorbé. 

i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  juiu  1899,  page  280. 
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Séance  du  13  juin  1899. 

Action  modératrice  de  Tarsenic  dans  les  échanges  respi- 
ratoires, par  MM.  Robin  et  Binet.  —  MM.  Robin  et  Binet  ont 
constaté,  chez  quatre  malades  atteints  d'affection  tuberculeuse,  qui  pre- 
naient, par  la  bouche,  5  milligr.  d'arséniate  de  soude,  ou  auxquels  on 
administrait  4  milligr.  d'acide  arsénieux  par  la  voie  rectale,  que  celte 
médication  modifiait  les  échanges  respiratoires. 

Deux  autres  malades,  également  tuberculeux,  ont  été  traités  par  Tar- 
séniate  de  soude,  administré  par  la  bouche,  pendant  quelques  jours,  à  la 
dose  de  5  milligr.  par  jour;  puis  cette  dose  à  été  portée  à  1  centigr.  Ces 
deux  malades  ont  présenté  un  abaissement  du  chimisme  respiratoire 
à  la  suite  des  doses  faibles  d'arséniate  de  soude,  mais  l'acide  carbonique 
exhalé  et  l'oxygène  total  consommé  ont  montré  une  tendance  notable  à 
l'augmentation,  après  que  la  dose  eut  été  portée  à  1.  centigr. 

Sans  vouloir  généraliser  ces  faits,  MM.  Robin  et  Binet  estiment  que, 
au  moins  chez  certains  sujets,  l'arséniate  de  soude  semble  exercer  une 
action  excitatrice  sur  le  chimisme  respiratoire,  quand  il  est  administré 
à  la  dose  quotidienne  de  1  centigr. 


Séance  du  27  juin  1899. 
Eaux  minérales  médicamenteuses  réservées  aux  phar- 
maciens. —  Au  cours  de  la  discussion  d'un  rapport  de  M.  Hanriot, 
relativ3ment  à  une  autorisation  demandée  pour  l'importation  de  l'eau 
minérale  de  Levico  (Tyrol),  l'Académie  a  adopté  le  vœu  suivant  :  «  La 
«  vente  des  eaux  minérales  est  libre,  sauf  pour  les  eaux  minérales  pur- 
«  gatives,  les  eaux  arsenicales  et  les  eaux  sulfureuses,  qui  ne  peuvent 
«  être  vendues  au  public  que  par  les  pharmaciens  munis  du  diplôme 
V  français.  » 

9i»oeicté  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  7  juin  1899. 

M.  Jadin  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur 
et  qui  est  intitulé  :  Précis  de  minéralogie  et  d'h'ndrologie . 

Demande  d'admission  comme  correspondant  étranger. 
—  M.  Griffiths,  de  Londres,  sollicite  son  admission  au  nombre  des 
membres  correspondants  étrangers,  et  il  envoie  ses  travaux  à  l'appui 
de  sa  demande. 

Candidature  pour  le  prix  des  thèses.  —  M.  Lebeau  envoie  à 
la  Société  plusieurs  exemplaires  de  sa  thèse,  intitulée  :  Sur  la  préparation 
et  les  propriétés  des  argentures  alcalino-terreux,  qu'il  présente  dans  le 
but  de  concourir  pour  le  prix  des  thèses  dans  la  section  des  sciences 
physiques  et  chimiques. 

Admission  de  M.  Broemer  comme  correspondant.  — 
M.  Broemer,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Toulouse,  est  élu  membre  correspondant  national. 


3i6  ItÉPKItTOIHb:  UË  PUAllUACIU. 

Phosphate  bicalcique,  par  M.  Portes.  —  M.  Perles  présenle 
à  la  Société  un  écbantilloo  de  phosphate  bicalcique,  cristallisé  en  pail- 
lettes micacées  du  système  cl inorhom bique,  préparé  psr  lui  de  la  ma- 
nière suivante  :  il  dissout  100  gr.  de  phosphate  neutre  de  soude  daos 
deux  litres  d'eau  distillée  et  il  acidulé  légèrement  la  solution  par  l'acide 
acétique  ;  d'autre  part,  il  dissout  65  gr.  de  chlorure  de  calcium  foodu 
dans  deux  litres  d'eau  distiller,  et  il  acidulé  de  la  même  laçon  avec  le 
même  acide;  il  mêle  les  deux  solutions  chaudes,  en  versant  celle  de 
phosphate  de  soude  dans  celle  de  chlorure  de  calcium  ;  il  porte  à  l'éluve 
modérément  chauffée,  et,  par  refroidissement,  il  se  forme  des  paillellcs 
micacées,  qu'on  décante,  qu'on  lave  et  qu'on  sèche;  la  formule  de  ces 
cristaux  correspond  à  celle  du  phosphate  bicalcique  préparé  d'après  le 
procédé  du  Codex,  qui  est  le  procédé  de  M.  Falières  ;  le  phosphate  bi- 
calcique de  M.  Portes  se  dissout  plus  lentement  dans  l'acide  citrique 
que  celui  du  Codex. 

A  propos  de  la  communication  do  M.  Portes,  M.  Barillé  fait  remor- 
quer qu'il  a  (ait  l'analyse  du  phosphate  bicalcique  obtenu  par  le  procédé 
de  .M.  Portes.  Cette  analyse  lui  a  prouvé  que  ce  sel  contient  seulement 
23.3  pour  100  d'eau  de  cristallisation,  tandis  que  celui  du  Codes  *n 
renferme  36.16  pour  100  ;  cette  différence  s'explique  eu  ce  sens  que  le 
phosphate  bicalcique  de  M.  Portes  est  obtenu  avec  intcrvenliou  de  li 
chaleur.  Sur  ce  point,  le  phosphate  de  M.  Porles  est  identique  à  celui 
qu'on  obtient  par  le  procédé  que  M.  Barillé  a  fait  connaître  et  qui  con- 
siste à  mettre  sous  une  cloche  une  solution  chlorhydrique  de  phosphate 
tricalcique  en  présence  de  vapeurs  ammoniacales  qui  sont  leulemeat 
absorbées  [1]. 

L'aspect  brillant  et  micacé  que  présente  le  sel  de  M.  Portes  lient  à  ^ 
cristallisation  eu  plaques  et  à  ce  que  le  clivage  se  voit  parallèlement; 
le  même  effet  se  produit,  quoique  à  un  moindre  degiv,  avec  le  sel  de 
M.  Barillé. 

M.  Barillé  ajoute  qu'il  a  conservé  du  pbospliale  bicalcique  préparé 
par  lui  en  1897,  d'après  son  procédé,  et  il  a  constaté  que  ce  sel  s'effleiirii 
avec  le  temps,  en  perdant  son  éclat  et  sa  Iransparence. 

Le  sel  de  M.  Porles  et  celui  de  M.  Barillé  sont  identiques,  comme 
composition,  à  la  variété  do  phosphate  bicalcique  naturel  connu  sous  le 
nom  de  brushiie  (H'iCa'P^O"). 

Diantipyrine-méthane,  par  M.  Patein.  —  M.  Bouganll  a  pro- 
posé de  doser  l'antipyrine  au  moyen  de  l'iode;  ce  procédé  donne  des 
résultats  exacts,  maia  il  ne  peut  être  appliqué  au  dosage  de  la  dianti- 
pyrine-metbane,  parce  qu  il  iorme,  avec  ce  corps,  un  composé  d'addition 
dans  lequel  il  se  li:Le  sui  les  carbures  liés  par  1*  double  liaison  ;  il  » 
(orme  alors  une  conibmaison  qui  est  facilement  décomposée  par  les 
alcalis  en  donnant  nals:^>ance  à  un  iodure  métallique,  en  même  temps 
qu'il  y  a  régénération  de  la  base  primitive. 


(1)  Voir  Ikpuloae  -If  pharmacie,  année  1897.  page 
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Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  24  mai  1899. 

Sanatoria  pour  tuberculeux.  —  Celle  séance  esl  consacrée  à 
la  discussion  du  rapport  de  M.  Legendre  sur  les  sanaloria  pour  tuber- 
culeux; 5  cette  discussion  prennent  part  MM.  Ferrand,  Duhourcau, 
Guelpa,  Huchard,  Bardet,  Boulouraié  et  Maurange,  et  la  Société  vote 
les  ccncl usions  suivantes  : 

i°  Le  traitement  par  le  sanatorium,  considéré  comme  établissement 
de  discipline  hygiénique  et  de  diététique,  est  le  meilleur  qu'on  puisse 
opposer  à  la  tuberculose  ; 

2°  Le  meilleur  sanatorium  est  celui  qui  est  installé  dans  les  régions 
où  les  avantages  de  la  cure  climatique  s'ajoutent  à  ceux  de  la  cure  à 
rétablissement  fermé,  et  c'est  une  erreur  de  croire  que  le  climat  est  sans 
importance  pour  le  traitement  de  la  tuberculose  ; 

3*^  Il  est  à  souhaiter  que  des  sanatoria,  renfermant  un  nombre  res- 
treint de  malades,  soient  établis  en  France,  dans  des  conditions  de  cli- 
mat assez  variées  pour  répondre  à  toutes  les  indications,  et  notamment 
dans  le  voisinage  des  stations  thermales  ; 

4°  Il  est  encore  désirable  que  les  stations  hivernales  soient  autant  que 
possible  pourvues,  à  leur  proximité,  de  stations  estivales  destinées  à 
<;ontinuer,  aussi  bien  pendant  l'été  que  pendant  l'hiver,  le  traitement 
hygiénique,  diététique  et  climatique  ; 

o^  Les  municipalités  des  stations  hivernales  et  estivales  sont  invitées, 
dans  leur  intérêt  comme  dans  celui  des  malades,  à  mettre  en  ()ratique 
les  mesures  d'hygiène  et  de  prophylaxie  dont  l'efficacité  est  aujourd'hui 
indiscutable,  et,  dans  cet  ordre  d'idées,  à  favoriser  la  création  de  sana- 
loria pour  les  tuberculeux  qui  les  fréquentent. 

La  Société  de  thérapeutique  proteste  ensuite  contre  l'admission  des 
tuberculeux  dans  toutes  les  salles  des  hôpitaux  et  demande  que  des  sana- 
toria gratuits,  pour  tuberculeux  pauvres,  soient  installés  à  proximité  et 
en  dehors  des  centres  populeux. 


Séance  de  28  juin  1899. 

Action  exercée  par  les  albuminoïdes  sur  la  toxicité  des 
alcaloïdes  et  autres  principes  actifs,  par  M.  Pouchet.  — 

En  1897,  M.  Pouchet  a  constaté  que  les  albuminoïdes  de  Vamnnita 
muscaria  sont  peu  toxiques,  mais  qu'elles  favorisent  l'action  toxique 
de  la  muscarine. 

Le  suc  de  la  fausse  oronge  tue  un  cobaye  en  une  heure  ou  une 
heure  et  demie,  à  la  dose  de  8  à  10  c.  cubes,  et  les  symptômes  éprou- 
vés sont  les  suivants  :  salivation,  respiration  pénible,  incoordination 
motrice,  abolition  de  la  sensibilité,  congestion  de  l'intestin,  avec  ecchy- 
moses et  quelquefois  sphacèle.  Si  l'on  retire  de  ce  suc  les  albuminoïdes 
^t  qu'on  les  redissolve  dans  un  liquide  approprié,  la  solution  ainsi  obte- 
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nue  a  perdu  beaucoup  de  sa  toxicité.  Lorsqu'on  mêle  une  dose  non 
toxique  d'albumine  de  fausse  oronge  avec  une  dose  non  toxique  de  suc, 
on  détermine  rapidement  la  mort  de  ranimai. 

L'étude  des  albuminoïdes  de  la  grande  chélidoine  conduit  à  des  résul- 
tats identiques. 

M.  Pouchet  a  encore  constaté  que  les  gélatines  retirées  des  boîtes  de 
conserves  alimentaires  sont  susceptibles  de  produire  des  phénomènes 
toxiques  et  d'entraîner  la  mort  à  la  suite  d'injections  intrapéritonéales; 
la  mort  arrive  au  bout  de  douze  à  quinze  heures,  et  les  symptômes  pro- 
duits sont  les  suivants  :  diarrhée  fétide,  hypothermie,  paralysie  des 
membres  postérieurs,  congestion  de  l'intestin,  surtout  de  l'intestin 
grêle. 

En  1894,  M.  Pouchet  a  reçu  de  Teau  de  Zem-Zem  (station  de  passage  pour 
les  pèlerins  de  la  Mecque),  qui  contenait  trois  bactéries  fort  virulentes. 
Les  toxines  sécrétées  par  ces  bactéries  ont  été  étudiées  par  M.  Pouchet, 
qui  a  constaté  que,  à  la  dose  de  10  c.  cubes,  en  injections  péritonéales, 
les  bouillons  de  culture  tuaient  les  cobayes  en  douze  ou  quinze  heures; 
les  animaux  présentaient  de  l'hypothermie  avec  polyurie  et  diarrhée, 
de  la  paralysie  des  membres  postérieurs  et  de  la  diarrhée.  L'intestin  était 
congestionné;  les  plaques  dePeyer  étaient  ulcérées,  et  on  remarquait  des 
pla-ques  hémorrhagiques,  avec  apparence  de  sphacèle  en  voie  de  forma- 
tion. M.  Pouchet  a  traité  ces  bouillons  par  un  excès  de  tannin,  pour 
précipiter  les  principes  actifs  (glucosides  ou  alcaloïdes)  ;  puis,  le  liquide 
filtré  a  été  traité  par  la  gélatine,  afin  de  précipiter  l'excès  de  tannin. 
Le  filtratum  a  conservé  la  toxicité  des  bouillons  de  culture;  les  com- 
binaisons tanniques,  décomposées  par  l'hydrate  de  zinc,  ont  donné  lieu 
à  des  phénomènes  toxiques  très  accentués.  Les  animaux  éprouvèrent 
des  frissons,  des  secousses  tétaniques  dans  les  membres  postérieurs,  de 
la  paralysie  avec  conservation  de  la  sensibilité,  de  la  dyspnée,  et 
succombèrent  dans  le  coma. 

L'action  congestive  et  nécrosante  exercée  sur  le  tube  gastro-intestinal 
par  les  albuminoïdes  expérimentées  par  M.  Pouchet,  permettent  d'expli- 
quer la  pathogénie  de  certaines  infections  qui  surviennent  à  la  suite 
d'intoxications  alimentaires  ou  d'infections  microbiennes  siégeant  sur 
un  appareil  autre  que  le  tube  gastro-intestinal.  M.  Pouchet  a  constam- 
ment observé  que  les  albuminoïdes  précipitables  par  l'alcool  ont  la  pro- 
priété de  produire  une  effraction  de  la  muqueuse  gastro-intestinale  qui 
favorise  l'absorption  des  substances  inactives  ou  peu  actives  avant  celte 
effraction. 

Valeur  thérapeutique  des  dérivés  méthylés  de  la  phé- 
nylhydrazine,  par  M.  Joanin. —  On  a  déjà  essayé,  comme  médica- 
ments analgésiques,  plusieurs  corps  appartenant  au  groupe  des 
hydrazines,  comme  la  pyridine,  l'agathine  et  l'orlhine,  et  on  a  reconnu 
qu'ils  étaient  impropres  à  l'usage  thérapeutique,  à  cause  de  leur  toxicité 
et  de  leur  action  sur  les  globules  sanguins.  A  la  demande  de  MM.  Gen- 
vresse  et  Bourcet,  M.  Joanin  a  exprimenté  deux  dérivés  méthylés 
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de  la  phényhydrazine,  obtenus  en  faisant  réagir  sur  cette  dernière 
riodure  de  méthyle.  De  ces  deux  dérivés,  l'un,  A,  a  pour  formule 
C6Hs,Az2H2(CH3)'2I;  raulre,'B,  a  pour  formule  (C6H5,AzH,AzH2)îCH3I. 
Ces  corps  se  présentent  sous  forme  de  cristaux  blancs,  solubles  dans 
l'eau,  neutres  au  tournesol.  Le  premier  ne  réduit  pas  la  liqueur  de 
Fehling;  le  deuxième  la  réduit;  le  premier  fond  à  122  degrés,  et  le 
deuxième  à  125  degrés. 

L'action  physiologique  de  ces  deux  substances  est  à  peu  près  sem- 
blable; elle  se  manifeste  par  les  symptômes  suivants  :  hyperexcitation, 
avec  exagération  de  la  réflectivité,  convulsions,  collapsus  et  mort,  si  la 
dose  est  suffisante.  A  l'autopsie,  on  remarque  une  congestion  du  cer- 
veau ;  les  poumons  sont  asphyxiques  ;  le  foie  est  congestionné,  et  le  sang, 
brun  et  épais,  contient  de  la  méthémoglobine.  L'équivalent  toxique  pour 
le  cobaye  et  le  lapin,  est  de  18  à  20  centigr.  par  kilogr.  d'animal.  La 
toxicité  de  ces  substances  paraît  due  au  pouvoir  réducteur  delà  phényl- 
hydrazine,  lequel  résulte  delà  présence  du  groupe  imidogénéAzH 
dans  leur  molécule. 

11  semble  donc  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  rechercher  des  agents  mé- 
dicamenteux parmi  les  dérivés  hydraziniques. 

Valeur  thérapeutique  de  la  nirvanine,  par  M.  Joanin. — 
M.  Joanin  a  étudié  l'action  physiologique  de  la  nirvanine,  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  ce  Recueil  (février  1899,  page  71).  Lorsqu'on  injecte, 
dans  le  péritoine  des  cobayes,  une  dose  ne  dépassant  pas  65  centigr.  par 
kilogr.  d'animal,  on  observe  de  l'hyperexcilation  ;  avec  des  doses 
plus  élevées  (70  centigr.),  surviennent  des  convulsions  cloniques,  et  la 
mort  survient  lorsque  la  dose  est  supérieure  à  70  centigr.  A  l'autopsie, 
on  trouve  le  cerveau  et  tous  les  organes  congestionnés. 

D'après  les  expériences  faites  sur  les  grenouilles  par  M.  Joanin,  la 
nirvanine  ralentit  les  battements  du  cœur  à  la  dose  de  2  centigr. 

La  nirvanine  est  le  moins  toxique  des  corps  usités  comme  anes- 
Ihésiques;  voici,  par  ordre  de  décroissance,  l'équivalent  toxique  de  ces 
différents  corps  : 

Holocaine.       Ogr.07  par  kilogr.  d'animal. 

Cocaïne 0      08  — 

Eucaïne  A  .....   .  0      10  — 

EucaincB 0      30  — 

Nirvanine 0      70  — 

Déplacement  des  tuberculeux  dans  les  stations  hiver- 
nales, par  M.  Grellety. —  M.  Grellety  montre  que,  dans  bien  des 
cas,  il  y  a  intérêt,  pour  les  tuberculeux  qui  sont  envoyés  dans  les  stations 
hivernales,  à  les  déplacer  pour  les  faire  passer  d'une  station  dans  une 
autre. 

Crachoir  de  poche,  par  M.  Guelpa.—  M.  Guelpa  présente  à  la 
Société  un  modèle  de  crachoir  de  poche  qu'il  a  fait  construire  et  qui  se 
compose  de  pièces  démontables  d'un  nettoyage  facile. 
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Sociclé    de   biolosle. 


Séance  du  24  juin  1899. 

Toxicité  du  sesquisulfure  de  phosphore,  par  M.  Frouin. 

—  D'après  M.  Frouin,  le  sesquisulfure  de  phosphore,  dont  on  se  sert  de- 
puis un  an  environ  pour  la  fabrication  des  allumettes  chimiques,  ne 
serait  pas  aussi  inoffensif  qu'on  le  prétend.  L'usage  de  ce  corps  dimi- 
nuera peut-être  le  nombre  des  empoisonnements  volontaires  ou  criminels, 
mais  les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  allumettes  continueront 
à  être  exposés  à  des  dangers  d'intoxication,  attendu  que  le  sesquisulfure 
de  phosphore  dégage  des  vapeurs  toxiques;  cette  toxicité  semble  due, 
non  seulement  aux  vapeurs  d'acide  sulfhydrique,  mais  aussi  à  des  com- 
posés phosphores  volatils. 

Instabilité  du  métavanadate  de  soude,  par  MM.  Hallion 
et  Laran.  —  D'après  MM.  Hallion  et  Laran,  il  serait  impossible  d'ob- 
tenir le  métavanadate  de  soude  à  l'élat  de  pureté  ;  ce  sel  n'est  pas  stable 
en  solution  dans  l'eau.  Il  est  préférable  d'employer,  pour  l'usage  théra- 
peutique, les  solutions  titrées  d'acide  vanadique,  qu'on  peut  obtenir  à 
l'état  de  pureté  et  qu'il  est  facile  de  doser  par  simple  évaporation. 


Société  médicale  de»  iiépitaux  de  Paris. 

Séance  du  d6  juin  1899. 

Emploi  thérapeutique  du  cacodylate  de  soude  et  de 
l'acide  cacodylique,  par  M.  Danlos.  —  M.  Danlos  emploie  avec 
succès  le  cacodylate  de  soude  dans  diverses  maladies  de  la  peau  à  l'hô- 
pital Saint-Louis  (psoriasis,  lichen  plan,  lupus  érythémateux,  tubercu- 
lose cutanée,  adénite  tuberculeuse,  etc.). 

Il  administre  ce  médicament  par  la  voie  stomacale  et  par  la  voie 

hypodermique  ;  voici  la  formule  de  la  potion  qu'il  prescrit  aux  malades 

qui  prennent  le  cacodylate  de  soude  par  la  bouche  : 

Cacodylate   de   soude 2g:r. 

Rhum 20  — 

Sirop  simple.  20  — 

Eau  distillée 60  — 

Essence  de  menthe 1  à  2  gouttes. 

Dans  cette  potion,  la  saveur  désagréable  et  persistante  du  médica- 
ment est  dissimulée  ;  chaque  cuillerée  à  café  contient  10  centigr.de 
cacodylate  de  soude,  et  le  malade  en  prend  3  ou  4  cuillerées  à  café  dans 
la  journée.  Il  arrive  parfois  que  le  cacodylate  de  soude  détermine  des 
coliques  qui  obligent  à  en  suspendre  l'emploi.  M.  Balzer  a  observé,  à  la 
suite  de  l'usage  de  ce  médicament,  l'apparition  de  dermatites  érythéma- 
teuses. 

M.  Danlos,  pour  l'administration  en  injections  sous-cutanées,  dissout 
le  cacodylate  dans  la  solution  anesthésique  de  Schleich,  qui  a  la  com- 
position suivante  : 
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Chlorhydrate  de  cocaïne 0  g.  10 

—  de  morphine 0  gr.  025 

Chlorure  de  sodium 0  gr.  20 

Eau  phéniquée  à  5  pour  100 2  gouttes 

Eau  distillée q.  s.  pour  1(X)  c.  cubes 

et  dans  laquelle  il  dissout  5  gr.  de  cacodylate  de  soude;  1  gr.  de  cette 
solution  contient  5  centigr.  de  cacodylate  de  soude  ;  la  dose  administrée 
en  injections  par  M.  Danlos  est  de  0  gr.  40  par  jour.  M.  Danlos  consi- 
dère comme  plus  sûr  ce  mode  d'administration. 

L'emploi  du  cacodylate  de  soude  peut  être  continué  pendant  plusieurs 
mois  sans  inconvénient. 

M.  Danlos  fait  aussi  des  applications  externes  d'acide  cacodylicjue 
non  neutralisé  ;  il  emploie  alors  des  solutions  à  50  ou  75  pour  100. 


YARIÉTËS 

Doctorat  en  pharmacie  de  FUniversité  de  Bordeaux.  — 

Par  arrêté  du  4  mai  1899,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a 
approuvé  une  délibération  du  21  mars  1899,  par  laquelle  le  Conseil  de 
l'Université  de  Bordeaux  a  institué  un  diplôme  de  docteur  en  phar- 
macie. 

Les  aspirants  à  ce  titre  doivent  présenter,  s'ils  sont  Français,  le  di- 
plôme de  pharmacien  de  première  classe  ;  s'ils  sont  étrangers,  deux 
certificats  d'études  (1°  pharmacie  chimique  et  toxicologie;  2*^  pharmacie 
galénique  et  matière  médicale). 

La  durée  de  la  scolarité  est  d'une  année  au  moins. 

Une  épreuve  publique  est  exigée  des  candidats  ;  elle  consiste  dans  la 
soutenance  d'une  thèse  contenant  des  recherches  personnelles  originales 
et  inédites  dans  leur  ensemble. 


Le  Guidroa,  arbre  à  caoutchouc  de  Madagascar,  par 
M.  Jumelle  (1).  —  Parmi  les  végétaux  caoutchoutifères  qui  consti- 
tuent une  des  richesses  de  Madagascar,  le  guidroa  est  un  de  ceux  qui 
paraissent  le  plus  couramment  exploités  dans  l'ouest  de  l'île,  dans  le 
Bouéni  et  dans  le  Bénabé.  M.  Jumelle  a  essayé  de  rechercher  si  la  plante 
à  laquelle  les  indigènes  donnent  ce  nom  de  guidroa  est  une  espèce  nou- 
velle ou  si  elle  doit  être  identifiée  avec  une  espèce  connue.  Les  essais  de 
détermination  auxquels  il  s'est  livré  lui  ont  permis  de  considérer  celte 
plante  comme  ayant  des  caractères  la  rangeant,  à  n'en  pas  douter,  dans  le 
genre  Mascarenhasia^  de  la  famille  des  Apec  y  nées  ;  mais,  en  raison  des 
dissemblances  que  présentent  les  caractères  de  quujze  ou  seize  espèces 
connues  du  genre  Mascarenhasia  avec  ceux  du  guidroa,  M.  Jumelle 
regarde  ce  dernier  comme  une  espèce  nouvelle,  à  laquelle  il  donne  le 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  29  mai  1899. 
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nom  de  Mascarenhasia  velutina.  Cet  arbre  ne  dépasse  guère  5  à  6  mètres 
de  hauteur;  il  pousse  dans  les  bois  secs  et  rocailleux  ;  il  peut  être 
bouturé. 

Pour  récolter  le  caoutchouc,  les  Sakalaves  pratiquent  de  nombreuses 
incisions  sur  le  tronc,  pendant  la  saison  sèche,  c'est-à-dire  au  moment 
où  le  suc  est  très  épais.  Le  suc  laiteux  qui  s'écoule  se  coagule  presque 
immédiatement,  au-dessous  de  la  blessure,  en  formant  des  petites  bandes 
de  gomme,  que  les  travailleurs  viennent  enlever  uue  heure  plus  tard, 
et  qu'ils  agglomèrent  en  boules.  1  litre  de  suc  donne  413  gr.  de  gomme, 
et  un  seul  homme  peut  récolter  1  kilogr.  de  produit  dans  une  journée. 

Le  caoutchouc  ainsi  recueilli  est  de  bonne  qualité  ;  il  est  plus  ner- 
veux, paraît-il,  que  celui  obtenu  par  ébullition. 


Pourquoi  le  pouce  est-il  plus  court  que  les  autres  doigts? 
—  C'est  en  vers  que  l'explication  est  donnée  : 

Quand  on  fait  mal  ce  qu'on  doit  faire, 
On  s'en  mord  les  pouces,  dit-on  ; 
C'est  Adam,  notre  premier  père, 
Qui  nous  donna  celte  leçon. 
Ce  vieux  gourmand,  avec  sa  pomme, 
Se  mordit  les  pouces  aussi  ; 
El,  de  père  en  fils,  voici  comme 
Nous  avons  ce  doigt  raccourci. 


Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  riode  et  de  ses  dérivés.  —  L'Assemblée  générale  annuelle 
statutaire  de  la  Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  l'iode  et,  de  ses  dérivés  aura  lieu  le  jeudi  27  juillet,  à  trois  heures  pré- 
cises, à  r École  de  pharmacie  de  Paris,  4,  avenue  de  l'Observatoire. 

Afin  d'éviter  la  convocation  d'une  deuxième  assemblée,  les  action- 
naires qui  se  trouveraient  dans  l'impossibilité  d'assister  à  cette 
séance  sont  instamment  priés  d'adresser  leur  pouvoir,  sur  papier 
timbré  à  60  centimes,  à  M.  Fiével,  53,  rue  Réaumur,  avec  la  mention  : 
bon  pour  pouvoir,  suivie  de  leur  signature. 


Décret  relatif  aux  engagements  des  pharmaciens  mili- 
laires.  —  Le  Président  de  la  République  française. 

Vu  les  articles  29,  30  et  59  de  la  loi  du  15  juillet  1889,  sur  le  recru- 
tement de  l'armée  ; 

Vu  le  décret  du  28  septembre  1889,  relatif  aux  engagements  volon- 
taires et  aux  rengagements  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre. 

Décrète  : 
Article  premier.  —  Les  articles  22,  23  et  24  du  décret  du  28  septem- 
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bre  1889,  relatif  aux  engagements  volontaires  et  aux  rengagements,  sont 
abrogés  et  remplacés  par  les  articles  suivants  : 

«  Art.  22.  —  Les  jeunes  gens  nommés  élèves  de  l'Ecole  de  service  de 
santé  militaire,  les  médecins  et  pharmaciens  stagiaires  admis  directe- 
ment à  l'Ecole  d'application  du  service  de  santé  militaire,  les  élèves  en 
pharmacie  du  même  service,  les  élèves  militaires  des  Ecoles  vétérinaires 
et  les  aides-vétérinaires  stagiaires  admis  directement  à  l'Ecole  d'applica- 
tion de  la  cavalerie  contractent,  quels  que  soient  leur  âge  et  leur  situa- 
tion militaire,  en  entrant  à  l'Ecole  ou  au  moment  de  leur  nomination 
comme  élèves  militaires,  un  engagement  spécial  modèle  n®  5,  par  lequel 
ils  s'obligent  à  servir  dans  l'armée  active  pendant  six  ans  au  moins,  à 
dater  de  leur  nomination  au  grade  de  médecin  ou  pharmacien  aide- 
major  de  2^  classe  ou  d'aide-vétérinaire. 

«  Art.  23.  —  Les  jeunes  gens  mentionnés  à  l'article  précédent  reçoi- 
vent, au  moment  de  leur  nomination,  un  brevet  les  liant  au  service 
dans  les  conditions  du  paragraphe  1°  de  l'ariicle  30  de  la  loi  du  lo  juil- 
let 1889,  sans  préjudice  de  l'application  du  deuxième  paragraphe  de 
l'article  29  de  la  même  loi  et  des  dispositions  en  vigueur  concernant  le 
décompte  des  années  d'études  antérieures  à  l'obtention  du  grade. 

«  Art.  24.  —  L'engagement  prévu  à  l'article  22  est  souscrit  : 

«  Pour  les  élèves  de  l'Ecole  du  service  de  santé  militaire,  à  la  mairie 
de  l'un  des  arrondissements  de  Lyon  ; 

«  Pour  les  élèves  de  l'Ecole  d'application  du  même  service,  à  la  mairie 
d'un  des  arrondissements  de  Paris  ; 

«  Pour  les  aides-vétérinaires  stagiaires,  à  la  mairie  de  Saumur; 

«  Pour  les  élèves  militaires  des  Ecoles  vétérinaires  et  les  élèves  eu 
pharmacie  du  service  de  santé  militaire,  à  la  mairie  de  la  localité  où  se 
trouve  l'Ecole  ou  la  Faculté  à  laquelle  l'élève  est  attaché. 

^<  Le  contractant  doit  produire  : 

«  1°  Son  certificat  d'admission  à  l'Ecole  ou  comme  élève  militaire; 

«  2''  L'extrait  de  son  casier  judiciaire  ; 

«  3<^  Le  certificat  d'aptitude  visé  à  l'article  o  du  présent  décret. 

«  Ce  certificat  est  délivré  par  le  commandant  du  bureau  de  recrute- 
ment de  la  subdivision  dans  laquelle  est  contracté  l'engagement.  » 

Art.  2.  —  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  contraires  au  présent 
décret. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  5  juin  1899. 

Emile  LouBET. 

Par  le  Président  de  la  République, 
Le  ministre  de  la  guerre, 

C.  Krantz. 
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Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'iioniieur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquilloa,  trésorier  du  Couùtâ 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  les  deux  listes  suivantes  : 

20°    LISTE 

MM.  Blancard  et  Cie,  à  Paris 20  » 

Augendrc,  à  Maison's-Laffitle 20  » 

Syndical  des  pharmaciens  de  Maine-et-Loire 50  • 

Union  pharmaceutique  de  l'Aube  (2=  versemeni) 30  » 

MM.  Demandre,  pharmacien,  à  Troye-i ...  5  » 

Ployé,                 —               — 5  y 

Meiiler,              —         à  Lyon  [Vaise) 5  » 

Dennéve,           —         à  Beaulieii :i  > 

Syndical  des  médecins  de  la  Réunion 50  » 

—      des  pliarmaciens  de  la  Réunion 50  « 

Les  Pliarmaciens  de  Saint-Denis-de-la-Réunion 80  " 

—            deâ  communes  de  l'Ile  do  la  Réunion  ...  70  " 

MM.  J.-P.  Costa,  pharmacien,  à  Ajaccio  (Corse) 5  j> 

André,  pharmac.-major  à  l'Hôpital  militaire  d'Ajaccio .  5  » 

Taillandier,  à  Argenteuil 250  » 

L.  Vacogne,  pharmacien,  à  Douvaine  (Haute-Savoie)  .  3  » 

Orflla,  à  Langeais  (Indre-et-Loire) 30  " 

Cognel,  pharmacien,  à  Paris 20  > 

Chauvin,       —        à  Saint-Quentin  (Aisnej.  ...  5  ■> 

le  D' Ch.  Perier,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  20  • 

Souscriptions  recueillies  par  M.  le  professeur  Andouard  : 

Péneau,         pharmacien,  à  Treniemoult  (Loire-Infér")  5  » 

Du  Mouza,            —         â  Saint-Nazaire        —  5  » 

Rambaud,             —         à  Non                      -  1  05 

Thiraud,               —         à  Legé                     —  3  » 

Cavalin,                —         à  Pornichet              —  5  » 

Pipel,                   —         à  Kort                     —  2  « 

Huauii,                 —         à  Machecoul             —  2  » 

Bochard,              —         au  Pouliguen            —  5  » 

Juvenot,               —         à  Monloire               —  5  ' 

Dubois,                —         à  Port-Saint-Père     —  2  50 

Grelier,               —         à  Valtet                    —  5  » 

Ouairy,                —         à  Carquefou              —  5  » 

Bernou,               —         à  Chàieaubriant         -  5  » 

Fonteuy,              —         à  Bourgneul              —  5  >- 

Chaignon,            ^         à  lilain                      —  5  n 

Moyen,                —             _                        _  m  -, 

Souscriptions  recueillies  par  M.  Patrouillard  : 

Quesnel,      pharmacien,  au  Neubourg  (Eure)  ....  5  » 

Souiliard,            —                —             —      .   .   -   .  5  » 

Patrouillard,        —         à  Gisors  (2°  versem.)  (Eure).  5  » 

Touflel,                 -         â  Rugles                        —  5  » 

Bucaiiie,             —         à  Ivry-la-Bataîlle             —  5  » 

Gondard,             —         ii  Evreux                        —  5  » 

Corbassoii            —        '     —                             —  S  * 

Total 8a(  5S 
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21  «  LISTE 

M.  Poirier,  sénateur  de  la  Seiue 23  » 

La  Société  des  pharmaciens  de  la  Bohême 34  50 

M.  Hanriot,  membre  de  TAcadémie  de  médecine 20  » 

Société  et  Syndicat  des  pharmaciens  d'Eure-et-Loir  ....  20  » 

MM.  Gilbert,  président  du  Syndicat  d'Eure-et-Loir  ....  5  » 

De  Boisbaudran,  à  Paris iOO  » 

Delamotle,  à  La  Fère  (Aisne) 2  » 

Société  des  Etudiants  eu  pharmacie  de  Roumanie 28  30 

M.  Ernst  E.  Sundwik,  Comité  local  de  Finlande,  à  Helsiags- 

fors  (Finlande) 60  » 

MM .  E.  Merck,  à  Darmstadt  (Allemagne) 50  ï> 

J.-A.  Faure,  pharmacien,  à  Paris 10  » 

Société  des  Elèves  en  pharmacie  «  La  Prévoyance  pharma- 
ceutique » 9  » 

Comité  régional  de  Toulouse  : 

MM.  Frébault,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse.   ...  40  » 

Dupuy,                               —                           ....  40  » 

Brœmer,                             —                           ....  40  » 

Marie,       agrégé  à  la  Faculté  de  Toulouse 3  » 

Suis,                                —                          5  » 

•Lamic,                              —                          3  >^ 

Garrigou,                          —                          ....  3  » 

Gérard,                            —                          3  » 

Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest 50  » 

MM.  Bourdes,    pharmacien,  à  Toulouse 2  » 

Délieux,            —                —         2>» 

Ghastan,            —                —        2  » 

Comère,            —                —        2» 

Boulicaud,         —                —        2  » 

Marcailhou,  pharmacien,  à  Ax  ( Ariège) 2  » 

Oulès,                  —          à  Pamiers  (Ariège) 2  » 

Boutes,  —         à    Muret    (Haute-Garonne) 

(2®  versement) 2  » 

Blancou,              —          à  Toulouse  (Haute-Garonne)  2  » 

Bressolles,           —          à  Montastruc           —  2  » 

Pérès,                  —          à  Toulouse               —  3  » 

D^  de  Rey-Paillade 3  » 

MM.  Mordagne,        pharmacien,  à  Castelnaudary  (Aude) .   .  3  » 

Tujague                   —         à  Lombez  (Gers) 2  » 

Baumel,                   —         à  Toulouse  (Hte-Garonne)  2  » 

Pellosv,                   —                 —                —  2  » 

Total 308  » 

Total  des  listes  précédentes .   .   .  .  24.656  30 

Total  général 22.464  30 
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NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  3  juin  1899,  ont  été 
promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  du  service  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Pauleau, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe,  à  l'hôpital  militaire  Saint-Marlin, 
à  Paris,  en  remplacement  de  M.  Prestat,  retraité.  —  Désigné  pour  l'hô- 
pital militaire  de  Vincennes. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Fazeuilles, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe  aux  hôpitaux  militaires  de  la 
division  d*Alger,  en  remplacement  de  M.  Jaudos,  décédé.  —  Maintenu 
à  son  poste.  

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  5  juin  1899,  ont 
été  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe, —  MM.  Baillct,  Rouzières, 
Pellen,  Auché,  Dezeuzes  et  Le  Naour,  pharmaciens  de  deuxième  classe. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Par  arrêté  ministériel  du  7  juin  1899,  et  à  Toccasion  de  l'inaugura- 
tion de  la  statue  du  baron  Larrey,  M.  Georges,  pharmacien-majôr  de 
première  classe,  professeur  de  chimie  à  l'École  d'application  du  service 
de  santé  militaire,  a  été  nommé  Officier  d'Académie. 

A  l'occasion  du  Concours  régional  agricole  de  Poitiers,  M.  Poirault, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Poitiers,  a  été  nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole. 

CONCOURS 

Concours  pour  une  place  de  suppléant  à  l'Ecole  de 
Besançon.  —  Par  arrêté  ministériel  du  10  juin  1899,  un  concours 
s'ouvrira  le  12  décembre  J899,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  l'Université  de  Nancy,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Besançon. 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Jeanjean,  directeur  de  l'Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Montpellier  ;  Lelièvre,  de  Déville-lès-Rouen 
(Seine-Inférieure)  ;Priquet,  d'Héricourt  (Haute-Saône)  ;  Guillon,  d'Evian- 
les-Bains  (Haute-Savoie)  ;  Perriol,  de  Grenoble  ;  Campagne,  de  Samer 
(Pas-de-Calais);  Albertin  père,  de  Roanne  (Loire);  Dedieu,  de  Castillon 
(Ariège)  ;  Dupuy,  deMontluçon  (Allier)  et  Gros,  de  Gaillac  (Tarn). 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 


3927.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  7-99. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


A  propos  d'une  note  de  M.  Oppenhelmer 
sur  la  précipitation  quantitative  de  l'acétone; 

Par  M.  G.  Denigês. 

Dans  une  analyse  sommaire  d'un  récent  travail  de  M.  Oppen- 
heimer,  publié  dans  le  numéro  du  24  avril  1899  des  BerichtSy  et 
intitulé  :  Sur  la  précipitation  quantitative  de  Vacétoney  le  Réper- 
toire de  Pharmacie^  dans  son  numéro  de  juillet  dernier,  a  donné 
quelques  indications  qui  ne  sont  pas  conformes  en  tout  point  aux 
résultats  obtenus  par  l'auteur  et  à  ceux  que  j'ai  publiés  à  ce 
sujet. 

Je  vais  établir  ici  la  partie  commune  de  nos  travaux  et  mon- 
trer que  les  points  divergents  essentiels  proviennent  du  fait  de 
M.  Oppenheimer  et  ne  sont  nullement  conformes  aux  multiples 
expériences  que  j'ai  maintes  fois  répétées. 

l*'  Dans  mon  mémoire  sur  le  dosage  de  Tacétone  (1),  j'ai  indi- 
qué qu'en  traitant  le  sulfate  mercurique  par  l'acétone,  dans  des 
conditions  que  j'ai,  d'ailleurs,  minutieusement  décrites,  on 
obtient  une  combinaison  renfermant,  pour  4  molécules  d'acé- 
tone, 3  molécules  du  sulfate  basique  2  Hg  S  0*.  3  HgO,  et 
contenant  0.0585  de  son  poids  d'acétone. 

Cette  combinaison  n'est  pas  très  stable  ;  longtemps  lavée  ou 
desséchée,  elle  perd  une  molécule  d'acétone  et  répond  alors  à  la 
formule  :  2 Hg  SO*.  3  HgO.  G  0  (G  H^)*,  renfermant 0.045  de  son 
poids  d'acétone. 

Pour  montrer  que  le  composé  ainsi  obtenu  n'est  pas  variable 
en  sa  composition,  je  mets  en  regard  les  chittres  donnés  par 
M.  Oppenheimer  et  ceux  que  j'ai  publiés  {loco  citato):  on  en  verra 
aisément  la  parfaite  coïncidence  : 

Oppenheimer  Demgès  Calculé  pour 

(Produit  desséché        (Produit  desséché  à  100°)   2HgS  O^SllgO.C  0(CfP)2 
àlOOo-lIO-») 

H*-SO^.  15.24  15.15  15.10 

Hg...  76.59  76.72  77.04 

G...  3.39  2.96  2.77 

H...  0.54  0.54  0.46 

Donc  il  est  établi  que,  par  l'action  de  l'acétone  sur  le  sulfate 
mercurique,  on  arrive  à  un  produit  constant,  défini. 

2**  Les  divergences  entre  M.  Oppenheimer  et  moi-même  pro- 
viennent de  ce  que  cet  auteur  pense  que  cette  combinaison 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l»'  janvier  1899,  et  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  décembre  1898. 

w  8.  AOUT  1899.  22 
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ultime  est  aussi  celle  qui  se  forme  au  début  même  de  la  préci- 
pitation, tandis  que  je  la  crois  précédée  de  la  formation  de  la 
combinaison  renfermant  un  excès  d'acétone,  excès  qui  se  com- 
porterait alors  comme  un  produit  faiblement  fixé,  analogue  à 
Teau  de  cristallisation. 

L*étude  du  rendement  permet  seule  de  trancher  la  question: 
si  l'opinion  de  M.  Oppenheimer  est  justifiée,  en  multipliant  le 
poids  du  précipité  par  0.045,  on  doit  avoir  l'acétone  mise  en 
œuvre  ;  dans  le  cas  contraire,  on  doit  employer  le  coefficient 
0.0585. 

Or,  M.  Oppenheimer  trouve,  empiriquement,  le  ghiifre  inter- 
médiaire 0.052,  tandis  que  j'ai  indiqué,  comme  chiffre  courant. 
cadrant  avec  les  résultats  de  l'expérience,  le  coefficient  0.060  (et 
non  0.052  comme  me  le  fait  dire  l'analyse  du  Bépertoire),  valeur 
non  seulement  très  voisine  du  nombre  théorique  0.0585,  mais 
s'identifiant  avec  lui,  si  l'on  tient  compte  qu'après  dessiccation 
totale,  le  produit  passant  du  poids  moléculaire  primitif  ^%i  à 
3  X  1298  =   3894,  le  coefficient  théorique   0.0585  doit  être 

3952 
multiplié  par  r^jr/,  ce  qui  donne  0.0598  ou,  pratiquement,  0.060. 

»>oy4 

Je  rappellerai  que  j'ai  obtenu  le  coefficient  0.060  en  opérant 
dans  plus  de  cent  essais  et  faisant  varier  les  conditions  de 
milieu  (aqueux,  méthylique,  éthylique)  et  les  doses  d'acétone 
mises  en  œuvre. 

Ne  m'expiiquant  pas  les  écarts  relativement  considérables  (14 
à  15  par  100)  obtenus  par  M.  Oppenheimer,  et  attribuant  mes 
résultats  à  l'impureté  de  la  substance  employée,  cependant 
vérifiée  à  l'avance,  j'ai  repris  mes  expériences,  en  m'adressantà 
des  échantillons  d'acétone  pure,  de  marques  françaises  et  étran- 
gères très  différentes,  et  j'ai  constamment  retrouvé  mon  eoeffi- 
cient. 

Voici  quelques-uns  des  chiffres  obtenus  : 

,.         ..^A^,^...  Poids  du  praclpUé 

Poids  a  acf.tonk . — ^ '^  ; ,  -  -   —  — 

MISE  EN   CEOVRE  12  3  4  ;i  6 

50  mg..         0.835    0.835    0.837    0.«36    0.839    0.833 
25  mg..         0.415    0.412    0.410    0.41-6    0.420    0.410 
('e  qui  correspond,  pour  Tacétone  déduite  du   précipité,  on 
employant  le  coefficient  0.060,  à  : 

1.^  ..     •    ji-«—  Aoétone  retrouvée 

Poids  d  acétone        ■ ■ — ^i— — ^-^.^■^^..— — ^i^m*^  '  ■  — - — 

HiSK    XN   œVMIE  1  '2  3  4  5  (< 

80  mg..         80.4      80.1      ôcT.a      80.1      80^2      50 
23  mg..         24.9      «4.7      34.6      25         «8.2     *4.6 
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Les  marques  1,  2,  3  sont  des  marques  françaises  (acétone  du 
bisulfite);  les  marques  4,  5,  6  sont  d'origine  étrangère;  la  mar- 
que 5  est  Tacëtone  purissime  de  Merck. 

Dans  ces  essais,  k  pesée  a  été  faite  sur  le  produit  desséché  à 
100-110  degrés,  détaché  complètement  du  filtre  préalablement 
amené,  avec  son  contenu,  à  une  dessiccation  suffisante. 

(3n  a  ainsi  opéré  pour  enlever  toute  objection  provenant  de 
la  dessiccation  du  filtre  même.  Dans  mon  mémoire  antérieur, 
j'ai,  du  reste,  prouvé  que  cette  opération  fournissait  les  mêmes 
résultats  qne  le  filtre  taré. 

Je  maintiens  donc  mes  conclusions  antérieures  relatives  à  la 
valeur  0.060  du  coefficient  à  employer  dans  ce  mode  de  dosage, 
qui,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Oppenheimer,  peut  être 
considéré  comme  le  plus  rigoureux  et  le  plus  général  qui  ait  été 
indiqué  pour  la  détermination  quantitative  de  l'acétone. 


iEsiiai  d«s  méflieiiHMiiito  «ehknl^iies  par  ineinératnui; 

Par  M.  A.  Oomergie, 
Professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Les  médicaments  chimiques  inscrits  au  Codex  peuvent  se  di- 
viser en  trois  catégories,  au  point  de  vue  de  l'action  que  la  cha- 
leur peut  exercer  sur  eux  : 

I**  Médicaments  relatUs  sans  résidus.  —  Cette  catégorie  com- 
prend  tous  les  produite  organiques  et  quelques  produits  inorga- 
niques :  jcaféine,  camphre,  sels  de  mercure,  sels  aumajoniacaux, 
etc.,  etc. 

Ces  produits;,  soumis  à  la  température  du  rouge  sombre,  doi- 
vent être  jcomplètament  volatils.  Cette  volatilité  complète  est 
une  présomption  en  faveur  de  leur  pureté,  mais  non  une  certi- 
tude, tandis  que  la  non- volatilité  complète  constitue  une  certi- 
tude d'impureté. 

2°  MédioatHents  aJbs9lument  fixes.  —  .Toute  perte  de  poids  au 
rouge  soaibre  subie  par  ces  médiQaments  est  aussi  une  certitude 
d*impurtU, 
Les  mMÂeainents  absolument  fixes  sont  les  suivants  : 
AzQiftte  d^i^ent  orislallisé;  bromures  de  potassium  et  de  so- 
dium; «arboiwtes  de  Uthine,  de  .potasse  pur  et  de  soude  sec: 
chlomies  de  (potassium  et  de  sodium;  iodures  de  potassiumet 
de.AOâimn^  HiagnéBie  calcinée;  oxydes.de  cuivre,  de  fer,  de 
plomb  (lithai^)  et  de  zinc;  phosphate  xie  chaux  ;  potage  eaos^ 
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t.ique;  sulfate  de  potasse;  sulfures  (tri-)  de  potassium  et  de  so- 
dium. 

Ces  divers  produits,  chauffés  au  rouge,  ne  doivent  subir  aucune 
décomposition.  Une  perte  de  poids  de  1  à  2  pour  100  peut  ce- 
pendant être  tolérée,  à  cause  de  l'eau  hygroscopique  que  peuvent 
absorber  quelques-unes  de  ces  substances,  lorsqu'elles  sont  ex- 
posées à  Tair. 

3°  Médicaments  partiellement  volatils,  —  La  volatilisation  par- 
tielle peut  être  due,  soit  à  une  perte  d'eau,  soit  à  une  décom- 
position ignée.  Les  produits  de  cette  catégorie  sont  les  plus 
intéressants,  car  le  poids  du  résidu  fixe  qu'ils  laissent  à  l'inci- 
nération est  un  critérium  presque  certain  de  leur  pureté. 

Les  médicaments  partiellement  volatils  sont  relativement 
nombreux,  et  les  résidus  qu'ils  laissent  à  l'incinération  au  rouge 
sombre  sont  de  composition  variable  avec  chacun.  Tantôt  ce 
sera  un  sel  déshydraté,  tantôt  un  composé  chimique  nouveau, 
provenant  d'une  destruction  partielle  (sels  organiques  à  base 
minérale  laissant  un  résidu  de  carbonate  ou  d'oxyde,  sels  inor- 
ganiques donnant,  à  la  décomposition  ignée,  un  carbonate,  un 
oxyde  ou  même  un  métal  réduit). 

On  trouvera,  dans  le  tableau  ci-dessous,  la  liste  des  médica- 
ments partiellement  volatils  avec  l'indication  du  poids  du  résidu 
que  100  parties  de  ces  produits  donnent  par  incinération  au 
rouge  sombre,  et  la  nature  de  ce  résidu  : 
Acétate  de  chaux 56.81      carbonate. 

—  de  plomb 58.83      oxyde. 

—  dépotasse 70.44      carbonate. 

—  de  soude 38.97      carbonate. 

—  de  zinc 34.17      oxyde. 

Acide  borique 56.46     acide  anhydre. 

—    chromique 76.09  sesquioxyde. 

Alun  de  potasse 54.49  sel  anhydre. 

Azotate  de  baryte 56.62  oxyde. 

—  (sous-)  de  bismuth 76.47  oxyde. 

—  de  plomb 67.37  oxyde. 

Benzoate  de  chaux 28.24  carbonate. 

—  de  lithine 25.34  carbonate. 

—  de  soude . 36.80  carbonate. 

Borate  de  soude 52.88  sel  anhydre. 

Bromure  de  baryum 89.19  sel  anhydre. 

—      de  strontium 68.00      sel  anhydre. 

Carbonate  de  magnésie 43.95      oxyde. 
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Carbonate  de  plomb 83.52 

—  (bi-)  de  potasse 69 .  03 

—  (bi-)  de  soude 63.09 

—  de  soude  pur 37 .  06 

—  de  zinc 72.98 

Charbon  animal  ordinaire 86à88 

—  végétal Ià3 

Chlorate  de  potasse 60.84 

—  de  soude 54.93 

Chlorure  de  baryum 85.25 

—  de  calcium 50.62 

—  de  magnésium 19.70 

—  d'or 64.91 

—  —    et  de  sodium  ....  64.19 
Ghromate  (bi-)  d'ammoniaque.    ...  60.44 

—  (bi-)  de  potasse 91.86 

Citrate  de  lithine 45.12 

—  de  magnésie 17.09 

Ferrocyanure  de  potassium 72 .  06 

Hypophosphite  de  chaux 60.78 

—             de  soude 83.63 

Hyposulfite  de  soude 63.71 

Lactate  de  chaux 32.46 

—  de  fer 27.77 

—  de  zinc 27.27 

Magnésie  hydratée 68.97 

Oxalate  acide  de  potasse 47.29 

Oxvde  de  fer  hydraté 81 .  63 

—  (bi-)  de  manganèse 87.96 

—  rouge  de  plomb 97.66 

Permanganate  de  potasse 89.89 

Phosphate  bicalcique 93.38 

—  monocalcique 73.33 

—  de  soude 37 .  15 

Phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque  48.80 

Pyrophosphate  de  soude 59 .  64 

Salicvlate  de  lithine 25.69 
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Salicylate  de  soude 33,i!i      carbonate. 

Sulfate  d'alumine 15,44      alumine. 

—  de  cuivre 31.86      oxyde, 

—  —       ammoniacal ....     3^,  39      oxyde. 
^      de  fer 28.95      oxyde. 

—  de  magnésie 48.77  sel  anhydre. 

—  de  manganèse 67.74  sel  anhydre. 

—  de  soude 44 .  09  sel  anhvdre. 

—  de  zinc 56.09  sel  anhydre. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  potasse  .    .  55,00  aomplese. 

—  borico -potassique 43.48«     borate  et  car- 

bonate. 

—  ferrico-ammonique 29.19      oxyde. 

.    —       fënrioo-potassique 57.54      oxyde. 

—  acide  de  potasse 36.00      carbonate -f- C. 

—  neutre  de  potasse 61 .  09      carbonate  +  C 

. —      de  potasse  et  de  soude    ...     43.28      carbonate +C. 

Valérianatede  zinc 16.77      oxvde. 

Benzoate  de  bismuth 65 .  00      oxNvde. 

t/ 

Bromure  de  strontium 69.62      sel  anhvdre. 

LaiCtate  de  strontiane 46.23      carbonate. 

Salicylate  de  bismuth 61.00      oxyde. 

«<  «/ 

Les  résultats  indiqués  ci-dessus  sont,  en  général,  calculés 
théoriquement,  si  c'est  possible,  et  la  pratique  montre  que  les 
chiffres  obtenus  sont  très  voisins  de  ceux  donnés  par  la  théorie. 
Pour  quelques  produits  seulement,  on  ne  peut  avoir  que  des 
résultats  d'expériences,  à  cause  de  l'incertitude  qui  l'ègne  sur 
leur  vraie  formule  chimique. 

J'indiquerai  dans  une  note  prochaine  les  résultats  des  expé- 
riences actuellement  en  cours  et  qui  viendront  ajouter  de  nou- 
veaux documents  à  l'essai  des  médicaments  chimiques. 


locUifarine  et  iode  dissinEulé; 

Par  M.  H.  Barnouvin. 

La  vaseline  iodoformée  (au  1/10,  par  exemple),  qui  demeure 
inaltérée  lorsqu'elle  est  conservée  dans  un  nécipient:  fermé, 
devient  bientôt  rougeâtre,  quand  elle  reste  exposée  à  l'air  libre. 
La  cause  de  cette  altération  doit  être  attribuée,  en  réaUté,  à  la 
lumière,  ce  qu'on  peut  vérifier  facilement  en  abandonnant  cette 
pommade  à  l'action  dé  l'air  y  dans  l'obscurité,  conditions  dans 
lesquellesi  elle  n'est  pas  modifiée,  et  en  Ke^cpoisaiit  ensuite  à  la 
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lumière,  sous  l'influence  de  laquelle  elle  rougit  au  bout  de  quel- 
ques heures.  Ce  n'est  point  là,  d'ailleurs>  un  cas^  isolé,  ainw  que 
je  le  montrerai  tout  à  Theure. 

L'altémtioQ  de  cette  vaseline  iodoformée  consiste  en  une  mise 
en  liberté  d'iode,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  en  plongeant,  par 
exemple,  la  pommade  dans  Teau  amidonnée,  pendant  la  durée 
de  l'exposition  à  la  lumière  ;  cette  eau  bleuit  au  bout  de  quel- 
que temps.  En  outre,  une  solution  d'hyposultite  de  soude  au. 
dixième  décolore,  même  à  froid,  la  pommade  devenue  rou- 
geâtre. 

La  pommade  iodoformée,  préparée  avec  l'axonge  —  même 
ancienne  —  n'est  pas  influencée  par  Taction  de  la  lumière  ;  cette 
particularité  ^'expliqu^j  par  les  faits  suivants  :  la  vaseline,  cons- 
tituée par  un  mélange  de  carbures  forméniques,  et  par  consé- 
quent saturés,  n'a  pas  de  tendance  à  absorber  l'iode  déplacé, 
qui  reste  ainsi  à  l'état  libre  et  colore  la  pommade  ;  il  en  est  tout 
autrement  de  l'axonge,  riche  en  corps  gra&  non  saturés,  très 
propres  à  former  des  produits  d'addition,  et,  par  suite,  àabsor-^ 
ber,  k  dismnuler  cet  iode  déplacé.  C'est,  en  somme,  un  cas  pan- 
ticulier,  et  fort  intéressant,  des  phénomènes  signalés  par  HuJ)J . 
On  peut  en  conclure  que  Taxonge  doit  être  préférée  à  la  vase- 
line pour  la  préparation  de  la  pommade  iodoformée. 

J'invoquais,  il  y  a  un  instant,  l'action  de  la  lumière;  voici  un 
fait  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion  ;  j'ai  conservé,  pendant 
plusieurs  semaines,  à  l'abri  de  la  lumière,  une  solution  éthôrée 
d'iodoforme  au  dixième,  dans  un  tube  non  rempli,  et,  par  con- 
séquent, contenant  de  l'air;  cette  solution  ne  s'est  pas  colorée. 
Exposée  ensuite  pendant  une  journée  environ,  à  la  lumière  dif- 
fuse, cette  solution  a  pris  une  coloration  rougeàtre  très  nette. 
Une  partie  du  même  liquide,  qui  avait  été  sou&traite  à  l'action 
lumineuse,  a  conservé,  en  outre,  sa  couleur  primitive. 


Sur  le  sirop  de  raifort  iodé; 

Par  M.  J.  E5dry,  phiirinacien  à  La  Rochelle. 

On  emploie  aujourd'hui  en  pharmacie  un  certain  nombi'e  de 
préparations  iodées,  dans  lesquelles  Tiode  existe  à  l'état  de  com- 
binaison organique.  Les  unes  sont  de  véritables  composés  chi^ 
miques  :  thymol  biiodé,  iodol,  airol,  traumatol,  etc.  Les  autres 
appartiennent  à  la  pharmacie  galénique  :  sirop  de  raifort  iodé, 
préparations  iodotanniques>  huiles  iodées» 

Dans  ces  dernières  préparations,  on  connaît  mal  Fétat  de  com- 
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binaison  de  Tiode,  et,  dans  le  sirop  de  raifort  iodé  en  particulier, 
on  ignore  même  à  quelles  substances  Tiode  est  combiné. 

Le  sirop  antiscorbutique  présente,  en  effet,  une  composition 
assez  complexe  ;  cependant,  les  principes  qu'il  contient  peuvent, 
en  raison  même  de  sa  préparation,  être  partagés  en  deux  grou- 
pes : 

Principes  aromatiques  :  huiles  essentielles  contenues  dans  le 
distillatum. 

Principes  fixes  :  tannins,  glucosides,  matières  extractives, 
matières  colorantes  restant  dans  la  cucurbite. 

Je  me  suis  proposé  de  rechercher  dans  quelles  proportions 
chacune  de  ces  deux  parties  était  capable  de  fixer  l'iode. 

Pour  cela,  je  me  suis  placé  dans  les  conditions  mêmes  de  la 
préparation  du  sirop  de  raifort  iodé;  j'ai  opéré  sur  les  deux  si- 
rops obtenus,  l'un  avec  l'alcoolat,  l'autre  avec  le  liquide  restant 
dans  l'alambic. 

Dans  deux  séries  de  flacons  bouchés  à  l'émeri,  j'ai  réparti 
des  quantités  égales  (50  gr.)de  sirop,  auxquelles  j'ai  ajouté  des 
quantités  variables  de  teinture  d'iode  récemment  préparée  (de 
0  c.  cube  5  à  10  c.  cubes). 

Après  vingt-quatre  heures  de  contact  à  la  température  ordi- 
naire, j'ai  dosé  l'iode  non  combiné  d'après  la  méthode  ordinaire  : 
épuisement  du  liquide  par  le  sulfure  de  carbone  et  dosage  par 
l'hyposulfite  de  soude,  la  teinture  d'iode  ayant  été  dosée  en 
même  temps  avec  la  même  solution  d'hyposulfite. 

J'ai  pu  ainsi  constater  : 

1°  Que,  quel  que  soit  l'excès  d'iode  mis  en  présence  de  chacun 
de  ces  sirops,  la  quantité  fixée  est  sensiblement  la  même  ; 

2<*  Que  le  sirop  aromatique  fixe  beaucoup  moins  d'iode  que  le 
sirop  qui  contient  les  principes  fixes. 

Dans  les  conditions  où  j'ai  opéré,  c'est-à-dire  à  froid  et  après 
vingt-quatre  heures,  j'ai  trouvé  : 

SIROP  SIROP 

AROMATIQUE         NON    AROMATIQUE 

Iode  fixé  par  kilogr.  de  sirop.    .     0  gr.  334        4  gr.  944 

Or,  si  l'on  considère  que  le  sirop  non  aromatique  entre 
pour  les  3/5  environ  dans  la  composition  du  sirop  antiscorbuti- 
que, on  voit  que  la  presque  totalité  de  l'iode  est  combinée,  dans 
le  sirop  de  raifort  iodé,  aux  substances  fixes  :  tannin,  matières 
extractives,  et  que,  en  tant  que  préparation  iodée,  le  sirop  de  rai- 
fort iodé  est  analogue  au  sirop  iodotannique. 

D'autre  part,  en  opérant  de  la  même  façon  sur  le  sirop  anti- 
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scorbutique  total,  j'ai  trouvé  que  i  kilogr.  de  sirop  peut  absor- 
ber, en  vingt-quatre  heures,  3  gr.  26  d'iode. 

On  peut  donc,  si  les  besoins  de  la  thérapeutique  l'exigent,  faire 
un  sirop  de  raifort  iodé  contenant  3  gr.  d'iode  par  kilogr. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

liMode  dans  IVau  de  mer; 

Par  M.  Armand  Gautier  (1)  [Extrait). 

M.  A.  Gautier  a  montré,  dans  un  précédent  article  (2),  qu'un 

litre  d'eau  de  mer,  puisée  à  la  surface  et  en  pleine  mer,  dans 

l'Atlantique,  contient  : 

Iode  minéral 0  milligr.  000 

Iode  organique  retenu  par  le  lillre  de  bis- 
cuit   0     —       520 

Iode  organique  en  solution 1      —       800 

Total 2  milligr.   320 

Il  a  trouvé^  pour  Teau  de  la  Méditerranée  : 

Iode  minéral 0  milligr.  000 

Iode  organique  retenu  par  le  filtre  de  bis- 
cuit   0      —        286 

Iode  organique  en  solution 1      —       960 

Total 2  milligr.  246 

La  comparaison  de  ces  chiffres  montre  que,  à  la  surface,  l'eau 
de  la  Méditerranée  ne  contient  pas  plus  d'iode  minéral  que 
l'eau  de  l'Atlantique,  et  que  la  plus  grande  proportion  de 
l'iode  contenu  dans  l'eau  se  trouve  à  l'état  d'iode  organique 
soluble. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  substance  iodée  complexe 
constituant  l'iode  organique,  M.  A.  Gautier  a  pensé  que,  origi- 
naire des  profondeurs  et  contenu  primitivement  dans  l'eau  de 
mer  sous  forme  minérale,  l'iode,  lorsqu'il  arrive  dans  les  régions 
de  la  mer  riches  en  êtres  vivants  aptes  à  l'assimiler,  y  passe  par- 
tiellement ou  en  totalité  à  l'état  organique.  Ce  phénomène  doit 
arriver  à  son  maximum  dans  les  régions  où  pénètre  la  lumière, 
et  où  peuvent  vivre  et  se  reproduire  les  algues  à  chlorophylle, 
sans  que  la  transformation  de  l'iode  minéral  en  matériaux  orga- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juillet  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  juin  1899,  page  244. 
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niques  divers  doive  nécessairement  cesser  dans  les  régions 
profondes  où  les  combinaisons^  iodées  formées  à  la  surface 
peuvent  pénétrer,  grâce  à  une  lente  dialyse,  et  où,  d'ailleurs, 
d'autres  êtres  non  chlorophylliens  (protozoaires,  bactéries^,  etc.), 
auxquels  la  lumière  n'est  pas  nécessaire,  peuvent  aussi  modifier 
les  combinaisons  minérales  de  Tiode,  comme  c'est  notoirement 
le  cas  pour  les  spongiaires»  qui  fixent  cet  élément  à  l'état  orga- 
nique. 

Si  les  choses  se  passent  ainsi,  il  s'ensuit  que  l'eau  de  mer  de 
la  région  du  plankton  peut  être  entièrement  privée  d'iode  mi- 
néral, mais  qu'au-dessous,  c'est-à-dire  à  300  ou  400  mètres  de 
profondeur,  on  peut  espérer,  étant  donnée  la  pauvreté  des  eaux 
puisées  à  ces  bas  niveaux  en  organismes  vivants,  trouver  une 
partie  de  l'iode  à  l'état  primitif,  c'est-à-dire  à  l'état  minéral. 

L'eau  sur  laquelle  ont  porté  les  essais  de  M.  A.  Gautier  a  été 
puisée  dans  la  Méditerranée  à  780  mètres  de  profondeur.  Dès 
sa  sortie  de  la  mer,  cette  eau  fut  additionnée  de  1/40  de  son 
poids  de  formol,  qui  a  la  propriété  d'insolubiliser  les  proto- 
plasmas  et  de  fixer  les  êtres  vivants  tels  qu'ils  sont  au  moment 
où  ils  subissent  cette  sorte  d'embaumement.  Après  plusieurs 
jours  de  repos,  les  couches  supérieures  furent  siphonées  et  la 
couche  inférieure  fut  centifrugée  ;  le  résidu  de  la  centrifugation 
fut  soumis  à  l'examen  microscopique,  qui  révéla  la  présence  de 
débris  minéraux  lamelleux,de  carapaces  chitineuses,  de  masses 
informes  provenant  de  protoplasmas  altérés,  de  quelques  spi- 
cules  d'épongés,  avec  diverses  carapaces  de  diatomées,  etc.,  mais 
on  ne  rencontra  pas  d'algues  vivantes. 

L'absence  totale  des  algues,  même  microscopiques,  et  la  très 
faible  masse  des  autres  êtres  vivants,  constatées  à  la  profondeur 
dé  780  mètres,  engagèrent  M.  A.  Gautier  à  analyser  l'eau  puisée 
plus  profondément  encore,  c'est-à-dire  à  880  et  à  980  mètres. 

La  densité  de  ces  eaux  était  la  suivante  : 

Surface 1.03014 

880  mètres. 1.03104 

980  mètres 1.03076 

L'eau  puisée  à  980  mètres  a  une  densité  un  peu  moindre  que 
celle  puisée  à  880  mètres  ;  ce  fait,  qui  est  confirmé  par  les  âïffé- 
rences  de  chlore,  de  brome  et  d'iode  totale  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  l'existence  de 
sources  profondes  qui  viennent  mêler  leurs  eaux  à  eelk  du  fond 
de  la  mer. 

M.  A.  Gautier  a  constaté  que  les  eaux  analysées,  pw  lui  lais- 
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salent,  par  litre  d'eau,  des  quantiirs  de  résidu  sec  répondant  aux 

chiffres  suivants  : 

Surface 43  gr.  lO 

S80  nrèties 44—78 

980      —        43   —  '«! 

Pour  l'ensemble  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  les  chiffres, 
trEfeduitsen  chlorure  de  sodium,  ont  été  les  suivi^ts  pour  1  litre 
d'eau  : 

Surface a'*  gi.  92 

880  métros 3o    —  Oî) 

9b0      —       ;tô    —  68 

Pour  l'iode,  les  résultats  ont  été  les  suivants  pour  1  litre  d'eau  : 
f  Iode  retenu   par   le  filtre  de  biscuit 

^     .  .  \      (iiiatièn*  îrlaireuse) 0  millîgr.  286 

i  Iode  orgaoH^He  soiable l      —       %0 

[  Iode  minéral 0      —       (KJO 

Total 2  millier.  2'iG 

[  Iode  retenu   pai*  le  filtre  de  biscuit  .  0  milligr.  100 

880  mètres  }  Iode  organique  soluble 2  —       130 

/  Iod€  miiréral 0  —       OOÛ 

Total 2  milligr.  380 

(  Iode  retenu  par  le  liltre  de  biscuit.  .  0  milligr.  005 

980  mètres  }  Iode  organi«(ue  soluble i      —       890 

(  Iode  minéral 0      —        30?» 

Total 2  luilllgr.  200 

La  comparaison  de  ces  chiffres  prouve  que  l'iode  total  ne 
varie  guère,  quelle  que  soit  la  profondeur  à  laquelle  Teau  est 
puisée. 

L'eau  de  la  Méditerranée  parait  un  peu  plus  pauvre  en  iode 
total  (2  milligr.  25  par  litre)  que  celle  de  l'Océan  (2  milligr.  40). 
A  mesure  qu'on  monte  vers  la  surface  et  que  les  êtres  vivants 
s'accumulent  dans  l'eau  de  mer,  Tiode  minéral  des  profondeurs 
diminue  progressivement  pour  disparaître  dans  la  région  du 
plankton. 

L'iode  organisé,  qui  est  retenu  sur  le  filtre  do  biscuit,  augmente 
à  mesure  qu'on  gagne  la  surface,  et  cette  augmentation  est 
parallèle  à  celle  des  êtres  vivants. 

Quant  à  l'iode  organique  soluble,  il  est  maximum  à  880  mètres, 
mais  il  varie  peu  du  haut  en  bas. 

Il  est  toutefois  remarquable  d'observer  qu'à  toute  profondeur, 
existe,  en  proportion  plus  ou  moins  variable,  mais  nullement  en 
rapport  avec  la  masse  des  êtres  vivants  qui  habitent  Teau  de 
mer,  cette  matière  glaireuse  que  retient  le  liltre  de  porcelaine, 
matière  très  riche  en  iode,  que  M.  A.  Gautier  doit  étudier  ulté- 
rieurement. 
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Préparation  du  fluor  par  électrolyse  dans  un  appareil 

en  cuivre; 

Par  M.  MoissAN  (1)  {Extrait). 

M.  Moissan  a  préparé  jusqu'ici  le  fluor,  par  électrolyse  d'une 
solution  fluorhydrique  de  fluorure  de  potassium,  dans  un  appa- 
reil de  platine;  le  platine  des  électrodes  de  l'appareil  étant  assez 
fortement  attaqué,  la  préparation  du  fluor  devenait  très  coûteuse, 
et  M.  Moissan  a  employé  le  cuivre  pour  faire  le  tube  en  U  qui 
sert  d'électrolyseur;  il  a  construit  un  tube  plus  grand,  contenant 
environ  300  c.  cubes  et  permettant  d'électrolyser  200  c.  cubes 
d'acide  fluorhydrique  rendu  conducteur  au  moyen  de  60  gr.  de 
fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium  ;  la  fermeture  de  l'appareil 
restait  la  même  :  l'isolement  se  faisait  encore  au  moven  de  bou- 
chons  de  fluorine;  seulement  la  forme  des  électrodes  était 
changée;  au  Heu  de  donner  aux  électrodes  de  platine  la  forme 
de  tiges  cylindriques  pleines,  M.  Moissan  leur  a  donné  la  forme 
de  cylindres  creux  ouverts,  de  manière  à  augmenter  la  surface 
et  conséquemment  le  rendement  ;  ces  électrodes  étaient  d'ail- 
leure  maintenues  en  platine  ;  le  cuivre  n'a  pu  convenir  pour 
cette  partie  de  l'appareil,  attendu  que  ce  métal  entre  en  dissolu- 
tion dès  le  début  de  l'électrolyse  et  qu'il  se  dépose,  à  l'électrode 
positive,  du  fluorure  de  cuivre  mauvais  conducteur  qui  arrête  le 
courant. 

Si  le  mélange  d'acide  fluorhydrique  et  de  fluorure  de  potas- 
sium est  privé  d'eau,  l'électrolyse  se  produit  très  bien  avec  des 
électrodes  de  platine  dans  un  appareil  de  cuivre,  et  ce  métal 
n'est  pas  attaqué.  Il  est  probable  que  le  fluor,  qui  se  trouve  en 
solution  dans  l'acide  fluorhydrique,  produit,  à  la  surface  du 
cuivre,  une  petite  couche  de  fluorure  isolant,  insoluble  dans 
l'acide  fluorhydrique. 

Avec  un  courant  de  50  volts  et  de  15  ampères,  M.  Moissan  a 
obtenu  un  rendement  de  5  litres  de  fluor  à  l'heure,  lorsque  l'ex- 
périence dure  six  à  dix  minutes;  cette  quantité  s'élève  à  8  litres, 
avec  un  courant  de  20  ampères  sous  le  même  voltage,  mais  l'ex- 
périence ne  peut  durer  longtemps,  à  cause  de  la  chaleur  qui  se 
développe  au  sein  du  liquide,  et,  malgré  un  refroidissement  de 
—  50  degrés,  le  gaz  fluor  entraine  des  vapeurs  abondantes  d'acide 
fluorhydrique. 

11  est  important  aussi  de  ne  pas  trop  abaisser  la  température, 
pour  éviter  que  la  combinaison  d'acide  fluorhydrique  et  de 
fluorure  alcalin  se  prenne  en  masse. 

(i)  Comptes  rendus  de  l'AcadiDiie  des  sciences  du  26  juin  1899. 
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La  purine,  noyau  des  dérivés  xanlhlques. 

Le  Moniteur  scientifique  de  juillet  1899  signale  un  mémoire 
d'ensemble  que  vient  de  publier  le  savant  chimiste  de  Berlin, 
Emile  Fischer,  dans  les  Bevichte  der  deutschen  chemischen  Gesell- 
shaft  (t.  XXXII,  p.  475),  sur  les  remarquables  recherches  faites 
par  lui  sur  le  groupe  urique,  le  groupe  de  la  xanthine,  etc. 

Le  plus  important  résultat  théorique  de  ce  travail  est  certai- 
nement d'avoir  pu  rattacher  les  différents  corps  provenant  du 
travail  cellulaire  animal  ou  végétal  à  un  même  noyau  type, 
auquel  l'auteur  a  donné  le  nom  de  purine  (C^  H*  Az^),  et  qu'il 
est  parvenu  à  isoler  en  nature. 

L'acide  urique,  la  xanthine,  Thypoxanthine,  la  caféine,  Tadé- 
nine,  la  guanine  ne  sont  autre  chose  que  des  dérivés  immédiats 
de  cette  purine.  C'est  ainsi  que  l'hypoxanthine  est  une  oxypu- 
rine  ;  la  xanthine  est  une  dioxypurine  ;  la  théophylline,  la  théo- 
bromine,  la  paraxanthine  sont  des  dioxypurines  diméthylées  ; 
l'adénine  est  une  aminopurine  ;  la  guanine  est  une  amino-oxypu- 
rine,  etc. 

Non  seulement  tous  les  corps  connus  de  ces  divers  groupes 

sont  reliés  logiquement,  mais  M.  Fischer  a  pu  créer  synthétique- 
ment  de  nouveaux  corps  analogues  à  ceux  de  la  nature. 

Au  point  de  vue  pratique,  certains  corps,  d'une  obtention 
difficile,  comme  Thétéroxanthine,  l'adénine,  Thypexanthine,  la 
paraxanthine,  la  théophylline,  se  rangent  maintenant  parmi  les 
corps  qu'on  peut  obtenir  dans  le  laboratoire. 

La  sanction  la  plus  tangible  de  ces  résultats  a  été  la  fabrica- 
tion industrielle,  actuellement  acquise,  de  la  caféine  et  de  la 
théobromine. 

Pouvoir  réducteur  des  urines; 

Par  M.  HÉLiER  (1)  {Extrait). 

Les  urines  possèdent  une  propriété  réductrice  dont  l'intensité 
permet  de  mesurer  le  degré  des  oxydations  interstitielles  qui  se 
produisent  dans  l'économie. 

Pour  déterminer  le  pouvoir  réducteur  d'une  urine,  M.  Hélier 
en  prend  10  c.  cubes,  qu'il  additionne  de  10  c.  cubes  d'acide 
sulfurique  concentré  ;  puis  il  ajoute,  jusqu'à  coloration  rose  per- 
sistante, une  solution  de  permanganate  de  potasse  (G  gr.  36  par 
litre);  le  nombre  n  de  c.  cubes  de  cette  solution  représente  le 
pouvoir  réducteur  de  l'urine,  si  la  concentration  de  l'urine  est  nor- 
male. M.  Hélier  appelle  concentration  normale  celle  d'une  urine 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juillet  189*. 
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qui  contient  30  ^r.  d'urée  par  litre  ;  lorsque  l'urine  examinée 
contient  m  gr.  d*urée,  le  pouvoir  réducteur  est  donné  par  la  for- 
mule .j 

20  X— 
m 

Chez  les  personnes  bien  portantes,  le  pouvoir  réducteur  est 
généralement  compris  entre  12.5  et  15. 

Les  urines  pathologiques  ont  un  pouvoir  réducteur  supérieur 
ou  inférieur  aux  chiffres  qui  précèdent. 

Les  maladies  dans  lesquelles  l'urine  est  plus  réductrice  que 
l'urine  normale  sont  :  la  tuberculose  (22.2  ;  20.7  ;  16.3)  ;  l'ané- 
mie (17.1);  le  cancer  du  pylore  (20.6)  ;  la  maladie  de  Basedow 
(15.4;  18.66);  le  rhumatisme  articulaire  aigu  ou  subaigu  (15.7: 
23.4  ;.23;  22.1);  le  mal  de  Bright  (26;  34.2)  ;  la  colique  néphré- 
tique (17.9);  l'insuffisance  aortique  (.20;  21);  k  cirrhose  de 
Laennec  (32);  l'hystérie  après  la  crise  (43.5). 

Chez  les  diabétiques,  après  que  le  sucre  a  été  brûlé  par  la 
liqueui*  de  Fehling,  l'usine  est  très  réductriee. 

Chez  les   tuberculeux,  dont  les  oxydations  sont  actives,  on 
aurait  pu  croire  que  l'urine  serait  peu  réductrice  ;  il  n'en  est 
I'  rien  :  ce  qui  diminue  dans  la  tuberculose,  c'^st  une  désassimila- 

tion  large  et  rapide  qui  chasse  de  la  cellule  les  substances  réduc- 
trices aptes  ensuite  à  être  brûlées  dans  le  sang;  mais  quelque 
hâte  que  les  globules  sanguins  mettent  à  charrier  l'oxj^éne,  il 
n'y  en  a  jamais  assez,  et  les  urines  restent  très  réductrices. 
Dans  certaines  maladies  aiguës,  le  pouvoir  réducteur  est  infé- 
:;  rieur  à  la  normele;  ainsi,  dans  un  cas  de  pleurésie,  IL  Héliera 

trouvé  IL^  et  7.5;  dans  un  cas  de  pneumonie,  11.7; dans  un  cas 
'^  de  surmenage,  7.3. 

I  Le  pouvoir  réducteur  d'une  urine  varie  avec  le  degré  de  la 

^r  maladie  et  peut  servir,  comme  le  thermomètre,  à  en  caracté- 

i  riser  la  marche.  Ainsi,  M.  Hélier  a  observé  un  malade  qui  a  été 

^v  pris,  le  12  avril,  de  néphrite  aiguë  ;  le  13,  le  pouvoir  réducteur  de 

t'"  l'urine  était  de  5.6;  le  26,  le  malade  va  mieux,  et  le  pouvoir 

J/  réducteur  est  de  7;  le  4  mai,  le  malade  se  sent  tout  à  fait  bien: 

le  pouvoir  réducteur  était  remonté  à  12.3. 


IBoMi^-i'dluinétrlqae  du  zinc; 

Par  M.  Poi'GKT  (1)  (Extrait). 

La  méthode  proposée  par  M.  Pouget  est  celle  que  MM.  Rqlietet 
Campredon  emploient  pour  le  dosage  du  soufre  (2),  'La  solution 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  juillet  1899. 

(2)  Cainprecion,  Guide  pratique  du  chimiste  métallurgie ,  pgge  fijn. 
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contenant  du  aine  est  précipitée  par  l'hydrogène  sulfuré;  le  sul-. 

fure  de  zinc  est  mis  en  contact  avec  un  volume  connu  et  en 

excès  d'une  liqueur   titrée   d'iode,  qui  le  décompose  d'après 

l'équtbtion  suivante  : 

ZnS  +  2I==ZnP  +  S 

La  réaction  est  complète  au  bout  de  quelques  minutes  ;  on  me- 
sure l'excès  d'iode  avec  une  liqueur  titrée  d'hyposulfite  de  soude, 
on  se  servant  de  l'empois  d'amidon  comme  indicateur.  La  fin  de 
la  réaction  est  très  nette,  mais  la  méthode  n'est  pratique  que  si 
Ton  évite  la  filtration  et  le  lavage  du  sulfure  de  zinc;  M.  Pouget 
y  parvient  en  recourant  au  mode  opératoire  suivant  :  à  la  solu- 
tion acide  de  zinc,  on  ajoute  d'abord  de  l'acétate  de  soude  (20 
c.  cubes  d'une  solution  à  10  pour  J  00  pour  0  gr.  1  de  zinc),  puis  de 
l'ammoniaque  goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  pré- 
cipité persistant,  et  enfin,  un  excès  d'une  solution  saturée  d'hy- 
drogène sulfuré  (100  c.  cubes  pour  0  gr.  10  de  zinc);  la  liqueur 
est  portée  à  l'ébullition,  jusqu'à  disparition  complète  de  l'hy- 
drogène sulfuré;  ce  résultat  est  atteint  généralement  après  trois 
quarts  d'heure  d'ébullition  ;  après  refroidissement,  on  ajoute  au 
liquide  un  volume  exactement  mesuré  d'une  solution  d'iode 
titrée  normale;  on  verse  ensuite  dans  la  hqueur  de  la  solution 
d'hyposulfite  normale,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  une  teinte 
jaune  faible;  à  ce  moment,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'empois 
d'amidon,  et  on  continue  à  verser  l'hyposulfite  jusqu'à  disparition 
de  la  teinte  bleue. 

M.  Pouget  n'a  jamais  constaté,  avec  sa  méthode,  d'écart  dé- 
passant 1  pour  100. 

lleeherche  de  l'alcaptonc  dams  l^iirlne; 

Par  M.  Demgès  (1)  {Extrait). 

On  f econnaît  la  présence  de  l'alcaptone  dans  l'urine  par  les 
trois  réactions  suivantes  :  réduction  du  nitrate  d'argent  ammo- 
niacal;  coloration  spontanée  de  l'urine,  lorsqu'elle  est  exposée  à 
l'air  après  alcalinisation  ;  inactivité  optique. 

Ce  dernier  caractère  n'a  aucune  signification  lorsque  l'urine 
ccntient  du  sucre. 

Quant  à  la  réaction  qui  consiste  dans  la  coloration  de  l'urine 
au  contact  de  l'air,  elle  est  due  à  une  oxydation;  M.  Denigèsa 
donc  pensé  qu'il  serait  facile  de  la  rendre  plus  vive  en  recourant 
à  l'action  d'un  oxydant  (persulfate  d'ammoniaque,  oxyde  puce 
de  plomb,  peroxyde  de  manganèse). 

(1)  Bulletin  de  j^aSociété  de  phammcie  de  Mordeaux.Ae  iiun  àÇâS, 
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Il  prend  10  à  12  c.  cubes  d'urine,  qu'il  additionne  de  0  gr.  50 
à  1  gr.  d'oxyde  puce  de  plomb  et  de  2  à  4  gouttes  de  lessive  des 
savonniers  ;  il  agite  et  il  filtre  ;  lorsque  Turine  ne  contient  pas 
d'alcaptone,  le  filtratum  reste  jaune  ;  lorsqu'elle  renferme  de 
l'alcaptone,  la  couleur  du  filtratum  varie  du  rouge  clair  au  rouge 
foncé,  selon  la  proportion  de  ce  produit. 

Si  Ton  se  sert  de  peroxyde  de  manganèse,  on  en  prend  les 
mêmes  quantités  que  celles  indiquées  pour  Toxyde  puce,  et  la 
coloration  obtenue  tire  sur  le  brun. 

Avec  le  persulfate  d'ammoniaque,  dont  on  prend  la  grosseur 
d'un  pois,  la  teinte  obtenue  est  analogue  à  celle  que  donne  le 
peroxyde  de  manganèse. 


Analyse  des  limonades  gazeuses; 

Par  M.  Frehse  (1)  {Extrait). 

M.  Blarez  a  examiné  les  limonades  gazeuses  vendues  à  Bor- 
deaux (2).  M.  Frehse  a  fait  le  même  travail  à  Lyon  ;  il  a  soumis 
à  l'analyse  des  limonades  provenant  des  31  fabricants  de  cette 
ville,  et  il  a  constaté  que,  chez  27  d'entre  eux,  les  limonades 
préparées  par  eux  étaient  édulcorées  avec  du  saccharose.  4  seule- 
ment emploient  la  saccharine  ;  l'un  d'eux  se  sert  de  glucose  addi- 
tionné de  saccharine  ;  2  remplacent  une  partie  du  saccharose  par 
de  la  saccharine,  et  le  quatrième  ne  se  sert  que  de  saccharine  pour 
sucrer  ses  limonades. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que,  généralement,  on  trouve  une 
petite  quantité  de  sucre  de  canne  dans  les  limonades  sacchari- 
nées  ;  cela  tient  à  ce  que  la  saccharine  est  le  plus  ordinairement 
vendue  aux  fabricants  sous  forme  d'un  sirop  saccharine,  qui  leur 
est  présenté  sous  le  nom  d*extrait  concentré  de  canne. 

S'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  fabricants  qui  édulcorent 
leurs  limonades  avec  la  saccharine,  c'est  que  ce  produit  chimique 
donne  aux  liquides  un  arrière-goût  désagréable,  persistant  plus 
longtemps  que  la  saveur  du  sucre  ;  d'autre  part,  la  saccharine 
n'est  soluble  qu'à  l'état  de  combinaison  alcaline  ;  or,  la  limo- 
nade étant  nécessairement  acide,  Talcali  ajouté  à  la  saccharine 
neutralise  l'acidité  de  la  limonade  et  la  saccharine  insolubilisée 
donne  au  liquide  une  opalescence  très  prononcée  ;  elle  finit 
même  par  se  précipiter,  et  cette  circonstance  impose  au  chimiste 
qui  analyse  une  limonade  gazeuse  l'obligation  de  ne  pas  négii- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  juillet  1899. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie j  juillet  1899,  page  306. 
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ger  d'agiter  les  bouteilles  avant  toute  opération,  de  manière  à 
mêler  le  précipité  au  liquide. 

La  fraude  est  facile  à  reconnaître  par  la  densité  de  la  limo- 
nade, qui  doit  être  à  peu  près  de  i.039,  et  par  la  déviation  pola- 
rimétrique  après  interversion. 

Il  existe  encore  une  fraude  que  commettent  les  fabricants  de 
limonade  ;  elle  consiste  à  ajouter  au  liquide  une  petite  quantité 
de  saponine,  dans  le  but  d'obtenir  la  mousse  persistante  que 
réclame  le  consommateur. 

Il  est  facile  de  déceler  la  présence  de  la  saponine,  car,  après 
la  séparation  de  Tacide  carbonique,  une  simple  secousse,  don- 
née à  la  bouteille,  produit  une  mousse  persistante,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  avec  les  limonades  ordinaires.  Quant  à  l'analyse  chi- 
mique, elle  est  rendue  très  difficile  par  la  présence  du  sucre  et 
de  l'acide  tartrique  ;  l'un  des  procédés  de  recherche  de  la  sapo- 
nine consiste  à  transformer  la  saponine  en  sapogénine  à  l'aide 
de  l'acide  chlorhydrique  ;  mais  ce  procédé  est  incertain,  parce 
que  les  saponines  du  commerce  sont  loin  d'être  identiques  et 
que  beaucoup  d'entre  elles  ne  donnent  pas  de  sapogénine. 

La  précipitation  de  la  saponine  par  le  sous-acétate  de  plomb 
et  sa  mise  en  liberté  par  l'hydrogène  sulfuré  ne  réussissent 
pas,  parce  que  le  sulfure  de  plomb  passe  à  travers  le  tiltre. 

Quant  à  l'épuisement  de  la  limonade  par  plusieurs  lavages, 
il  est  impossible,  la  saponine  produisant,  avec  tous  les  liquides 
employés,  une  émulsion  persistante. 

La  fermentation,  qui  permettrait  de  se  débarrasser  du  sucre, 
ne  peut  non  plus  être  employée,  parce  qu'elle  serait  entravée 
par  la  saponine. 

Le  procédé  que  recommande  M.  Frehse  consiste  à  évaporer  la 
limonade  et  à  reprendre  la  masse  pâteuse  par  Téther  acétique  ; 
celui-ci  est  filtré  et  évaporé,  eM'opération,  qu'on  répète  au  be- 
soin, laisse  un  résidu  qui  donne  :  1°  avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  une  couleur  rouge  violet  ;  2°  par  ébullition  avec 
l'acide  chlorhydrique,  un  précipité  de  sapogénine,  qu'accom- 
pagne généralement  une  odeur  de  bois  de  cèdre.  Ces  réactions, 
avec  la  mousse,  peuvent  être  considérées  comme  caractéristiques 
de  la  saponine. 

nouveau  mode  de  do§age  acldimétrique  des  alcaloïdes; 

Par  31.  Elie  Falières  (1)  {Extrait). 

La  méthode  acidimétrique  présente  une  précision  rigoureuse 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juillet  1890. 

N»  8.  AOUT  1899.  23 
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pour  le  dosage  des  alcalis  minéraux,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  alcaloïdes,  dont  la  nature  basique  est  moins  ac- 
cusée que  celle  des  alcalis  minéraux,  d'où  il  résulte  que  leur 
action  moins  énergique  sur  les  indicateurs  colorés  se  traduit  par 
des  virages  moins  nets  ;  chaque  opérateur  choisit  arbitrairement 
la  nuance  qu'il  considère  comme  le  terme  de  la  réaction,  et  ce 
facteur  personnel  d'erreur  constitue  un  sérieux  défa^it  de  la 
méthode. 

D'autre  part,  un  même  indicateur  ne  peut  être  utilisé  pour 
tous  les  alcaloïdes  ;  la  présence  de  l'atropine,  par  exemple,  dans 
une  solution  exclut  l'emploi  ùu  tournesol;  enfin,  lorsque  la 
solution  contenant  l'alcaloïde  est  colorée,  l'appréciation  du 
virage  est  à  peu  près  impossible. 

M.  Falières  a  cherché,  en  dehors  des  indicateurs  colorés,  une 
réaction  finale  non  influencée  parla  coloration  des  solutions  et  ca- 
pable de  se  produire  également  avec  tous  les  alcaloïdes,  et  il  s'est 
arrêté  à  l'emploi  d'une  solution  amrmoniacale  d'oxyde  de  cni\TP 
préparée  en  dissolvant  10  gr.  de  sulfate  de  cuivre  dans  un 
demi-litre  d'eau  environ,  traitant  par  l'ammoniaque,  ajoutée 
jusqu'à  redissolution  du  précipité  et  complétant  un  litre.  Avec 
cette  solution,  on  obtient,  au  terme  de  la  réaction,  un  précipité 
d'oxyde  de  cuivre  qui  trouble  très  nettement  le  liquide.  La 
formation  de  ce  précipité  n'est  pas  troublée  par'  la  présence 
d'un  sel  d'alcaloïde. 

Pour  le  dosage,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  on  ajoute 
20  c.  cubes  d'acide  sulfurique  N/10  à  la  solution  dans  laquelle  se 
trouve  l'alcaloïde  à  doser,  et  qui  ne  doit  pas  en  contenir  plus  de 
10  centigr.;  on  dispose  le  vase  sur  un  fond  noir  et  on  verse  la 
solution  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  jusqu'à  louche  persistant. 
Le  volume  de  la  solution  d'oxvde  de  cuivre  ammoniacal  consommée 
représente  l'acide  libre.  Ce  nombre,  soustrait  de  20  c.  cubes, 
exprime  l'acide  combiné  à  l'alcaloïde,  et  par  suite  le  poids  de 
l'alcaloïde. 

Des  dosages  faits  avec  la  spartéine,  la  morphine,  la  codéine, 
la  cinchonine,  la  cinchonidine,  la  quinidine,  la  strychnine,  la 
cicutine,  l'atropine,  la  vératrine,  la  brucine,  ont  donné  des  ré- 
sultats satisfaisants. 

D'après  M.  Falières,  ce  procédé  pourrait  être  appliqué  au  titrage 
des  quinquinas,  du  moins  au  dosage  des  alcaloïdes  totaux,  les 
matières  étrangères  qui  souillent  le  liquide  d'extraction  n'exer- 
çant aucune  influence  sur  l'apparition  du  précipité  d'oxyde  de 
cuivre. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  35S 

iKeel^relkV!!'  et  d^Sa^e  ratifiée  db'  VA^léte  (^lÉltofèil^' 
dans  le  i4flfV  l<^  eidre  et'  ln^  Hlèi^'; 

Par  M-:  a.  GrÉniN  (1)  [Extrait), 

Pour  r^chertîher*  k'  présence  de  Tacide  sulfureux  dans  un* 
liquide,  on  prend  quelques  c.  cubes  de  ce  liquide  dans  un  tube 
fermé  pat-  un  bouchon  que  traverse  un  tube  effilé  ;  on  chauffe, 
et  on  présente  à  la  pointe  dii  tube  effilé  un  papier  à  filtrer  imbibé 
d'une  solution  contenant  0  gr.  10'  d'iodate  de  potasse,  ^  à 
3  e.  cubes  d'eau  amidonnée  et  10  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  le  ' 
papier  bleuit  si  le  liquide  contient  1-  centigr.  par  litre,  et  même 
moins,  d'acide  sulfureu:??. 

Pour  le  dosage  rapide  de  l'acide  sulfureux,  M.  Guérin  opère  de 
la  manière  suivante  :  il  prend  14  c.  cubes  d'eau  oxygénée  véri- 
fiée à  12  volumes,  et  il  dilue  cette  eau  oxygénée  avec  de  l'eau 
distillée  légèrement  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  de  manière 
à  obtenir  1  litre  ;  il  prend  trois  ou  quatre  verres  à  pied,  dans 
chacun  desquels  il  verse  10  c.  cubes*  du  liquide  suspect  ;  puis, 
dans  le  premier  verre,  il  ajoute  1  c.  cube  de  solution  titrée 
d'eaiu  oxygénée  ;  dans  le  deuxième,  2  c.  cubes;  dans  le  troi- 
sième, 3  c.  cubes,  etc.  ;  il  cherche  ensuite  quel  est  le  verre  dont 
le  contenu  ne  donne  pas  de  coloration  bleue  par  le  procédé  dé 
recherche  ci -dessus  indiqué.  Si  le  verre  contenant  3  c.  cubes  de 
solution  d'eau  oxygénée  ne  donne  plus  la  réaction,  le  liquide 
suspect  contient  alors,  par  litre,  moins  de  0  gr.  10  X  3  d'acide 
sulfureux. 

Pour  arriver  à  une  précision  plus  grande,  on  recommence 
l'opération  en  versant  dans  plusieurs  verres  2  c.  cubes,  2'c.  cu- 
bes 1,  2  c.  cubes  2,  2  c.  cubes  3,  etc.,  de  solution  d'eau  oxygénée. 
Si  c'est  le  liquide  du  verre  contenant  2  c.  cubes  3  de  solution 
d'eau  oxygénée  qui  fait  disparaître  la  réaction,  M.  Guérin  en 
conclut  que  le  liquide  contient,  par  litre,  de  0  gr.  10  X  2.2-  à 
0  gr.  10X2.3  d'acide  sulfureux. 


Les  égols,  nouveaux  antiseptiques  niercuriels; 

Par  M.  (ivuTKELKT  (2)  [Extrait). 

Lorsqu'on  nitrose  les  dérivés  parasulfonés  de  certains  phé- 
nols, comme  le  phénol,  le  crésol  et  le  thymol,  les  acides 

phénol 
orthonitro  \  crésol    ^  parasulfoniques  obtenus  peuvent  absor^ 

thvmol 


i 


1)  Union  pharmaceutique  du  lo  juillet  1899. 

2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juillet  1899. 
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fr  ber  une  quantité  de  mercure  égale  à  un  demi-atome  par  atome 

,  du  phénol  primitif  utilisé  dans  la  réaction. 

M.   Gautrelet   donne  aux    combinaisons  mercurielles  ainsi 
;.  obtenues  le  nom  générique  d^égols,  les  différenciant  entre  eux 

par  les  dénominations  de  phénégol,  créségol,  thymégoL 
?  Les  égols  sont  des  composés  très  stables,  dans  lesquels  le 

mercure  ne  peut  être  décelé  que  par  la  calcination  avec  la  chaux 
sodée  ou  par  attaque  à  chaud  par  le  chlorate  de  potasse  et  l'a- 
;  cide  chlorhydrique. 

l  Par  calcination,  les  égols  sont  décomposés  et  il  se  forme  du 

sulfocyanure  de  mercure,  dont  la  présence  se  manifeste  par  la 
£  production  de  serpents  de  Pharaon. 

\  L'ébuUition  avec  le  sulfate  ferreux  réduit  les  égols  à  Tétat  de 

sels  amidés  incolores. 

Les  égols  se  combinent  avec  l'iode  et  l'aisenic,    atome  par 
atome  du  phénol  radical. 

Les  égols  se  présentent  sous  forme  de  poudre  rouge  brun  ;  ils 
cristallisent  difficilement;  ils  sont  solubles  dans  Teau  et  insolu- 
bles dans  l'alcool  concentré.  Les  solutions  aqueuses  sont  sans 
odeur  ni  saveur  ;  elles  sont  neutres,  non  caustiques,  non  irri- 
tantes ;  elles  ne  coagulent  pas  les  albumines  et  elles  précipi- 
tent les  toxines. 
Les  égols  ne  sont  ni  volatils,  ni  inflammables,  ni  explosifs. 
Ils  ne  sont  pas  toxiques  ;  il  en  faut  2  gr.  par  kilogr.  d'animal 
pour  déterminer  la  mort  par  voie  hypodermique.   Administrés 
par  la  voie  stomacale,  ils  agissent  comme  émétiques. 
Ils  s'éliminent  rapidement. 

Ils  constituent  des   bactéricides  énergiques;  en   solution  à 
4  pour  1,000,  ils  entravent  toute  prolifération  bactérienne. 


Action  de  Tacide  carbonique,  de  i*oxygène  et  de  l'azote 

sur  le  caoutchouc; 

Par  31.  d' Au  SON  VAL  (1)  {Extrait). 

Si  l'on  laisse  des  morceaux  de  tube  en  caoutchouc  dans  l'acide 
carbonique  gazeux,  sous  une  pression  de  1  à  50  atmosphères,  le 
caoutchouc  augmente  de  volume  et  absorbe  de  l'acide  carbo- 
nique; il  peut  présenter  jusqu'à  dix  à  douze  fois  son  volume  pri- 
mitif ;  il  devient  alors  plus  gélatineux  et  moins  élastique;  exposé  à 
l'air,  il  perd  peu  à  peu  l'acide  carbonique  absorbé,  qui  se  dégage 
sous  forme  de   bulles  faisant  un  petit  bruit  sec,  et,  au  bout 

(1)  C'nuplcs  }xnclus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  juin  1899. 
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d'une  heure,  il  a  repris  son  aspect  et  ses  propriétés  primil 

En  enfermant  de  l'acide  carbonique  gazeux  dans  un  st 
caoutchouc,  on  constate  que  ce  gaz  passe  rapidement  au  Ira' 
ce  passage  de  l'acide  carbonique  dans  le  caoulchouc  soppi 
ce  qu'on  se  serve  de  ce  gaz  pour  gonfler  les  pneus  des  hicycl 
ou  des  voitures. 

On  sait  que  les  pneus,  gonflés  avec  de  l'air,  se  dégonflent 
tement,  bien  que  la  fermeture  soit  hermétique;  M.  d'Arson' 
eu  l'idée  d'analyser  l'air  contenu  dans  la  chambre  de  pneus 
flés  depuis  un  certain  temps,  et  il  a  constaté  que  l'oxygène  i 
presque  totalement  disparu;  il  avait  passé  à  travers  le  es 
chouc,  comme  passe  l'acide  carbonique,  bien  que  plus  li 
ment. 

L'azote  ayant  la  propriété  de  pouvoir  être  maintenu  I 
temps  sous  pression  dans  un  récipient  en  caoutchouc,  sans 
échapper,  il  y  aurait  avantage  à  se  servir  de  ce  gaz  pour  go 
les  pneus.  

MÉDEGIME,   THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈME.  BACTÉRIOU 

Empolsonnemenl  par  ■«  rormaldéhyde; 

Par  M.  AM.]iL  [\)  [Extrait). 

M.  André  a  été  appelé  à  donner  des  soins  d'urgence  à 
femme  qui  avait  pris  par  inadvertance  une  cuillerée  à  soup 
formaldéhyde  en  solution  à  40  pour  100,  croyant  prendre 
solution  arsenicale;  dès  qu'elle  eut  absorbé  le  formol,  ellf 
courut  chez  M.  André,  en  proie  à  de  vives  douteure  interne 
y  avait  urgence  à  intervenir  rapidement,  non  pas  à  causi 
pouvoir  toxique  du  médicament  ingéré,  la  toxicité  du  for 
étant  assez  faible,  d'après  les  travaux  de  Poitevin,  mais  à  c 
de  ses  propriétés  irritantes  et  même  caustiques,  et  à  cause  d 
diffusibilité.  Aucun  ouvrage  classique  et  aucun  formulain 
cent  n'indiquant  le  contrepoison  du  formol,  M.  André  s 
l'idée  de  recourir  à  l'acétate  d'ammoniaque  liquide  du  C( 
ou  esprit  de  Mindererus,  qui  est  inoffensif  par  lui-même  et 
par  l'ammoniaque  dont  il  est  composé,  peut  former  une  coi 
naison  chimique  avec  le  formol  :  riiexaméthylèneamine. 

M.  André  a  donc  administré  à  la  malade  quelques  cuillère 
café  d'esprit  de  Mindererus,  dilué  de  son  volume  d'eau; 
symptômes  inquiétants  s'amendèrent  ;  la  malade  put  être  ra 
(1)  Jovraal  de  pharmacie  el  de  chimie  du  1"  juillet  1899. 
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.née.diez  elle,  et  M.  Aadré  lui  litaborber  un  vomitif,  destinée 
débarrasser  l'estQwac  de  l'excès  d'acétate  d'aimnoniaque  et  de 
la  coi^binai$on  ampaouiacale  du  formol.  Dovize  Jieures  après,  la 
mgilade  n'accusait  plus  qu'une  douleur  à  l'épigastre,  qui  dispa- 
rut après  une  joui;née  de  diète  lactée. 

M.  André  estime  qu'il  y  aurait  lieu,  pour  être  logique,  d'ad- 
juinistrer,  en  inême  temps  que  l'acétate  d!ainjp[ioi>iaque,  et 
CQmjcae  adjuvant,  de  l'çfiu  de  Yichy  ou  tairte  autre  eau  alcaline, 
^ui  contribuerait  à  saturer  l'acidité  de  l'estomac,  aussi  bien 
celle  qui  résulte  ^e  l'exagération  de  la  séqrétion  gastrique  pro- 
duite par  l'irritatiQU  que  cause  le  foi:mol,  que  celle  résultfint  de 
la  mise  en  liberté  de  l'acide  acétique  provenant  de  la  décomposi- 
tion de  l'acétate  d'ammoniaque  par  le  formol.  En  effet,  si  Ton 
prend  du  formol  préalablement  neutralisé  par  a^tatiqn  avec  la  j 
magnésie  et  filti:ation,  et  si  l'on  mélange  ce  formol  avecdel'acé-  j 
tate  d'^çumoniaque  parfaitement  neutre  également,  on  constate 
que  le  mélange  présente  une  réaction  fortement  acide. 

L'hexaméthylèneamine  étant  une  base  monoatomique,  lorsque 
l'acétate  d'ammoni^ique  réagit  sur  le  formol,  trois  .molécvJes 
d'acide  acétique  sont  mises  en  liberté,  pour  une  combinée  à 
l'hexaméthylèneamine,  ce  qui  se  traduit  par  l'équation  suivante: 

6  C  H*  0  +  4  G^  H3  0*,  Az  H^^  ==  C^  H»»  Xi\  C«  H^  0^  +  3  0«  H^O»  +  6  H«  0. 

En  calculant  les  proportions  pondérales  qui  dérivent  de  cette 
formule,  on  arrive  à  cette  conclusion  qu'il  faut  environ  trois 
parties  en  poids  d'esprit  de  Minderenus  pour  raturer  ujue  partie 
4e  formol. 

Par  M.  le  D»"  Moueigne  (1)  [Extrait). 

M.  le  D^*  Moreigne  a  fait  une  étude  très  intéressa.nte  4e  la 
cystinurie,  alïection  extrèmQiueut  rare,  sur  la  n9>ture  de  Jaqwell^ 
on  n'était  pas  encore  fixé. 

11  est  parvenu,  après  de  longues  reciiercJ,ies,  à  daterwinar  la 
physiologie  pathologique  de  cette  curieuse  (iffection,  gr^^e^ux 
daaoyens  d'investigation  que  lui  a  fourxûs  la  chimie  biciogiQue, 
et  tout  pwticuUèrQment  la  chimie  urinaire. 

11  a  nettement  établi  que  la  cysti^iurie  est  caractérisée  j)*r  ahi 
ralentissement  4es  échanges  nutritifs  et  qu'elle  4Qit.€sM?e  rjUïgét' 
parmi  les  maladies  ou  plutôt  les  états  diathésiq,ues. 

Voici  quelles  sont  les  conclusions  de  soa[i  travail  : 

«  d^  La  cystioiurie  est  une  affection,  ou  jplutôt  #u  étart  partir 

(1)  Archives  de  médecine  expérimentale,  iiiai's  1S99. 
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culier  de  rocganisme,  extrêmement  rare,  qui  doit  son  Domii  la 
présence  dans  l'urine  d'un  corps  de  nature  spéciale,  la  eyi(m€. 

a  L'importance  pathologique  de  la  cystine  tient  aux  troubles 
qu'elle  peut  occasionner  mécaniquement  :  elle  donne  générale- 
ment lieu,  par  éli^mination  de  graviers  cystiniques,  à  des  coliques 
n^^i^étiques,  et,  dans  certains  cas,  elle  forme  des  calculs  da»s 
la  vessie. 

«  â"^  Les  urines  qui  ont  été  examinées  sont  acides  au  tourae- 
sol,  peu  colorées,  à  reflet  jaune  verdâtre  et  laissent  déposer,  en 
général,  de  la  cystine  à  l'état  sédimenteux,  sous  forme  de  pla- 
ques hexagonales.  En  un  mot,  elles  oifrant  les  caractères  com- 
muns aux  urines  des  cystinuriques  dont  l'appareil  urinaire  est 
en  bon  état. 

«  fEn  dehors  de  certaines  influences,  telles  que  celle  provenant 
de  l'ingestion  de  salicylate  de  soude,  les  urines  cystinuriques  ne 
donnent  généralement  pâs  tieu  à  un  dépôt  d'acide  urique  yenaiit 
s'ajouter  au  sédisnent  de  cystine. 

«  iLesdèpôts,gnsLviersDu  caienls  de  cystine  sont  généralement 
accompagnés  de  tyrosine.  Quant  à  ia  leuciae,  elle  reste  en  solu- 
tion dans  l'urine. 

«  L'acide  urique  se  trouve  dans  les  urines  cystinuriques  en 
quaiutité  sensiblement  supérieure  à  la  normale,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  et  ne  varie  pas  on  raison  inverse  de  la  quantité 
de  cystine,  contrairement  à  l'opiaion  émise  par  quelques  au- 
teurs. 

«  3°  Tous  les  résultats  des  analyses  de  M.  Moreigne  tendcïut  à'éta- 
biir  que  la  cystinurie  est  caractérisée  par  un  état  de  TéccMaoïnie 
dsiBslequel  la  tmt/rition  est  ralmitie.  Il  y  a  diminution  dans  l'activité 
des  échanges  intra^organiques,  ou  encore,  sous  une  autre  forme, 
il  y  a  exagération  de  la  vie  anaérobie  des  cellules  et  arrêt  partiel 
des  oxydations. 

« 

«  Cette  déduction  est  confirmée  par  différents  faite  dont  les 
principaux  sont  les  suivants  : 

a  Diminution  très  prononcée,  constante  et  régulière  du  Tap- 
poptazoturiqtte. 

«  Diminution  en  valeur  absolue  du  soufre  complètement  oxydé 
(acide  sulfurique  des  sulfates  et  phénols-sulfates)  et  diminution 
aussi  par  rapport  au  soufre  total,  alors  que  la  quantité  de  soufre 
total  éliminée  n'est  pas  augmentée  et  reste  normale  et  queie 
rapport  du  soufre  total  à  l'azote  total  est  lui-même  normal. 

«  Inversement,  il  y  .a  augmentation  considérable  du  rapport 
du  soufre  inoMnqpiiètement  oxydé  aju  soufre  total. 
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a  Diminution  constante  du  rapport  de  Turée  aux  matériaux 
fixes  et  du  rapport  de  l'urée  aux  matières  organiques  totales. 

«  Diminution  du  rapport  de  l'acide  phosphorique  à  l'azote 
total. 

«  Augmentation  des  matières  extractives  urinaires,  parmi  les- 
quelles on  constate  régulièrement  la  présence  de  deux  diamines: 
la  cadavérine  et  la  putrescine.  Il  y  a  également  élimination  de 
leucine  et  de  tyrosine,  corps  amidés  dérivés  de  matières  protéi- 
ques  par  hydrolyse  et  dont  la  régression  dans  l'organisme  a  été 
incomplète. 

a  Augmentation  du  rapport  du  carbone  total  à  Tazote  de  l'urée 
(ce  rapport  n'a  été  établi  que  pour  une  seule  urine). 

«  4°  L'hypothèse  qui  veut  que  la  cystine  soit  le  résultat  d'une 
fermentation  ayant  son  siège  dans  l'intestin  doit  être  repoussée; 
d'abord ,  en  vertu  du  caractère  physiologique  de  la  cystinurie  et  aussi 
pour  d'autres  raisons  résultant  de  l'expérience  :  absence  constante 
de  cystine  dans  les  fèces  ;  pas  d'augmentation  d'indican  dans  les 
urines  ;  pas  de  diminution  de  cystine  par  l'antisepsie  intestinale 
sous  toutes  les  formes  (lavages,  irrigations,  salol);  apparition 
dans  l'urine  de  chien,  après  ingestion  de  benzène  brome,  de  pro- 
duits de  substitution  de  la  cystéine,  laquelle  fournit  de  la  cystine 
par  simple  oxydation  à  l'air;  transformation  dans  l'organisme 
(chien)  de  la  cystéine  en  acide  sulfurique,  etc. 

a  La  cystine  doit  être  considérée  comme  un  produit  incomplè- 
tement transformé,  incomplètement  oxydé,  et  comme  constituant 
l'un  des  principaux  effets  dus  à  cet  état  spécial  de  l'organisme 
désigné  sous  le  nom  de  cystinurie. 

a  II  n'y  a  pas  de  relation  de  cause  à  effet  entre  la  formation 
de  la  cystine  et  la  diaminurie  (expérience  de  Baumann  et  Von 
Udransky). 

a  La  formation  des  diamines,  de  même  que  la  présence  de  la 
tyrosine  et  de  la  leucine,  doit  être  envisagée  comme  étant  l'un 
des  signes  établissant  la  prépondérance  de  la  vie  anaérobie  des 
cellules  sur  les  phénomènes  d'oxydations.  M.  Moreigne  à  montré, 
d'ailleurs,  que  la  formation  de  la  putrescine  dans  l'organisme 
était  possible. 

«  La  cystine  doit  se  former  un  peu  partout  dans  l'économie, 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  principal  organe  qui  lui  donne 
naissance  est  le  foie.  Cette  question  est  encore  à  l'étude. 

«  5<»  La  cystinurie  (que  l'on  doit  rapprocher  des  maladies  dia- 
thésiques)  étant  caractérisée  par  un  ralentissement  dans  les 
échanges  nutritifs,  la  seule  thérapeutique  vraiment  rationnelle  à 
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lui  opposer,  en  attendant  que  l'on  soit  lixé  sur  la  cause 
qui  lui  donne  naissance,  devra  avoir  pour  but  de  Intl 
la  nutrition  ralentie  correspondant  à  cet  état  :  on  act. 
par  tous  les  moyens  possibles  tes  oxydations  intra-organ 

«  6"  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  on  ne  peul 
l'on  soit  en  possession  d'un  procédé  de  dosage  de  la  cy 
l'urine,  exact  en  valeur  absolue  et  permettant  d'appr 
certitude  les  variations  susceptibles  de  se  produire  dan 
tilé  de  cyitine  éliminée  sous  une  influence  déterminée.  M 
a  essayé  d'établir  un  procédé  de  dosage  basé  sur  les 
optiques  de  lacystine  vis-à-vis  de  la  lumière  polarisé* 
procédé  a  besoin  d'un  complément  d'éludé  pour  que  I 
se  prononcer  sur  sa  valeur. 

«  Le  procédé  Mester,  bien  qu'insuffisant,  permet  i 
de  suivre,  dans  une  certaine  mesure,  les  variations  de 
chez  un  sujet  restant  à  peu  prés  dans  les  mômes  < 
expérimentales.  Go  procédé  consiste  à  doser  le  soufre 
soufre  complètement  oxydé  (sulfates  et  pliénols-sul fati 
férence  entre  ces  deux  nombres  donne  le  soufre  incom 
oxydé  total,  qui  comprend  la  cystine,  plus  les  autres 
sulfurés  non  oxydés  de  l'urine.  » 
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LAMBOTTE.  —  Tllr»se  d«  l't-iiu  oxygénce. 

M.  Lambotte  signale  et  approuve  le  procédé  qu 
M.  Deroide  dans  ce  Recueil  (mai-s  1899,  p.  97),  et  qi 
à  titrer  l'eau  oxygénée  au  moyen  du  permanganate  de  ] 
fait  seulement  remarquer  que  cette  méthode  ne  saurail 
pour  titrer  une  eau  oxygénée  qui  serait  additionnée  d'al 
glycérine,  comme  l'a  recommandé  M.  le  D' Huguet. 

{Journal  de  phavmade  d'Anrevs  de  juillet  1899.) 


G.  DE  RIDDER.  —  Prépar«ll«n  des  pilules  île 
ganalft  de  psiasse. 

On  a  couseillé  avec  raison  de  préparer  les  pilules  de  ( 
nate  de  potasse  en  se  servant  du  kaolin  comme  excipi 
les  pilules  ainsi  faites  perdent  de  leur  cohésion  et  d 
friables.  Pour  leur  donner  plus  de  consistance  et  de  di 
en  leur  conservant  la  propriété  de  se  désagréger  d; 


362  REPERTOiBE  DE  PHAaMAaE. 

M.  de  Ridder  .propose  d'associer  la  magnésie  calcinée  au  kaolin 
dans  la  proportion  de  1  partie  de  magnésie  pour  100  parties  de 
kaolin.  Une  plus  grande  partie  de  magnésie  dépasserait  le  but 
poursuivi,  attendu  que  les  pilules  de  permanganate  de  potasse 
^préparées  avec  la  magnésie  seule  restent  dures  et  que  Tçau  ne 
s'empare  que  lentement  du  permanganate  de  potasse. 

M.  de  Ridder  a  constaté  que  le  permaJiganate  de  potasse  ne 
s'altère  pas  au  contact  de  la  magnésie  calcinée  pure. 

{Journal  de  pharmacie  d'Amms  de  juillet  i899.) 


<'  ■■  II» 


L.  KEBLER.  —  S«iii^^lla4«  fie  lOimiiA. 

iLe^  conclusions  de  cet  article  sont  1^  suivantes  : 

Poudre  jaune,  généralement  amorphe,  de  compositiofi  variable 
(montrant  quelquefois  des  cristaux  microseûpiques),  sans  odeur 
ni  saveur,  inaltérable  à  l'air.  Insoluble  dans  l'eau,  l'aleool, 
l'éther  et  les  acides  dilués  ;  soluble  dans  les  alcalis  fixi^s  et  les 
acides  minéraux  concentrés.  Donne  à  l'incinération  daBS  un 
creuset  de  porcelaine  53  à  55  pour  iôO  de  résidu  fixe. 

L'aloool  et  l'éther  ne  doivent  rien  lui  enlever  ;  d  gr.  de  la 
poudra,  calciné  dans  un  creuset  de  porcelaine  ^et  dissous  daos 
l'acide  sulfurique  dilué,  ne  doit  donner  aucune  réaction  à 
l'appareil  de  Marsh.  A.  D. 

(American  Journal  ofpharmacy,  1899,  p.  326.) 


■^-mf  ■      m   I'    m  m  mm  M 


W.  ELBORN.  —  Dessieeatfon. 

L'auteur  a  essayé  l'action  des  produits  le  plus  fréqueimnent 
employés  comme  agents  de  dessiccation  :  acide  -sulfurique  à 
JL.843,  chlorure  de  calcium  fondu,  carbonate  de  pota«se  sec. 

Un  poids  égal  (258  gr.)  de  chacun  de  ces  corps,  exposé  dans 
le  laboratoire  pendant  vingt-quatre  heures,  e-st  devenu  : 

Acide  sulfurique 494  gr. 

Chlorure  de  calcium 448  ~ 

Carbonate  de  potasse 545  — 

L'acide  sulfurique  est  donc  l'agent  de  dessiccation  le  plus 
énergique.  A.  D. 

(Pharmaceiitical  Journal,  1899,  2,  p.  26.) 


E.  RIMIM.  —  llédclion  calorée  de  Vnleooï  winjJi^iMe- 

D'après  Poleck  et  Thummel,  l'éther  contient  touj^niQs  4es 
traces  d'eau  oxygénée  et  d'alcool  vinylique.  On  peut  recoanaitfe 
cet  alcool  en  traitant  l'éther  par  de  l'oxydilorure  4e  mewwre, 
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qui  doune  igi  précipité  blanc  de  viuyloxy chlorure  de  onercure. 

L'éther  pe^t  être  déb^rr^issé  de  c^tte  impureté,  soit  jptar  distil- 
lation sur  un  filcali,  qui  déciwpose  T^cool  vinyligue,  soit  p«^r 
addition  de  quelques  gouttes  de  phéayibydEazine,  qui  le  retient. 

L'éther  qui  renferme  de  Talcool  vinylique  donne,  avec  l'acide 
chlorhydrique  à  .i.i9,  une -coloration  bleu  violacé  intense,  peu 
stable  et  devenant  à  la  longue  brun  foncé.  La  présence  de 
Talcooi  vinylique  dans  Téther  est  liée  à  celle  de  Teau  oxygénée. 

D'après  Sohaer,  il  y  aurait  oxydation  lente  au  coutact  de  Tair, 
d'après  l'équation  suivante  : 

CH*  -  CH^  Cff-  =  CH.OH 

GH3  ^  GH«  -^      ^  CH'-  .=  G*. OH  ^ 

Éther  AJcool  vinylique         Eau  oxygénée 

D'après  Richardson,  l'oxygène  de  l'air,  se  fixant  sur  l'éther 
kumide,  donnerait  de  l'^au  oygénée  saus  l'influ^^nce  de  la 
luo^ière. 

£^UiQstan  'et  Dymond  ont  coinbattu  ceftte  ;by|)&thèse,  m  démoli- 
trant  qu'un  éther  purifié  n'est  plus  capable  de  s'pxydQi'  ^t  de 
produire  de  l'aau  oxyg^^oée. 

Ce  n'est  peut-^re  j>as  tout  à  fait  eyaot,  ^.t  rii^ipotbèse  .de 
Richardson  j[xeut  être  la  vérité,  si  l'Okii  admet  que  llçan  i)«,ygénée 
sert  au  fur  et  à  mesure  .de  sa  formation  à  îla  production  -d^aicQol 
vinylique  : 

(G«R^)2  -0  +  ^  H'(i'  -=  2  (CH*  ^  GH.OM)  +  Vi'ii 

Éther  Alcool  vinyliqjue 

Un  éther  très  pur,  conservé  pendant  quatre  ^ois  à  l'air  et  à 
la  lumière,  renfermait  de  l'aicool  vinylique  et  ne  contenait  .pas 
trace  d'eau  oxygénée.  A.  p. 

(Gazzetta  cbimica  italiana,  1899,  p.  390,) 


VnvÏM^B  après  |fe|»sorpti<M^  il'brydrate  de  cbloral. 

l^aonéthode  de  jjecberche  de  l^acide  .urochloraUque  est  Xondée 
sur  Jes  réactions  ci-après  : 

L'acétate  de  ploml)  précipite  dans  l'urine  l'acide  urochlorali- 
que  à  l'état  de  sel  de  ploimb. 

L'acide  suJfwrique  à  froid  ou  faiblement  chauffé  décwnppse 
J'urochlorate  de  plomb,  avec  formation  de  sulfate  de  filojwb  et 
jmiseen  liberté  d!aQide  urochloraJique.  Le  liquide  .fijtré,  renfcr- 
^ijCiant  l'acide  uroçhloralique,  étant  soumis  à  l'ébuUition,  laeide 
se4édauble  en  alcool  trichloréthylique  et  acide  iglucoronique. 

Le  liquide  conlenaDt  l'alcool  trichloréthylique  donne,  avec 
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l'hydrogène  naissant  produit  par  le  zinc,  de  l'alcool  éthylique  ; 
le  liquide  qui  contient  l'alcool  éthylique  étant  traité  par  un 
excès  de  carbonate  de  soude,  pour  précipiter  le  zinc,  donne,  à  la 
distillation  sur  la  chaux,  de  l'alcool  éthylique  facile  à  caracté- 
riser. A.  D. 
(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1899,  p.  377.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

E<es  mois  «  kola  granulée  »  peuvcnl-ils  conNlItuer 

une  marque  de  fabrique  ? 

Par  M.  C.  CiiiNON. 

M.  Astier  vient  d'exercer  des  poursuites  contre  un  pharmacien 
de  Paris  qu'il  considérait  comme  coupable  d'avoir  imité  fraudu- 
leusement le  flacon  dont  il  se  sert,  ainsi  que  l'aspect  extérieur 
du  produit,  et  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  a  décidé,  le 
29  mai  1899,  qu'en  eifet,  le  pharmacien  poursuivi  avait  con- 
trefait les  marques  de  M.  Astier  consistant  dans  l'enveloppe  dont 
il  recouvre  son  flacon  et  dans  la  forme  du  flacon  lui-même.  Sur 
ce  point,  nous  n'avons  aucune  observation  à  présenter,  et,  s'il 
est  vraiment  établi  que  le  confrère  poursuivi  par  M.  Astier  avait 
présenté  sa  kola  granulée  dans  des  conditions  de  nature  à  établir 
une  confusion  avec  la  kola  granulée  de  M.  Astier,  nous  sommes 
tout  disposé  à  désavouer  un  semblable  procédé  de  concurrence. 

Mais,  dans  le  procès  que  vient  de  gagner  M.  Astier  et  dont  il 
s'est  peut-être  trop  empressé  de  triompher  bruyamment,  il 
reprochait  encore  au  pharmacien  poursuivi  de  s'être  servi  des 
mots  kola  granulée,  qui  ont  été  déposés  par  lui  comme  marque 
de  fabrique,  le  29  novembre  1890  et  le  2  juin  1894,  au  greffe 
du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  Le  Tribunal  civil  de 
la  Seine  n'a  pas  statué  sur  ce  point,  et  il  a  chargé  trois  experts 
d'examiner  la  question  de  savoir  «  si  les  mots  kola  granulée  sont, 
c(  dans  le  langage  pharmaceutique,  la  qualification  nécessaire  ou 
«  même  simplement  naturelle  du  produit  fabriqué  par  les  deux 
«  parties,  ou,  au  contraire,  si  cette  appellation  aurait  un  carac- 
«  tère  inexact  permettant  de  le  qualifier  d'appellation  de  fantai- 
«  sie  et  de  s'en  servir,  dès  lors,  comme  marque  de  fabrique.  » 

Nous  allons  examiner  ce  que  peut  valoir,  à  ce  sujet,  la  préten- 
tion de  M.  Astier,  et  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  démontrer 
que,  s'il  avait  été  mieux  conseillé  ou  mieux  inspiré,  il  aurait 
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attendu  la  décision  des  experts  et  celle  du  Tribunal  avant  de 
jouer  vis-à-vis  de  ses  confrères  un  rôle  de  croquemitaine  qui  ne 
sied  qu'à  un  homme  cent  fois  certain  de  son  bon  droit,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  pour  M.  Astier. 

I.  —  Pour  qu'une  marque  constituée  par  une  dénomination  soit 
valable  aux  yeux  de  la  loi  de  1857  sur  les  marques  de  fabrique, 
il  faut  que  la  dénominalion  choisie  par  le  déposant  soit  netle- 
ment  fantaisiste  et  qu'elle  présente  un  caractère  indiscutable 
d'originalité  ;  il  faut,  en  outre,  qu'elle  ne  serve  pas  à  désigner 
les  propriétés  ou  la  manière  d'être  du  produit  auquel  elle  s'appli- 
que: or,  la  marque  de  M.  Astier  ne  remplit  pas  ces  conditions 
indispensables,  et  nous  ne  comprenons  pas  que  les  juges  du 
Tribunal  de  la  Seine  aient  eu  besoin  de  recourir  aux  lumières  de 
trois  experts  pour  s'éclairer  sur  le  caractère  d'originalité  du  mot 
granulé.  11  leur  eût  suffi  de  consulter  le  premier  dictionnaire 
venu,  qui  leur  aurait  appris  que  le  mot  tjranulé  signifie  :  réduit 
en  petits  grains.  Or,  en  quoi  consiste  la  préparation  à  laquelle 
M.  Astier  donne  le  nom  de  kola  granulée^  Ce  sont  de  pelils  graiiLt 
de  sucre  imbibés  de  solution  d'extrait  de  kola;  c'esl  de  la  kola 
présentée  sous  forme  de  petits  grains.  Il  est  très  certain  que  le 
Tribunal  eût  déclaré  non  valable,  comme  marque  de  fabrique, 
la  dénomination:  kota  présentée  sous  forme  de  petits  grains;  nous 
ne  comprenons  pas  par  quel  miracle  il  pourrait  considérer  le  mot 
granulée  comme  étant  plus  fantaisiste  que  les  mots  :  présentée 
sous  forme  de  petits  grains. 

Le  mot  granulée  est  un  adjectif  qualificatif,  appartenant  à  la 
langue  usuelle,  qui  indique  l'état  dans  lequel  la  kola  est  pré- 
sentée, qui  spécifie  lamanière  d'être  du  produit  ;  ce  n'est  ni  un 
mot  de  fantaisie,  ni  une  expression  originale. 

On  pourrait  peut-être  nous  opposer  que  notre  argumentation 
pèche  par  la  base,  en  ce  sens  que  nous  raisonnons  comme  si  le 
produit  de  M.  Astier  était  de  la  noix  de  koUt  dirhtée-  en  petits 
graitis,  ce  qui  est  contraire  à  la  vérité,  et  nous  faire  remarquer 
que  ce  qui  constitue  précisément  l'originalité  de  la  dénomination 
adoptée  par  M.  Astier,  c'est  que  cette  appellation,  interprétée 
d'après  la  signilication  des  mots,  permet  de  supposer  qu'il  s'agit 
de  noix  de  kota  dirisée  en  petits  gy(fins,  alors  que  ce  qui  est  ré- 
duit en  petits  grains,  c'est  le  sucre  sur  lequel  on  verse  la  solu- 
tion d'extrait  de  kola. 

A  cette  objection  nous  répondrons  que,  même  à  ce  point  de 
vue,  M.  Astier  n'a  encore  rien  innové,  attendu  que  Mentel,  en 
1872,  donnait  le  nom  de  koiisso  graitiilé,  de  rhubarbe  granulée, 
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etc.,  à  dès  préparations  qui  n'étaient  pas  dtt  kousso  ni  de  la  rhu- 
barbe réduite  en  petits  grains  et  dans  la  composition  desquelles 
entrait'  du  su^cre  ;  d^'autre  part,  nous  verrons  plus  loin  que 
M.  Roy  a  donné,  en  1885,  le  nom  de  quininm  granulé  à  une  pré- 
paration qui  n'étïiit  autre  chose  que  du  sucre  en  petits  grains 
arrosé  d'une  solution  dé  quinium,,de  même  que  la  kola  gramdée 
de  M*.  Astier  est'  constituée  par  de  petits  grains  de  sucre  arrosés 
d'une  solution  d'extrait  dé  kola. 

Si  Ml  Astier  avait  donné  à  son  produit  un  nom  comme  celui  de 
kola  sucranulée,  par  exemple,  nous  tiendrions  un  raisonnement 
différent  de  celui  qui  précède,  attendu  que,  d'ans  ce  cas,  nous 
nous  trouverions  en  présence  d'une  expression  nettement  fian- 
taisiste  et  indiscutablement  originale. 

Il'association,  Taccouplement  des  deux  mots  kola  et  granulée 
ne  saurait  davantage  constituer  une  dénomination  de  fantaisie. 
Nous  savons  que  deux  mots  appartenant  au  domaine  public 
peuvent,  dans  certaines  circonstances,  constituer  une  dénomi- 
nation de  fantaisie  ;  nous  n'aurions  pas  à  critiquer  les  préten- 
tions de  M.  Astier  si,  au  lieu  de  désigner  sa  préparation  sous  le 
nom  de  kola  gramdée,  il  l'avait  appelée,  par'  exetnple  :  grains 
congolais  ;  mais  les  mots  kola  et  granulée  ne  remplissent  pas  du 
tout  les  mêmes  conditions  que  les  mots  grains  et  congolais, 
puisque,  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  le  mot  granulée  est 
Texpression  naturelle,  usuelle  et  vulgaire  dont  on  se  sert  en 
pharmacie  pour  indiquer  l'état  de  la  kola  ou  de  tout  autre  médi- 
cament présenté  sous  forme  de  petits  grains. 

D'ailleurs,  bien  que  M.  Astier  ait  déposé,  le  2  juin  1894,  les 
mots  kola  granulée,  en  môme  temps  que  plusieurs  noms  de 
médicaments  suivis  du  mot  granulé ,  on  doit  le  considérer 
comme  attachant  plus  d'importance  au  mot  granulé,  car, 
le  même  jour,  il  a  déposé  séparément  ce  mot  comme 
constituant  à  ses  yeux  une  marque  de  fabrique,  indépendam- 
ment de  tout  autre  signe  distinct!  f. 

Devant  le  Tribunal,  M.  Astier  a  employé  de  singuliers  argu- 
ments pour  prouver  aux  juges  que  le  mot  granulé  constituait 
réellement  une  expression  arbitraire  et  fantaisiste,  en  alléguant 
que,  d'ordinaire,  en  pharmacie,  on  donne  le  nom  de  granulés  à 
des  produits  divisés  mécaniquement  en  petits  éléments  d'une 
forme  quelconque  et  semblables  entre  eux. 

On  a  évidemment  donné  le  nom  de  granulés  à  des  produits 
réduits  en  petits  grains  par  des  procédés  différents  de  celui  dont 
on  se  sert  pour  faire  les  granulés  qui  sont  en  grande  vogue  en  ce 
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moment,  mais  ce  n'est  pas  pafce  que  les  petits  gr^ms  sont 
fabriqués  de  telle  ou  telle  façon  que  le  mot  grannU  est  ou  lî'est' 
pas  fantaisiste  ;  le  dictionnaire  dit  que  le  mot  granulé  sïgmfie  :  ré- 
duit en  petits  grains  et  non  rédtiit  en  petits  grains  par  tel  ou  tel 
procédé.  C'est  tellement  vrai  que  les  dictionnaires  citent,  comme 
exemples  de  produits  grannlés,  des  métaux,  qui  sont  réduits  eii 
p^éts-grmiff  par  des  procédés  autres  que  ceïni  qui  est  empteyé 
pDtir  la  préparaition  des  granulés  de  Meyitel,  par  exemple,  ou  du 
Sedlit::  gramilé,  ou  des  médicaments  granulés  préparés  d'après  le 
procédé  que  M.  Astier  emploie 

L'argument  invoqué  par  M.  Astier  n'a  été  produit  que  pour 
essayer  d'influencer  le  Tribunal,  et  celui-ci  a  eu  le  tort  de  ne 
pas  en  saisir  immédiatement  la  portée.  Le  débat  ne  portait 
nullement  sur  une  question  de  brevet,  attendu  que,  d'une  part, 
M.  Astier  n'a  pas  pris  de  brevet,  et  que,  d'autre  part,  la  loi  de 
1844  lui  interdisait  d'en  prendre  ;  il  y  avait  donc  lieu  d'apprécier 
non  le  caractère  d'originalité  que  présente  la  fabrication  de  la 
kola  granulée,  mais  celui  du  nom  donné  à  son  produit  par 
M.  Astier.  D'ailleurs,  nous  allons  montrer  que,  même  en  ce  qui 
concerne  le  procédé  de  fabrication,  M.  Astier  n'a  rien  découvert, 
attendu  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  Natton  préparait  du 
saccharolé  de  kola  affectant  une  forme  pharmaceutique  analo- 
gue à  celle  qu'a  adoptée  M.  Astier  pour  sa  kola  granulée. 

Le  Quinium  granulé  de  M.  Roy,  dont  nous  allons  parler  plus 
longuement,  et  qui  est  préparé  par  le  même  procédé  que  celui 
employé  par  M.  Astier,  existait  bien  avant  que  ce  dernier  fît  le 
dépôt  de  sa  marque. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  arguments  qu'on  puisse 
invoquer  pour  prouver  que  la  forme  pharmaceutique  sous 
laquelle  M.  Astier  présente  sa  kola  n'a  pas  été  imaginée  par  lui; 
nous  en  trouvons  le  principe  à  la  page  520  du  Codex  de  1868,  où 
il  est  dit  que  «  les  saccharures  sont  des  médicaments  de  forme 
«  pulvérulente,  composés  de  sucre,  auquel  on  a  mêlé  des 
«  matières  médicamenteuses.  Celles-ci  ont  été  tenues  d'abord  en 
((  dissolution  dans  un  véhicule,  dont  on  les  a  débarrassées  par  éva- 
c(  poration  après  leur  mélafige  arec  le  sucre  ».  Qu'on  supprime 
de  cette  phrase  les  mots  :  de  forme  pulrérulente,  et  on  aura  la 
description  du  procédé  dont  se  servent  et  M.  Astier  et  les  autres 
fabricants  pour  préparer  la  kola  granulée  ou  les  autres  médica-»- 
rnents  granulés, 

Noos  pouvons  même  remonter  plus  haut  que  1866;  si  nous 
ouvrons  le  deuxième   volume  de  la  Pharmacopée  de  Montpel- 
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lier  on  Traité  spécial  de  pharmacie,  publié  en  1846  à  Paris,  par 
M.  Gay,  nous  lisons,  à  la  page  366,  que  «  les  saccharures  sont  des 
«  médicaments  granulés  ou  pulvérulents,  provenant  de  runion 
«  du  sucre  avec  des  principes  médicamenteux  privés  de  leur 
«  dissolvant  par  évaporation  >;. 

Cette  phrase,  instructive  par  elle-même,  est  suivie  de  Ténu- 
mération  de  plusieurs  saccharures,  dont  M.  Gay  indique  le  mode 
de  préparation  j  nous  reproduisons  à  dessein  le  procédé  de  fa- 
brication du  saccharure  de  quinquina  ;  on  prend  : 

Extrait  de  quinquina 20  gr. 

Sucre  en  morceau 200   — 

on  fait  dissoudre  l'extrait  dans  la  moindre  quantité  possible 
d'alcool  à  56°  ;  on  filtre:  on  verse  sur  le  sucre  ;  on  laisse  sécher  à 
l'air  libre  pendant  vingt-quatre  heures;  on  pulvérise  grossière- 
ment le  sucre  ;  on  termine  la  dessiccation  à  Tétuve  ;  on  achève  la 
pulvérisation  et  on  tamise. 

On  prépare  de  même,  d'après  M.  Gay,  d'autres  saccharolés 
(cahinça,  ratanhia,  rhubarbe,  etc.). 

N'est-ce  pas  là,  mieux  encore  que  dans  le  Codex  de  1866,  la 
technique  du  procédé  de  fabrication  des  granulés,  dont  le 
débit  a  pris  de  grandes  proportions  dans  ces  dernières  années, 
sauf  la  variante  qui  consiste  à  verser  la  solution  d'extrait  sur  un 
gros  morceau  de  sucre,  au  lieu  de  la  verser  sur  le  sucre  préala- 
blement divisé  en  petits  grains,  et  celle  qui  consiste  à  donner  au 
produit  la  forme  pulvérulente  ?  Mais,  si  M.  Gay  donne  des  for- 
mules qui  aboutissent  à  des  saccharures  pulvérulents,  il  men- 
tionne la  possibilité  de  leur  donner  la  forme  de  petits  grains, 
puisqu'il  dit  explicitement  que  les  saccharures  sont  des  médica- 
ments granulés  ou  pulvérulents. 

II.  —  Nous  avons  suffisamment  montré  que  le  mot  granulé  ne 
peut  constituer  une  marque  de  fabrique,  parce  qu'il  n'est  ni 
arbitraire,  ni  original,  ni  fantaisiste  ;  nous  ajouterons  que  cette 
expression  appartenait  au  domaine  public  au  moment  où 
M.  Astier  a  effectué  le  dépôt  de  sa  marque  de  fabrique.  En  effet, 
M.  Roy  a  déposé,  le  12  septembre  1885,  une  étiquette  destinée 
à  un  produit  auquel  il  donnait  le  nom  de  quinium  Roy  gra- 
nulé. 

Nous  ajouterons  que,  depuis  plus  longtemps  encore,  depuis  le 
26  avril  1872,  Mentel  avait  déposé  des  étiquettes  destinées 
à  ùlre  apposées  sur  dos  produits  désignés  sous  le  nom  de:  rhu- 
burbi'  granulée,  koasso  granulé,  magnésie  granulée,  quinquina 
granulé,  etc. 
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Enlin,  avant  que  M.  Astier  fît  sa  kola  granulée,  M.  Chanteaud 
avait  lancé  son  Sedlitz  granulé. 

Et  qu*on  ne  vienne  pas  nous  opposer  que  personne,  avant 
M.  Astier,  n'avait  fait  de  kola  granulée  ;  cette  considération  n'a 
aucune  valeur  ;  nous  n'avons  pas  à  rechercher  si  M.  Astier  a  été 
le  premier  à  préparer  de  la  kola  granulée  ;  nous  avons,  et  le 
Tribunal  a  simplement  à  décider  si  le  mot  granulé  peut  consti- 
tuer une  propriété  privative  au  profit  de  M.  Astier  ;  or,  ce  mot 
ne  saurait  lui  appartenir  exclusivement,  pour  les  raisons  que 
nous  avons  développées,  et  nous  ne  comprendrions  pas  une 
décision  judiciaire  sanctionnant  les  prétentions  de  M.  Astier 
concernant  la  kola  granulée,  attendu  que,  si  le  mot  granulé  lui 
appartient,  il  lui  appartient  quelle  que  soit  la  substance  granulée, 
et  il  suffit  de  signaler  une  semblable  conséquence  pour  faire 
ressortir  Tinanité  des  arguments  qu'invoque  M.  Astier  à  l'appui 
de  sa  thèse. 

Le  mot  granulé  est  donc  une  dénomination  faisant  partie  du 
domaine  public  ;  si  les  Tribunaux  ont  le  devoir  de  faire  respecter 
les  droits  que  certains  commerçants  ont  légitimement  acquis  en 
déposant  comme  marques  de  fabrique  des  dénominations 
vraiment  originales,  ils  doivent  veiller  avec  non  moins  de  soin 
à  ce  que,  en  matière  de  dénominations,  le  domaine  public  ne 
soit  dépouillé  d'aucune  des  parcelles  qui  le  composent. 

III.  —  Nous  terminerons  en  répondant,  par  les  quelques  ré- 
flexions suivantes,  à  une  objection  que  nous  devons  prévoir. 

M.  Astier  pourrait  alléguer  que  le  mot  granulé  n'est  pas 
l'expression  nécessaire  pour  désigner  la  kola  préparée  d'après  le 
procédé  qu'il  emploie,  attendu  que  d'autres  pharmaciens,  avant 
lui,  M.  Natton,  par  exemple,  qui  préparaient  des  produits  d'après 
le  même  procédé,  avaient  baptisé  ces  produits  du  nom  de 
saccharures  ou  de  saccharolés. 

Tout  d'abord,  nous  répondrons  que,  si  le  mot  granulé  n'est 
pas  une  appellation  de  fantaisie  remplissant  les  conditions 
requises  pour  constituer  une  marque  de  fabrique,  les  Tribunaux 
n'ont  pas  à  se  préoccuper  de  la  question  de  savoir  si  ce  mot  est 
ou  n'est  pas  la  dénomination  dont  on  fait  nécessairement  usage 
pour  désigner  le  produit  auquel  s'applique  cette  dénomination. 
Or,  nous  avons  péremptoirement  démontré  que  le  mot  granulé 
n'est  pas  une  dénomination  de  fantaisie. 

D'autre  part,  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  pour  recon- 
naître que  le  mot  granulé  n'est  pas  une  dénomination  néces- 
saire ;  il  est  bien  certain  qu'on  peut  appeler  d'un  autre  nom  la 
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kola  granulée  ;  on  peut  la  désigner  sous  le  nom  de  saccharoU  ou 
de  sacchamre  de  kola;  mais  cette  considération  ne  saurait  suffire 
pour  conférer  à  M.  Astier  un  droit  de  propriété  sur  le  mot 
granulé;  le  sulfate  de  magnésie,  par  exemple,  est  désigné  sous 
les  noms  de  sel  d'Epsom,  de  sel  anglais;  or,  ces  deux  noms 
appartiennent  au  domaine  public,  comme  la  dénomination 
sulfate  de  magnésie,  et  personne  ne  peut  se  les  approprier.  Il  en 
est  exactement  de  même  pour  les  mots  granulé,  saccharolé  et 
saccharure,  qui  appartiennent  tous  trois,  au  même  titre,  au 
domaine  public,  et  qui  ne  sauraient  être  considérés  comme 
pouvant  constituer  une  propriété  privative  au  profit  de  qui  que 
ce  soit. 

Il  résulte  des  considérations  qui  précèdent  que  les  experts  ne 
doivent  éprouver  aucun  embarras  pour  répondre  aux  questions 
que  leur  a  posées  le  Tribunal  de  la  Seine. 

Le  mot  granulé  est  une  appellation  qui  rappelle  exactement  la 
manière  d'être  du  produit  fabriqué  par  M.  Astier;  cette  appellation 
se  rapporte  à  Taspect  extérieur  de  ce  produit  et  à  sa  division  en 
petits  grains  ;  elle  n'a  donc  pas  le  cachet  d'originalité  dont  doi- 
vent être  douées  les  dénominations  admissibles  comme  marque 
de  fabrique. 

L'exemple  emprunté  au  Traité  de  pharmacie  de  M.  Gav,  et 
aussi  la  définition  du  dictionnaire,  montrent  que,  si,  dans  le  lan- 
gage pharmaceutique  et  même  dans  le  langage  ordinaire,  le 
mot  granulé  n'est  pas  la  désignation  nécessaire  des  substances 
réduites  en  petits  grains,  médicamenteuses  ou  non,  on  doit,  du 
moins,  le  considérer  comme  constituant  la  qualification  natu- 
relle dont  on  est  tenté  de  faire  usage  pour  désigner  le^  dites 
substances,  quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  leur  division 
en  petits  grains.  En  admettant  qu'on  puisse  employer  indiffé- 
remment les  mots  saccharure,  saccharolé  ou  granulé,  pour  dési- 
gner les  médicaments  préparés  en  petits  grains^  il  est  très  certain 
que  le  mot  granulé  vient  tout  naturellement  à  l'esprit,  de  préfé- 
rence aux  deux  autres  appellations. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu  le  29  mai  1899 
par  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  : 

Attendu  qu'Aslier  demande  contre  X...  des  dommages-intérêts, 
par  état,  en  raison  d'une  prétendue  contrefaçon  de  trois  marques  de 
fabrique  régulièrement  déposées  par  ledit  demandeur  et  consistant, 
l'une  dans  le  papier  qui  sert  d'enveloppe  à  un  flacon  de  produits  phar- 
maceutiques, l'autre  dans  la  forme  du  flacon,  la  troisième  dans  la  déno- 
mination appliquée  au  produit  et  composée  des  mots  Kola  granulée  ; 
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En  ce  qui  touche  les  deux  premières  marques  : 

Attendu  que,  des  documents  de  la  cause,  il  résulte  que  c'est  Astier 
qui,  le  premier,  a  employé,  comme  enveloppe  pour  les  produits  phar- 
maceutiques, le  papier  en  question  ; 

Que  c'est  encore  lui  qui,  le  premier,  a  employé  la  forme  du  flacon 
revendiquée  pour  renfermer  lesdits  produits  ; 

Que  cette  circonstance  suffit  pour  donner  l'un  et  l'autre  à  la  marque 
le  caractère  de  nouveauté; 

Que  le  dépôt  qu'Astier  a  fait  de  ces  marques  lui  en  assure  la  pro- 
priété, nonobstant  l'usage  qui  a  pu  en  être  fait  par  d'autres  dans  une 
période  intermédiaire  ;  qu'en  effet,  le  dépôt  est  déclaratif  et  non  attri- 
butif de  propriété  ; 

Attendu  que  la  demande  est  ainsi  justifiée; 

Attendu  que,  pour  se  défendre,  X ,  en  ce  qui  touche  le  papier, 

excipe  d'une  bonne  foi  dont  il  ne  rapporte  pas  la  preuve  ;  que,  pour  le 
flacon,  il  se  retranche  vainement  derrière  cette  circonstance  que  la  forme 
du  flacon,  dissimulée  sous  l'enveloppe,  n'a  pu  égarer  l'acheteur  ; 

Attendu  que  cet  argument  peut  bien  mettre  X. . .  à  l'abri  de  l'action 
en  concurrence  déloyale,  mais  ne  saurait  servir  de  réponse  à  une 
demande  en  contrefaçon  de  marque; 

En  ce  qui  touche  les  mots  Kola  granulée  : 

Attendu  qu'une  marque  n'est  susceptible  d'appropriation  qu'autant 
qu'elle  présente  un  caractère  arbitraire  et  de  fantaisie;  qu'autant 
que,  par  conséquent,  elle  ne  peut  être  envisagée  comme  constituant 
l'appellation  nécessaire  du  produit  ou  l'indication  en  langage  normal 
des  éléments  qui  la  composent  ; 

Attendu  que  les  parties,  d'accord  sur  ce  principe  constant,  sont  con- 
traires sur  son  application  à  la  cause  ; 

Qu'Astier  soutient  qu'un  produit  granulé  implique  une  substance  qui 
est  divisée  par  un  procédé  mécanique  en  petits  éléments  d'une  forme 
quelconque,  mais  très  semblables  entre  eux  ; 

Qu'il  fait  remarquer  que  son  produit,  identique  à  celui  du  défendeur, 
réduit  en  une  sorte  de  poudre,  ne  comporte  pas  la  dénomination  dont 
s'agit;  qu'en  conséquence  celle-ci,  à  raison  de  son  inexactitude,  a  bien 
le  caractère  de  dénomination  fantaisiste  requis  pour  constituer  une 
marque  ; 

Attendu  que  X. . .  prétend,  au  contraire,  que  celle-ci  est,  dans  l'es- 
pèce, l'appellation  nécessaire  du  produit  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  n'a  pas  les  éléments  pour  statuer  ;  qu'il  y  a 
lieu  de  recourir  à  une  expertise;  que  ce  n'est  qu'après  cette  expertise 
que  le  Tribunal  pourra  statuer  sur  l'ensemble  du  préjudice  causé  par 
les  trois  contrefaçons  ; 
Par  ces  motifs, 

Dit  que  X..,  a  contrefait  les  marques  de  fabrique  du  demandeur 
consistant  dans  une  enveloppe  et  une  forme  de  flacon,  et,  pour  statuer 
sur  le  préjudice  causé,  ainsi  que  sur  la  contrefaçon  portant  sur  les  mots 
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Kola  granulée,  commet  MM.  X.  X.  X.,  experts,  à  l'effet  de  se  prononcer 
sur  le  point  de  savoir  si  les  mots  Kola  granulée  sont,  dans  le  langage 
pharmaceutique,  la  qualification  nécessaire  ou  même  simplement  natu- 
relle du  produit  fabriqué  par  les  deux  parties,  ou,  au  contraire,  si  celle 
appellation  aurait  un  caractère  inexact  permettant  de  la  qualifier  d'ap- 
pellation de  fantaisie  et  de  s'en  servir  dès  lors  comme  marque  de 
fabrique  ; 
Dépens  réservés. 

Droguiste  récidiviste  coadaoïné  à  Orléans. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  317)  le 
texte  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  d'Orléans  le  17  dé- 
cembre 1897  et  d'un  arrêt  rendu  par  la  Cour  d'appel  de  la  même 
Ville  le  15  mars  1898,  contre  un  épicier  droguiste,  le  S'*  Sassin, 
reconnu  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Ce  délinquant  n'ayant  pas  cessé  son  commerce  illégal,  de  nou- 
velles poursuites  ont  été  exercées  contre  lui,  et  une  nouvelle  con- 
damnation a  été  prononcée  contre  lui,  le  19  mai  1899,  par  le 
Tribunal  correctionnel  d'Orléans. 

Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  que  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  et  drogueries 
s'est  transportée,  le  29  décembre  dernier,  dans  le  magasin  de  Sassin,  el 
a  constaté  qu'il  mettait  en  vente  des  produits  pharmaceutiques,  bien 
qu'ayant  été  condamné,  le  15  mars  1898,  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie  ; 

Que  c'est  ainsi  qu'il  exposait  dans  son  magasin  des  paquets  de  thé 
suisse,  composé  notamment  d'arnica  et  d'absinthe,  ainsi  que  d'une  dro- 
gue dépurative,  et  des  pastilles  composées  de  sucre,  de  bicarbonate  de 
soude  et  de  gomme; 

Attendu  que  ces  pastilles  ne  provenaient  pas  de  l'établissement  de 
Vichy  et  constituent  certainement  une  préparation  pharmaceutique; 

Attendu  que  Sassin  a  reconnu  qu'il  vendait  le  thé  suisse  par  simple 
paquet  et  les  pastilles  au  bicarbonate  de  soude  au  poids  de  cent  vingl- 
cinq  grammes; 

Qu'il  est  en  état  de  récidive,  comme  ayant  été  condamné  par  la  Cour 
d'Orléans,  le  15  mars  1898,  à  50  francs  d'amende  pour  exercit'e  illégal 
de  la  pharmacie; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  l'infraction  prévue  et  réprimée  par 
les  articles  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  33  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  coudamue  Sassin  à  500  francs  d'amende; 

Et,  attendu  que  les  agissements  de  Sassin  ont  causé  au  Syndicat  des 
pharmaciens  du  Loiret  un  préjudice  dont  réparation  lui  est  due. 

Condamne  ledit  Sassin  à  20  francs  de  dommages-intérêts. 


'■r' 
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Séance  du  ii  juillet  1899. 

Sérothérapie  par  le  sérum  de  lait  de  vache,  par  M.  Lere- 
boullet.  —  M.  Lcreboullet  informe  l'Académie  que  le  D"^  Gimbert,  de 
Cannes,  a  eu  l'idée  d'employor  les  injections  de  sérum  de  lait  de  vache 
dans  le  traitement  des  maladies  dont  la  débilité  et  la  déchéance  orga- 
nique constituent  les  caractères  principaux  (neurasthénie,  anémie  grave, 
tuberculisation  pulmonaire);  ce  sérum,  qui  n'est  autre  chose  que  du 
petit  lait  neutralisé  et  stérilis^^s  est  injecté  par  M.  Gimbert  à  doses  pro- 
gressives. Les  injections  sont  suivies  quelquefois  de  réactions  fébriles 
et  de  poussées  d'urticaire,  mais  ces  accidents  ne  laissent  aucune  trace 
durable  et  ne  diminuent  pas  l'action  des  injections  sur  la  rénovation 
cellulaire. 

Le  sérum  de  lait  de  vache  peut  servir  de  véhicule  pour  l'injection  de 
certains  agents  médicamenteux. 

Les  injections  sont  indolores. 


ll^oeictf^  de  pharmacie  de  Pari*. 

Séance  du  ^juillet  1899. 

M.  Guichard  fait  hommage  à  la  Société  du  premier  numéro  d'un 
nouveau  journal  :  le  Mois  scientifique  et  industriel. 

Phosphate  de  chaux  bicalcique,  par  M.  Guichard. —  M.  Gui- 
chard fait  une  revendication  de  priorité  concernant  le  procédé  de  pré- 
paration du  phosphate  bicalcique  indiqué  par  M.  Portes  dans  la  dernière 
séance,  procédé  consistant  à  mêler  deux  solutions  de  phosphate  de 
soude  et  de  chlorure  de  calcium  acidulées  par  l'acide  acétique;  M,  Gui- 
chard a  publié  ce  procédé  en  1881  ;  seulement  il  op«^rait  à  froid,  tandis 
que  M.  Portes  mêle  les  solutions  chaudes. 

Action  de  la  chaleur  sur  la  pepsine  et  la  pancréatine,  par 
M.  Harlay.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  les  résultats 
obtenus  par  M.  Harlay,  qui  a  voulu  se  rendre  compte  de  l'action  exercée 
par  la  chaleur  sur  la  pepsine  et  la  pancréatine. 

En  187o,  Finkler  avait  constaté  que  la  pepsine  sèche  du  commerce 
est  moins  active  que  la  pepsine  récemment  préparée  et  non  desséchée, 
les  digestions  déterminées  par  la  première  s'arrêtant  à  la  syntonine,  et 
il  a  donné  le  nom  dHsopepsine  à  cette  pepsine  modifiée;  d'après  lui,  la 
modification  aurait  lieu  vers  60-70  degrés. 

D'après  Schmidt  et  Salkowski,  au  contraire,  la  pepsine  sèche  résiste- 
rait à  une  température  de  110  degrés. 

M.  Harlay  a  contrôlé  ces  assertions  contradictoires,  en  se  servant, 
comme  réactif,  du  suc  de  Russula  delica  (solution  de  tyrosinase),  qui, 
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on  se  le  rappelle,  donne,  avec  le  produit  de  la  digeslion  pepsique,  une 
coloration  rouge,  puis  verte,  et  ses  expériences  ont  porlé  sur  la  pepsto 
sèche  et  sur  la  pepsine  en  solution.  Pour  la  pepsine  sèche,  il  a  (ait 
parallëlemeni  deux  digestions,  dans  les  mêmes  conditions,  avec  de  ta 
pepsine  en  poudre  simplement  séchée  à  50  degrés,  et  avec  la  même 
pepsine,  séchée  de  la  même  manière  et  portée  ensuite  à  la  température 
de  100  degrés  pendanc  quatre  heures.  Dans  les  deux  flacons,  la  diges- 
tion a  été  complète  au  bout  de  six  heures,  el  les  deux  liquides  neutra- 
lisés ont  donné  la  même  réaction  avec  la  lyrosinaso  du  Russula  delica. 
H  n'existait  qu'une  laible  différence  dans  le  pouvoir  rotatoire  :  —  6"3i 
pour  le  produit  de  la  digeslion  par  la  pepsine  chaufTée  et  —  e^lO  pour 
l'autre. 

L'action  de  la  chaleur  sèche  sur  la  pepsine  setroduîtdoncpar  un  très 
léger  affaiblissement  du  pouvoir  digestil,  mais  ne  parait  pas  modifier  le 
processus  digestif. 

H  n'en  est  pas  de  même  avec  les  solutions  de  pepsine  :  lorsque  ces 
solutions  sont  soumises  k  une  Icmpéraiure  de  68  degrés,  la  digestion  est 
incomplète  et  la  coloration  produite  pur  la  tyrosinase  du  Russula  est 
peu  intense;  de  plus,  les  indications  données  par  le  polarimètre  ne  laissent 
aucun  doute;  la  rotation  polari métrique,  ainsi  que  la  coloration  produite 
par  le  suc  de  Russula,  prouvent  qu'à  6(1  degrés,  la  pepsine  commence 
déjà  â  subir  uu  alTaiblissement. 

Pour  la  pancréaiine,  on  se  rappelle  que  MM.  Bourquelot  et  Hariay 
ont  démontré  que,  dans  la  digeslion  pancréatique,  il  se  forme  delà 
lyrosine  reconnaissable  à  la  coloration  rouge,  puis  noire,  que  donne  le 
produit  de  la  digestion  avec  la  tyrosinase  du  Russula  delica.  En  se  ser- 
vant du  même  moyen  de  vérilication,  H.  Harlay  a  constaté  que  la  pau- 
créatine  sèche  ne  perd  pour  ainsi  dire  pas  ses  vertus  digestives,  lors- 
qu'elle a  élc  chaufTée  à  100  degrés  pendant  quatre  heures;  quant  .iu:^ 
solutions  de  pancréatine,  leur  activité  est  atteinte  vers  50--SS  degrés; 
celte  activité  ne  paraît  pas  être  absolument  détruite,  mais  seulement 
relardée, 

Isobarbaloïne  et  nataloïne,  par  M.  L^^r.—  M.  Léger  com- 
munique à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l' isobarbaloïne, 
dont  il  a  constaté  l'existence  dans  l'aloès  des  Barbades  ;  il  décrit  un  cer- 
tain nombre  de  dérivés  de  ce  corps. 

En  opérant  sur  l'aloès  du  Natal,  M.  Léger  y  a  trouvé  deux  aloïnes  :  la 
nataloïne  déjà  connue  et  l'hémonalaloine. 

Extrait  fluide  de  coca,  par  M.  Voiry.  —  Atln  de  rechercher 
le  meilleur  mode  de  préparation  de  l'extrait  lluide  de  coca,  M.  Voiry  a 
préparé  cet  extrait  d'apràs  quatre  lormules  différentes,  et  il  s'est  servi 
du  réactif  de  Mayer  pour  apprécier  la  valeurdes  produits  obtenus;  de  la 
comparaison  de  ces  produits,  M.  Voiry  conclut  que  l'alcool  seul  ëpuisn 
moins  complëiemeni  les  feuilles  de  coca  que  l'alcool  additionné  di^ 
glycérine  ;  la  proportion  de  glycérine  ne  doit  pas  dépasser  la  propor- 
tion de  100  gr.  pour  900  gr.  d'altool  à  90". 
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M.  Voiry  a,  de  plus,  constaté  que  l'extrait  fluide  de  coca  et,  en 
général,  tous  les  extraits  fluides  sont  plus  actifs  lorsque  la  concentra- 
tion des  liquides  à  évaporer  a  été  opérée  dans  le  vide. 

Essai  des  médicaments  chimiques  par  incinération,  par 
M.  Domergue.  —  M.  Grinon  communique  à  la  Société  un  travail  de 
M.  Domergue,  professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Marseille,  travail  qui  est  publié  en  tête  de  ce  numéro. 

Sirop  de  raifort  iodé,  par  M.  Eury.  —  M.  Grinon  com- 
munique à  la  Société  une  note  de  M.  Eury,  lauréat  de  l'École  de 
pharmacie  de  Paris,  sur  le  sirop  de  raifort  iodé.  Gelte  note  est  publiée 
en  tête  de  ce  numéro. 

Société  de  Ihérapeuliquc. 


Séance  du  28  juin  1899. 

Combinaisons  de  Fantipyrine  avec  les  aldéhydes,  par 
M.  Patéin. — M.  Patein  présente  à  la  Société  des  échantillons  de  plusieurs 
combinaisons  de  Tantipyrine  avec  les  aldéhydes;  l'une  de  ces  combi- 
naisons est  le  diantipyrinernéthane,  qui  est  une  combinaison  de  Fanti- 
pyrine avec  l'aldéhyde  formique;  une  deuxième  est  le  methyldiantipy- 
rineméthane,  combinaison  de  l'antipyrine  avec  l'aldéhyde  éthylique;  la 
troisième  est  le  phenyldiantipyrineméthane,  combinaison  de  l'antipyrine 
avec  l'aldéhyde  benzoïque. 

Le  diantipyrineméthane  est  un  corps  cristallisé,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool,  qui  a  déjà  été  obtenu  par  Pellizari  et  auquel  celui-ci 
adonné  le  nom  de  formopyrine ;  il  forme, avec  l'acide  chlorhydrique, un 
sel  cristallisé,  soluble  dans  l'eau.  L  iode  forme,  avec  ce  corps,  une  com- 
binaison, Viodure  de  formopyrine  ou  Utraïodure  de  diantipyrinemé- 
thane^ qu'on  obtient  en  mélangeant  une  solution  alcoolique  d'iode  avec  une 
solution  également  alcoolique  de  diantipyrineméthane.  L'iodure  de  for- 
mopyrine est  un  corps  défini  et  stable,  renfermant  60  pour  iOO  diode, 
dans  lequel  ce  métalloïde  a  perdu  son  odeur,  sa  volatilité  et  sa  causticité; 
il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  lalcool  et  se  décompose  au  con- 
tact des  alcalis.  On  pourrait  l'employer  comme  antiseptique  à  la  place 
de  l'iodoforme  et  du  diiodoforme,  et  il  pourrait,  à  ce  titre,  rendre  quel- 
ques services,  à  cause  des  propriétés  hémostatiques  de  l'antipyrine 
qui  entre  dans  sa  molécule. 

Le  méthyldiantipyrineméthane  est  un  corps  cristallisé  qui  a  été  obtenu 
par  Knorr.  Il  est  possible  que  ce  corps  rende  quelques  services  comme 
analgésique  et  hypnotique. 

Quant  au  phényldiantipyrineméthane,  il  serait  intéressant  de  l'expéri- 
menter, afin  de  voir  si  la  présence  d'un  noyau  benzoïque  dans  la  molé- 
cule atténue  l'aciinn  de  l'antipyrine  sur  le  rein.  Ges  divers  corps  se 
différencient  nettement  des  composés  à  base  d'antipyrine  déjà  connus, 
entre  autres  de  Thypnal  ou  monochloral-autipyrine,  qui  constituent  des 
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combinaisons  très  faibles,  Tunlon  se  faisant  par  un  des  atomes  d'azote 
de  l'antipyrine,  tandis  que,  dans  les  combinaisons  de  Tantipyrine  avec 
les  aldéhydes,  l'union  se  fait  par  les  atomes  de  carbone,  ce  qui  donne 
de  la  stabilité  à  la  combinaison. 


Con^çrès  International  de  pliarmaeie  de  I900. 


Procès-verbal  de  la  séance  du   Comité  préparatoire  d'organisation 

du  W  avril  1899. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  sous  la  présidence  de  M.  Planchon, 
directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Absents  excusés  :  MM.  Prunier,  George,  de  Mazières,  Rièlhe,  Poirée, 
Dupuy  et  Collin. 

1"  Élections  complémentaires.  —  Il  est  procédé  à  Téleclion  de  deux 
secrétaires  adjoints,  dont  la  nomination  avait  été  réservée  dans  la  séance 
du  22  juin  1898.  M.  Voiry  est  désigné  comme  représentant  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  et  M.  Langrand  comme  représentant  le  Syndicat 
général  des  pharmaciens  de  France. 

Une  proposition  tendant  à  faire  admettre  dans  leComilé  d'organisation 
des  représentants  de  la  Chambre  syndicale  des  spécialistes  n'est  pas 
adoptée. 

T  Cotisation.  —  Les  frais  nécessités  par  la  réunion  du  Congrès 
international  de  1900  devant  être  a^sez  élevés,  il  est  décidé  qu'il  sera 
demandé  à  chaque  congressiste  une  cotisation  dont  le  montant  est  fixé  à 
20  francs. 

5°  Admission  aux  Congrès  officiels,  —  M.  Planchon  estime  que,  pour 
profiter  des  avantages  offerts  aux  Congrès  officiels,  il  serait  nécessaire 
de  faire  auprès  du  ministre  une  demande  d'admission.  L'assemblée 
approuve  cette  proposition  et  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  faire 
celte  démarche. 

4*  Comité  exécutif  provisoire.  —  Les  membres  présents  à  la  réunion, 
estimant  qu'il  sera  toujours  très  difficile  de  réunir  la  totalité  des  mem- 
bres du  Comité  d'organisation,  décident  de  procéder  à  la  nomination 
d'un  Comité  exécutif  provisoire,  chargé  de  prendre  toutes  les  décisions 
nécessaires,  sauf  à  les  faire  ratifier  ensuite  par  le  Comité  d'organisation. 

Le  Comité  exécutif  est  ainsi  composé  : 

Président  : 

_  9 

M.  Planohon,  Directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie. 

Vice-Présidents  : 
MM.  Petit,  Président  d'honneur  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  Prance. 
Dupuy,  Professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Secrétaire  général  : 
M.  Bourquelot,  Professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 
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Trésorier  : 

M.  Labélonye,  Trésorier  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de 
.  la  Seine. 

Trésorier  adjoint  : 

.  M.  Leroy,  Trésorier  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Secrétaires  : 

MM.  Desvignes,  Secrétaire  adjoint  de  la  Chambre  syndicale  des  pharma- 
ciens de  la  Seine. 

Voiry,  Secrétaire  annuel  de  la  Société  de  pharmacie. 

Langrand,  Secrétaire  général  du  Syndicat  général  des  pharmaciens 
de  France. 

Viaud,  Vice-Président  de  TAssocialion  générale  des  pharmaciens  de 
France. 

Membres  : 

MM.    Rièthe,    Pr-^sident  de  TAssociation    générale   des  pharmaciens   de 
France. 

De  Maziëres,  Vice- Président  de  l'Association  générale  des  phar- 
maciens de  France. 

Antheaume,  Vice-Président  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France. 

Grinon,  Secrétaire  général  de  TAssociation  générale  de»  pharmacien^ 
de  Fiance. 

Poirée,  P<ésident  du  Syndicat  frcnéral  des  pharmaciens  de  France. 

Boiilicaud,  Gamel,  Loisy,  Présidents  ou  roprcsenlanls  de  plusieurs 
Sociétés  du  Midi. 

Leidié,  Président  de  la  Société  de  pharmacie. 

Burcker,  Pharmacien  inspecteur  de  l'armée. 

Marty,  ancien  Pharmacien  inspecteur  de  l'armée. 

Jungfleisch,  Professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Moissan,  —  —  — 

Prunier,  —  —  —      • 

Guignard,  _  _  _ 

Béhal,  Agrégé  —  — 

Léger,  Pharmacien  en  chef  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Grimbert,  —  —  — 

Jadin,  Professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier. 

Klobb,  Professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Nancy. 

Gappez,  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la 
Seine. 

Date  du  Congrès.  —  L'assemblée  exprime  le  désir  que  la  date  de  la 
réunion  du  Congrès  pharniaceutique  soit  aussi  rapprochée  que  possible 
de  celles  qui  seront  adoptées  pour  le  Congrès  de  thérapeutique  et  pour 
celui  de  chimie  appliquée.  L'époque  la  plus  favorable  paraît  être  la  fin 
de  juillet  ou  le  commencement  d'août. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
A.  Langrand. 

Procès-verbal  de  La  séance  du  Comité  exécutif  provisoire 

du  20  avril  1899. 


A  l'issue  de  la  séance  tenue  parle  Comité  d'organisation,  les  membres 
du  Comité  exécutif  se  sont  réunis  pour  échanger  quelques  idées  sur  les 
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différentes  questions  professionnelles  susceptibles  d'êlre  soumises  aux 
délibérations  du  Congrès.  L'élude  plus  approfondie  do  ces  questions 
fera  l'objet  des  discussions  des  séances  ultérieures. 

Le  Secrétaire  adjoint^ 
A.  Langrand. 


Procès*verhal  de  la  séance  du  Comité  exécutif  provisoire  du  14  juin  i899. 

Présidence  de  M.  Planchon,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

MM.  Dupuy,  Anlheaume,  de  Mazières,  Poirée  et  Rièthe,  empêchés, 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Président  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de 
la  Commission  supérieure  des  Congrès,  dans  le  but  de  faire  comprendre 
le  Congrès  pharmaceutique  sur  la  liste  des  Congrès  officiels  qui  seront 
tenus  en  1900.  Lorsque  M.  Planchon  a  fait  savoir  que  le  Comité  d'orga- 
nisation du  Congrès  comprenait  120  membres,  on  lui  a  fait  remarquer 
que,  d'après  les  règlements,  les  Comités  d'organisation  ne  pouvaient 
comprendre  plus  d'une  trentaine  de  membres. 

Tenant  compte  de  cette  observation,  M.  Planchon  a  proposé  de  con- 
sidérer comme  membres  du  Comité  d'organisation  ceux  qui  devaient 
composer  le  Comité  exécutif.  En  conséquence,  le  Comité  d'organisation 
comprendra  les  noms  portés  au  procès-verbal  de  la  séance  du 
20  avril  1899.  Mais  les  nominations  ne  seront  acquises  qu'après  un 
vote  émis  dans  une  réunion  officielle  tenue  sous  la  présidence  d'un 
représentant  de  la  Commission  supérieure  des  Congrès. 

Les  autres  membres  seront  proposés  comme  devant  constituer  le 
Comité  de  patronage  du  Congrès. 

M.  LE  Président  informe  le  Comité  que  M.  Bourquelot  refuse  abso- 
lument, pour  des  motifs  de  convenance  personnelle,  de  conserver  les 
fonctions  de  secrétaire  général  du  Congrès,  qui  lui  avaient  été  conlices. 
Sur  la  demande  de  M.  Vomv,  les  membres  du  Comité  invitent  à  l'una- 
nimité M.  Planchon  à  faire,  auprès  de  M.  Bourquelot,  de  pressantes 
démarches  pour  le  prier  de  ne  pas  maintenir  sa  résolution. 

Ils  proposent  ensuite  qu'en  cas  de  refus  de  M.  Bourquelot,  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  du  Congrès  soient  confiées  à  M.  Criiion. 

Le  Comité  renouvelle  ensuite  les  vœux  qui  ont  été  émis  dans  la 
séance  du  22  juin  1898,  relativement  à  la  date  du  Congrès,  et  il  mani- 
feste de  nouveau  le  désir  que  ce  Congrès  ait  lieu  fin  juillet  ou  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août. 

Il  maintient  à  20  francs  le  taux  de  la  cotisation  fixée  dans  la  séance 
du  20  avril  1899. 

Il  aborde  ensuite  l'examen  du  programme  des  questions  à  soumettre 
au  Congrès.  Plusieurs  membres  font  remarquer  qu'il  y  aurait  intérêt  à 
ne  discuter,  à  ce  Congrès,  qu'un  nombre  limité  de  questions,  et  ils 
estiment  que  les  questions  devraient  faire  l'objet  d'un  rapport  préalable- 
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ment  distribué  aux  congressistes.  Cette  considération  est  parlicuiière- 
ment  importante  pour  les  questions  d'intérêts  professionnels. 

Le  Comité  décide  que  les  questions  suivantes  seront  soumises  au 
Congrès,  dans  la  section  des  intérêts  professionnels  : 

1°  Études  préliminaires  donnant  accès,  dans  les  divers  pays, à  la  profes- 
sion de  pharmacien. 

2"  Études  pharmaceutiques  dans  les  divers  pays.  Utilité  d'admettre 
l'équivalence  du  stage  fait  en  partie  à  l'étranger  pour  les  candidats  a 
l'examen  de  validation  de  stage, 

3"  Limitation  des  pharmacies.  Résultats  obtenus  dans  les  pays  où  elle 
existe, 

4°  Inspection  des  pharmacies  dans  les  divers  pays. 

D'autres  questions  pourront  être  ultérieurement  proposées. 

Dans  les  sections  scientiliques,  les  questions  suivantes  sont  adoptées  : 

1°  Méthodes  de  dosage  des  principes  actifs  dans  les  médicaments. 
2*  Posologie  et  antidotes  des  substances  toxiques, 

M.  LÉGER  propose  la  question  suivante  : 

Unification  des  méthodes  à  employer  pour  l'analyse  des  urines  et  des 
produits  pathologiques, 

M.  Grimbert  propose  d'adjoindre  la  bactériologie  à  la  section  de  chi- 
mie biologique. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  le  Comité,  en  adoptant  la  propo- 
sition de  MM.  Léger  et  Grimbert,  se  mettrait  en  contradiction  avec  lui- 
même,  attendu  que,  dans  sa  séance  du  22  juin  1898,  il  a  décidé  qu'il  n'y 
aurait  pas  de  section  de  chimie  biologique  au  Congrès  pharmaceutique 
de  1900,  les  questions  de  chimie  biologique  devant  être  discutées  au 
Congrès  de  chimie  appliquée. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet,  à  la  suite  de  laquelle  le  Comité, 
revenant  sur  sa  décision  antérieure,  décide  que  le  Congrès  comprendra 
quatre  sections  :  1*  Pharmacie  générale  ;  2*  Matière  médicale  [Pharma- 
cognosie)  ;  3"  Chimie  biologique  et  bactériologie  ;  4"  Intérêts  profes- 
sionnels. 

Le  Comité  décide  que  des  invitations  au  Congrès  seront  adressées  à 
tous  les  pharmaciens  de  France,  ainsi  qu'aux  médecins  se  consacrant  à 
l'étude  de  la  pharmacologie  ;  les  industriels  non  pharmaciens  seront 
admis  comme  congressistes  sur  leur  demande. 

Sur  la  demande  de  M.  Marty,  des  invitations  seront  adressées  aux 
pharmaciens  étrangers  connus  par  leurs  travaux  de  pharmacie,  ainsi 
qu'aux  Écoles  et  Sociétés  de  pharmacie  étrangères. 

Le  Comité  décide  encore  que  des  circulaires  seront  adressées  à  tous 
les  journaux  pharmaceutiques  de  France  et  de  l'étranger,  avec  prière 
de  reproduire  les  renseignements  qui  leur  seraient  donnés  dans  cette 
circulaire,  concernant  l'organisation  du  Congrès  et  les  questions  faisant 
partie  du  programme. 

Le  C(Hnité  fixe  enfin  sa  prochaine  séance  au  mercredi  12  juillet;  cette 
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séance  sera  la  première  séance  officielle  du  Comité  d'organisation,  celle 

dans  laquelle  les  membres  de  ce  Comité  recevront  rmyestiture  d'un 

vote  officiel,  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  n'ayant  qu'un  caraclère 

purement  officieux. 

Le  Sectrtaire  adjoint, 

VOÏRY. 


REVUE  DES  LITRES 


Les  médicaments  chimiques; 

Par  Léon  Prunier, 

Pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris, 

Professeur  de  pharmacie  chimique  à  l'École  supérieure  de  pharmacie, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 
2  volumes  gr.  in-S»,  avec  figures  dans  le  texte. 

Chez  MM.  Masson  et  Cie,  éditeurs,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

PiHx  :  30  francs  (chaque  volume  :  15  francs). 

Nous  avons  déjà  rendu  compte,  lors  de  son  apparition,  du  tome  l"  de 
cet  important  ouvrage,  consacré  aux  Composés  minéraux.  L'auteur  com- 
plète aujourd'hui  son  œuvre  par  un  tome  II,  consacré  aux  Composés 
organiques,  et  qui  forme  un  fort  volume  gr.  in-8%  illustré  de  figures 
dans  le  texte.  Cet  ouvrage,  aujourd'hui  complet,  n'est  point  un  traité 
de  chimie,  pas  plus  qu'un  traité  de  pharmacologie,  et  moins  encore  un 
formulaire  ou  un  manuel.  C'est  un  résumé  technique  et  professionnel, 
dans  lequel  médecins,  pharmaciens  ou  étudiants  trouveront,  rassemblés 
et  coordonnés,  les  documents  dispersés  un  peu  partout,  qui  peuvent 
intéresser  l'étude  chimique  dos  médicaments.  M.  Prunier  a  groupé  les 
nombreux  médicaments  chimiquement  définis,  en  consacrant  à  chacun 
d'eux  une  monographie  plus  ou  moins  condensée,  mais  avant  tout, 
rédigée  au  point  de  vue  pharmaceutique.  C'est  un  ouvrage  appelé  à 
rendre  de  grands  services;  c'est  le  premier  qui  ait  été  conçu  dans  cet 
esprit  pratique,  et  M.  Prunier  était  tout  désigné  pour  le  réaliser  avec 
celte  unité  de  vue  et  avec  sa  valeur  technologique. 

Dans  ce  volume,  on  trouvera,  à  côté  d'expériences  inédites  en  assez 
grand  nombre,  quelques  discussions  ou  aperçus  concernant  certains 
médicaments  anciens  ou  nouveaux,  ou  encore  des  remaniements  de 
groupes  de  corps,  modifiés  dans  leur  composition  et  leurs  relations  gé- 
nérales. Les  développements  en  question,  donnés  parce  qu'ils  peuvent 
intéresser  le  côte  professionnel,  ont  surtout  pour  but  d'appeler  la  dis- 
cussion et  d'engager  à  instituer  les  expériences  auxquelles,  en  pareille 
matière,  le  dernier  mot  appartient  de  droit. 

L'auteur  a  pris  soin  de  maintenir,  au  commencement  de  la  description 
de  chaque  corps  particulier,  la  formule  en  équivalent  à  la  suite  de  la 
formule  en  atomes,  ce  qui  peut  se  faire  sans  gêner  ou  ralentir  en  quoi 
que  ce  soit  l'exposé  contenu  dans  le  texte  lui-même,  exposé  dans  lequel 
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la  relation  en  atomes  est  SRule  employée.  D'suire  part,  o 
comme  métbode,  les  descri plions  soiii  restées  conformei 
daos  le  premier  volume.  Pour  les  composes  organiques 
les  composés  minéraux,  elles  reposent  sur  la  classiflcatioi 
chimiques,  qui  constitue  l'assise  fondamenlale. 


YlHItTtS 

Décrets  relatifs  :  1°  au  délai  d'ajournemeat  di 
au  grade  de  pharmacien  ayant  échoué  à  un  e 
batoire;2°  aux  examens  probatoires  des  phar 
deuxième  classe. —  Un  décret  en  date  du  24  juillet 
lixer  comme  suit  les  aélais  d'ajournemeul  dos  L-andidak 
pharmacieQ  qui  ont  éclioué  à  leurs  examens  probatoires  : 

«  Art.  i".  —  La  durée  du  Udiai  d'ajournement  aux  ex 
loires  pour  le  grade  de  pharniacieu  de  première  et  de  de 
est  flïée  à  trois  mois  pour  le  premier  écliec. 

«  A  chaque  nouvel  ëctiec  à  lu  même  épreuve,  celte  durée 
de  trois  mois. 

«  11  ne  peutêtreaccordéd'abrovialiou  du  délai  d'ajoui 
premier  échec  à  une  épreuve. 

«  An.  3.  —  Les  dispositions  du  présent  décret  sont 
dater  de  la  session  dejuillet-ooùt  1900. 

«  Art.  3.  — Sont  abrogées  les  dispositions  coDlraires  di 
décret  du  34  juillet  1889.  » 

Un  deuxième  décret  du  môme  jour  prescrit  aux  candie 
du  pharmacien  de  douxièmo  classe  de  subir  leurs  examei 
dans  l'établissement  où  ils  ont  accompli  leurlroisième  anui 

«  Art.  l*^  —  Les  candidats  au  diplôme  de  pharmaciei 
classe  subissent  leurs  examens  probatoires  dans  l'établi 
ont  accompli  la  troisième  année  de  leur  scolarité. 

X  II  ue  pourra  ëire  dérogé  à  cette  prescription  que  pi 
graves,  et  par  décision  du  recieur,  après  avis  du  Conseil 
ou  École  à  laquelle  appartient  le  candidat.  » 


Doctorat  en  pharmacie  de  l'Université  de 
samedi  15  juillet  dernier,  M.  Eymar  Lacour,  pharmacien 
deuxième  classe  de  l'armée,  à  l'hùpital  militaire  de  Veri 
une  thèse  sur  Les  Eaux  de  Versailles,  à  l'École  de  pharn 
pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie  de  1 
Pari:;.  M.  Eymar  Lacour  e^t  donc  le  premier  docteur  en  p 
en  France.  La  thèse  soutenue  pdr  lui  est  uilc  étude  hisiori 
et  hnciérinlogi(|ue  des  eaux  di?  Versnille^!. 
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Le  Mois  scientifique  et  industrieL  —  Nous  sigQâlons  à  nos  lec- 
teurs l'apparition  d'un  nouveau  journal  scientifique  publié  sous  le  nom 
de  :  Le  Mois  scientifiqtie  et  industriel,  dont  le  but  est  de  signaler  à  ses 
souscripteurs  les  travaux  qui  ont  paru  dans  les  divers  Recueils  scien- 
tifiques périodiques.  Nous  souhaitons  la  bienvenue  à  ce  nouvel  organe. 


*. 


Souscription  pour  Férection  d*un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Rocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

22®    LISTB 

MM.  le  D^  Bergeron,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 

médecine 50  » 

le  professeur  A.  Milne-Edwards,  de  l'Institut  (2*  vers.).  iO  » 
le  professeur  Armand  Gautier,  membre  de  l'Institut.  .  10  » 
le  prof.  Ch.  Richet,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  25  » 
leD»"  Hutinel,  —  20  » 
le  D""  Fernet,  —  5  » 
le  D*"  A.  Laveran,  —  20  » 
le  D^  Porak,  —  20  > 
le  D^  Hallopeau,  —  20  « 
le  D'"  Javal,  —  10  » 
le  prof.  Nocard,  —  10  » 
le  D''  Heriaux,  correspondant  de  l'Académie  de  méde- 
cine, à  Nantes 50  » 

le  professeur  E.  Heckel,  correspondant  de  l'Académie 

de  médecine,  à  Marseille 20  » 

le  professeur  SchlagdenhauiTen,  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  à  Nancy 20  » 

le  professeur  Jacquemin,  correspondant  de  l'Académie 

de  médecine,  à  Nancy 10  » 

le  professeur  Bleicher,  corresix)ndant  de  l'Académie  de 

médecine,  à  Nancy 20  » 

le  professeur  Hugounenq,  professeur  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Lyon  ....       10  » 

le  D"^  Petrini  de  Galatz,  à  Bucarest  (Roumanie) ....  40  » 

le  D^  Thibierge,  médecin  des  Hôpitaux  de  Paris  ...  20  » 

le  D"  Patein,  pharm.  en  chef  des  Hôpitaux  de  Paris.  10  » 
le  D""  de  Lapersonne,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 

de  Lille 5  » 

Morelle,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille.  10  » 

le  D'"  Carlier,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille.  5  » 
le  D""  François  Le  Sourd,  directeur  de  la  Gazette  des 

Hôpitaux 20  » 

Le  Syndicat  des  Pharmaciens  de  Seine-et-Marne 100  » 

A  reporter,  540  » 
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Report.  540    » 
MM.   AiJiheaume,  président  du  Syndicat  de  Seine-et-Marne 

(2^  versement) ift    » 

Villette,  pharm.  à  La  Ferté-Gaucher  (Seine-etr^Marne).  &    » 

Guédu,  pharmacien  à  Ntimours  (Seine-et-Marne).   .   .  5    » 

Heulot,  pharmacien  à  Melun  (Seine-et-Marne)  .  .   .   .  5    » 
le  D''  Jules  Domac,   directeur  de  l'Institut  de  phar- 
macie   d'Agram,    président    du    Comité  local    de 

Croatie  (Autriche) 302    » 

Grandvilliers,  pharmacien  à  Gennevilliers  (Seine).  .   .  3    » 

Desgranges,           —         à  Saint-Denis.  ......  2    » 

Garnaud,                —                  —         5    » 

Sourdillal,              —                 —        1    » 

Tolal 878    » 

Total  des  listes  précédentes.  .   .   .  22.164  30 

Total  général 23.042  30 


NOMINATIONS 


Nomination  de  cinq  agrégés  dans  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  {sections  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie).  —  Nous 
avons  annoncé  [Répertoire  de  pharmacie^  1898,  page  526)  qu'un  concours 
devait  s'ouvrir  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  pour  la  nomi- 
nation à  cinq  places  d'agrégé  près  les  Écoles  supérieures  de  phar- 
macie, dans  les  sections  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie.  Les 
résultats  de  ce  concours  sont  sanctionnés  par  un  arrête  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  en  date  du  6  juillet  dernier,  arrêté  qui  a 
nommé,  pour  Paris,  MM.  Coutière  et  Perrot  (histoire  naturelle)  et  Grim- 
beit  (pharmacie);  pour  Nancy,  MM.  Grelot  (histoire  naturelle)  et  Favrel 
(pharmacie).  Ces  agrégés  entreront  en  exercice  le  l^""  novembre  1899 
pour  une  durée  de  dix  années. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  5  juillet  1899,  ont 
été  nommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Mar- 
chand, Delvallée,  Rasetti,  Goujon,  Coll,  Sauvan,  Sider,  Duval,  Mallet, 
Delehaye,  Agier,  Amier,  Brochard,  Corbet,  Fructus,  Berdaulon,  Pe- 
ueau,  Deguiral,  Sourdillat,  Le  Elan,  Jeanjean  et  Doumerc,  pharmaciens 
de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  phar- 
maciens do  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-inajor  de  première  classe.  —  M.  Fischer, 
pharmacien-major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Besse, 
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Fouquet,  Marouzeau,  Simon  et  Hyronimus,  pharmaciens  de  première 
classe. 

Par  décret  du  12  juillet  1899,  a  été  promu  daas  le  corps  des  pharma- 
ciens militaires  (armée  active)  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Vachat, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe,  aux  hôpitaux  militaires  de 
la  division  d'Oran,  en  remplacement  de  M.  Colin,  décédé. 

Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  29  juillet  1899, 
a  été  promu  dans  le  corps  de  santé  des  colonies  et  pays  de  prolectorai  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  M.  Yentrillon,  phar- 
macien de  deuxième  classe. 

Par  arrêté  du  ministre  des  colonies  du  19  juillet  1899,  ont  été  nommés: 

A  l'emploi  de  pharmacien  auxiliaire  des  colonies.  —  MM.  Meunier  et 
Rosé. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  14  juilfet, M.  Ghassevant (Allyre),  agrégea  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  a  été  nommé  Officier  d'Académie. 

M.  Demilly,  jardinier  en  chef  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  a  élé 
nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole. 

Par  décret  du  10  juillet  1899,  M.Remy,  pharmacien  major  de  deuxième 
classe  de  Tarmée  active,  a  élé  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  du  26  juillet  1899,  a  été  promu  au  grade  d'Officier  du  Mé- 
rite agricole  M.  Poirson,  pharmacien  à  Paris. 

Ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole,  MM.  Pottier,  pharma- 
cien de  première  classe  des  colonies,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  et 
Javinot,  à  Jumillac-le-Grand  (Dordogne). 


CONCOURS 


Concours  pour  l'emploi  de   suppléant  de   la   chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  Rouen.  —  Par 

arrêté  du  3  juillet  1899,  un  concours  sera  ouvert,  le  2  avril  1900,  devant 
l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de 
la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  pharmacie  de  Rouen. 


NECROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gazin,  de  Rlois;  Marion  père,  de 
Boëii-sur-Lignon  (Loire),  et  Gharle  père,  d'Entrain  (Ille-et- Vilaine.) 

i.e  grnuU  .   C.  (^uiNoN. 
4089.  —  Paris,  liupr.  Éd.  Duhuy,  rue  bussoults,  22.  —   .S-U9 
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Fabrication  de  l'eau  de  Sellz; 

Par  M.  le  D'  P.  Carles, 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  1 

1 
La  préparation  de  l'eau  de  Seltz,  logiquement  faite  autrefois  ) 

par  les  pharmaciens,  est  presque  partout  aujourd'hui  dans  les 
mains  de  l'industrie.  Des  raisons  économiques  et  l'incompétence 
du  public,  pour  en  apprécier  la  qualité,  en  ont  été  les  causes 
principales.  Gomme  conséquence,  cette  industrie  a  relativement 
fait  peu  de  progrès,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater. 

Pour  que  l'eau  de  Seltz  réponde  aux  exigences  de  l'hygiène 
moderne,  il  faut,  en  effet  :  1^  savoir  faire  un  choix  judicieux  de 
l'eau  à  gazéifier  ;  2°  ne  la  saturer  qu'avec  de  l'acide  carbo- 
nique absolument  pur;  3°  ne  pas  la  mettre  en  contact  dans  les 
siphons  avec  des  armatures  plombifères. 

Choix  de  Veau.  —  Il  y  a  lieu  de  considérer  séparément  sa 
constitution  minérale  et  son  état  bactériologique. 

Sur  le  premier  point,  l'industrie  est  assez  accommodante  :  l'eau 
qu'elle  choisit  est,  le  plus  souvent,  celle  qu'elle  a  sous  la  main, 
sans  s'inquiéter,  outre  mesure,  de  son  aptitude  à  se  gazéifier 
et  de  ses  qualités  hygiéniques.  Et,  lorsqu'elle  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  eau  potable,  justement  réputée  bonne,  elle  est  heu- 
reuse de  l'accepter  les  yeux  fermés.  C'est  peu.  Quelque  para- 
doxal que  cela  paraisse,  les  meilleures  eaux  potables,  comme 
constitution  minérale,  sont  mauvaises  pour  être  transformées  en 
eau  de  Seltz  ;  de  même  que  les  eaux  séléniteuses,  impropres  à 
l'alimentation,  à  cause  de  leur  seul  sulfate  de  chaux,  sont  les 
meilleures  pour  faire  les  bières  hygiéniques,  de  même  les  eaux 
lourdes,  à  cause  de  leur  seul  calcaire,  sont  préférables  pour  la 
gazéification.  Pour  en  être  convaincu,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  que 
fait  la  nature  et  l'imiter.  Buignet  n'a-t-il  pas  annoncé,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  à  l'Académie  que  les  eaux  alcalines  acidulés  les 
plus  fixes  sont  celles  qui  contiennent  le  plus  de  carbonate  alca- 
lin? Et,  dans  les  espèces  voisines,  l'expérience  ne  démon tre-t-elle 
pas  aussi  que  les  eaux  de  table  les  plus  stables  de  notre  plateau 
central  sont  celles  qui,  sans  une  trop  grande  surcharge  de  gaz 
carbonique,  sont  assez  fortement  bicarbonatées  calcaires  (1)? 
C'est  ce  qu'ignore  l'industrie.  Ce  qu'elle  ne  sait  pas  non  plus,  et 

(1)  Saint-Galmier  contient  :  bicarbonates  terreux  1  gr.  50  par  litre  ;  Condil- 
lac,  1  gr.  30;  Saint-Alban,  1  gr.  30;  Poiigues,  2  gr.  ;  Alet,  0  gr.  45. 
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le  public  pas  davantage,  c'est  qu'une  eau  gazeuse  n'a  pas,  à  ce 
titre,  une  valeur  proportionnelle  au  gaz  qu'elle  contient  dans  le 
siphon,  mais  bien  à  celui  qu'elle  retient  dans  le  verre  et  surtout 
à  la  lenteur  avec  laquelle  elle  le  laisse  se  dégager  dans  Testomac. 
Or,  dans  les  eaux  gazeuses  naturelles  et  artificielles,  ces  qualités 
sont  sous  la  dépendance  à  la  fois  :  de  leur  richesse  en  bicarbo- 
nate, de  l'excès  d'acide  carbonique  justement  nécessaire  pour 
assurer  la  permanente  dissolution  de  ces  sels,  et  non  pas  du  grand 
excès  de  gaz  indispensable  pour  vider  un  siphon  ou  faire  sauter 
bien  haut  le  bouchon  d'une  bouteille.  C'est  parce  que  les  fabri- 
cants d'eau  de  Seltz  n'en  ont  jamais  eu  conscience,  ou  peut-être 
parce  que,  pour  complaire  au  public  ignorant,  ils  communiquent 
ces  défauts  à  leur  eau,  qu'on  a  accusé  avec  raison  les  eaux  ga- 
leuses artificielles  de  produire,  chez  certains  sujets,  des  étour- 
dissements  passagers  ou,  ce  qui  est  plus  sérieux,  des  dilatations 
d'estomac.  Or,  tout  cela  ne  se  produit  pas  lorsque  les  eaux  mi- 
nérales acidulés  sont  moins  chargées  de  gaz  carbonique  libre  et 
plus  riches  en  gaz  combiné  ou  attaché  aux  bicarbonates,  sels 
lentement  dissociables  et  ne  fournissant  guère  plus  à  l'estomac 
que  la  dose  de  gaz  carbonique  qu'il  peut  absorber,  en  le  stimu- 
lant moins  vivement,  mais  plus  longtemps. 

Les  eaux  calcaires,  contenant  de  25  à  50  centigr.  de  carbonates 
terreux  par  litre,  doivent  donc  être  préférées,  pour  la  gazéifica- 
tion, aux  eaux  plus  pures;  quand  on  ne  les  possède  pas,  on 
peut  se  rapprocher  de  la  nature  en  faisant  dissoudre  dans  l'eau 
carbonique  la  proportion  de  calcaire  qui  lui  manque. 

Examen  bactériologique.  —  Par  cela  seul  que  l'acide  carbo- 
nique se  montre  défavorable  à  la  pullulation  de  quelques  mi- 
croorganismes et  funeste  à  l'existence  de  certains  autres,  on 
n'est  pas  autorisé  à  le  considérer,  même  à  haute  pression  et 
après  plusieurs  jours  d'attente,  comme  un  antiseptique.  Duclaux 
dit  à  ce  sujet  :  «  On  a  seulement  chance,  en  temps  d'épidémie, 
«  de  voir  diminuer  ou  même  périr  dans  l'eau  de  Seltz  les  germes 
«  nuisibles.  Mais  la  garantie  est  médiocre  pour  quelques-uns, 
«  celui  de  la  fièvre  typhoïde,  par  exemple,  qui  peut  persister 
«  plus  longtemps  dans  l'eau  de  Seltz  que  dans  l'eau  distillée  ou 
a  l'eau  de  canalisation.  La  seule  eau  vraiment  recommandable 
«  est  donc  l'eau  stérilisée  par  la  chaleur  ou  par  une  bonne  fil- 
9  tration.  »  {Traité  de  Microbiologie  de  Duclaux,  1898,  p.  499.) 

Eh  bien!  voilà  un  point  encore  sur  lequel  l'industrie  est  peu 
compétente;  aussi,  a-t-elle  peu  de  souci  de  livrer  des  eaux  asep- 
tisées « 
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Gazéification,  —  En  principe,  il  semble  que  rien  n'est  plus 
simple  que  de  préparer  de  Tacide  carbonique  hygiéniquement 
pur;  aussi,  lorsque  Tindustrie  a  lavé  celui  qu'elle  obtient  par  la 
réaction  de  l'acide  suif  urique  ordinaire  sur  la  craie,  elle  se  croit  en 
règle  avec  l'hygiène.  Un  peu  plus  de  circonspection  serait  cer- 
tainement  préférable,  et  les  résultats  seraient  finalement  plus 
fructueux,  si  l'on  était  plus  difficile  sur  le  choix  de  Tacide,  sur 
celui  du  carbonate,  et  si  l'on  mettait  plus  de  soin  dans  les  lava* 
ges  qui,  dans  l'état,  sont  assez  illusoires.  L'expérience  suivante, 
rapportée  par  M.  le  professeur  agrégé  Hanriot,  montre  le  degré 
de  susceptibilité  de  la  muqueuse  gastro-intestinale  au  regard 
des  impuretés  de  Tacide  carbonique. 

Cet  honorable  collègue,  en  compagnie  d'un  autre  docteur, 
voulant  éclaircir  un  côté  de  l'action  de  l'acide  carbonique  sur 
l'organisme,  injecta  par  le  rectum  à  une  série  d'humains  une 
certaine  quantité  de  ce  gaz.  Le  premier  jour,  il  se  servit  de  celui 
du  gazomètre  de  son  laboratoire,  et,  quelle  que  fut  la  faible  dose 
injectée,  l'intolérance  fut  absolue,  l'absorption  nulle.  Le  second 
jour,  il  eut  recours  à  du  gaz  extrait  de  l'eau  de  Vichy.  Cette  fois, 
la  tolérance  fut  parfaite,  l'absorption  rapide  et  complète.  Pour- 
quoi cette  différence?  N'est-elle  pas  due  ici  aux  impuretés  inhé- 
rentes, quoique  faibles  et  insaisissables,  du  gaz  carbonique 
artificiel,  et  n'avons-nous  pas  le  devoir  de  réclamer  que  celui 
de  l'eau  de  Seltz  soit  aussi  pur  que  celui  de  l'eau  de  Vichy  (1)? 
Déjà,  quelques  industriels,  plus  soucieux  du  respect  de  leur 
marque  que  de  la  réalisation  de  bénéfices  immédiats^  ont  adopté 
l'acide  sulfurique  dit  au  soufre  le  plus  pur;  d'autres  emploient 
le  bicarbonate  de  soude  en  place  de  craie  ;  pourquoi  oublient-ils 
l'exiguïté  du  laveur?  D'autres,  enfin,  ont  songé  à  saturer  leur  eau 
à  l'aide  du  gaz  carbonique  liquéfié*  Mais,  soit  que  cet  acide  res- 
semble à  celui  du  gazomètre  de  M.  Hanriot,  soit  qu'on  le  com- 
prime inconsciemment  avec  de  l'air,  la  pratique  s'est  refusée  à 
en  sanctionner  l'usage,  surtout  dans  le  sens  que  nous  avons  dé- 
taillé plus  haut. 

Armatures  plombifères.  —  Il  ne  reste  plus  à  examiner  main- 
tenant que  le  contact  prolongé  de  l'eau  avec  les  armatures  plus 
ou  moins  plombifères  des  siphons.  Ici,  nous  nous  plaisons  à 

(1)  Il  y  a  à  Vichy  et  daus  les  stations  similaires  des  sources  qui  laisseuf  perdre 
constamment  de  très  notables  quantités  de  ce  gaz  carbonique.  Si  on  le  captait 
pour  en  faire  du  bicarbonate  ou  pour  le  liquéfier  par  compression,  on  aurait  là 
deux  produits  qui  certainement  feraient  prime  pour  la  préparation  des  eaux 
gazeu.ses  et  mieux  encore  pour  la  champagnisation  des  vins. 
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constater  qu'il  y  a  progrès  réel  et  que,  dans  la  majorité  des  cas, 
les  précautions  sont  prises  pour  que  Peau  ne  devienne  pas 
plombifère. 

En  résumé,  quoique  la  consommation  des  eaux  de  Seltz  reste 
toujours  considérable,  il  semble  que  la  partie  la  plus  éclairée  du 
public  les  délaisse  au  profit  des  eaux  minérales  acidulés,  dont 
la  vente  progresse  notablement,  malgré  la  multiplicité  annuelle 
des  marques  recommandables  de  notre  pays. 

Si  Ton  en  cherche  les  causes,  on  trouve  les  principales  dans 
Fincompétence  générale  de  l'industrie  pour  préparer  ces  eaux 
artificielles  conformément  aux  exigences  de  Thygiène  moderne. 

Puisque,  depuis  quelques  années,  la  pharmacie,  convenable- 
ment éclairée  à  ce  sujet,  et  seule  logiquement  compétente,  se 
dispose  à  les  préparer  conformément  aux  conseils  de  la  science, 
il  y  a  lieu  de  la  soutenir.  A  cet  égard,  nous  faisons  surtout  appel 
à  la  médecine,  gardienne  naturelle  des  lois  de  l'hygiène,  et  nous 
espérons  qu'elle  recommandera  partout  les  marques  pharmaceu- 
tiques, surtout  lorsqu'il  sera  bien  avéré  qu'elles  sont  plus  sus- 
ceptibles que  les  autres  de  sauvegarder  la  santé  publique. 


Ij'acide  oxalique  de  Toseille; 

Par  M.  G.  Fleury. 

Il  existe  une  prévention  contre  l'usage  alimentaire  de  l'oseille, 
qu'on  accuse  de  favoriser  la  formation  des  calculs  à  base  d'oxalate 
de  chaux.  Je  me  suis  demandé  si  cette  crainte  est  sérieusement 
fondée.  Le  dosage  de  l'acide  oxalique  pouvait  seul  me  rensei- 
gner à  cet  égard. 

J'ai  traité  80  gr.  d'oseille  fraîche  par  la  méthode  la  plus  con- 
venable pour  dissoudre  l'acide  oxalique  y  existant  à  l'état  de 
combinaison  quelconque  ;  cet  acide  a  été  précipité  sous  forme 
d'oxalate  de  chaux,  en  liqueur  acide;  le  sel  a  été  calciné;  le 
résidu,  exempt  de  matière  organique,  a  été  délayé  dans  l'acide 
sulfurique  étendu  ;  la  bouillie,  séchée  et  calcinée,  a  fourni 
1  gr.  343  de  sulfate  de  chaux.  L'oseille  en  question  contenait 
donc,  pour  100  gr.,  1  gr.  Jl  d'acide  oxalique  C*  H^  0*  (en 
atomes.) 

Les' hygiénistes  estimeront  vraisemblablement  que  cette  quan- 
tité mérite  d'être  prise  en  considération. 
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Dosage  du  sucre  réducteur  dans  les  moâts  el  les  vins. 
Influence  de  l'acétate  neutre  de  plomb  et  du  sous-aeétate 

de  plomb.  Inversion; 

Par  M.  H.  Pellet. 

A  la  suite  de  recherches  sur  Tinfluence  du  sous-acétate  de 
plomb  sur  les  sucres  réducteurs,  nous  avons  cherché  si  cette 
influence  était  également  sensible  sur  des  produits  autres  que 
ceux  de  sucrerie,  par  exemple  sur  les  moûts  de  raisins  et  les 
vins,  surtout  lorsqu'ils  contiennent  encore  une  certaine  dose  de 
principes  sucrés. 

Pour  le  moment,  nous  nous  contenterons  de  signaler  les  faits 
que  nous  avons  observés  en  opérant  sur  des  échantillons  mis 
gracieusement  à  notre  disposition  par  M.  Gayon,  ie  professeur 
distingué  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  de  l'analyse  des  vins. 

Nous  avons  essayé  : 

1*»  L'acétate  neutre  de  plomb  ; 

2°  Le  sous-acétate  de  plomb. 

Nous  avons  opéré  sur  le  liquide  naturel,  c'est-à-dire  avec 
l'acidité  naturelle,  et,  ensuite,  nous  avons  «essayé  l'action  des 
mêmes  réactifs  sur  le  liquide  neutralisé  exactement.  Nous  avons 
polarisé  le  liquide  normal,  sans  aucun  traitement  préalable,  et 
nous  avons  déterminé  la  polarisation  après  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique,  exactement  comme  dans  le  procédé  Clerget.  Enfin, 
nous  avons  dosé  les  sucres  réducteurs  par  la  liqueur  de  Fehling 
avant  et  après  inversion.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner 
tous  les  chiffres  obtenus  sur  des  vins  blancs  peu  sucrés,  sucrés, 
et  sur  des  moûts  stérilisés.  Nous  ne  citerons  que  les  résultats 
obtenus  sur  les  moûts  stérilisés,  qui  font  mieux  voir  les  écarts, 
ceux-ci  étant  sensiblement  dans  le  même  sens  pour  les  vins  su- 
crés et  les  vins  à  peu  près  complètement  fermentes. 

Voici  nos  résultats  : 

!•  Polarisation  directe  du  moût  à  22-23  degrés  sur  le  moût 

normal —  37*»8 

2»  Avec  10  pour  100  d'acétate  neutre  de  plomb  à  30  pour  100. .  —  37o4 
3»'  Avec  10  pour  100  dç  sous-acétate  déplomba  30o Baume  sur 

le  moût  neutralisé ; —  38*4 

4<>  Avec  10  pour  100  d'acétate  neutre —  37o4 

5»  Avec  10  pour  100  de  sous-acétate —  39«4 

Le  n»  2  après  inversion  r4lergot  à  22-23  degrés —  42<35 

—     3,  —  —  —  —  42«>35 

On  a  reconnu  :  a)  que  le  liquide  filtré  n^  2  était  acide  et  qu'il  y 
avait  assez  de  réactif  ;  b)  que  le  liquide  filtré  n^  3  était  sensible- 
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ment  neutre,  mais  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  réactif.  Il  en  était 
de  même  pour  le  n^  5.  Par  conséquent,  nous  avons  essayé  Taction 
de  20  pour  100  de  sous-acétate  de  plomb,  et  nous  avons  eu  —  37*2 
au  lieii  de  —  39^4  avec  10  pour  100  du  même  réactif. 

Par  la  liqueur  de  Fehling,  en  diluant  le  moût  pour  obtenir 
sensiblement  10  à  12  c.  cubes  de  liqueur  décolorant  10  c.  cubes  de 
solution  cuivrique,  nous  avons  eu  : 

Sur  la  liqueur  n»  1,  moût  direct 18.7  pour  100 

—  4  (à  l'acétate  neutre) 18.5     — 

—  5  (au  sous-acétate) 18.4     — 

—  2,  après  inversion 18.5     — 

On  voit  que,  malgré  les  polarisations  variables,  la  quantité  de 
sucre  dosée  par  la  liqueur  Fehling  n'a  pas  varié.  Il  n'y  a  donc  pas 
eu  précipitation  ni  formation  d'une  quantité  de  réducteur 
quelconque  aux  dépens  d'un  produit  tel  que  le  saccharose,  dont 
on  a  admis  la  présence  possible  en  très  faibles  proportions  dans 
le  moût. 

On  peut  admettre  que  l'action  de  l'acide  chlorhydrique,  dans 

les  conditions  de  l'inversion  Clerget,  a  modifié  le  pouvoir  rota- 

toire  du  lévulose,ce  qui,  du  reste,  a  été  signalé  par  MM.  Yungfleisch 

et  Grimbert;  d'autant  plus  que  l'échantillon  essayé  avait  été  chauffé 

à  plusieurs  reprises  à  100  degrés  par  la  stérilisation.  Il  ne  pouvait 

donc  pas  rester  de  saccharose.  Mais,  pour  la  polarisation  directe, 

quel  chiffre  prendre?  Il  nous  parait  que  celui  fourni  par  l'acétate 

neutre  sur  le  liquide  neutre  ou  naturel  est  préférable,  puisqu'il 

est  à  peu  près  invariable.  Nous  conseillons  cependant  d'adopter 

le  principe  de  la  neutralisation  préalable  du  liquide  à  essayer, 

pour  que  le  réactif  agisse  toujours  dans  les  mêmes  conditions. 

Par  conséquent,  pour  le  moût  en  question,  on  aurait  —  37*^4  et 

18.5  p.  100  en  moyenne  de  réducteur,  ce  qui  permet  de  calculer 

une  proportion  de  9.7  de  lévulose  et  de  8.8  de  dextrose.  Soit  le 

Dextrose        ^  „^ 
rapport  — — - —  =  0.90. 
Lévulose 

Pour  l'influence  de  Tacide  chlorhydrique  dans  les  conditions 
de  rinversion  Clerget,  MM.  Yungfleisch  et  Grimbert  ont  trouvé, 
par  exemple,  qu'à  20  degrés,  le  lévulose,  ayant  —  90®02  en  solu- 
tion ordinaire,  aurait  —  95o74  en  solution  invertie.  Soit,  à  23  de- 
grés, sensiblement  —  94^0,  au  lieu  de  —  89<»9  qui  nous  a  servi, 
c'est-à-dire  4.3pour  100  d'écart.  Or,  au  point  de  vue  delà  déviation 
gauche,  le  lévulose  contenu  dans  ce  moût  correspond  à  —  80*8 
environ. 

La  différence  peut  donc  être  de  —  3^5  environ. 
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Si  Ton  ajoute  ce  chiffre  à  —  37o4,  on  a  —  40^9  au  Heu  de — 42o3  ; 
la  différence  n'est  plus  aussi  considérable  et  ne  correspond  qu'à 
de  faibles  écarts. 

C'est  un  point  à  étudier,  étant  admis  que  l'acétate  neutre  de 
plomb,  dans  la  liqueur  saturée,  ajouté  en  proportion  suffisante, 
précipite  toutes  les  substances  pouvant  avoir  une  action  sur  la 
lumière  polarisée,  notamment  l'acide  tartrique  et  les  tartrates. 
Nous  serions  très  heureux  de  voir  nos  collègues  spécialistes  s'oc- 
cuper de  cette  question,  afin  de  savoir  si  nos  suppositions  sont 
exactes. 

Une  autre  observation  à  présenter  est  la  suivante  :  Le  sucre 
inverti,  composé  d'un  mélange  à  proportions  égales  de  dextrose 
et  de  lévulose,  réduit  la  liqueur  de  Fehling  de  telle  sorte  que 
iOc.cubes=0gr.  05de  matière.  Mais,  séparément,  10  c.  cubes  de 
liqueur  do  Fehling  correspondent  à  0.52  de  lévulose  et  à  0.48  de 
dextrose. 

Par  conséquent,  dans  les  formules  exactes  qui  permettent  de 
calculer  la  proportion  de  lévulose  et  de  dextrose  d'après  la  rota- 
tion directe  et  le  dosage  total  des  réducteurs  à  un  degré  déter- 
miné, on  doit  tenir  compte  de  ces  différences.  Pratiquement  et 

Dextrose 
lorsque  le  rapport  f- — -. —  se  rapproche  de  1,  le  résultat  est  suf- 
fisamment exact.  Mais,  lorsqu'on  atteint  le  rapport  0.60  ou  0.70, 
la  différence  devient  sensible. 

Enfin,  dans  l'établissemont  de  ces  formules  spéciales,  on  de- 
vrait pouvoir  calculer  le  lévulose  ou  le  dextrose,  l'observation 
étant  faite  à  n'importe  quel  degré  de  température.  Nous  disons 
cela  parce  qu'il  y  a  plusieurs  formules  qui  permettent  le  calcul 
des  deux  réducteurs,  mais  ayant  la  polarisation  à  15  degrés,  ce 
qui  n'est  pas  facile  à  obtenir  dans  bien  des  cas. 

Pour  terminer,  nous  nous  permettons  d'avertir  nos  collègues 
qui  s'occupent  de  l'analyse  de  tous  les  produits  alimentaires^  tels 
que  laits,  confitures,  sirops,  chocolats,  etc.,  d'éviter  l'emploi  du 
sous-acétate  de  plomb  qui,  selon  nous,  peut  avoir  des  inconvé- 
nients sérieux,  et  de  le  remplacer  par  l'acétate  neutre  de  plomb 
employé  sur  les  solutions  exactement  neutralisées.  Nous  croyons 
que,  dans  tous  les  cas,  la  défécation  sera  suffisante  et  l'observa- 
tion saccharimétrique  facile.  Au  besoin,  on  peut  augmenter  Tin- 
tensité  de  l'éclairage  du  saccharimètre. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARimACIE 

»D  des  crayon»  au  permanganal»  de  potasse, 
■els  d'argenl  et  aux  sels  mercurlques; 

Par  M.  Gabrakb  (i)  [Extrait). 
ices  employées  pour  la  confection  des  crayons  mé- 
sont  généralement  des  subslances  organiques  qui 
ervir  à  la  préparation  des  crayons  au  permanganate 
ux  sels  d'argent  ou  aux  sels  mercuriques,  à  cause 
réductrice  qu'elles  exerceraient  sur  ces  corps. 
jropose  de  se  servir  du  kaolin,  dont  l'usage  a  élé 
landé  pour  la  préparation  des  pilules  au  nitrate 
au  permanganate  de  potasse.  Il  opère  de  la  ma- 
e:  il  pulvérise  la  substance  médicamenteuse,  qu'il 
mement  avec  15  gr.  de  kaolin  débarrassé  de  loule 
nique,  soit  par  calcination,  soit  par  lavage  avec  une 
eroianganate  de  potasse  ;  il  ajoute  de  l'eau  et  triture 
somme  pour  faire  une  masse  pjlulaire  ;  la  consis- 
ange  doit  être  celle  d'une  pommade  ;  il  divise  la 
roulant  sur  du  bois  dur  (pilulier  par  exemple),  de 
u  marbre. 

des  crayons  de  petit  calibre,  il  est  bon  de  n'em- 
0  gr.  de  kaolin.  M.  Garraud  recommande  de  faire  peu 
a  fois,  parce  que,  si  l'on  en  faisait  une  trop  grande 
e  se  dessécherait  et  on  serait  obligé  de  la  reprendre 
lorsque  cet  accident  arrive,  la  masse  se  fendille; 
>a  cohésion  en  la  touchant  avec  une  goutte  d'eau. 
es  crayons  sont  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils  de- 
rs  et  cassants  ;  pour  leur  rendre  leur  souplesse,  il 
plonger  dans  l'eau  pendant  une  seconde  ;  il  est  pré- 
;s  empêcher  de  durcir  en  surveillant  leur  dessicca- 
>ment  de  leur  préparation,  ils  sont  trop  mous  ;  il 
;  laisser  pendant  un  quart  d'heure  au  contact  de 
u'ils  acquièrent  la  consistance  convenable  ;  on  les 
lans  des  flacons  bien  bouchés. 
ige  des  flacons  étant  toujours  imparfait,  ils  se  dcs- 
ours  un  peu  ;  pour  les  conserver,  il  est  Indispen- 
maintenir  dans  une  atmosphère  saturée  d'humidité; 
de  ta  SofiéU-  de  •pharmacie  de  IlordeauT  de  mai  1899, 
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M.  Garraud  réalise  cette  condition  en  mettant  au  fond  des  fla- 
cons une  rondelle  de  coton  hydrophile  imbibée  d'eau  et  recou- 
verte d'une  rondelle  de  coton  non  hydrophile,  qui  se  laisse 
mouiller  difficilement  et  sur  laquelle  reposent  les  crayons. 

Par  ce  procédé,  M.  Garraud  a  préparé  des  crayons  qui  sont 
facilement  désagrégés  par  les  liquides  de  l'organisme,  et  même 
par  l*eau  froide,  et  qui  cèdent  à  ces  liquides  leur  principe  médi- 
camenteux. 

Les  crayons  de  permanganate  de  potasse  peuvent  être  dosés  à 
50  pour  100  ;  les  crayons  utérins  ne  doivent  jamais  contenir  plus 
de  20  pour  100  de  ce  corps.  Après  leur  préparation,  l'opérateur 
se  décolorera  les  mains  au  moyen  du  bisulfite  de  soude. 

Les  crayons  de  nitrate  d'argent  ont  un  titre  variable,  suivant 
qu'on  veut  obtenir  une  action  caustique  ou  simplement  anti- 
septique ;  ces  crayons  doivent  être  préparés  avec  des  mains  gan- 
tées. 

Les  crayons  de  sublimé  doivent  renfermer  de  2  à  4  pour  100 
de  cette  substance. 

Coa§ervatloii  du  seigle  ergolé; 

Par  M.  PÉKs,  pharmacien  à  Vayres  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  le  seigle  ergoté  devient  facilement  la  proie  des  in- 
sectes et  que,  placé  en  lieu  humide,  il  s'altère  rapidement  en 
prenant  une  odeur  désagréable. 

M.  Pées  propose  le  moyen  suivant  pour  assurer  sa  conserva- 
tion :  on  commence  par  trier  les  grains,  en  éliminant  ceux  qui 
paraissent  altérés,  et  on  les  place  dans  un  flacon  fermé  par  un 
bon  bouchon,  auquel  est  adapté  une  tige  métallique  qui  porte  un 
petit  tube  cylindrique  en  verre,  fermé  d'un  bout  et  contenant 
environ  1  c.  cube  d'aldéhyde  formique  à  40  pour  100,  laquelle  est 
retenue  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  granulé.  On  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'aldéhyde  formique  de  temps  en  temps,  suivant 
qu'on  a  besoin  d'ouvrir  plus  ou  moins  fréquemment  le  flacon. 


Résine  du  oonvolvulus  althieoide»; 

Par  M.  Geokciadks  (2)  {Extrait). 

M.  Georgiades  a  fait  l'essai  de  la  racine  du  convolvulus  al- 
thœoides,  plante  purgative  qui  croit  spontanément  en  Syrie  dans 
les  haies. 

Cette  racine  renferme  64  pour  100  d'humidité  ;  après  avoir 

(1)  Journal  de  la  droguerie  d'août  1899. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  août  1899. 
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grossièrement  pulvérisé  100  gr.  de  racine  et  les  avoir  traités  par 
lixiviation  au  moyen  de  Talcool  à  95°,  M.  Georgiades  a  obtenu 
800  gr.  de  liqueur  alcoolique,  qu'il  a  évaporée,  et  il  a  obtenu 
14.05  pour  100  de  résine  brute  ;  il  a  redissous  cette  résine  dans 
Talcool  à  95°;  il  a  précipité  par  une  grande  quantité  d'eau  la 
solution  ainsi  obtenue  ;  il  a  séparé  le  précipité,  l'a  redissous  dans 
l'alcool,  et,  après  distillation  de  la  liqueur,  il  a  obtenu  6.915  pour 
100  de  résine  pure,  jaune  verdâtre,  insoluble  dans  l'eau,  fusible 
par  la  chaleur,  identique  aux  résines  de  jalap  et  de  scam- 
raonée* 

Les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  azotique  concentrés 
ne  la  colorent  pas  à  froid,  mais  la  rendent  partiellement  soluble 
dans  l'eau  après  l'avoir  transformée. 

Les  mêmes  acides  la  dédoublent  en  un  liquide  qui  réduit  la 
liqueur  cupro-potassique  et  une  autre  substance;  elle  serait 
donc  composée  de  glucosides. 

L'acide  nitrique  concentré  à  chaud  la  colore  en  jaune  rose,  en 
même  temps  qu'il  la  dissout  partiellement. 

Elle  est  soluble  en  partie  dans  l'éther. 


CHIMIE 


L^iode  dans  les  algues  et  les  champignons; 

Par  M.  Armand  Gvitieu  (1)  [Exiraii). 

Les  expériences  auxquelles  M.A.Gautier  s'est  livré  lui  per- 
mettent de  conclure  que  l'iode  est  un  élément  constant  du  pro- 
toplasma des  algues  à  chlorophylle,  aussi  bien  do  celles  qui 
habitent  la  mer  que  de  celles  qui  croissent  dans  les  eaux  douces, 
mais  celles-ci  en  sont  moins  abondammant  pourvues  :  tandis 
qu'on  trouve,  en  moyenne,  60  milligr.  d'iode  dans  100  parties 
d'algues  marines  sèches,  celles  d'eau  douce  n'en  contiennent  que 
de  0  milligr.  25  à  2  milligr.  40. 

Les  algues  bactériacées  d'eaux  sulfureuses,  qui  sont  dénuées 
de  chlorophylle,  tiennent  le  milieu  entre  les  algues  d'eau  douce 
et  celles  d'eau  de  mer  et  contiennent  36  milligr.  d'iode  pour 
100  gr.  de  parties  sèches. 

Les  algues  microscopiques,  surtout  celles  d'eau  de  mer,  pa- 
raissent particulièrement  riches  en  iode. 

Si  l'on  s'adresse  aux  lichens,  qui  résultent  de  la  symbiose  d'une 
algue  et  d'un  champignon,  association  où,  le  plus  souvent,  le 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  juillet  1899. 
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champignon  prédomine  beaucoup,  on  y  retrouve  encore  de 
riode. 

A  la  façon  des  champignons,  les  algues  dénuées  de  chloro- 
phylle (si  Ton  excepte  les  sulfuraires)  semblent  ne  pas  contenir 
nécessairement  de  Tiode,  ou  du  moins  n'en  contenir  le  plus  sou- 
vent qu'en  quantité  très  minime. 

Dans  les  champignons,  l'iode  augmente  ou  diminue,  parait 
même  pouvoir  disparaître,  suivant  le  milieu  oii  ils  se  nourris- 
sent; en  un  mot,  l'iode  ne  parait  pas  être  un  des  éléments  indis- 
pensables de  leur  protoplasma.  Toujours  présent,  au  contraire, 
dans  les  algues  chlorophylliennes,  souvent  absent  dans  les 
algues  incolores,  qui  ne  décomposent  pas  l'acide  carbonique, 
l'iode  semble  entrer,  sinon  dans  la  constitution  même  du  pig- 
ment chlorophyllien  spécial  de  ces  algues,  du  moins  dans  celle 
du  support  protoplasmique  chargé  de  l'assimilation  et  s'y  trouver 
sous  forme  d'une  combinaison  nucléinique  à  la  fois  richement 
phosphorée  et  iodée. 

En  ce  qui  concerne  les  végétaux  de  la  grande  famille  des  bac- 
tériacées,  M.  A.  Gautier  a  recherché  si  leur  teneur  en  iode  les 
sépare  nettement  des  autres  algues,  dont  elles  diffèrent  par  leur 
mode  de  nutrition  et  par  l'absence  de  chlorophylle;  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ont  contirmé,  au  moins  en  partie,  son  sentiment 
qu'aux  points  de  vue  chimique  et  physiologique,  ces  plantes 
doivent  être  classées  à  côté  des  champignons.  Les  expériences 
de  M.  Gautier  ont  porté  sur  le  bacille  de  la  diphtérie;  il  a  agi  sur 
13  litres  de  culture  pure,  dans  laquelle  le  corps  des  bacilles  re- 
présentait environ  120  c.  cubes,  lesquels  ont  donné  3  gr.  3  de 
bactéries  desséchées.  M.  A.  Gautier  n'y  a  pas  trouvé  d'iode.  Dans 
le  bacille  du  tétanos,  qui  est  anaérobie,  M.  Gautier  a  trouvé 
0  milligr.  32  d'iode  pour  100  gr.  de  bacilles  secs. 


Itur  les  pectines; 

Par  M.  BocRQiELOT  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (année  1898,  pages  231 
et  374;  année  1899,  pages  179  et  281)  les  travaux  entrepris  par 
MM.  Bourquelot,  Hérissey  et  Javillier  sur  les  pectines  de  gentiane, 
de  groseille  à  maquereau  et  de  rose  de  Provins,  et  nous  avons  in- 
diqué les  caractères  de  ces  diverses  pectines. 

M.  Bourquelot  publie  aujourd'hui  un  travail  d'ensemble  sur 
les  pectines. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  fie  rhinnc  du  lo  juin  1899. 
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Le  principe  gélatineux  contenu  dans  certains  fruits  est  connu 
depuis  longtemps,  mais  Braconnot,  le  premier,  a  contribué  à 
différencier  les  substances  auxquelles  il  a  donné  le  nom  Ae'pectine 
de  celles  qui  présentent  un  aspect  analogue.  Dans  l'esprit  de 
Braconnot,  les  pectines  sont  des  substances  qui,  comme  les 
gommes  et  les  mucilages,  donnent  avec  Teau  des  solutions 
visqueuses,  et  qui,  comme  la  plupart  des  gommes,  donnent  de 
l'acide  mucique  au  contact  de  l'acide  nitrique.  Les  pectines  se 
distinguent  des  mucilages  et  des  gommes,  en  ce  que  leurs 
solutions  se  coagulent  par  addition  ménagée  d'eau  de  baryte  ou 
d'eau  de  chaux  et  qu'elles  donnent  de  l'acide  pectique  quand  on 
les  traite  par  la  potasse. 

En  découvrant  Idipectase^  ferment  qui  coagule  les  solutions  de 
pectine,  de  même  que  la  présure  coagule  les  solutions  de  caséine, 
Frémy  a  ajouté  un  caractère  nouveau  à  ceux  qui  servent  à 
distinguer  les  pectines. 

Après  Frémy,  on  a  cherché  à  établir  la  nature  chimique  des 
pectines; on  a,  d'abord,  constaté  qu'elles  donnent  des  matières 
réductrices  par  hydrolyse,  mais  ce  que  les  auteurs  avaient  écrit 
jusqu'ici  était  entaché  d'inexactitude,  à  ce  point  que  Frémy 
considérait  ses  pectines  comme  étant  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée,  tandis  que  Scheibler  regardait  la  pectine  de  betterave 
comme  étant  fortement  lévogyre. 

Afin  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  la  question  des  pectines, 
M.  Bourquelot  et  ses  collaborateurs  ont  commencé  par  chercher 
le  moyen  de  préparer  des  pectines  pures,  et,  pour,  cela,  il  fallait 
éviter  l'intervention  des  alcalis  et  des  acides;  après  avoir  épuisé 
par  l'alcool  bouillant  les  matières  premières,  ils  ont  traité  le  ré- 
sidu par  l'eau  à  l'autoclave  à  110  degrés,  et  ils  ont  précipité  la 
solution  par  l'alcool  ;  le  précipité  a  été  purifié  par  lavage  à 
l'alcool  et  à  l'éther,  puis  séché. 

Les  diverses  pectines  préparées  par  M.  Bourquelot  et  ses  col- 
laborateurs (celles  de  gentiane,  de  rose,  de  coing,  de  cynorrho- 
don,  de  groseille  à  maquereau)  dévient  à  droite  le  plan  de  la  lu- 
mière polarisée,  contrairement  aux  indications  données  par 
Frémy;  voici,  d'ailleurs,  le  pouvoir  rotatoire  de  chacune  de  ces 
cinq  pectines  : 

Pectine  de  gentiane ^d  =  -j-    82*3 

—  de  rose  de  Provins  .  .   .  .  —  =  -+-  127<»0 

—  de  cynorrhodon —  =  -|-  105«0 

de  coing —  =-j-  188«>2 

—  de  groseille  à  maquereau  .  —  =  +  IQA^O 
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Les  écarts  entre  ces  divers  pouvoirs  rotatoires  permettent  de 
supposer  qu'il  existe  plusieurs  sortes  de  pectines,  comme  il  y  a 
plusieurs  sortes  d'amidon. 

Ces  cinq  pectines,  hydrolysées  par  l'acide  sulfurique  étendu, 
donnent  de  Tarabinose,  qui  a  pu  être  obtenu  à  Tétat  cristallisé  et 
qui  a  été  caractérisé  par  son  point  de  fusion  et  par  son  pouvoir 
rotatoire. 

Par  Tacide  nitrique,  elles  donnent  de  Tacide  mucique. 

Par  conséquent,  d'après  les  idées  courantes,  ces  pectines  se- 
raient constituées,  au  moins  en  partie,  par  de  Tarabane  et  de  la 
galactane;  la  présence  de  la  galactane  serait  plus  certaine,  s'il 
avait  été  possible  d'obtenir  du  galactose  par  hydrolyse  ;  or,  la 
pectine  de  gentiane  est  la  seule  avec  laquelle  M.  Bôurquelot  ait 
pu  obtenir  des  cristaux  microscopiques  présentant  les  caractères 
du  galactose. 

La  présence  si  fréquente  des  pectines  dans  les  tissus  végétaux, 
leur  apparition  et  leur  disparition  à  certaines  époques  de  la  vie 
des  plantes,  ont  conduit  M.  Bôurquelot  et  ses  collaborateurs  à  re- 
chercher s'il  existe  un  ferment  soluble  capable  de  les  hydrolyser. 
Ce  ferment  existe  dans  l'orge  germé  non  touraillé,  et  ce  n'est  pas 
la  diastase  (amylase),  attendu  que  la  salive,  qui  contient  de  Tamy- 
lase,  n'hydrolyse  pas  les  pectines;  le  ferment  soluble  retiré  de 
VAspergillm  est  également  impuissant  à  hydrolyser  les  pectines; 
il  est  donc  probable  qu'il  exisle  dans  l'orge  germé,  à  côté  de  l'a- 
mylase,  un  autre  ferment,  auquel  M.  Bôurquelot  donne  le  nom 
de  pectitiase. 

La  pectinase  est  essentiellement  différente  de  la  pectase  :  si  l'on 
en  ajoute,  sous  forme  de  macération  de  malt,  à  une  solution 
aqueuse  de  pectine,  celle-ci  est  hydrolysée  et  devient  incoagula- 
ble  par  la  pectase,  et  il  se  forme  en  même  temps  un  sucre  réduc- 
teur. 

Si  Ton  procède  d'une  autre  façon,  c'est-à-dire  si  l'on  ne  fait 
agir  la  pectinase  qu'après  coagulation  de  la  pectine  par  la  pectase, 
le  coagulum  disparait,  et  il  se  forme  encore  du  sucre  réducteur. 

On  peut  encore  opérer  d'une  manière  différente  :  en  ajou- 
tant à  la  solution  de  pectine  un  mélange  de  pectase  et  de 
pectinase,  si  la  proportion  du  premier  ferment  est  grande  par 
rapport  à  celle  du  deuxième,  il  y  a  d'abord  coagulation,  puis 
liquéfaction  du  coagulum;  si  c'est  la  proportion  de  pectinase  qui 
domine,  le  coagulum  fait  défaut. 

Il  y  a  là  une  série  de  faits  qu'on  peut  rapprocher  de  ceux 
qu'on  connaît  relativement  à  l'action  exercée  sur  la  caséine  par 
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la  présure  et  la  trypsine  (ferment  protéohydrolytique  du  pan- 
créas); la  caséine,  en  etfet,  est  coagulée  par  la  présure  etpepto- 
nisée  par  la  trypsine,  et  la  trypsine  peptonise  aussi  bien  la  ca- 
séine en  solution  que  celle  coagulée  par  la  présure. 

Ilosage  dtt  mannose  mélangé  à  d'antres  sucres; 

Par  MM.  Boluqi'em)t  et  Héiussey  (1)  {Extrait). 

En  faisant  agir  des  solutions  aqueuses  de  composition  con- 
nue, préparées  avec  du  mannose  cristallisé,  sur  une  solution 
aqueuse  de  phénylhydrazine  acidifiée  au  moyen  de  Tacide  acé- 
tique, MM.  Bourquelot  el  Hérissey  ont  constaté  qu'il  se  forme 
une  hydrazone,  qu'ils  ont  lavée  à  Teau  glacée,  à  l'alcool  et  à 
l'éther,  puis  séchée  et  pesée,  et  dont  le  poids  représente  à  peu 
de  chose  près  la  quantité  théorique.  Avec  les  solutions  renfer- 
mant de  3  à  6  pour  100  de  mannose,  l'écart  entre  le  poids  trouvé 
et  le  poids  théorique  a  été  de  0.66  à  1.1  pour  100.  L'écart  est 
plus  considérable  lorsque  les  solutions  sont  plus  diluées;  dans 
ce  cas,  le  poids  d'hydrazone  trouvé  doit  être  augmenté  de  4  cen- 
tigr.  pour  100  c.  cubes  de  solution. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  observé,  en  outre,  en  opérant 
sur  des  mélanges  de  mannose  avec  du  galactose,  de  l'arabinose 
ou  du  maltose,  que  ces  divers  sucres  n'influaient  aucunement 
sur  la  quantité  d'hydrazone  donnée  par  le  mannose. 


Aeide  acétone-diearbonique,  produit  de  l'o.'Kydaflon 
manganique  de  l'aeide  citrique; 

Par  M.  Denioès  (2)  [Extrait). 

Dans  un  travail  antérieur,  M.  Denigès  a  montré  que,  lorsqu'on 
traite  par  le  sulfate  mercurique  le  produit  de  l'oxydation  de 
l'acide  citrique  par  le  permanganate  de  potasse,  il  se  forme  un 
précipité  blanc  (3). 

Poursuivant  l'étude  du  produit  obtenu  dans  celte  réaction, 
M.  Denigès  a  reconnu  que  la  substance  qui  forme,  avec  le  sul- 
fate de  mercure,  le  précipité  caractéristique  est  de  l'acide  acé- 
tone-dicarbonique,  et  il  l'a  prouvé  par  les  deux  moyens  sui- 
vants : 

Il  a,  d'abord,  pris  1  gr.  d'acide  acétone-dicarbonique,  qu'il  a 
dissous  dans  125  c.  cubeî5  d'eau,  et  il  a  ajouté  cette  solution  à 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadt^mie  des  sciences  du  7  août  1899. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pkarmacic  de  Bordeaux  d'avril  1899. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  343. 
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100  c.  cubes  de  réactif  au  sulfate  de  mercure  (dont  M.  Denigès 
a  donné  la  formule),  réactif  qui  a  été  porté  à  rëbuHition  et 
retiré  du  feu  au  moment  de  l'addition  de  la  solution  d'acide 
acétone-dicarbonique  ;  il  a  laissé  déposer,  et  il  s'est  formé  un  pré- 
cipité abondant,  blanc,  qu'il  a  desséché  sur  une  plaque  poreuse, 
puis  sur  l'acide  sulfurique  concentré.  Ce  corps  est  solubledans  Ta- 
cide  chlorhydrique,  insoluble  dans  Teau  ;  il  est  identique,  comme 
composition  centésimale,  au  corps  obtenu  en  traitant  par  le  sul- 
fate de  mercure  le  produit  d'oxydation  manganique  de  l'acide  ci- 
trique. 

Pour  prouver  que  c'est  bien  l'acide  acétone-dicarbonique  qui 
forme  un  précipité  blanc  avec  le  sulfate  de  mercure,  lorsqu'on 
mélange  à  ce  dernier  le  produit  d'oxydation  manganique  de 
l'acide  citrique,  M.  Denigès  a  préparé  ce  précipité  dans  les  con- 
ditions indiquées  dans  ce  Recueil  (année  1898,  page  343),  et  il  a 
décomposé  par  l'hydrogène  Sulfuré  le  précipité  blanc,  mis  en 
suspension  dans  l'eau;  il  a  filtré,  pour  séparer  le  sulfure  de  mer- 
cure :  puis  il  a  agité  le  filtratum  avec  Téther,  qui  s'est  emparé 
d'un  corps  présentant  tous  les  caractères  de  l'acide  acétone-di- 
carbonique, notamment  la  décomposition  à  chaud  par  l'ébulli- 
tion,  la  coloration  rouge-violacé  par  le  perchlorure  de  fer  et  la 
réaction  de  Légal  (nitroprussiate  de  soude,  additionné  de  soude 
et  d'acide  acétique). 

Aellon  de  l'eau  oxygénée  sur  Purine;  origine  de  l'acétone 

urinaire; 

Par  M.  CoTToN  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  500  c.  cubes  d'urine  et 
qu'on  fait  .passer  le  distillatum  dans  une  série  de  trois  flacons, 
dont  les  deux  derniers  seulement  sont  refroidis,  on  constate  que 
la  plus  grande  partie  du  liquide  distillé  reste  dans  le  premier 
flacon  non  refroidi  et  que  les  50  premiers  c.  cubes  qui  se  con- 
densent dans  le  deuxième  ballon  contiennent  toute  l'acétone 
contenue  dans  l'urine.  La  présence  du  deuxième  ballon  refroidi  a 
pour  but  d'empêcher  toute  perte  d'acétone. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  oxygénée  au  résidu  de  la  distillation, 
duquel  l'acétone  s'est  séparé,  et  qu'on  distille  de  nouveau  de  la 
même  manière,  on  constate  qu'une  nouvelle  quantité  d'acétone 
passe  à  la  distillation  dans  le  deuxième  flacon  ;  de  plus,  le  pre- 
mier flacon,  celui  qui  n'est  pas  refroidi,  et  dont  la  température 
est  voisine  de  100  degrés,  retient  une  notable  proportion  d'un 

(1)  Lyon  médical  du  16  juillet  1899. 
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corps  cétonique,  entraîné  par  la  vapeur  d'eau  et  qui  n'est  pas  de 
l'acétone  ordinaire,  dont  le  point  d'ébullition  est  de  56  degrés. 
Ce  corps  cétonique  donne  de  riodoforme,  comme  Tacétone, 
en  présence  des  alcalis,  d'un  iodure  et  d'un  hypochlorite. 

Dans  le  but  de  rechercher  si  ce  corps  résulte  d'une  polymé- 
risation de  l'acétone  ordinaire  ou  de  la  formation  d'acétones  com- 
posées sous  l'influence  des  oxydants  (certaines  substances, 
comme  l'acide  citrique  et  la  glycérine,  en  donnent  abondam- 
ment), M.  Cotton  a  soumis  à  la  distillation,  en  présence  de  l'eau 
oxygénée,  presque  tous  les  corps  ternaires  et  quaternaires  qui 
servent  de  base  à  Talimentation,  et  il  a  remarqué  que  tous  ces 
corps  donnent  plus  ou  moins  d'acétone.  Les  produits  accessoires 
qui  accompagnent  l'acétone  varient,  mais  ce  sont  généralement 
des  aldéhydes. 

Parmi  les  substances  ternaires  et  les  hydrocarbures,  l'acide 
citrique  et  la  glycérine,  au  contact  de  l'eau  oxygénée,  donnent 
en  abondance  de  l'acétone  et  des  produits  cétoniques  ;  l'acide 
tartrique  en  donne  moins  ;  le  sucre  de  canne  en  donne  peu  au  dé- 
but, mais  davantage  lorsque  la  molécule  est  ébranlée  ;  les  gommes 
et  le  galactose  en  donnent  moyennement  ;  la  mannite  en  donne 
peu. 

Les  huiles  et  les  corps  gras  donnent  peu  d'acétone  et  beau- 
coup d'acroléine  (aldéhyde  acrylique).  Parmi  les  albuminoïdes, 
la  fibrine,  la  globuline,  la  serine,  la  caséine,  la  gélatine,  et  sur- 
tout la  peptone,  donnent  beaucoup  d'acétone  et  d'aldéhyde  ben- 
zoïque . 

Parmi  les  liquides  physiologiques,  le  liquide  amniotique  donne 
peu  d'acétone,  comme  le  lait;  le  sang  en  donne  moins  que 
l'urine. 

Tous  les  oxydants  agissent  dans  le  même  sens  que  l'eau  oxy- 
génée, mais  l'eau  oxygénée  réussit  mieux,  parce  qu'elle  donne 
des  produits  moins  nombreux  et  mieux  définis. 

De  ce  qui  précède,  M.  Cotton  conclut  que  l'acétone  se  trouve 
dans  tous  les  liquides  de  l'économie  et  qu'elle  est  produite  par 
oxydation  des  principes  ternaires  et  quaternaires  qui  font  partie 
de  l'alimentation.  L'acide  benzoïque  qui  se  trouve  dans  l'urine, 
uni  au  glycocoUe  à  l'état  d'acide  hippurique  et  qui  fait  égale- 
ment partie  de  la  molécule  de  l'acide  urique,  provient  uni- 
quement des  aliments  azotés. 

L'acétone  existe  même  dans  les  gaz  de  la  respiration,  et  cela, 
surtout  après  les  repas. 

Si  l'on  ne  peut  assimiler  d'une  manière  absolue  l'action  de 
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l'eau  oxygénée,  réagissant  dans  un  ballon,  aux  oxydations  qui 
se  passent  au  sein  de  l'organisme,  on  est  forcé  d'admettre  que 
l'oxygène  des  globules  agit  autrement  que  l'oxygène  libre  ;  or, 
l'action  de  l'eau  oxygénée,  qui  est  lente  et  progressive,  est  in- 
conteslablement  l'oxydant  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'oxygène 
des  globules. 

Pour  doser  les  quantités  d'acétone  ou  de  produits  cétoniques, 
M.  Cotton  a  transformé  ces  produits  en  iodoforme,  qu'il  a  pesé, 
et  il  a  opéré  sur  250  ou  125  c.  cubes  d'urine. 

De  l'ensemble  de  ses  recherches,  M.  Cotton  conclut  que  l'acé- 
tone est  un  produit  normal  de  l'économie  et  qu'elle  provient  de 
l'oxydation  des  substances  ternaires  et  quaternaires. 

Elle  existe  dans  tous  les  liquides  de  l'organisme,  en  proportion 
plus  ou  moins  élevée  ;  l'urine  est  le  liquide  qui  en  renferme  le 
plus.  , 

On  la  rencontre  également  dans  les  gaz  de  la  respiration. 

L'urine  des  diabétiques  en  contient  généralement  une  propor- 
tion plus  considérable,  mais  son  abondance  n'est  pas  incompa- 
tible avec  un  bon  état  de  santé  relatif. 

Les  nouveau-nés  peuvent  en  fournir  autant  que  les  diabé- 
tiques. 

L'acétone  diminue  à  l'état  de  jeûne  et  augmente  après  le  repas. 


Dosage  des  albumoses  et  des  peplones; 

Par  M.  le  docteur  Jean  Effront  (1)  {Extrait). 

M.  Effront  a  constaté  que  la  solubilité  des  matières  albumi- 
noïdes  dans  l'alcool  varie  suivant  que  le  milieu  est  neutre  ou 
acide  ;  une  solution  acide  de  syntonine,  d'albumose  et  de  peptone 
n'est  pas  précipitable  par  l'alcool  ;  lorsque  la  solution  est  neutre, 
les  albumoses  sont  précipitées  par  l'alcool  et  les  peptones  restent 
en  solution. 

En  se  basant  sur  ces  observations,  M.  Effront  a  établi  la 
méthode  suivante  pour  l'analyse  de  la  peptone  brute,  analyse 
qui  consiste  dans  la  détermination  quantitative  de  la  syntonine, 
des  albumoses  et  de  la  peptone  :  on  prend  50  c.  cubes  d'une 
solution  de  peptone  brute  à  5  pour  100;  on  les  neutralise  à  l'aide 
de  la  soude  décinormale,  et  on  laisse  reposer  pendant  deux 
heures  ;  on  filtre,  pour  séparer  le  précipité  de  syntonine  ;  on 
lave  le  filtre  à  l'eau,  puis  à  l'alcool  absolu  ;  on  sèche  à 
100  degrés,  et  on  prend  le  poids  de  la  syntonine  ;   il  est  aussi 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  juillet  1899. 

«•  9.  SEPTEMBRE   1899.  26 
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nécessaire  de  faire  une  détermination  du  poids  des  cendres  du 
précipité  et  de  les  retrancher  du  poids  total,  parce  que  le  préci- 
pité contient  souvent  une  proportion  assez  élevée  de  matières 
minérales. 

Le  liquide  neutre,  débarrassé  de  la  syntonine,  peut  servir  à  la 
détermination  de  la  peptone,  mais,  comme  ce  liquide  est  dilué 
par  la  soude  décinormale  et  par  des  lavages  successifs  à  Teau  et 
à  Talcool,  il  est  préférable  d'opérer  sur  un  autre  échantillon  ;  on 
prend  50  c.  cubes  de  la  solution  de  peptone  brute,  qu'on  neu- 
tralise avec  la  soude  normale;  on  amène,  avec  de  Teau,  au 
volume  de  55  c.  cubes,  et  on  filtre  après  un  repos  de  deux  heu- 
res ;  on  prend  44  c.  cubes  du  liltratum,  qui  correspondent  à 
40  c.  cubes  du  liquide  primitif;  on  ajoute  8  c.  cubes  d'acide 
chlorhydrique  normal,  puis  250  c.  cubes  d'alcool  à  95°  ;  au 
liquide  alcoolique  resté  clair  on  ajoute  8  c.  cubes  de  soude  nor- 
male ;  on  agite  et  on  laisse  reposer  ;  il  se  forme  un  précipité  qui 
adhère  aux  parois  du  vase,  desquelles  on  le  détache  au  moyen 
d'une  baguette  de  verre  ;  au  bout  de  deux  heures,  on  recueille 
le  précipité  sur  un  filtre  taré  ;  on  le  lave  avec  Talcool  à  73» 
et  on  le  dessèche  à  100  degrés;  le  poids  de  la  substance  sèche 
représente  le  poids  des  albumoses. 

Le  liquide  alcoolique  filtré  est  évaporé  au  bain-marie;  le 
résidu,  desséché  à  100  degrés,  représente  le  poids  de  la  peptone 
et  des  matières  minérales  ;  pour  obtenir  le  poids  de  la  peptone,  il 
suffit  de  soustraire  du  poids  de  ce  résidu  0.468,  qui  représente 
la  dose  de  chlorure  de  sodium  contenu  dans  le  produit  analysé. 

Lorsque  la  substance  à  analyser  ne  contient  qu'une  faible 
proportion  de  matières  minérales,  on  arrive  à  des  résultats  satis- 
faisants en  prenant  simplement  le  poids  des  matières  insolubles 
et  des  matières  solubles.  Dans  le  cas  contraire,  il  est  utile  de 
corriger  les  résultats  par  un  dosage  de  l'azote  contenu  dans  les 
albumoses  et  la  peptone  séparées.  Dans  certains  cas,  il  peut  être 
avantageux  de  laisser  le  liquide  alcoolique  acide  en  repos  pen- 
dant quelques  heures,  de  manière  à  obtenir  la  précipitation  des 
sels,  qu'on  élimine  par  filtration  avant  la  neutralisation  par  la 
soude. 

D'après  M.  Effront,  cette  méthode  est  expéditive  et  fournit  des 
chiffres  concordants  avec  des  solutions  de  peptone  brute  conte- 
nant de  1  à  10  pour  100  de  matières  protéiques. 
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Ilecherche  de  la  nuvléo-albumlne  dniiK  l'urli 

Par  MM.  L.  «.unie»  et  L.  Mioiif.l  (1)  {Exirail;. 

Otl  a  proposé  de  rechercher  1^  imcléo-albuminc  à 
riiie  au  moyen  du  réactif  d'Almèn  (tannin  en  prés 
chlorure  de  sodium)  ;  h-s  auteurs  ont  pris  l  litre  d'urine,  ( 
mêlée  avec  1  litre  de  solution  saturée  de  clilorure  de  st 
200  c.  cubes  d'une  solution  récente  de  tannin  à  5  poui 
s'est  produit  un  abondant  précipité,  qui  a  été  lavé  : 
mélange  des  deux  solutions  de  chlorui-e  de  sodium  et  d( 
puis  avec  un  peu  d'eau  ;  ce  précipité  a  été  ensuite  dess 
l'acide  sulfurique,  et  MH.  Garnier  et  Michel  ont  obte 
d'une  substance  grisâtre,  légère  et  friable,  soluble  d. 
froide  et  dans  l'alcool  faible,  plus  sotnblc  dans  l'eau  cha 

Cette  substance,  analysée  par  le  procédé  Kjeldhal,  n' 
que  des  traces  d'azote  ;  d'autre  part,  calcinée  dans  un  ti 
se  sublime  et  donne  des  aiguilles  de  pyroj^allol,  dont  la 
est  colorée  en  rouge  par  le  perchlorure  de  fer  ;  il  était  d 
deut  que  le  précipité  était  formé  en  presque  totalité 
tannin. 

Quelle  était  la  substance  de  l'urine,  qui  avait  pu  p 
le  tannin  '.  Le  chlorure  de  sodium,  en  solution  saturée, 
une  solution  concentrée  de  tannin,  mais  il  ne  déterc 
cun  précipité  dans  un  solution  de  tannin  à  4  pour  100. 

MM.  Garnier  et  Michel  ont  alors  fait  une  urine  artilii 
préparant  une  solution  contenant  0  gr.  50  de  phosphate  < 
additionnée  ou  non  d'urée  et  de  chlorure  de  sodium,  et 
soumis  celte  solution  à  la  réaction  de  Ott;  ils  ont  alor 
un  abondant  précipité  de  tannin,  soluble  dans  l'eau  ;  il 
donc  que  ce  sont  les  phosphates  de  l'urine  qui  détern 
précipitation  du  tannin. 

La  réaction  de  Ott  ne  pouvant  servir  à  caractériser  la 
albumine,  on  doit  se  borner  à  rechercher  cette  substam 
moyens  counus: 

1°  Réaction  de  Keller,  consistant  en  un  léger  anneau  1 
se  forme  après  qu'on  a  versé  dans  l'urine  de  l'acide 
avec  une  pipette,  anneau  qu'on  observe  à  un  ou  deux  mi 
au-dessus  de  la  surface  de  séparation  des  deux  liquides 

2"  Action  de  l'acide  acétique  sur  l'urine  étendue  de  2 
d'eau,  action  qui  se  traduit  par  un  louche  que  ne  fait  p 

(1)  Jourjtal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  IS  août  1899. 
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raitre  un  excès  d'acide,  mais  que  l'acide  chlorhydrique  fait  dis- 
paraître. 

3°  ÂctiOQ  de  la  chaleur,  puis  addition  de  1/10  d'acide  azotique 
(sans  récliautfer);  il  se  produit  un  trouble  par  le  refroidis- 
semenl. 


Ilechert-he  «1  dofsage  du  phosphore  libre 
dans  les  hullvs  phosphorées; 

Par  M.  Lwisi:  (1)  iE.rtraU]. 
La  métliode  employiJc  en  toxicologie  pour  la  recherche  et  If 
dosage  du  phosphore  libre,  consistant  à  entraîner  ce  corps  par 
un  courant  de  gaz  inerte,  ne  convient  pas  dans  les  cas  oii  le  phos- 
phore se  trouve  rt-parti  en  faible  proportion  dans  une  masse 
d'huile;  le  courant  gazeux  devant  (Mre  prolongé  fort  longtemps, 
le  phosphore  est  plus  ou  moins  exposé  à  l'oxydation;  d'autri? 
part,  une  partie  du  phosphore  résiste  à  l'entrainement. 

On  ne  peut  songer  davantage  à  doser  le  phosphore  aprèsl'avoir 
oxydé,  attendu  qu'il  est  toujours  1res  important  de  connaître  la 
quantité  de  phosphore  libre  contenu  dans  l'huile  à  analyser. 

M.  Louise  propose  une  méthode  qui  permet  de  doser 
exactement  le  phosphore  libre  dans  une  huile  comme  l'huile 
d'amandes  douces,  l'huile  de  foie  de  morne,  etc.  Cette  métliode 
consiste  à  ajouter  une  solution  aqueuse  concentrée  de  nitrate 
d'argent  à  l'huile  phosphorée  étendue  de  20  fois  son  volume 
d'acétone  ordinaire;  il  se  produit  un  précipité  noir  trt'S  ténu. 
d'autant  plus  abondant  que  la  quantité  de  phosphore  est  plus 
considérable;  l'acétone  possédant  la  propriété  de  dissoudre  à  la 
fois  l'huile  et  l'eau,  la  solution  de  nitrate  d'argent,  l'huile  el 
l'acétone  forment  un  mélange  homogène,  qu'on  jette  sur  un 
filtre:  le  précipité  noir  reste  sur  le  iiltre.  Le  liltratum  ne  doit 
plus  précipiter  par  le  nitrate  d'argent,  si  tout  le  phosphore  a  été 
précipité  à  l'état  de  phosphure  d'argent. 

Pour  etfecluer  le  dosage  du  phosphore,  M.  Louise  prépare 
deux  solutions  aqueuses  de  nitrate  d'argent:  Tune  à  10 pour  100, 
l'autre  à  1  pour  100,  et  il  cherche  expérimentalement  le  poids 
du  phosphore  en  dissolution  dans  une  huile  type,  rëduisanl  le 
nitrate  d'argent  contenu  dans  une  goutte  de  chacune  de  ces  deui 
solutions.  Pour  obtenir  des  gouttes  de  même  grosseur,  M.  Louise 
s'est  servi  du  compte-gouttes  de  Duclaux,  qui  donne  exactenieni 
20  gouttes  d'eau  distillée  pour  1  c.  cube  à  15  degrés. 

Comiiles  i-endiis  de  l'Académie  des  sciences  du  14  août  1899. 
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Le  titrage  de  ces  gouttes  a  été  obtenu  par  M.  Louise  avec  di- 
vers échantillons  d'huile  d'amandes  douces  ou  d'huile  de  foie 
de  morue,  cette  dernière  étant  sans  action  sur  le  nitrate  d'argent. 
Dans  chacun  de  ces  échantillons,  M.  Louise  avait  dissous  respec- 
tivement des  poids  connus  de  phosphore. 

M.  Louise  prend  5  gr.  d'huile,  qu'il  introduit  dans  une  fiole 
graduée  de  100  c.  cubes,  et  il  complète  100  c.  cubes  avec  l'acé- 
tone; il  répartit  le  liquide  dans  10  tubes  à  essai,  dont  chacun 
contient  conséquemment  10  c.  cubes;  il  ajoute,  dans  le  premier 
tube,  1  goutte  de  solution  argentique  à  10  pour  iOO,  et  il  filtre; 
si  la  liqueur  filtrée,  additionnée  d'une  nouvelle  goutte  de  nitrate 
d'argent,  donne  encore  une  coloration  brune  ou  noire,  c'est 
qu'une  goutte  de  nitrate  d'argent  est  insuffisante  pour  précipiter 
la  totalité  du  phosphore  contenu  dans  l'huile  des  tubes;  il 
ajoute  alors  2  gouttes  dans  le  deuxième  tube,  et  il  filtre  encore; 
il  continue  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  ne  noircisse  plus  par 
une  goutte  de  nitrate  d'argent  ;  il  peut  arriver  que  2  gouttes  soient 
insuffisantes  pour  précipiter  le  phosphore,  et  que  3  gouttes  re- 
présentent un  excès  de  nitrate  d'argent;  M.  Louise  ajoute  alors  à 
l'un  des  tubes  2  gouttes  de  la  liqueur  argentique  à  10  pour  100, 
puis  il  cherche,  avec  la  solution  à  1  pour  100,  le  nombre  de 
gouttes  nécessaire  pour  effectuer  la  précipitation  complète  du 
phosphore. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  opérer  de  la  même  façon  avec  la  solution 
huileuse  de  phosphore  dans  laquelle  on  désire  titrer  ce  dernier 
corps  ;  il  suffira  de  chercher  le  nombre  de  gouttes  des  deux  solu- 
tions argentiques  qui  est  nécessaire  pour  ne  plus  obtenir  de  colo- 
ration brune,  après  filtration,  avec  le  nitrate  d'argent. 


Warialions  de  la  quantité  de  glycérine 
produite  pendant  la  fermentation  alcoolique  du  sucre; 

Par  M.  J.  L ABORDE  (1)  {Extrait). 

D'après  les  expériences  auxquelles  s'est  livré  M.  Laborde,  la 
quantité  de  glycérine  produite  pendant  la  fermentation  alcooli- 
que d'un  poids  déterminé  de  sucre  subit  des  variations  assez 
considérables  ;  les  causes  de  ces  variations  sont  multiples  ;  on 
doit,  d'abord,  considérer  la  variété  de  levure  comme  constituant 
un  facteur  important  des  variations  constatées  par  M.  Laborde  ; 
la  quantité  de  glycérine  produite  par  la  majorité  des  levures, 
qui  est  d'environ  2  gr.  50  à  3  gr.  pour  100  gr.  de  sucre  décom- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  7  août  1899. 
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posé,  en  opérant  sur  un  moût  de  vin  blanc  contenant  180  gr.  de 
sucre  par  litre,  s'élève  à  5.60  et  7.75  pour  100  avec  les  levures 
de  Sauternes  ou  de  la  Martinique. 

En  opérant  avec  une  même  levure,  la  quantité  de  glycérine 
s'élève  lorsque  le  milieu  est  moins  convenable  à  l'existence  de 
la  levure;  en  un  mot,  cette  quantité  parait  être  en  raison  inverse 
de  l'activité  de  la  levure. 

La  quantité  de  glycérine  peut  encore  augmenter  lorsque  le 
moût  contient  de  fortes  proportions  de  sucre;  l'explication  de  ce 
phénomène  peut  être  attribuée  à  la  diminution  de  l'activité  de  la 
levure  par  Texcès  de  sucre. 

On  voit  encore  s'accroître  la  production  de  la  glycérine  lors- 
que l'acidité  du  moût  augmente;  avec  un  moût  naturel,  dont 
l'acidité  égale  0.50  pour  100,  M.  Laborde  a  obtenu  2.90  pour  iOO 
de  glycérine,  tandis  qu'avec  le  même  moût,  additionné  d'acide 
tartrique,  la  proportion  de  glycérine  s'est  élevée  à  4.52  pour  100 
pour  une  acidité  de  1  pour  100,  et  de  7.33  pour  100  pour  une 
acidité  de  2  pour  100.  Il  faut  ajouter  que  les  diverses  races  de 
levure  sont  plus  ou  moins  sensibles  à  l'acidité. 

La  glycérine  augmente  généralement  avec  la  température,  qui 
influe  plus  ou  moins  sur  les  diverses  levures  ;  pour  certaines, 
M.  Laborde  a  constaté  des  variations  allant  presque  du  simple  au 
double,  pour  des  fermentations  faites  à  15  et  à  35  degrés. 

Les  divers  sucres  produisent,  avec  une  même  levure,  des 
quantités  différentes  de  glycérine  ;  ainsi  le  galactose  et  le  lac- 
tose interverti  ont  donné,  avec  une  levure  de  vin,  3.15  pour  100 
de  glycérine,  tandis  que  le  glucose,  le  lévulose,  le  saccharose, 
le  maltose  en  ont  fourni  2.45  pour  100. 

Comme  M.  Effront,  M.  Laborde  a  trouvé  que  la  proportion  de 
glycérine,  par  rapport  au  sucre  fermenté,  varie  au  cours  de  la 
fermentation  et  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  le  sucre  dimi- 
nue lui-même  dans  le  moût,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  une 
diminution  de  l'activité  de  la  levure  dans  un  milieu  alcoolisé; 
d'autre  part,  la  glycérine  étant  probablement  un  résidu  du  sucre 
employé  à  la  construction  de  la  cellule  de  levure,  ce  résidu  doit 
être  d'autant  plus  considérable  que  la  dépense  de  construction 
est  plus  grande. 

Ces  faits  peuvent  expliquer  les  variations  relativen»eiit  faibles 
de  la  production  de  glycérine  qu'on  observe  habituellement 
dans  les  liquides  fermentes  et  notamment  dans  les  vins  ordi- 
naires, mais  dans  les  vins  spéciaux  qui  proviennent  de  raisins 
atteints  de  pourriture  noble,  comme  le  vin  de  Sauternes,  il  n'est 
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pas  rare  de  rencontrer  des  proportions  qui  atteignent  près  de 
15  pour  100  du  sucre  fermenté,  dont  la  présence  est  due  aux 
influences  ci-dessus  indiquées,  ainsi  qu'à  raclion  du  Botryttês 
cinerea  sur  le  sucre  du  jus  de  raisin,  action  qui  se  manifeste 
dans  le  moût  avant  sa  fermentation. 


Hédérlne,   ^lacoside   an   lierre; 

Par  MM.  Houdas  et  Jo\nin  (1)  [Extrait). 

MM.  Vendamme  et  Chevalier  ont  prétendu,  en  1840,  avoir 
extrait,  des  graines  du  lierre,  un  alcaloïde  ayant  les  propriétés 
fébrifuges  de  la  quinine  ;  l'existence  de  cet  alcaloïde  a  été  con- 
testée par  les  expérimentateurs  qui  ont  dirigé  leurs  recherches 
de  ce  côté.  En  1860,  Posselt  a  retiré  du  lierre  un  principe  cris- 
tallisé, l'acide  hédérique,  susceptible  de  se  combiner  aux  bases 
et  de  se  décomposer  au  contact  des  carbonates  alcalins  ;  plus 
tard,  Hartsen  (1875)  et  Davies  (1876)  ont  considéré  cet  acide 
comme  un  glucosiae.  En  1881,  dans  une  thèse  présentée  à 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  M.  Verneta  retiré  des  feuilles  de 
lierre,  au  moyen  de  l'acétone  bouillant,  un  glucoside  cristallisé, 
ayant  pour  formule  C^*  H^*  0^^ 

M.  Houdas  a  repris  Tétude  du  lierre,  et  il  en  a  extrait  plusieurs 
glucosides,  dont  le  plus  important  est  Vhédérine,  qui  cristallise 
dans  Talcool  en  aiguilles  longues  et  fines,  groupées  autour  d'un 
centre  commun;  Thédérine  fond  à  248 degrés;  elle  est  insoluble 
dans  Teau,  Téther  de  pétrole  et  le  chloroforme,  peu  soluble  dans 
l'éther  et  la  benzine,  très  soluble  dans  l'alcool.  Elle  dévie  à  droite 
le  plan  de  la  lumière  polarisée  ;  en  solution  alcoolique,  on  a 
Ar>  =  16^27.  La  formule  est  C^*  H^^*  O'^. 

Au  contact  de  l'acide  sulfurique,elle  se  dédouble  en  hédéridine 
et  deux  sucres  :  Thédérose  et  le  rhamnose. 

L'hédéridine  cristalUse  en  prismes  rhomboïdaux;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau,  l'éther,  la  benzine  et  le  chloroforme  ;  elle  se 
dissout  dans  l'alcool  absolu  bouillant  ;  elle  fond  à  324  degrés. 

L'hédérose  cristallise  en  fines  aiguilles  brillantes,  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  bouillant;  il  fond  à  15o  degrés;  il  est  dex- 
trogyre  et  présente  le  phénomène  de  birotation  ;  sa  solution 
donne  «b  =  102<^6. 

La  formule  suivante  indique  le  dédoublement. de  l'hédérine  et 
montre  que  cette  décomposition  se  produit  sans  fixation  d*eati  : 
C64  ]im  0*9  =  C6  H"  0«  -f  C6  H*2  0^+2  C«  H*»  0* 

hédérioe  hédérose         rhamnose  hédéridine 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  12  juin  1899. 
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Diaprés  les  expériencesde  M.  Joanin,  les  animaux  à  sang  froid 
seraient  peu  sensibles  à  l'action  de  l'hédérine  ;  à  la  dose  de 
5  milligr.,  ce  glucoside  détermine  la  mort  d'une  grenouille,  qui 
succombe  à  une  paralysie  lente  et  progressive. 

Chez  les  animaux  à  sang  chaud  (cobaye  et  lapin),  des  doses 
relativement  très  faibles  d'hédérine  sont  mortelles  (de  5  à  7  cen- 
tigr.  par  kilogr.  d'animal  en  injection  hypodermique  ;  de 
3  à  4  centigr.  en  injection  intrapéritonéale  ;  de  2  à  3  centigr. 
en  injection  intraveineuse).  Les  symptômes  observés  sont  les 
suivants  :  abattement,  frissons,  hypothermie,  météorisme, 
diarrhée  parfois  sanguinolente,  coma,  mort). 

Par  injection  stomacale,  l'hédérine  donne  lieu  à  des  vomisse- 
ments chez  le  chien;  elle  produit  aussi  un  effet  purgatif.  L'hé- 
dérine peut  donc  être  considérée  comme  un'émétocathartique. 


Cristallisation  de  l'albumine  du  san^; 

Par  M"«  Gruzewska  (1)  {Extrait), 

Hofmeister  est  parvenu,  en  1889,  à  faire  cristalliser  l'albumine 
de  l'œuf  en  mélangeant  cette  albumine  à  une  solution  saturée  à 
froid  (Je  sulfate  d'ammoniaque,  filtrant  pour  séparer  les  globu- 
lineset  évaporant  lentement  le  filtratum. 

En  1894,  Gurber  a  obtenu  cristallisée  l'albumine  du  sé- 
rum de  cheval  par  une  méthode  qui  ne  diffère  de  celle  d'Hof- 
meister  que  parce  que  la  liqueur  est  concentrée  par  addition 
d'une  nouvelle  quantité  de  sulfate  d'ammoniaque. 

M"e  Gruzewska  a  en  vain  tenté  de  faire  cristalliser,  par  le 
même  procédé,  l'albumine  du  sérum  d'autres  animaux  ;  elle  y  est 
parvenue  en  faisant  subir  à  la  méthode  une  légère  modification, 
consistant  à  concentrer  le  mélange  de  sérum  et  de  sulfate  d'am- 
moniaque en  abaissant  sa  température  et  en  la  relevant  ensuite. 
Les  détails  de  l'opération  sont  les  suivants  :  le  sang  est  recueilli 
dans  l'oxalate  de  soude  (2  pour  1,000),  puis  centrifugé;  le  plasma 
ainsi  obtenu  est  traité  par  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque 
saturée  à  froid;  après  vingt-quatre  heures,  on  filtre,  et  le  filtra- 
tum est  mis  à  la  glacière  pendant  un  temps  qui  varie  suivant 
les  divers  sérums.  Le  liquide  se  trouble  après  un  certain  laps 
de  temps  de  séjour  à  la  glacière  ( —  1  degré);  il  ne  faut  pas  at- 
tendre ce  moment  ;  lorsque  le  liquide  est  retiré  de  la  glacière, 
on  le  laisse  à  la  température  du  laboratoire,  et,  au  bout  de  vingt- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  19  juin  1899. 
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quatre  ou  quarante-huit  heures,  on  trouve  un  dépôt  abondant 
de  cristaux. 

D'après  les  analyses  effectuées  par  M"«  Gruzewska,  les  cristaux 
ainsi  obtenus  sont  essentiellement  formés  d'albumine. 

M"®  Gruzewka  a  préparé,  par  ce  procédé,  des  cristaux  d'albu- 
mine du  sérum  de  cobaye,  de  chat,  de  bœuf  et  de  couleuvre. 

Les  cristaux  provenant  de  l'albumine  du  sang  de  cobaye  ont 
été  Jetés  par  elle  sur  un  filtre;  après  les  avoir  desséchés  dans  le 
vide,  elle  les  a  redissous  dans  Teau  ;  puis  elle  a  coagulé  par  la 
chaleur  en  présence  du  chlorure  de  sodium  ;  le  coagulum,  pesé, 
a  donné  sensiblement  la  même  quantité  d'albumine  que  les 
cristaux  ;  la  différence  représente  le  sulfate  d'ammoniaque  qui 
Iwimecte  les  cristaux  et  qui  ne  peut  être  complètement  éliminé  ; 
ce  coagulum  a  fourni  les  réactions  colorées  caractéristiques  des 
albuminoïdes  (réaction  xanthoprotéique,  dubiuret  et  de  Millon). 

M*'®  Gruzewska  a  observé,  dans  le  sérum  de  cobaye,  cinq 
formes  différentes  de  cristaux,  dont  quelques-unes  semblent  ap- 
partenir au  système  hexagonal. 


MÉDECINE,   THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


Présence,  dans  Forf^anisuie  animal,  d'un  ferment  soluble 

réduisant  les  nitrates; 

Par  MM,  Abelous  et  Gérard  (1)  [Extrait). 

Les  travaux  de  M.  A.  Gautier  ont  établi  que  les  cellules  de 
l'organisme  animal  vivent  en  partie  anaérobiquement  et  con- 
tiennent un  protoplasma  jouissant  de  propriétés  réductrices. 

D'après  Bokorny,  le  principe  réducteur  du  protoplasma  est 
alcalin,  colloïde  et  non  dialvsable. 

D'après  Ehrlich,  le  pouvoir  réducteur  varie  suivant  les 
organes  et  les  tissus,  et  il  augmente  après  la  mort. 

Enfin,  Binz  a  prouvé  que  le  sang,  le  suc  intestinal,  certains 
organes,  le  foie  entre  autres,  peuvent  réduire  in  vitro  l'acide 
arsenique. 

MM.  Abelous  et  Gérard  ont  pris  de  la  pulpe  de  rein  de  cheval 
ou  de  veau,  qu'ils  ont  fait  macérer  dans  l'eau  ;  ils  ont  ajouté  à  la 
macération  obtenue  du  nitrate  de  potasse  pur  et  du  chloroforme, 
afin  d'éviter  l'intervention  des  microorganismes;  après  un  séjour 
de  douze  à  quinze  heures  dans  l'étuve  à  40  degrés,  le  liquide  pré- 
sentait les  réactions  des  nitrites  (réaction  de  Trommsdorff,  c'est- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  des  3  et  10  juillet  1899. 
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à-dire  iodure  de  cadmium  amidonné  en  milieu  acétique,  réaction 
de  Griess  à  la  métaphénylènediamine,  réaction  de  Denigès  à  la 
résorcine  et  à  Tacide  sulfuriqne). 

Ces  réactions  sont  négatives  lorsque  la  macération  a  été  sou- 
mise à  une  température  de  100  degrés. 

Les  autres  organes  du  cheval  donnent  des  résultats  analogues, 
mais  leur  pouvoir  réducteur  varie;  voici  quoi  est  ce  pouvoir  par 
ordre  de  décroissance:  foie,  rein,  capsules  surrénales,  poumon, 
testicule,  intestin,  ovaire  et  glande  sous-maxillaire,  pancréas, 
muscle  strié,  cerveau. 

Les  extraits  glycérines  de  ces  divers  organes  réduisent  les 
nitrates,  ce  qui  prouve  que  le  ferment  soluble  réducteur  qu^iis 
contiennent  est  soluble  dans  la  glycérine. 

Les  antiseptiques,  tels  que  le  chloroforme,  le  thymol,  l'essence 
de  cannelle,  le  fluorure  de  sodium,  n'empêchent  pas  la  réduction 
des  nitrates  ;  à  la  dose  de  1  pour  2,000,  le  bichlorure  de  mercure 
empêche  cette  réduction. 

Il  semble  résulter  d'expériences  faites  par  MM.  Abelous  et 
Gérard  que  Taction  du  ferment  réducteur  est  plus  intense  en 
présence  de  l'hydrogène  qu'en  présence  de  l'air,  et  que  1  acide 
carbonique  diminue  l'activité  du  ferment;  cette  particularité  a 
déjà  été  observée  pour  d'autres  diastases  animales. 

Une  alcalinisation  légère  paraît  favoriser  l'action  réductrice 
du  ferment. 

Lorsque  les  extraits  glycérines  sont  filtrés  sur  porcelaine,  ils 
perdent  presque  complètement  leur  activité,  la  substance  active 
étant  retenue  par  le  filtre,  ce  qui  arrive  pour  d'autres  diastases. 

Dans  des  essais  de  séparation  du  ferment  par  l'alcool, 
MM.  Abelous  et  Gérard  ont  obtenu  un  précipité  qui,  essoré  et 
mis  à  macérer  dans  une  solution  cliloroformique  de  nitrate  de 
potasse,  a  donné  lieu  à  la  formation  d'une  faible  quantité  de 
nitrite  ;  mais  l'action  de  Talcool,  si  peu  prolongée  qu'elle  soit, 
diminue  l'activité  du  ferment. 

Le  ferment  étudié  par  MM.  Abelous  et  Gérard  réduit  aussi  le 
nitrate  d'ammoniaque;  il  décolore  le  bleu  de  méthylène  et  parait 
donner  de  l'aldéhyde  butyrique  aux  dépens  de  l'acide  buty- 
rique. 

MM.  Abelous  et  Gérard  ont  essayé  d'hydrogéner  le  glucose  avec 
ce  ferment,  mais  ils  n'ont  pu  observer  la  formation  de  la  roan- 
nite. 


KÉPEliTOlKE  DE  PHAUMACiË*  411 

PeraUtance  de  la  séeréllen  laetée  peadant 

trente-deux  ans. 

Le  Lyon  médical  du  4  juin  1899  rapporte,  d'après  le  Wratch,. 
que  le  D^*  Kramer  a  eu  roccasion  d'observer  une  femme  qui 
avait  eu  dix  eufants,  nourris  par  elle,  et  chez  laquelle  la  sécrétion 
lactée  avait  duré,  sans  interruption,  depuis  trente-deux  ans, 
c'est-à-dire  depuis  le  premier  accouchement  ;  lorsqu'on  exerçait 
une  pression  sur  les  seins,  ou  faisait  jaillir  le  lait  à  une  hauteur 
de  31  centimètres.  Ce  cas,  très  rare,  prouve  que  la  présence  du 
lait  dans  les  mamelles  ne  peut  pas  être  considérée,  en  médecine 
légale,  comme  étant  capable  de  constituer  un  élément  infaillible 
de  conviction  en  cas  d'infanticide  ou  d'avortement. 


Famalli^fi  de  la  perle  flite; 

Par  M.  Léon  Dir.cET  (1)  {Extrait). 

La  perle  fine  ou  perle  à  Orient,  produite  par  la  PintaïUne  ou 
hiiitre  perlière  (Meleagrina  margaritifera),  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  une  certaine  concrétion  calcaire  provenant  de  la 
sécrétion  des  glandes  du  manteau  de  certains  mollusques. 

Chez  tous  les  mollusques,  et  principalement  chez  Thuître  per- 
lière, on  rencontre  deux  sortes  de  concrétions,  qu'il  est  néces- 
saire de  bien  définir,  pour  établir  le  mode  de  formation  de  la 
perle  fine. 

Une  de  ces  concrétions  provient  de  la  sécrétion  des  glandes 
du  manteau,  glandes  dont  le  rôle  physiologique  est  de  pourvoir, 
par  un  apport  constant  de  calcaire,  à  la  réparation  et  à  l'accrois- 
sement de  la  coquille;  cette  sécrétion,  lorsqu'elle  se  dépose  sur 
unTcorps  étranger,  peut  produire  un  dépôt  de  nacre  qui  prend  la 
forme  d'une  concrétion  plus  ou  moins  sphérique  ;  cette  concré- 
tion devient  ce  que  les  pêcheurs  appellent  perle  de  nacre. 

Les  perles  de  nacre  se  différencient  des  perles  fines,  en  ce 
qu'elles  ne  possèdent  qu'à  un  faible  degré  les  reflets  irisés  de  la 
perle  fine,  auxquels  on  donne  le  nom  d'orient;  leur  éclat  est  le 
même  que  celui  de  la  coquille  qui  les  a  fournies;  elles  résul- 
tent d'une  production  naturelle,  quoiqu'accidentelle,  élaborée  à 
la  superficie  des  tissus. 

Quant  à  la  perle  fine,  elle  a  une  autre  origine  :  c'est  une  véri- 
table calcification  pathologique  effectuée  au  sein  même  des 
tissus,  dans  une  région  quelconque  du  mollusque,  mais  jamais 
dans  la  partie  externe  du  manteau.  Elle  ne  se  forme  pas  d'em- 

(i)  Campée»  rené»»  ée  l'Académie  des  sciences  éo  2&  jain  1899. 
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blée,  comme  la  perle  de  nacre;  elle  subit  une  évolution  au  cours 
de  laquelle  ses  éléments  se  modifient  et  apparaissent  successive- 
ment. 

Au  début,  elle  se  manifeste  sous  forme  d'une  ampoule  ou  plu- 
tôt d'une  phlyctène  remplie  d'une  humeur  dont  la  matière  orga- 
nique, se  condensant  progressivement,  passe  à  Tétat  gélatineux, 
se  transforme  ensuite  en  une  substance  analogue  à  la  conchio- 
line  et  finit  par  se  calcifier.  Cette  condensation  accomplie,  la 
masse  se  subdivise  en  une  série  de  couches  concentriques  plus 
ou  moins  régulières,  laissant  entre  chaque  zone  des  interstices 
que  le  dépôt  calcaire  cristallisé  viendra  occuper. 

Cette  stratification  concentrique  doit,  dans  la  nature,  s'effec- 
tuer en  même  temps  que  la  pénétration  de  la  solution  calcaire 
fournie  par  les  liquides  de  l'organisme  ;  on  peut  la  produire  ex- 
périmentalement en  plongeant  dans  l'alcool  concentré  une  perle 
gélatineuse  arrivée  à  une  période  pas  trop  avancée  de  sa  conden- 
sation ;  on  voit  aussitôt  cette  perle,  après  avoir  subi  un  léger 
retrait,  se  subdiviser  en  couches  concentriques  et  présenter,  en 
quelque  sorte,  l'apparence  d'un  grain  d'amidon. 

La  calcification  de  la  perle  fine  s'accomplit  progressivement; 
c'est,  d'abord,  une  sorte  d'incrustation  ou  magma  cristallin,  qui 
vient  se  loger  dans  les  intervalles  produits  par  le  retrait  de  la 
matière  organique,  laquelle,  réduite  en  minces  feuillets,  forme 
des  planchers  de  cristallisation  sur  lesquels  les  premiers  dépôts 
se  nourrissent  par  l'apport  et  l'endosmose  des  liquides  chargés 
de  calcaire  de  l'organisme. 

Si  l'on  pratique  une  coupe  passant  par  le  centre  d'une  perle 
dont  la  calcification  est  complètement  achevée,  on  voit  qu'elle 
est  formée  de  couches  successives  d'un  dépôt  cristallin  compact, 
couches  plus  ou  moins  fines,  plus  ou  moins  régulières  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  faible  épaisseur  de  conchioline. 
La  partie  centrale  de  ce  système  de  stratification  est  occupée  par 
un  espace  plus  ou  moins  vide,  rempli  souvent  incomplètement 
par  de  la  matière  organique  et  par  quelques  cristaux  de  calcaire; 
c'est  dans  cette  cavité  que  Filippi  et  Kûchenmeister  ont  rencon- 
tré des  débris  d'êtres  organisés,  probablement  des  restes  de 
parasites  ayant  provoqué  dans  l'organisme  les  désordres  qui  ont 
été  le  point  de  départ  de  la  perle. 

Pendant  son  évolution,  la  perle  reste  contenue  dans  l'ampoule 
qui  lui  a  servi,  en  quelque  sorte,  de  matrice;  cette  enveloppe, 
pendant  la  période  de  calcification,  s'use  et  se  détruit,  au  point 
que,  lorsque  l'évolution  est  achevée,  il  ne  reste  plus  qu'une  fai- 
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ble  membrane  que  le  mollusque  peut  rompre  au  moindre  effort, 
ce  qui  lui  permet  d'expulser  facilement  la  perle. 

En  résumé,  la  perle  fine  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici, 
un  simple  dépôt  de  nacre  produit  accidentellement  par  des  sé- 
crétions glandulaires  ;  c'est  le  résultat  d'une  opération  physiolo- 
gique ayant  pour  but  d'éliminer  de  l'organisme  un  parasite  ou 
une  cause  d'irritation. 

Les  données  contenues  dans  cet  article  résultent  des  patientes 
observations  faites  par  M.  Diguet,  au  cours  d'une  mission  officielle 
qui  lui  avait  été  confiée  par  le  gouvernement  et  qu'il  a  accomplie 
sur  les  côtes  de  la  Basse-Californie;  il  a  déposé  dans  les  collec- 
tions du  Muséum  une  série  de  spécimens  qu'il  a  recueillis  et  sur 
lesquels  il  est  facile  de  suivre  les  différentes  phases  par  lesquel- 
les passe  la  perle  fine,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  maturité. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


DUYK.  —  Solubilité  des  essences  ou  d'une  partie  de  leurs 
constituants  dans  une  soluti«>n  aqueuse  de  salicylate  de 
soude. 

Les  huiles  volatiles  d'origine  végétale  se  composent  généra- 
lement de  deux  classes  de  constituants  :  1<»  les  principes  aux- 
quels elles  doivent  leurs  propriétés  médicinales  ou  leur  parfum 
(alcools,  aldéhydes,  phénols,  cétones,  sulfures,  etc.);  2°  les  prin- 
cipes qui  jouent  un  rôle  secondaire,  harmonisant  les  propriétés 
organoleptiques  des  essences  et  modérant  leur  odeur  (carbures 
terpéniques). 

Il  existe  un  certain  nombre  de  moyens  de'  séparer  ces  deux 
classes  de  corps;  celui  que  recommande  M.  Duyk,  et  qui  est  très 
simple,  repose  sur  l'emploi  d'une  solution  aqueuse  de  salicylate. 

Déjà,  Conrady,  en  1892  (1),  avait  constaté  qu'une  solution  de 
salicylate  de  soude  à  parties  égales  a  la  propriété  de  dissoudre 
quelques  essences  et  un  certain  nombre  de  produits  qui  en  déri- 
vent, tels  que  les  phénols,  le  menthol,  etc.,  mais  il  n'avait  tiré 
de  cette  observation  aucune  conclusion  pratique;  M.  Duyk,  au 
contraire,  a  multiplié  ses  expériences;  il  les  a  systématiquement 
établies,  et  ses  recherches  lui  ont  permis  de  considérer  la  solu- 
tion de  salicylate  de  soude  comme  pouvant  être  employée  :  1°  à 
établir  assez  exactement  la  proportion  de  certains  principes 
utilisés  en  médecine  ou  dans  la  parfumerie,  qui  sont  contenus 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  390. 
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dans  les  huiles  volatiles,  et  à  extraire  ces  principes  des  dites 
huiles  volatiles;  2<*  à  constater  la  falsification  dont  ces  huiles 
peuvent  être  l'objet. 

Le  pouvoir  dissolvant  du  salicybte  de  soude  atteint  son  maxi- 
mum lorsque  sa  solution  aqueuse  possède  une  densité  de  1.240, 
c'est-à-dire  lorsque  la  solution  est  composée  de  parties  égales 
de  sel  et  de  dissolvant;  la  solution  est  incolore,  sirupeuse,  in- 
cristallisable  et  très  réfringente. 

4  c.  cubes  de  cette  solution  dissolvent  facilement  1  c.  cube 
d'un  grand  nombre  d'alcools,  d'aldéhydes,  d'acétones,  de  phé- 
nols terpéniques  libres  ;  les  solutions  obtenues  sont  limpides, 
mais  elles  se  troublent  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau;  le  précipité 
produit  se  redissout  par  l'agitation,  si  la  proportion  d'eau 
ajoutée  n'est  pas  trop  forte  ;  lorsque  la  proportion  convenable, 
qui  varie  pour  chaque  substance,  est  dépassée,  le  trouble  de- 
meure permanent,  et  le  phénomène  observé  est  le  même  que 
celui  qui  se  produit  lorsqu'on  additionne  d'eau  une  solution 
alcoolique  d'une  essence  quelconque. 

3  ce.  5  d'eau  distillée  amènent  la  précipitation  de  reiicjéiiol. 

—  —  —  du  gèraniol. 

—  —  —  de  la  beiizaldéhvde. 

—  ~  —  du  car  vol. 

—  —  —  du  citral. 

—  -  —  du  ciiiéol. 

—  —  —  de  l'aldéhyde  cinnaniique. 

—  —  —  du  citronnelione. 

Tous  ces  corps  sont  solubles  en  toutes  proportions  dans  le  sa- 
licylate  de  soude;  d'autres  (camphre,  menthol,  thymol),  qui 
affectent  la  forme  cristalline,  sont  peu  solubles  et,  ce  qui  est 
assez  curieux,  ces  mêmes  corps  sont  plus  facilement  solubles 
quand  on  opère  sur  les  essences  qui  les  renferment. 

Parmi  les  alcools  terpéniques,  il  n'y  a  guère  que  le  santalol 
(alcool  sesquiterpénique)  qui  soit  insoluble  dans  le  salicylate. 

Les  solutions  de  salicylate  ne  dissolvent  pas  les  combinaisons 
éthérées  des  corps  dont  nous  venons  de  parler;  ainsi,  l'éther  acé- 
tique du  gèraniol  est  insoluble,  alors  que  le  gèraniol  lui-même  est 
solubleen  toutes  proportions  ;  sont  également  insolubles  les  com- 
posés phénoliques  à  fonctions  multiples  (anéthol,  apiol,  etc.). 

Les  hydrocarbures  terpéniques  sont  également  insolubles; 
quelques-uns  (cymol,  limonène,  menthène)  sont  très  légèrement 
attaqués . 

Lorsqu'on  agite  une  solution  de  salicylate  de  soude  avec  une 
essence^  qui,  comme  l'essence  de  térébenthine,  ne  renfenne 


2 

— 

5 

2 

5 

2 

— 

0 

1 

— 

7 

1 

— 

0 

1 

5 

0 

_ 

5 

liÉPBRTOiRE  DE  PHARMACIE.  415 

que  des  carbures,  on  constate  que  le  mélange  se  sépare  en  deux 
couches  et  que  la  couche  supérieure  n'a  pas  diminué. 

Si,  au  contraire,  l'essence  est  constituée  par  un  composé 
oxygéné  libre,  comme  Tessence  d'amandes  amères  (qui  est 
formée  d'aldéhyde  benzoïque  associée  à  des  traces  d'acide  cyanhy- 
drique),  la  dissolution  est  complète. 

Lorsque  la  composition  de  l'essence  est  complexe,  la  solution 
de  salicylate  dissout  les  composés  oxygénés  libres,  à  l'exclu- 
sion des  hydrocarbures  et  des  éthers.  Il  peut  arriver  que  ces 
principes  insolubles  soient  en  faible  proportion  dans  l'essence: 
dans  ce  cas,  la  dissolution  de  l'essence  est  complète  et  les  prin- 
cipes insolubles  se  dissolvent  à  la  faveur  des  principes  solubles. 

Lorsque  l'essence  renferme  un  principe  alcoolique  à  Tétat 
libre  et  à  l'état  d'éther,  on  procède  de  la  manière  suivante  :  on 
traite  l'essence  par  le  salicylate  de  soude,  qui  dissout  le  com- 
posé alcoolique  libre  ;  puis,  on  saponifie  par  la  soude  alcoolique 
la  partie  insoluble;  l'alcali  met  en  liberté  une  nouvelle  quantité 
de  composé  alcoolique,  qu'on  sépare  par  un  nouveau  traitement 
avec  la  solution  de  salicylate  de  soude;  c'est  ce  qu'on  doit  faire 
pour  l'essence  de  menthe. 

Si  Ton  désire  séparer  les  composés  solubles  d'une  essence  qui 
en  coiitient  une  grande  proportion,  on  doit  prendre  la  précaution 
de  faire  agir,  sur  cette  essence,  une  solution  de  salicylate  relati- 
vement diluée,  afin  de  ne  pas  s'exposera  entraîner  des  composés 
insolubles,  maintenus  en  dissolution  à  la  faveur  des  principes 
solubles. 

Si,  au  contraire,  l'essence  ne  contient  qu'une  faible  proportion 
de  principes  solubles,  la  solution  doit  être  très  concentrée. 

(BtiUetin  de  FAcadémie  royale  de  médecine  de  Belgique,  juin  1899.) 


DULIËRE.  —  Huile  de  eroten. 

Nous  publions  ci-dessous  les  conclusions  du  long  travail  de 
M.  Dulière. 

Le  critérium  de  l'huile  officinale  de  croton  peut  se  résumer 
dans  les  données  suivantes  : 

Densité  à  15  degrés 0.9437 

Densité  à  100    —    0.8874 

Solubilité  dans  l'alcool  à  92* 1  pour  63 

Température  critique  de  dissolution..  54  degrés  8 

Indice  de  réfraction  Zeiss 75.5  à  22  degrés. 

—  —         Amagat  et  Jean.  35  à  22       — 

—  d'acidité  selon  Biirstyn 21.8 

—  de  saponification 215,6 
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Consistance  du  savon  de  soude Molle. 

Point  de  solidification  des  acides  gras..      16»  degrés  4  à  16»  degrés  7. 
Indice  de  Reichert-Meissl 12. 1 

—  d'iode  de  l'huile 100.37  à  101 .91  après  2  heures. 

—  —  103.64  à  104.29 après  12 heures. 

—  d'iode  des  acides  gras 111.23  à  11 1.76. après 2 heures. 

—  de  brome-soude 40.5  à  41 .5 

—  d'acétyle 38.64 

L'huile  extraite  à  Taide  de  l'éther  de  pétrole  et  l'huile  exprimée 
à  froid  sont  semblables  à  Thuile  officinale  ;  les  huiles  obtenues 
par  expression  à  chaud  ou  en  traitant  par  Téther  les  semences 
non  décortiquées  diffèrent  de  l'huile  officinale  par  leur  coloration, 
leur  acidité  et  leur  solubilité  dans  l'alcool  absolu,  mais  leurs 
principales  constantes  chimiques  concordent  avec  les  chiffres  de 
l'huile  officinale. 

Le  procédé  Bénédiktet  Ulzer,  pour  la  détermination  de  l'indice 
d'acétyle  des  acides  gras,  est  défectueux  et  peut  donner  lieu  à 
de  graves  erreurs  ;  le  procédé  préconisé  par  Lev^kowitsh,  en  opé- 
rant sur  les  glycérides  naturels,  donne,  au  contraire,  des  résultats 
très  exacts. 

La  recherche  de  l'huile  de  ricin,  basée  sur  la  transformation 
de  l'acide  ricinoléique  en  acide  sébacique,  est  très  sensible 
quand  elle  est  bien  menée,  mais  elle  n'est  pas  quantitative. 

La  fixité  de  l'indice  d'acétyle  des  corps  gras  permet,  grâce 
à  l'écart  considérable  existant  entre  les  chiffres  fournis  par  les 
huiles  de  croton  et  de  ricin,  de  doser  cette  dernière  avec  beau- 
coup d'exactitude. 

La  recherche  des  hydrocarbures,  qui  souillent  souvent  l'huile 
de  croton,  se  fait  bien  en  entraînant  ceux-ci  par  un  courant  d'eau  ; 
le  dosage  de  ces  hydrocarbures  peut  être  déduit  de  l'indice  de 
saponification. 

(Annales  de  pharmacie  de  Lonvain  de  juin  et  juillet  1899.) 


A.  ALTAN  et  W.  KOLLO.  —  Dosage  de  la  «llgltoxlne  dans 
Pextrait  et  la  teinture  de  digitale. 

La  digitoxine  étant  le  principe  actif  auquel  la  digitale  doit 
ses  propriétés  thérapeutiques,  il  est  important  d'en  déterminer 
la  proportion  dans  les  préparations  de  digitale,  telles  que  l'extrait 
et  la  teinture. 

La  méthode  recommandée  par  les  auteurs  est  celle  qu'a  pro- 
posée Keller  pour  le  dosage  de  la  digitoxine  dans  les  feuilles  de 
digitale;  cette  méthode  consiste  à  prendre  20  gr.  de  feuilles, 
qu'on  pulvérise  et  qu'on  épuise  à  l'aide  de  l'alcool  à  70^;  on 
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évapore  les  liqueurs  provenant  de  cet  épuisement,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  que  25  gr.  environ  de  résidu  ;  ce  résidu  est  repris 
par  Teau  ;  ojn  introduit  la  solution  dans  un  flacon  d'une  capacité 
de  250  gr.,  et  on  complète  222  gr.  avec  de  J'eau;  on  ajoute 
25  gr.  de  solution  d'acétate  de  plomb  ;  on  filtre  et  on  prend 
132  gr.  du  filtratum,  auxquels  on  ajoute  une  solution  de  5  gr. 
de  sulfate,  de  soude  dans  7  gr.  d'eau  distillée,  dans  le  but  de 
précipiter  l'excès  de  plomb;  après  repos  de  quatre  ou  cinq 
heures,  on  filtre,  et  on  prend  130  gr.  du  filtratum,  qu'on  intro- 
duit dans  une  boule  à  décantation  ;  on  ajoute  2  c.  cubes  d'am- 
moniaque à  10  pour  100  et  30  c.  cubes  de  chloroforme  ;  on  agite 
et  on  décante  la  liqueur  chloroformique  ;  on  renouvelle  trois 
ou  quatre  fois  l'addition  de  chloroforme  et  la  décantation;  les 
liqueurs  chloroformiques,  mêlées,  sont  filtrées  sur  un  filtre 
humecté  de  chloroforme;  on  distille  le  chloroforme,  et  le  résidu 
est  dissous  dans  3  c.  cubes  de  chloroforme  ;  à  cette  solution,  on 
ajoute  7  gr.  d'éther  et  50  gr.  d'éther  de  pétrole,  et  on  laisse 
déposer  pendant  quatre  ou  cinq  heures;  la  digitoxine  se  dépose 
sur  les  parois  et  au  fond  du  vase  ;  on  décante  ;  on  sèche  et  on 
pèse  ;  le  poids  trouvé  correspond  à  10  gr.  de  feuilles. 

MM.  Altan  et  Kollo  opèrent  de  la  même  façon  pour  doser  la 
digitoxine  dans  l'extrait  et  dans  la  teint,ure  de  digitale  ;  leurs 
essais  sont  pratiqués  sur  2  gr.  d'extrait,  quïls  dissolvent  dans 
l'eau  ;  ils  complètent  222  gr.,  ajoutent  de  l'acétate  de  plomb  et 
continuent  comme  précédemment;  pour  la  teinture,  ils  en 
prennent  20  gr.,  qu'ils  réduisent  de  moitié  par  évaporation  ;  ils 
traitent  le  résidu  par  l'eau,  complètent  222  gr.  et  procèdent 
comme  pour  la  poudre. 

Mais,  lorsque  la  solution  aqueuse  de  l'ensemble  des  glucosides 
de  la  digitale,  alcalinisée  par  l'ammoniaque,  est  additionnée  de 
chloroforme,  on  obtient  une  émulsion  qui  se  sépare  difficile- 
ment; la  liqueur  chloroformique  entraîne  avec  elle  de  Teau,  qui 
forme  une  mousse  renfermant  une  certaine  proportion  de  gluco- 
sides autres  que  la  digitoxine;  d'autre  part,  cette  liqueur  filtre 
difficilement;  enfin,  il  passe  à  travers  le  filtre  une  certaine  quan- 
tité de  liqueur  aqueuse,  de  sorte  que,  après  la  distillation  du 
chloroforme,  la  digitoxine  est  impure  et  colorée,  ce  qui  donne 
des  résultats  trop  élevés. 

MM.  Altan  et  Kollo  ont  eu  l'idée  de  remédier  à  ces  inconvé^ 
nients  en  apportant  à  la  méthode  de  Keller  une  modification 
consistant  à  appliquer  lé  procédé  recommandé  par  M.  Rustirig; 
en  1898  {Pharmaceutische  Centralhalle,  n«  33,  p.  603)  pour  le  do- 
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sage  des  alcaloïdes  dans  les  préparations  galéniques  ;  ce  procédé 
consiste  à  recourir  à  Temploi  de  la  poudre  de  gomme  adragante 
pour  détruire  Témulsion  que  forme,  avec  le  chloroforme,  la  solu- 
tion aqueuse  contenant  les  glucosides  de  la  digitale;  MM.  Altan 
et  Kollo  ajoutent  donc  à  cette  solution,  après  alcalinisation  par 
l'ammoniaque  et  addition  de  chloroforme,  de  2  à  3  gr.  de 
gomme  adragante  pulvérisée  ;  ils  agitent  pendant  cinq  minutes, 
après  quoi  ils  laissent  reposer  pendant  quatre  ou  cinq  heures, 
en  agitant  de  temps  en  temps.  La  gomme  adragante  attire  l'eau, 
en  formant  avec  elle  une  pâte  qui  flotte  à  la  surface  du  liquide 
ou  qui  adhère  aux  parois  du  vase  ;  la  liqueur  chloroformique 
est  alors  limpide  et  exempte  d'eau;  on  procède  ensuite,  avec 
cette  liqueur  chloroformique,  comme  dans  la  méthode  de 
Keller. 

Le  produit  linal  est  très  blanc,  tandis  que  celui  qu'on  ohtient 
avec  la  méthode  Keller  est  toujours  plus  ou  moins  coloré; 
d'autre  part,  il  est  plus  pur  et  ne  contient  que  très  peu  des 
autres  glucosides,  tandis  que  la  digitoxine  obtenue  par  la  mé- 
thode de  Keller  est  mêlée  d'une  proportion  d'autres  glucosides 
qui  dépasse  souvent  la  quantité  de  digitoxine. 

(Bulletin  farmaceutic,  n°  15,  1899.) 


D'^O.  HESSE.  —  Les  alcaloïdes  du  Dalura  alba. 

Après  avoir  été  séchées  à  l'air,  les  fleurs  du  Datura  alba^ 
plante  originaire  de  la  Chine,  cultivée  dans  l'Allemagne  du  Sud, 
contiennent  0.51  pour  100  d'hyoscine,  0.03  pour  100  d'hyoscya- 
nine  et  0.01  pour  100  d'atropine. 

L'iiyoscine  obtenue  a  une  composition  correspondant  à  la  fo^ 
mule  G*^  11^^  Az  0%  qui  est  aussi  celle  de  lalcaloïde  de  la  jus- 
quiame  ;  elle  est  amorphe  et  faiblement  soluble  dans  l'eau  froide. 
Le  carbonate  de  potasse,  l'oxyde  d'argent,  la  soude,  ne  lui  font 
éprouver  aucune  modification.  Il  en  résulte  que  l'hyoscine  en 
question  ne  paraît  pas  de  la  même  nature  que  la  scopolamine 
de  Schmidt,  qui  est  considéré  par  0.  Hesse  comme  un  mélange 
d'hyoscine  et  d'alropine.  G.  F. 

{Pliarmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  89.) 


PAPASOGLl.  —  Recherche  du  sucre  de  canne  dans  le  via, 
les  liqueurs  et  le  lait. 

On  prend  15  c.  cubes  du  liquide  à  examiner,  qu'on  décolore 

au  moyen  du  noir  animal;  on  filtre  et  on  ajoute  1/2  c.  cube  de 

solution  de  nitrate  de  cobalt  à  5  pour  100  et  2  c.  cubes  de  les- 
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sive  de  soude  à  50  pour  100;  on  obtient,  d'après  l'auteur,  une 
coloration  améthyste  interne.  S'il  y  a  du  sucre  de  raisin  dans  le 
liquide,  la  coloration  est  bleue  et  passe  au  vert  clair;  on  obtient 
encore  la  coloration  améthyste  caractéristique  du  sucre  de  canne 
lorsque  la  proportion  est  de  1  pour  100  de  ce  dernier  contre 
9  pour  100  de  glucose. 

Avant  l'essai,  le  vin  doit  être  déféqué  par  l'acétate  de  plomb; 
il  en  est  de  même  pour  le  lait,  qui  doit,  en  outre,  être  dilué  de 
2  parties  d'eau.  Les  matières  gommeuses,  la  dextrine,  doivent 
être  éliminées  par  l'acétate  de  plomb.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  233.) 


P.  SOLTSIEN.  —  lieeherche  de  Thuile  de  sésame  dans  les 
huiles  vieillies. 

Dans  une  huile  rance,  il  est  impossible  de  déceler  10  pour  100 
d'huile  de  sésame  par  la  réaction  habituelle.  Au  bout  de  huit  à 
dix  semaines  de  vieillissement  dePhuile  additionnée  de  10  p.  100 
de  sésame,  l'auteur  n'obtenait  qu'une  réaction  indiquant  en 
apparence  1  pour  100.  Plus  tard,  celle-ci  disparaissait  complète- 
ment. C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  92.) 


UMIKOFF.  —  lloyen  de  dilTéreiicier  le  lail  de  femme  du 
lail  de  vaehe. 

Si  l'on  chauffe  au  bain-marie,  à  60  degrés,  un  mélange  de 
2  parties  de  lait  de  femme  avec  1  partie  d'une  solution  d'am- 
moniaque à  10  pour  100,  le  liquide  prend,  au  bout  de  quinze  à 
vingt  minutes,  une  coloration  rose- violet.  Rien  de  semblable  ne 
se  produit  avec  le  lait  de  vache  ou  de  chèvre. 

(Pharmaceutische  Zeitiing,  1899,  p.  253.) 


Eie  vlctorium,  nouvel  élément. 

Un  élément  nouveau  a  été  récemment  découvert  dans  la  terre 
Victoria,  et  on  lui  a  donné,  pour  cette  raison,  le  nom  de  Victo- 
rium.  Ce  corps  est  caractérisé  par  un  groupe  de  raies  dans  le 
voisinage  de  a  3110  ;  son  poids  atomique  est  probablement  117; 
ses  propriétés  chimiques  diffèrent  sensiblement  de  celles  de 
l'yttrium.  D'après  Grookes,  le  nitrate  de  victorium  est  décomposé 
plus  facilement  par  la  chaleur  que  le  sel  d'yttrium  ;  le  sulfate 
double  de  victorium  et  de  potassium  est  moins  soluble  que  le 
sel  Correspondant  d'yttrium  et  plus  soluble  que  ceux  d'erbium 
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etdecérium;  enfin;  l'oxalate  de  victorium  est  précipité  avant 
l'oxalate  d'yttrium  et  après  celui  d'Crbium. 
(PhannaceiiticalJourual,  1899,  p.  431.) 


A.-D.  JOWETT.  —  Essai  des  sels  de  plloearpine. 

Chlorhydrate.  —  Cristaux  blancs,  déliquescents  dans  l'air  hu- 
mide ;  soluble  dans  moins  de  son  poids  d'eau,  dans  10  parties 
d'alcool  absolu,  presque  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloro- 
forme. 

Séché  à  100  degrés,  son  point  de  fusion  est  de  200  à 
204  degrés.  Pouvoir  rotatoire  en  solution  aqueuse  «=  4"^^°' 
92^.  Volatil  sans  résidu. 

La  solution  aqueuse,  concentrée,  traitée  par  l'ammoniaque, 
ne  doit  pas  donner  de  précipité,  mais  seulement  quelques  gout- 
telettes huileuses  facilement  solubles  par  addition  de  potasse  ou 
de  soude. 

Azotate.  —  Cristaux  blancs,  inaltérables  à  Tair.  Soluble  dans 
6  à  7  parties  d'eau  froide,  dans  146  parties  d'alcool  à  95°  froid, 
très  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  presque  insoluble  dans 
l'éther  et  le  chloroforme  Fond  à  176  -  178  degrés.  Pouvoir 
rotatoire  en  solution  aqueuse  =  -j-  81  -  83''.  Volatil  sans  ré- 
sidu. 

Même  réaction  avec  l'ammoniaque  que  le  chlorhydrate. 

{Chemht  and  Dniggist,  1899,  p.  205.)  A.  D. 


E.  SAVILLE  PEGK.  —  Essai  da  fer  réduit. 

De  la  comparaison  des  diverses  méthodes  de  dosage  de  ce  mé 
dicament  il  ressort  que  les  procédés  à  l'iode  et  au  chlorure  mer- 
curique  sont  ceux  qui  donnent  les  meilleurs  résultats. 

Deux  échantillons  ont  donné  : 

1^  A  l'iode  :  39.03  et  82.01  de  fer  métallique  pour  100. 

2°  Au  sulfate  de  cuivre  :  53.73  et  83.42. 

3'^  Au  chlorure  mercurique  :  38.45  et  81 .19. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  un  procédé  à  abandonner.  Le  pro- 
cédé à  l'iode  est  décrit  ainsi  qu'il  suit  : 

Ogr.  4  de  fer  réduit  en  poudre  (tamis  de  soie  n®  60)  sont 
traités  dans  une  fiole  jaugée  de  100  c.  cubes  avec  10  c.  cubes 
d'eau  et  2  gi*.  environ  d'iode  pur  et  sec  (le  poids  d'iode  doit  être 
déterminé  exactement);  après  réaction,  laver  les  parois  du 
flacon  avec  un  peu  d'eau  distillée  ;  ajouter  1  gr.  d'iodure  de  po- 
tassium pour  dissoudre  l'excès  d'iode  et  compléter  le  volume  de 
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100  c.  cubes  avec  de  Feau  distillée;  prélever  50  c,  cubes  de 
liquide  clair,  et  titrer  Texcès  d'iode  à  Thyposulfite  de  soude  déci- 
normal.  A.  D. 

(PharmaceiiticalJonrnal,  1899,  2,  p.  109.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

Sœurs  de  charité  exerçant  illégalement  la  pharmacie; 

condamnation  à  Ijorlent. 

Après  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan, 
des  poursuites  ont  été  exercées  contre  des  sœurs  de  charité  de 
Riantec  et  dePlouhinec,  qui  se  livraient  à  l'exercice  illégal  de  la 
pharmacie;  il  est  intervenu,  le  ^4  juillet  1899,  deux  jugements 
qui  ont  condamné  les  supérieures  des  deux  communautés  aux- 
quelles appartenaient  les  religieuses  spécialement  chargées  du 
service  de  la  pharmacie. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte  du  jugement,  qui  a  été, 
à  peu  de  chose  près,  identique  pour  chacune  des  deux  pré- 
venues : 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'information  et  des  débats  que,  depuis  un 
certain  temps,  la  communauté  des  religieuses  de  Plouhinec  se  livre  à 
l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  bien  qu'aucune  d'elles  ne  soit  munie 
du  diplôme  exigé  par  la  loi  ; 

Que,  notamment,  le  2  mai  dernier,  la  sœur  Saint-Vincent-de-Paul  a 
vendu  et  livré,  dans  l'établissement  des  sœurs  de  Plouhinec,  des  médi- 
caments composés  sur  ordonnance  de  médecin  et  des  cachets  de  sulfate 
de  quinine  au  poids  médicinal  (1)  ; 

Attendu  que  ce  fait  constitue  le  délit  prévu  et  puni  par  l'article  6  de 
la  déclaration  du  25  avril  1777  ; 

Attendu  que,  en  fournissant  le  local  où  s'exerce  la  pharmacie,  les 
drogues,  produits  et  instruments  nécessaires  à  cet  exercice,  la  dame 
Juino  s'est  rendue  co-auteur  et,  en  tous  cas,  complice  du  délit  ; 

Attendu  que  le  complice  peut  être  poursuivi  indépendamment  de 
l'auteur  principal  ; 

Attendu  que,  la  présente  condamnation  devant  être  considérée  comme 
un  avertissement,  le  Tribunal  peut  accorder  à  la  prévenue  le  bénéfice 
de  la  loi  de  sursis  ; 

(1)  Dans  le  deuxième  jugement,  il  est  constaté  que  la  sœur  Saint-François 
a  vendu  également  des  médicaments  composés  sans  ordonnance  de  médecin  ; 
mais  le  jugement  ajoute  :  «  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  médicaments  ordinaires 
«  délivrés  contre  paiement  ».  Nous  ne  comprenons  pas  ce  que  signifie  cette 
phrase. 


422  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  la  dame  Juino  coupable,  comme 
co-auleur,  et,  en  tous  cas,  comme  complice,  du  délit  d'exercice  illégal  de 
la  pharmacie  ;  et,  par  application  des  articles  6  de  la  déclaralion  du 
25  avril  1777,  52  et  60  du  Gode  pénal,  194  du  Gode  d'instruction  crimi- 
nelle, 2  et  9  de  la  loi  du  25  juillet  1867  et  i^'  de  la  loi  du  26  mars  1891, 
la  condamne  à  500  francs  d'amende;  dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exéculioii 
de  la  peine  ; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile,  condamne  la  dame 
Juino  à  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharma- 
ciens du  Morbihan. 

Nous  signalerons  dans  ce  jugement  quelque  chose  d'assez  bi- 
zarre ;  nous  trouvoîis  étrange  que  des  magistrats  constatent  l'in- 
fraction commise  par  la  sœur  Saint-Vincent-de-Paul,  qui,  dans 
l'espèce,  était  l'auteur  principal  du  délit,  et  ne  prononcent  contre 
elle  aucune  condamnation  ;  nous  devons  tout  naturellement  sup- 
poser que  la  supérieure  seule,  M"^®  Juino,  avait  été  assignée, 
mais  le  parquet  a  indiscutablement  commis  une  faute  en 
n'assignant  pas  en  même  temps  la  sœur  contre  laquelle  le  délit 
d'-exercice  illégal  de  la  pharmacie  avait  été  matériellement 
relevé. 

Proposition  de  loi  sur  l'exerciee  de  lu  pharmacie. 

MM.  Astier,  Bachimont,  Charles  Bernard  et  Morel,  députés,  ont 
déposé,  le  4  juillet  1899,  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  en  vertu 
de  leur  initiative  parlementaire,  une  proposition  de  loi  sur 
l'exercice  de  la  pharmacie.  Cette  proposition  de  loi,  que  nous 
publions  ci-dessous,  n'est  guère  que  la  reproduction  du  texte 
voté  en  décembre  1894  par  le  Sénat.  Les  changements  apportés 
à  ce  texte  consistent  dans  la  suppression  de  l'article  relatif  aux 
sérums  thérapeutiques,  qui  a  fait  l'objet  d'une  loi  spéciale,  et  des 
articles  votés  en  1898  par  la  Chambre  des  députés  et  par  le  Sénat, 
après  avoir  été  détachés  de  l'ensemble  de  la  loi,  articles  qui 
concernaient,  nos  lecteurs  s'en  souviennent,  l'unitication  du 
diplôme  de  pharmacien  et  Texercice  de  la  pharmacie  en  France 
par  les  étrangers.  D'autre  part,  quelques  amendements  ont  été 
apportés  au  texte  de  certains  articles  de  la  loi  adoptée  par  le 
Sénat  ;  ces  amendements  ont  généralement  consisté  à  ajouter 
quelques  phrases  qui  sont  imprimées  en  italiques  dans  le  texte 
ci-dessous. 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  examinerons  cette  proposi- 
tion de  loi,  qui  a  été  renvoyée  par  la  Chambre  à  l'examen  de  la 
Commission  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  nous  indiquerons 
les  points  sur  lesquels  il  y  aurait  lieu  de  la  modifier.  Après  les 
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décisions  prises  au  Congrès  pharmaceutique  de  1898,  nous 
n'avons  pas  qualité  pour  parler  de  la  loi  sur  la  pharmacie,  soit 
dans  des  articles  publiés  dans  le  Bulletin  de  l'Association  géné- 
rale^ soit  dans  des  démarches  faites  auprès  des  Pouvoirs  publics; 
mais  nous  n'avons  pas  abdiqué  d'une  façon  absolue  le  droit  de 
donner  notre  opinion  personnelle  sur  les  projets  de  loi  qui  peu- 
vent être  présentés;  nous  le  ferons  donc  avec  Tindépendance 
dont  nous  ne  nous  sommes  jamais  départi  et  en  nous  préoccu- 
pant  de  ne  rechercher  que  des  solutions  pratiques,  susceptibles 
d'être  acceptées  par  le  Parlement. 

Article  premier.  — Nul  ne  peut  exercer  fa  profession  do  pharmacien 
s'il  n'est  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien  délivre  parle  Gouvernement 
irançais  à  la  suite  d'examens  subis  devant  un  établissement  d'enseigne- 
ment supérieur  de  pharmacie  tfe  l'État. 

Art.  2.  -—  Tout  pharmacien,  avant  d'ouvrir  une  officine  ou  d'entrer 
en  possession  d'une  officine  déjà  établie,  est  tenu  d'en  faire  la  déclara- 
tion et  de  produire  son  diplôme  à  la  préfecture  du  département  ou  à  la 
sous-préfecture  de  l'arrondissement  où  il  doit  exercer. 

Sera  soumis  à  la  môme  obligation  tout  pharmacien  qui  prendra  la 
gestion  d'une  officine  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  4,  7  et  13, 
et  il  fera  une  semblable  déclavaiion  au  greffe  du  Tribunal  dans  le  ressort 
duquel  il  aura  son  officine. 

Art.  3. —  Los  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  fran- 
çais, nommés  au  concours,  et  les  étudiants  en  pharmacie  dont  la 
scolarité  est  terminée,  peuvent  être  autorist^s  à  exen'or  la  pharmacie, 
sans  avoir  subi  tous  les  examens,  à  titre  de  remplaçants  d'un  phar- 
macien. 

Celle  autorisation,  délivrée  par  le  préfet  du  département,  est  limitée 
à  trois  mois.  Elle  est  renouvelable,  sans  que  sa  durée  totale  puisse 
excéder  une  année. 

Art.  4.  —  Tout  pharmacien  doit  être  propriétaire  de  l'officine  qu'il 
exploite,  sauf  les  exceptions  prévues  par  la  présente  loi. 

Est  assimilé  au  propriétaire  de  l'officine  :  le  père,  gérant  la  phar- 
macie de  ses  enfants  mineurs  ou  majeurs  ;  le  conjoint  d'une  veuve 
remariée,  co-tuteur  dos  enfants  issus  du  premier  mariage  ;  le  mari, 
sous  quelque  régime  que  le  mariage  ail  été  contracté.  Dans  ces 
divers  cas,  le  pharmacien  gérant  est  soumis  aux  obligations  du  pro- 
priétaire. 

Aucun  pharmacien  ne  peut  tenir  plus  d'une  officine,  ni  faire,  dans 
son  officine,  un  commerce  autre  que  celui  des  drogues,  des  médica- 
ments, des  produits  hygiéniques ^  des  appareils  et  objets  se  rattachant  à 
l'art  de  guérir  ou  à  Vhygiène. 

Le  nom  du  pharmacien  doit  être  inscrit  sur  son  officine,  sur  ses 
étiquettes  et  sur  ses  factures. 
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Le  pharmacien  doit  indiquer,  par  une  étiquette  spéciale,  les  médica- 
ments destinés  à  l'usage  externe. 

Il  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  il  exerce 
sa  profession. 

Art.  o.  —  Toute  association  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'une 
officine  est  interdite  si  elle  n'est  pas  faite  sous  la  forme,  soit  d'une 
Société  en  nom  collectif  entre  pharmaciens  diplômés,  soit  d'une  Société 
en  commandite  simple  dont  les  commandités  sont  pourvus  d'un  diplôme 
de  pharmacien.  En  tous  cas,  l'officine  ne  peut  être  gérée  que  par  les 
associés. 

Tout  établissement  se  livrant  à  la  fabrication  et  à  la  vente  en  gros 
des  compositions  et  préparations  pharmaceutiques  devra  être  exploité, 
soit  par  un  pharmacien,  soit  par  une  Société  en  nom  collectif  dont 
l'un  des  membres  au  moins  sera  diplômé,  soit  par  une  Société  en 
commandite  simple  dont  l'un  des  comn^ndités  sera  diplômé,  soit  enfin 
par  une  Société  en  commandite  par  actions  dont  l'un  des  gérants  sera 
diplômé. 

La  fabrication  et  la  vente  en  gros  des  substances  simples  destinées  à 
la  pharmacie  sont  libres  ;  les  personnes  qui  s'y  livrent  ne  sont  pas  sou- 
mises aux  conditions  ci-dessus  énoncées,  sauf  le  cas  où  elles  livreraient 
sous  cachet  aux  pharmaciens  des  substances  préparées  et  divisées  pour 
la  vente  au  détail. 

Toutes  les  substances  médicamenteuses  visées  dans  les  deux  para- 
graphes précédents  et  délivrées  sous  cachet  aux  pharmaciens,  préparées 
et  divisées  pour  la  vente  au  détail,  porteront  le  nom,  le  domicile  et  la 
signature  du  fabricant,  ainsi  que  le  nom  et  la  dose  de  la  ou  des  substances 
actives  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Art.  6.  —  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ne  peut  tenir  en  dépôt, 
vendre  ou  distribuer  en  détail,  pour  l'usage  de  la  médecine  humaine  ou 
vétérinaire,  aucune  substance  simple  ou  préparation  possédant  ou  à 
laquelle  sont  attribuées  des  propriétés  médicinales  ou  curatives,  sauf 
les  exceptions  inscrites  aux  articles  9  et  13. 

Art.  7.  —  Après  le  décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  ou  ses  héritiers 
peuvent,  pendant  un  temps  qui  ne  doit  pas  excéder  une  année  à  partir 
du  jour  du  décès,  maintenir  son  officine  ouverte  en  la  faisant  gérer, 
soit  par  un  pharmacien,  soit  par  un  élève  en  pharmacie  autorisé  dans 
les  conditions  déterminées  à  l'article  3.  Ce  délai  sera  porté  à  deux  ans 
lorsque  le  pharmacien  décédé  laissera  un  fils  étudiant  en  pharmacie  et 
pourvu  au  moins  de  huit  inscriptions  de  scolarité. 

Art.  8.  —  Toute  convention  d'après  laquelle  un  médecin  retirerait, 
dans  l'exercice  de  sa  profession,  un  profit  quelconque  sur  la  vente  des 
médicaments  effectuée  par  un  pharmacien,  est  prohibée  et  nulle. 

Art.  9.  —  L'exercice  simultané  de  la  profession  de  médecin,  de 
chirurgien-dentiste  ou  de  sage-femme,  avec  celle  de  pharmacien  ou 
d'herboriste,  est  interdit,  même  en  cas  de  possession,  par  le  même 
titulaire,  des  diplômes  conférant  le  droit  d'exercer  ces  professions.  Celte 
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disposition  n'est  pas  applicable  aux  porteurs  actuels  de  ces  deux 
diplômes. 

Les  médecins  exerçant  dans  une  commune  où  il  n'y  a  pas  d'officine 
de  pharmacien  pourront  porter  des  médicaments  simples  et  composés 
aux  personnes  près  desquelles  ils  seront  appelés,  mais  sans  avoir  le 
droit  de  tenir  officine  ouverte.  Ils  seront  soumis  à  toutes  les  obliga- 
tions résultant,  pour  les  pharmaciens,  des  lois  et  règlements  en  vigueur, 
à  Texceplion  de  la  patente. 

Pour  satisfaire  aux  cas  d'urgence,  les  médecins,  même  alors  qu'une 
ou  plusieurs  pharmacies  existent  dans  la  commune  qu'ils  habitent,  sont 
autorisés  à  administrer,  soit  chez  eux,  soit  chez  leurs  malades,  certains 
remèdes  dont  la  liste  sera  dressée  par  un  règlement  d'administration 
publique. 

Les  vétérinaires  diplômés  ne  peuvent  tenir  officine  ouverte;  ils  sont 
autorisés  seulement  à  préparer  et  délivrer  les  médicaments  destinés  aux 
animaux  confiés  à  leurs  soins,  tout  en  étant  soumis  aux  lois  et  règle- 
ments en  vigueur  sur  VexercAce  de  la  pharmacie^  à  V exception  de  la  pa- 
tente (1). 

Art.  10.  —  Les  pharmaciens  ne  peuvent  délivrer  au  public,  sans 
l'ordonnance  d'un  médecin  ou  d'une  personne  ayant  le  droit  de  signer 
une  ordonnance  :  1°  les  substances  simples  toxiques;  2°  les  médicaments 
composés,  doués  de  propriétés  vénéneuses,  qui  sont  nominalement  dé- 
signés dans  le  décret  du  8  juillet  1850,  ou  qui  le  seront  dans  le  règle- 
ment d'administration  publique  prévu  à  l'article  25  de  la  présente  loi 
ou  dans  des  décrets  ultérieurs;  3°  les  médicaments  simples  et  composés 
dont  une  liste  spéciale  sera  dressée  par  la  Commission  du  Codex. 

Toutefois,  les  pharmaciens  peuvent,  sans  déroger  aux  lois  sur  l'exer- 
cice de  la  médecine,  librement  délivrer,  sur  la  demande  de  l'acheteur, 
les  autres  substances  constituant  des  médicaments  simples  ou  composés. 

Si  le  médicament  composé,  ainsi  livré,  est  inscrit  dans  le  Codex,  le 
pharmacien  devra  porter  sur  l'étiquette  l'une  des  désignations  qui  y  sont 
mentionnées.  S'il  n'y  est  pas  inscrit,  il  devra  porter  sur  l'étiquette,  in- 
dépendamment de  toute  dénomination  commerciale  s'il  en  existe,  le 
nom  et  la  dose  de  la  ou  des  substances  actives  qui  en  forment  la  base. 

Les  substances  simples  devront  porter  sur  l'étiquette,  en  outre  du 
nom  scientifique  et  de  l'une  des  dénominations  mentionnées  au  Codex, 
la  désignation  nécessaire  arrêtée  par  l'Académie  de  médecine  en  vertu 
du  quatrième  paragraphe  de  l'article  14,  s'il  en  existe  une. 

Sont  interdites  la  vente,  la  livraison  et  l'annonce,  soit  des  médica- 
ments composés,  soit  des  substances  simples  qui  ne  porteraient  pas  sur 
féliquotte  les  indications  ci-dessus. 

Art.  11.  —  L'ordonnance  d'un  médecin  ou  de  toute  personne  ayant 
droit  de  signer  une  ordonnance  devra  être  rédigée  de  façon  à  pouvoir 
être  exécutée  dans  toutes  les  pharmacies. 

(1)  Le  texte  voté  par  le  Sénat  était  :  a tout  en  étant  soumis  aux  mêmes 

ohligations  que  les  médecins  visés  aie  paragraphe  2  ci-dessus  it;  les  deux 
textes  sont  donc  identiques  quant  au  fond. 
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Si  le  pharmacien  croit  devoir  conserver  l'ordonnance  médicale,  il 
devra  en  délivrer  une  copie  certifiée  conforme. 

Toute  ordonnance  médicale  exécutée  dans  une  pharmacie  ne  sera 
rendue  qu'après  l'apposition  du  timbre  au  nom  du  pharmacien  (1). 

Art.  12.  —  Toute  personne  pourvue  du  certificat  d'herboriste  pourra 
vendre  librement  les  plantes  médicinales  fraîches  ou  sèches  qui  seront 
inscrites  sur  une  liste  spéciale  insérée  au  Codex. 

Mais  cinq  années  après  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  ne  sera 
plus  délivre  de  certificat  d^herboriste  (2). 

Art.  13.  —  Les  hôpitaux,  hospices,  bureaux  d'assistance  et  tous 
autres  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  ayant  pour  objet  la 
distribution  de  secours  aux  malades,  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 
les  communautés,  les  établissements  commerciaux  et  industriels,  peu- 
vent être  propriétaires  d'une  pharmacie,  à  la  condition  de  la  faire  gérer 
par  un  pharmacien  au  profit  exclusif  du  personnel  qu'ils  secondent  et 
qu'ils  emploient. 

Toutefois,  dans  les  cas  d'urgence,  ils  peuvent  délivrer  des  médica- 
ments à  un  blessé  ou  à  un  malade  étranger  à  l  établissement,  mais  seu- 
lement à  titre  gratuit. 

En  outre,  les  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  d'assistance 
peuvent  distribuer  gratuitement  des  médicaments  aux  malades  pauvres, 
sous  la  surveillance  et  la  responsabilité  du  pharmacien  qui  devra  être 
attaché  à  chacun  des  établissements  où  aura  lieu  cette  distribution. 

Tout  pharmacien  sera  tenu  de  fournir  aux  établissements  d'assistance 
ayant  le  caractère  d'établissements  publics  et  à  ceux  fondes  par  l'Etat, 
les  départements  ou  les  communes,  les  remèdes  destinés  aux  indigents, 
dans  les  conditions  et  aux  prix  qui  seront  arrêtés,  pour  chaque  dépar- 
tement, par  un  règlement  d'administration  publique. 

Les  hôpitaux  et  hospices  qui  vendent  actuellement  des  remèdes  au 
dehors  pourront  continuer  cette  vente  pendant  un  délai  de  huit  ans,  à 
dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  à  condition  de  faire  gérer 
leur  pharmacie  par  un  pharmacien  diplômé. 

Art.  14.  —  Il  est  publié,  tous  les  dix  ans  au  moins,  une  édition  de 
la  Pharmacopée  légale  ou  Codex  et,  au  moins  tous  les  deux  ans,  un 
fascicule  complémentaire. 

Le  Codex  est  rédigé  en  langue  française. 

Il  devra  indiquer  les  noms  scientiûques  de  tous  les  médicamenls  et 
toutes  les  autres  désignations  appartenant  ou  non  au  domaine  public. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  du  Codex,  l'Académie  de  racdeciue 
aura  toujours  le  droit  de  créer  une  dénomination  constituant  une  dési- 
gnation nécessaire  ne  pouvant  faire  l'objet  d'aucun  droit  privatif. 

(1)  Le  texto  voté  par  Séiiat  portait  :  « timbre  de  la  pharmacie  »  ; 

il  était  donc  moins  précis. 

(2)  Ce  paragraphe  remplace  le  texte  suivant,  voté  par  le  Sénat:  n  II  n'exis- 
tera plus  à  l'avenir  qu'un  seul  certificat  d'herboriste  ». 
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En  aucun  cas,  les  énonciations  du  Codex  ne  pourront  être  ppposées 
aux  revendications  des  ayants  droit. 

Le  Codex  renferme  : 

i°  La  liste  de  tous  les  médicaments  avec  leurs  formules  et  leurs 
modes  de  préparation,  lesquels  doivent  être  rigoureusement  suivis  par 
les  pharmaciens,  afin  d*assurer  Tuniformité  des  produits  dans  toutes  les 
officines  ; 

2*»  La  liste  des  substances  simples  toxiques  et  des  médicaments  com- 
posés mentionnés  aux  numéros  1°  et  2''  du  premier  alinéa  de  Tarli- 
cle  40; 

3°  La  liste  des  médicaments  prévue  au  numéro  3^  du  même  alinéa; 

4<>  La  nomenclature  des  médicaments  dont  la  délivrance  ne  pourra 
être  répétée  que  sur  une  ordonnance  nouvelle  ; 

5°  La  liste  des  plantes  désignées  à  Tarticle  12  ; 

Une  Commission  permanente,  instituée  près  les  Ministres  compétents,, 
est  chargée  delà  rédaction  du  Codex  et  des  fascicules  complémentaires. 

Tout  pharmacien  doit  être  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du  Co- 
dex et  de  ses  compléments. 

Art.  15.  —  Quiconque,  sans  être  pourvu  d'un  diplôme  de  pharma- 
cien délivré  en  France  conformément  à  la  loi,  aura  exercé  la  profession 
de  pharmacien  ou  se  sera  immiscé  par  coopération,  association  ou  tout  au- 
tre accord  dans  l'exploitation  d'une  officine,  en  dehors  des  cas  prévus 
aux  articles  3,  4,  7,  8  et  13  ci-dessus,  sera  puni  d'une  amende  de  oOO 
à  3,000  francs. 

Art.  16.  —  L'exercice  simultané  de  la  profession  de  médecin,  de 
chirurgien-dentiste  et  de  sage-femme  avec  celle  de  pharmacien  ou  d'her- 
boriste est  puni  d'une  amende  de  100  à  500  francs. 

Sont  punis  de  la  même  peine  : 

l*'  Tout  pharmacien  qui  tiendra  une  officine  pour  l'exploitation  de 
laquelle  il  se  sera  associé,  soit  avec  un  médecin,  soit  avec  toute  autre 
personne,  contrairement  aux  prescriptions  de  l'arlicle  8  de  la  présente 
loi(l); 

2°  Le  médecin  exerçant  sa  profession  et  le  pharmacien  qui,  en  vue 
de  réaliser  un  gain,  auront  exploité  en  commun  un  ou  plusieurs  remè- 
des; 

3*^  Le  médecin  et  le  pharmacien  exerçant  leur  profession  qui  se  seron 
livrés  à  la  spéculation  sur  la  vente  des  médicaments  interdite  par  l'ar- 
ticle 8  ; 

hP  Tout  médecin  qui  aura  contrevenu  à  l'article  9  de  la  présente  loi. 

Art.  17.  —  La  peine  de  l'article  précédent  est  applicable  : 

1°  A  la  veuve  et  aux  héritiers  d'un  pharmacien  décédé  qui  auront 
contrevenu  à  l'article  7  ; 

(1)  Il  y  ici  une  erreur  de  numéro;  l'article  [auquel  renvoie  le  texte  est  l'ar- 
ticle 5,  qui  vise  les  associations  des  pharmaciens  avec  les  tiers,  tandis  que  l'ar- 
ticle 8  prévoit  simplement  les  cas  de  compéragc  qui  sont  punis  par  le  3*  para- 
graphe de  l'article  16. 
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2°  Aux  élèves  qui  auront  exercé  la  pharmacie  ou  géré  une  officine 
en  dehors  des  cas  prévus  par  les  articles  3  et  7  ; 

3"  Aux  membres  des  Commissions  administratives  des  hospices  et 
hôpitaux;  aux  administrateurs  des  établissements  publics  ou  d'utilité 
publique  ayant  pour  objet  la  distribution  de  secours  aux  malades;  aux 
présidents  de  sociétés  de  secours  mutuels;  aux  directeurs  ou  supérieurs 
des  communautés  ;  aux  propriétaires-gérants  ou  administrateurs  des  éta- 
blissements commerciaux  et  industriels  ;  aux  pharmaciens  desdiis  éta- 
blissements, sociétés  ou  communautés  qui  auront  contrevenu  à  l'arti- 
cle 13; 

4°  Aux  fabricants  ou  commerçants  qui  auront  contrevenu  aux  dispo- 
sitions des  articles  5  ou  6. 

Art.  18.  —  La  livraison  de  substances  médicamenteuses,  à  quelque 
titre  qu'elle  soit  faite,  sera  assimilée  à  la  vente  et  soumise  aux  disposi- 
tions de  Tarticle  423  du  Code  pénal  et  de  la  loi  du  27  mars  1851. 
•  En  conséquence,  seront  punis  des  peines  portées  par  l'article  423  du 
Code  pénal  et  par  la  loi  du  27  mars  1851,  ceux  qui  auront  trompé  sur  la 
nature  des  substances  médicamenteuses  livrées;  ceux  qui  auront  livré 
des  substances  médicamenteuses  qu'ils  sauront  être  falsifiées  ou  corrom- 
pues et  ceux  qui  auront  trompé  ou  tenté  détromper  sur  la  quantité  des 
choses  livrées. 

Art.  19.  —  Toutes  autres  infractions  aux  dispositions  delà  présente 
loi  seront  punies  d'une  amende  de  16  à  1,000  francs. 

Art.  20.  —  En  cas  de  poursuites  judiciaires  suivies  d'une  condam- 
nation, les  tribunaux  pourront  ordonner  la  fermeture  de  Tofficine 
ouverte  ou  exploitée  dans  des  conditions  contraires  aux  dispositions  de 
la  présente  loi,  et  la  confiscation  des  médicaments  de  mauvaise  qualité. 

Ils  pourront  ordonner  l'exécution  par  provision  de  cette  disposition, 
nonobstant  opposition,  appel  ou  recours  en  cassation. 

Le  Préfet  pourra,  de  son  côté,  ordonner  la  fermeture,  mais  à  titre 
provisoire  seulement,  de  toute  officine  tenue  en  violation  des  mêmes 
dispositions. 

Il  devra,  dans  ce  cas,  dénoncer,  dans  le  délaide  trois  jours,  au  minis- 
tère public,  les  faits  ayant  donné  lieu  à  la  fermeture  provisoire. 

Le  ministère  public  saisira  le  tribunal. 

Art.  21.  —  Lorsque  le  prévenu  convaincu  de  contravention  à  la 
présente  loi  aura,  dans  les  cinq  ans  qui  auront  précédé  le  délit,  été 
condamné  pour  une  infraction  de  qualification  identique,  Tamende 
pourra  être  élevée  jusqu'au  double  du  maximum,  et  le  coupable  pourra, 
en  outre,  être  condamné  à  un  emprisonnement  de  six  jours  à  six  mois, 
le  tout  sans  préjudice  de  l'application,  s'il  y  a  lieu,  des  articles  57  et  58 
du  Code  pénal. 

Art.  22.  —  La  suspension  temporaire  ou  l'incapacité  absolue  de 
l'exercice  de  la  pharmacie  et  de  la  profession  d'herboriste  peuvent  être 
prononcées  par  les  Cours  et  les  tribunaux,  accessoirement  à  la  peine 
principale,  contre  tout  pharmacien  ou  herboriste  condamné  : 
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l'^  A  une  peine afflictive  ou  infamante; 

2<^  A  une  peine  correctionnelle  prononcée  pour  faux,  vol  ou  escro- 
querie, ainsi  que  pour  les  crimes  ou  délits  prévus  par  les  articles  317, 
331,  332,  334  et  335  du  Gode  pénal  ; 

3°  A  une  peine  correctionnelle  prononcée  par  une  Cour  d'assises  pour 
les  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi  ; 

4^  A  une  peine  correctionnelle  prononcée  pour  une  infraction  à  Tar- 
ticle  21  de  la  présente  loi  (1). 

En  cas  de  condamnation  prononcée  à  l'étranger  pour  un  des  crimes 
ou  délits  ci-dessus  spécifiés,  le  coupable  peut  également,  à  la  requête 
du  ministère  public,  être  frappé  par  les  tribunaux  français  de  suspen- 
sion temporaire  ou  d'incapacité  absolue  de  Texercice  de  sa  profes- 
sion. 

Les  aspirants  ou  aspirantes  aux  titres  de  pharmacien  et  d'herboriste, 
condamnés  à  l'une  des  peines  énumérées  aux  paragraphes  1,  2  et  3  du 
présent  article,  antérieurement  à  leur  inscription,  peuvent  être  exclus 
des  établissements  d'enseignement  supérieur. 

La  peine  de  l'exclusion  sera  prononcée  dans  les  conditions  prévues 
par  la  loi  du  27  février  1880. 

En  aucun  cas,  les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  applicables 
aux  pharmaciens  et  herboristes  frappés  d'une  peine  quelconque  pour 
crime  ou  délit  politique. 

Tout  pharmacien  ou  herboriste  qui  continue  à  exercer  sa  profession, 
malgré  la  peine  de  la  suspension  temporaire  ou  de  l'incapacité  absolue 
prononcée  contre  lui,  tombe  sous  le  coup  de  l'article  21  de  la  présente 
loi  (2). 

Art.  23.  —  Les  tribunaux  pourront,  dans  tous  les  cas,  ordonner 
l'affichage  du  jugement  portant  une  condamnation  dans  les  lieux  qu'ils 
désigneront  et  son  insertion  intégrale  ou  par  extrait  dans  les  journaux 
qu'ils  indiqueront,  le  tout  aux  frais  du  condamné. 

Art.  24.  —  L'article  463  du  Gode  pénal  sera  applicable  aux  infrac- 
tions prévues  par  la  présente  loi. 

Art.  25.  —  Dans  l'année  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  sera  rendu  un  règlement  d'administration  publique  por- 
tant revision  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  et  du  décret  du 
8  juillet  1850. 

Art.  26.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 

Art.  27.  —  Sont  et  demeurent  abrogés  : 

1°  L'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748  et  de  tous  arrêts, 
édits,  déclarations  et  règlements  qui  y  sont  rappelés  ; 

(1)  Il  y  a  ici  une  erreur  de  numéro  ;  l'article  auquel  renvoyait  le  texte  du 
Sénat  est  l'article  qui  punit  le  pharmacien  coupable  de  tromperie  sur  la 
chose  vendue  ;  or,  cet  article  porte,  dans  le  présent  projet,  le  n*»  18. 

(2)  Ici  encore,  il  y  a  erreur  de  numéro  ;  dans  le  texte  voté  par  le  Sénat,  ce 
paragraphe, renvoie  à  l'article  19,  qui  porte  maintenant  le  numéro  15;  et  c'est 
bien,  en  eifet,  à  cette  disposition  qu'il  convient  de  renvoyer. 
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'  I,a  dpHaration  d»  roi  du  23  avril  1877  ; 
lu  11  avril  1791; 
lu  31  gorminalanXI; 
lu  29  pluviôse  an  XIH. 


TARIÉTtS 

ilahy,  liane  à  caoutcboac  de  Madagascar,  par 
JumeUe(l)  [Extrait].—  H.  Jumelle  a  signalé  le  guidroa, 
utchouc  de  Madagascar  (3)  ;  il  menllonne  aujourd'hui  nu 
)I  susceptible  de  produire  du  caoutchouc  et  qui  croii  dans 
Madagasar,  à  Majunga,  à  Aodriba,  dans  les  vallées  de 
Bessiboka  et  du  Menavava.  Ce  végétal  est  uue  liane,  dootle 
lasse  pas  un  diamètre  de  lo  ceatiinëires,  et  qui  appaHieot  à 
is  Landotphiu  ;  elle  offre  quelques  analogies  avec  le  Landol- 
ncariensis  et  avec  le  L.  crassipes,  mais  elle  en  ditTère  assez 
.  Jumelle  lui  attribue  le  nom  de  L.  Perimi,  du  nom  dt' 
:  la  Batbie,  qui  en  a  donné  la  description, 
houe  du  Piratahy  ou  Yakealahy  est  do  bonne  qualité  et  ne 
!  5.5  pour  100  de  résine;  pour  le  recueillir,  les  Sakalaves 
iane  par  tronçons,  qu'ils  laissent  égoutter  au-dessus  d'un  ré- 
coagulent  ensuite  par  le  jus  de  citron  ou  les  iruits  piles  du 

a  saison  sëctie,  la  plante  donne  peu  de  lait,  mais  celui-ci  se 
ntanément  ;  pendant  le^  pluies,  le  lail  est  plus  clair,  mais  ne 
50  gr,  environ  de  gomme  par  litre. 
le  a  examiné  un  latex  que  lui  avait  adressé  M,  Pèrier  de  la 
atex,  qui  avait  elé  recueilli  à  la  saison  des  pluies,  étail  en 
conservation,  grdce  â  l'addition  d'ammoniaque  ;  très  fluide. 

tel  quel  le  papier  à  Allier.  Lorsqu'on  opère  sur  d'autre.^ 
tclioue,  il  reste  des  globules  sur  le  filtre  ;  il  n'en  est  pas  de 
le  lait  du  piralahy  ;  M.  Jumelle  est  parvenu  à  isoler  les  glo- 
nCrifugation. 
■  du  laiE  de  jiiralahy,  après  évaporation  de  l'ammoniaquel 

,  lette  densité  est  inférieure  à  celle  des  laits  à  caoutchouc 
nt  la  densité  est  généralement  supérieure  à  l'unité,  et  au 
de  cont,luie,  «  priori,  à  une  grande  richesse  en  substance 
uisqu  il  est  admis  que  plus  un  suc  gummifère  contient  de 

plus  son  poids  spécitique  est  faible  ;  il  n'en  est  rien  pour 
ralahy,  qui  ne  contient  que  65  gr.  de  gomme  par  litre. 
;  du  caoutchouc  de  piralahy  est  0.910  (celle  du  caoutchouc 
de  0.9i0). 

piralahy  ne  couliont  ni  glucose,  ni  amidon. 
■.t  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  7  août  1B99. 
ipei-loire  de  ptiarniacie,  juillet  1899,  page  331. 
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Ce  lait  offre  une  particularité  remarquable  :  alors  que  l'alcool  est  con- 
sidéré comme  le  coagulant  le  plus  énergique  de  tous  les  laits  à  caout- 
chouc, il  faut  ajouter  au  lait  de  piralahy  trois  ou  quatre  fois  son  volume 
d'alcool  absolu  pour  obtenir  la  coagulation  du  caoutchouc  Par  contre, 
on  provoque  aisément  la  coagulation  au  moyen  des  acides  sulfurique, 
chlorhydrique,  acétique  et  citrique,  de  la  potasse  caustique,  de  l'alun, 
des  sulfates  de  magnésie  et  de  soude,  du  chlorure  de  sodium,  du  nitrate 
et  du  sulfate  de  chaux,  des  oxalates  de  potasse  et  d'ammoniaque,  etc., 
qui  sont  généralement  sans  action  sur  les  autres  laits. 


La  revanche  de  la  vaccine  en  Angleterre  (1).  —  Les  anti- 
vaccinateurs  ont  triomphé,  c'est  entendu,  par  le  vote  de  cette  fameuse 
loi,  dite  de  la  clause  de  conscience,  autorisant  les  pères  de  famille  à 
soustraire  leurs  enfants  à  la  vaccine,  lorsqu'ils  croiraient  cette  opération 
dangereuse  pour  leur  santé. 

Mais,  s'ils  ont  gagné  la  première  manche,  ils  n'ont  pas  encore  gagné 
la  seconde. 

En  effet,  les  Compagnies  d'assurances  sur  la  vie  se  sont  prononcées 
pour  l'obligation  de  la  vaccine,  et  soixante-dix  sur  quatre-vingts  ont 
renouvelé  le  dispositif  de  leurs  contrats.  Treize  de  ces  Compagnies  re- 
fusent absolument  d'assurer  les  enfants  non  vaccinés  ;  les  cinquante- 
sept  autres  considèrent  que  l'assuré  non  vacciné  court  plus  de  dangers 
que  les  autres  et  refusent  de  payer  les  primes  au  décès,  lorsque  la  mort 
sera  due  à  la  variole.  Dix  Compagnies  seulement  n'ont  rien  modifié 
dans  leurs  traités . 

D'autre  part,  les  partisans  de  l'obligation  ont  multiplié  leurs  démar- 
ches auprès  des  administrations  publiques  et  des  grandes  administra- 
tions privées,  afin  de  fermer  autant  que  possible  l'entrée  des  carrières 
aux  personnes  non  vaccinées;  et  Ton  voit  aujourd'hui  des  membres  de 
ce  cabinet  qui  a  voté  la  vaccine  facultative  se  prononcer  implicitement 
pour  l'obligation,  en  déclarant  que  les  bureaux  seront  fermés  à  tous 
ceux  en  faveur  desquels  il  aurait  été  fait  usage  de  la  clause  de  cons- 
cience. Gomme  ministre,  le  duc  de  Norfolk  a  appuyé  la  clause  de  cons- 
cience, et  il  l'a  volée  comme  pair  du  Royaume-Uni.  Comme  maître 
général  des  Postes,  il  ne  veut  que  des  employés  vaccinés.  Il  en  est  de 
môme  au  déparlement  de*  la  Guerre,  par  décision  du  marquis  de  Lans- 
downe,  et  à  la  marine,  par  la  volonté  de  M.  Goschen.  Le  premier  lord 
de  la  Trésorerie  vient  de  prendre  une  décision  analogue. 

Enfin,  on  voit  se  générahser  le  mouvement  inauguré  par  les  proprié- 
taires pour  l'expulsion  des  locataires  opposés  à  l'obligation.  On  aper- 
çoit, de  plus  en  plus  nombreux  dans  les  rues,  les  écritaux  indiquant  des 
appartements  ou  des  maisons  à  louer  not  for  unvaccinated  tenants  ;  de 
telle  sorte  que  les  adversaires  de  l'obligation  se  trouvent  avoir  obtenu  du 
cabinet  Salisbury  une  liberté  qui  les  expose  au  vagabondage  et  à  la  famine. 


(1)  Tribune  tnédicale  du  16  août  1899. 
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Décret  autorisant  Tlnstitut  Pasteur  de  Paris  à  fabriquer 
et  vendre  le  sérum  antipesteux.  —  Par  décret  en  date  du 
5  août  1899,  llQStitut  Pasteur  de  Paris  est  autorisé  à  fabriquer  et 
vendre  du  sérum  antipesteux.  Cette  autorisation  est  temporaire  et  révo- 
cable, et  le  produit  fabriqué  sera  soumis  à  l'inspection  prescrite  par 
la  loi . 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  15  août  1899,  ont 
été  nommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  'pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  De- 
launay  (Charles),  Delaunay  (Raphaël),  Montellier,  Clavelairas,  Larrieu- 
Let,  Blanc,  Loiseau,  Braun,  Merveau,  Tillier,  Berthe,  Desfemmes, 
Gibert,  Rolland,  Bernard,  Messager,  Robin  et  Brousseau,  pharmaciens 
de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  pharma- 
ciens de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Hoc- 
bocq,  Galinier  et  Aynard,  pharmaciens  de  première  classe. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décision  du  ministre  de  la 
marine  du  3  août  1899,  ont  été  nommés  dans  le  corps  de  santé  de  la 
marine  : 

A  remploi  de  pharmacien  auxiliaire  de  deuxième  classe,  —  MM.  GoliQ 
et  Métayer,  élèves  sortant  de  l'École  de  Bordeaux,  pharmaciens  univer- 
sitaires de  première  classe,  affectés  au  corps  de  santé  des  colonies. 


,  DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  MM.  Désesquelle  et  Faudoo, 
de  Paris . 


NECROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Geisson,  pharmacien-major  de 
i^^  classe  en  retraite,  demeurant  à  Paris;  Irrisson,  de  Toulouse; 
Boutteaux  et  Morin,  de  Paris. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

4249.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durdy,  rue  Dussoubs,  22.  —  9-99. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


U«sage  du  sucre  daos  les  urines; 

Par  M.  H.  Pellet. 

On  a  indiqué  plusieurs  réactifs  pour  la  défécation  des  urines 
de  diabétiques,  en  vue  d'y  doser  le  sucre  par  le  saccharimëtre* 
Parmi  ceux-ci,  on  a  cité  le  sous-acétate  de  plomb,  mais  quelques 
auteurs  ont  trouvé  qu'après  emploi  de  cette  matière,  on  ne 
retrouvait  pas  les  mêmes  doses  de  sucre  réducteur  que  par  Tu- 
sage  d'autres  réactifs,  tels  que  le  nitrate  acide  de  mercure.  Après 
les  nombreuses  recherches  que  nous  avons  faites  relativement  à 
l'influence  du  sous-acétate  de  plomb  sur  plusieurs!  sucres 
réducteurs^  nous  croyons  que  ce  réactif  agit  également  sur  le  sucre 
dediabète,en  en  précipitant  une  partie  suivant  les  conditions  dans 
lesquelles  on  l'emploie,  c'est-à-dire  suivant  la  densité  et  la  pro- 
portion pour  100.  En  outre,  lorsque  cet  agent  déféquant  contient 
plus  ou  moins  d'oxyde  de  plomb  en  dissolution,  son  action  est 
variable,  suivant  que  l'urine  est  plus  ou  moins  acide  ou  possède 
une  réaction  neutre  ou  alcaline.  Dans  une  urine  neutreou  rendue 
légèrement  alcaline  par  l'ammoniaque,  il  peut  y  avoir  tout  ou 
partie  du  sucre  de  diabète  précipité. 

Nous  croyons  donc  qu'il  faudrait  supprimer  complètement 
l'usage  du  sous-acétate  de  plomb  pour  la  défécation  de  tous  les 
produits  renfermant  des  sucres  réducteurs,  surtout  quand  ils  se 
trouvent  en  présence  de  sels  divers.  En  effet,  le  sous-acétate  de 
plomb  modifie  notablement  les  pouvoirs  rotatoires  de  plusieurs 
sucres  réducteurs  (lévulose,  inuline,  etc.);  de  plus,  il  en  préci- 
pite plusieurs  de  leur  dissolution  :  lévulose,  inuline,  dextrosoi 
soit  à  l'état  pur,  soit  en  présence  de  sels  divers.  Quand  il  y  a  dô 
l'alcool,  cette  précipitation  est  encore  favorisée.  De  telle  sorte 
que,  dans  certains  liquides,  le  sous-acétate  de  plomb  précipite 
une  forte  proportion  de  principes  réducteurs,  tout  en  modifiant 
parfois  le  pouvoir  rotatoire  de  certains  sucres  restant  en  dissolu- 
tion. 

Si  l'on  veut  faire  réagir  un  sel  de  plomb,  nous  croyons  qu'il 
est  préférable,  avant  tout,  de  neutraliser  la  liqueur  à  examiner 
et  d'y  ajouter  de  Vacétate  neutre  de  plomb,  qui  suffit  amplement  à 
la  décoloration  et  n'a  pas  d'inconvénient. 

Dans  quelques  circonstances,  on  fait  encore  usage  du  coefficient 
â.22  pour  passer  des  degrés  du  saccharimètre  au  sucre  de  diabète. 
Si  l'on  adopte  le  pouvoir  rotatoire  du  dextrose  -{-  79®^,  le  sucre 

N»  10.  OCTOBRE   1899.  28 
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étant  de  +  100^,  le  coefficient  est  seulement  de  2.055.  Dans 
Vagenda  du  chimiste^  on  trouve  2.06,  ce  qui  est  très  voisin. 
D'autres  chimistes  ont  donné  2.032  (Sidesky). 

En  ce  qui  concerne  le  dosage  du  sucre  de  diabète  parla 
liqueur  de  Fehling,  nous  croyons  qu'en  général  on  adopte  le 
chiffre  de  10  c.  cubes  =  0  gr.  05  de  sucre  inverti,  égal  aussi  à 
0  gr.  05  de  sucre  de  diabète. 

Mais  il  est  admis  et  reconnu  que  le  dextrose  n'agit  pas  sur  les 
liqueurs  cuivriques  comme  le  sucre  inverti  et  que,  si  10  c.  cubes 
de  liqueur  de  Fehling  =  0  gr.  05  de  sucre  inverti,  ces  10  c.  cubes 
correspondent  sensiblement  à  0  gr.  052  de  lévulose  et  à  0  gr.  048 
de  dextrose. 

On  voit  donc  qu'en  employant  le  coefficient  2.22  pour  le  sac- 
charimètre  et  le  titre  ordinaire  de  la  liqueur  de  Fehling  pour  le 
dextrose  seul,  comme  pour  le  sucre  inverti,  on  dose  trop  de 
sucre  de  diabète. 

Si  Ton  prend  le  coefficient  2.03  ou  2.05  ou  2.06  et  qu'on  main- 
tienne le  titre  de  la  liqueur  de  Fehling,  on  dose  plus  de  sucre 
de  diabète  par  la  liqueur  cuivrique  que  par  le  saccharimètre. 

Mais,  en  adoptant  le  coefficient  2.05  ou  2.06  pour  le  saccha- 
rimètre et  le  titre  exact  de  la  liqueur  de  Fehling  pour  le  dex- 
trose, soit  0  gr.  048  par  10  c.  cubes,  correspondant  à  0  gr.  05  de 
sucre  inverti,  les  résultats  sont  très  rapprochés,  si  Ton  a  soin, 
d'autre  part,  d'éviter  l'emploi  du  sous-acétate  de  plomb. 

Le  sous-acétate  de  plomb  n'a  pas  toujours  l'action  que  nous 
signalons  sur  le  sucre  de  diabète;  cela  dépend  de  l'acidité  de 
Turine.  Si  l'urine  est  très  acide  et  si  le  sous-acétate  est  peu 
chargé  d'oxyde  de  plomb,  le  liquide  filtré  est  encore  acide  et  la 
dose  de  réactif  paraît  insuffisante.  Dans  ces  conditions,  le  sous- 
acétate  a  agi  comme  de  l'acétate,  puisque  l'oxyde  en  dissolution 
s'est  trouvé  saturé  par  des  acides . 

On  ne  doit  pas  non  plusenmployerdu  noir  animal  pour  déco- 
lorer les  urines.  Il  y  a  absorption  de  sucre  réducteur.  Avec  une 
intensité  lumineuse  suffisante,  on  doit  toujours  pouvoir  observer 
une  urine  décolorée  soit  par  le  nitrate  acide  de  mercure,  soit 
par  l'acétate  neutre  de  plomb,  dans  un  tube  de  200  et  même 
de  400  millimètres. 

Incompatibililé  de  l'orthofornie  avec  Fantipyrine; 

Par  M.  Mausaclt. 

J'ai  eu  à  préparer  dernièrement  une  poudre  de  la  composition 
suivante  : 
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Antipyrine  ....    1 

Orthoforme  .    .    .    .  |  ââ  1  gramme. 

Dermatol i 

Le  mélange  a  été  fait  au  mortier,  suivant  les  règles  ordinaires, 
et  la  préparation  enfermée  dans  une  boite  de  carton. 

Le  lendemain,  le  client  me  rapporta  cette  poudre,  qui  s'était 
agglomérée  en  grumeaux  durs  et  compacts  et  ne  pouvait  plus 
être  utilisée. 

Je  recherchai  quels  étaient  les  composants  qui  avaient  pu  don- 
ner lieu  à  cette  modification,  et  Je  reconnus  que  c'était  Tortho- 
forme  et  l'antipyrine. 

Quand  on  triture,  dans  un  mortier,  poids  égaux  de  ces  deux 
substances,  ou  mieux  des  poids  correspondant  à  leurs  équiva- 
lents, la  masse  ne  tarde  pas  à  se  liquéfier  et  à  se  transformer  en 
une  pâte  de  consistance  quasi  pilulaire.  Abandonnée  à  elle-même, 
cette  pâte,  au  bout  de  quelques  heures,  durcit,  devient  sèche, 
cassante.  Elle  peut  alors  être  facilement  pulvérisée,  et  la  poudre 
obtenue  se  conserve  sans  altération. 

L'orthoforme  étant  Téther  méthylique  de  Tacide  amidoxy- 
benzoïque,  la  combinaison  qui  semble  se  produire  ici  doit  vrai- 
semblablement se  rattacher  au  même  ordre  de  faits  que  les 
combinaisons  de  Tantipyrine  avec  les  phénols,  et  particulière- 
ment avec  les  acides  para  et  métaoxybenzoïque,  qui  ont  été 
étudiés  par  MM.  Patein  et  Dufau. 

Je  n'insiste  pas,  d'ailleurs,  sur  ce  côté  théorique  de  la  ques- 
tion, que  je  laisse  à  de  plus  compétents  le  soin  d'élucider.  L'objet 
de  cette  note,  en  effet,  est  surtout  d'appeler  l'attention  de  mes 
confrères  sur  une  observation  qui,  je  crois,  n'a  pas  encore  été 
signalée  et  qui  peut  n'être  pas  sans  intérêt  dans  la  pratique  cou- 
rante de  la  pharmacie. 


2l(ur  les  réactions  colorées  de  l'huile  de  sésame 
el    sur    trois    réactions    caractéristiques    nouvelles; 

Par  M.  J.  Bellier. 

Les  réactifs  donnant  des  indications  colorées  avec  l'huile  de 
sésame,  ou  les  huiles  en  renfermant,  sont  déjà  nombreux.  Les 
plus  connus  sont  : 

l^  Réactif  de  Behrem.  (Parties  égales  d'acides  sulfurigue  et 
azotique.)  —  En  agitant  volumes  égaux  d'huile  et  de  réactif,  on 
obtient,  avec  l'huile  de  sésame,  une  coloration  vert-pré,  passant 
rapidement  au  brun  foncé.  Cette  réaction  est  très  sensible,  mais 
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j'ai  remarqué  que  certaines  huiles  d'olive  d'une  pureté  certaine 
donnent  une  légère  coloration  verte.  MM.  Chambovet  et  Roches 
ont  fait  la  même  observation. 

Les  indications  de  ce  réactif  ne  présentent  donc  pas  une  ga- 
rantie absolue. 

D'autre  part,  l'auteur  n'ayant  pas  indiqué  les  poids  spécifiques 
des  acides,  il  arrive  souvent  qu'avec  les  acides  du  commerce,  on 
obtient  un  réactif  qui  brunit  immédiatement  l'huile  de  sésame 
ou  donne  une  coloration  verte  si  fugace  qu'elle  est  difficile  à 
saisir. 

J'ai  modifié  avantageusement  ce  réactif  en  le  préparant  ainsi  : 

Acide  sulfurique  concentré  ...    100  c.  cubes. 

Eau 60  c.  cubes. 

Acide  Motique.   .   • '10  c.  cubes. 

En  agitant  volumes  égaux  d'huile  de  sésame  et  de  réactif^  on 
obtient  une  coloration  verte  très  intense  et  moins  fugace  qu'avec 
le  réactif  de  Behrens. 

i^  Réactif  de  Bishop,  (Adde  chlorhydrique.)  —  En  ajoutant 
volumes  égaux  d'acide  chlorhydrique  et  d'huile  de  sésame  ayant 
été  exposée  à  la  lumière  solaire  ou  diffuse  pendant  24  heures, 
l'acide  qui  se  sépare  par  le  repos  se  colore  peu  à  peu  en  bleu 
verdâtre.  La  réaction  est  peu  sensible  et  ne  donne  des  indica- 
tions précises  que  lorsque  l'huile  examinée  renferme  au  moins 
10  à  15  pour  100  d'huile  de  sésame.  Ainsi  que  je  l'ai  constaté, 
on  peut  augmenter  la  sensibilité  de  cette  réaction  en  ajoutant  à 
l'acide  quelques  centièmes  d'une  aminé  (aniline,  diphénylamine, 
diméthylaniline,  etc.);  elle  est  quand  même  insuffisante  pour 
qu'on  puisse  la  recommander. 

3»  Réactif  de  Baudoin.  {Acide  chlorhydrique  de  densité  i.iS, 
contenant  un  peu  de  sucre.)  —  En  agitant  l'huile  de  sésame  avec 
ce  réactif,  l'acide  qui  se  sépare  se  colore  en  rouge  intense.  Ce 
réactif,  très  sensible,  donne  encore  des  indications  avec  une 
huile  contenant  seulement  2  pour  100  d'huile  de  sésame  ;  mal- 
heureusement, il  a  l'inconvénient  de  donner  une  coloration  rouge 
plus  ou  moins  foncée  avec  les  huiles  d'olive  de  Tunisie,  d'Algé- 
rie, une  partie  de  celles  de  Portugal  et  d'autres  encore. 

M.  Milliau  a  tourné  la  difficulté  en  opérant,  non  plus  sur  l'huile 
directement,  mais  sur  les  acides  gras  extraits  de  cette  huile  et 
séchés  à  110  degrés.  Dans  ces  conditions,  toutes  les  huiles  d'olive 
fournissent  des  acides  gras  restant  parfaitement  incolores  en 
présence  du  réactif,  tandis  que  les  acides  gras  de  l'huile  de  sé- 
same continuent  à  donner  la  coloration  rouge.  Une  coloration 
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roiigo  indique  alors  sûrement  la  présence  de  l'huilo  de  s<' 
mais  la  réaction  se  trouve  compliquée  de  l'extraction  des 
gras,  ce  qui  l'allonge  beaucoup. 

Actuellement,  la  majeure  partie  des  tiuiles  d'olive  du 
merce,  au  moins  à  Lyon,  contiennent  des  huiles  de  Tunisie 
l'obligation  de  faire  une  extraction  et  une  dessiccation  des 
gras  pour  presque  tous  les  échantillons  examinés. 

40  Réactif  Villavecchia  et  Fabris.  [Acide  ehlorhydrique  eoni 
une  petite  quantité  de  furfurol.)  —  Ce  réactif  donne  les  11 
indications  que  celui  de  Baudoin;  il  possMe  la  même  sens 
et  les  mêmes  inconvénients.  En  cas  de  coloration  roug< 
l'huile,  il  faut  répéter  l'expérience  sur  les  acides  gras  anh 

5"  Réactif  de  Tochev.  (Acide  ehlorhydrique  14  c.  ctibes, 
gallol  i  gr.)  —  On  agite  volumes  égaux  d'huile  et  de  r( 
Lorsque  l'acide  est  bien  séparé,  on  le  décante,  et  on  le  p 
réhullilton  pendant  cinq  minutes. 

L'huile  de  sésame  et  les  huiles  qui  en  renferment  do 
ainsi,  par  transparence,  une  coloration  pourpre  plus  ou  ! 
foncée,  suivant  les  proportions  de  sésame. 

Réactif  très  sensible  ;  on  peut  caractériser  i  à  ï  pour  100  d 
de  sésame  dans  l'huile  d'olive. 

Les  huiles  4e  Tunisie  semblent  ne  donner  que  la  colo 
jaune  plus  ou  moins  foncée  des  huiles  d'olive  pures. 

Le  seul  inconvénient  de  ce  réactif  réside  dans  la  décan 
et  le  chauffage  de  l'acide. 

60  Réactif  Cavalli.  (3/3  d'acide  ehlorhydrique  et  SjS  d'acid 
tique.)  —  En  agitant,  sans  émulsionner,  volumes  égaux  d 
et  de  réactif,  on  obtient  une  coloration  rouge  vif  avec  l'hu 
sésame.  Avec  moins  de  10  pour  iOO  d'huile  de  sésame,  la 
ration  parait  ne  plus  se  produire.  La  sensibilité  est  don 
insuffisante. 

Des  réactifs  passés  en  revue,  c'est  donc  celui  de  Toch< 
mérite  le  plus  de  confiance,  lorsqu'on  opère  direetemen 
l'huile  et  non  sur  les  acides  gras. 

En  cherchant  une  méthode  qui  permette  d'opérer  directe 
sur  l'huile  et  qui  soit  en  même  temps  sûre  et  suffisammeni 
sible,  j'ai  trouvé  les  trois  réactions  colorées  suivantes,  do 
deux  dernières  remplissent  le  but  cherché. 

7°  Réactif  au  vanadate  ammoniaque.  (Acide  mlfuriqui 
c.  cubes,  eau  50c.  cubes,  vanadate  d'ammoniaque  îgr.  enviro 
En  agitant  l'iiuile  de  sésame  avec  ce  réactif,  on  obtient  imir 
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tement  une  coloration  verte  intense,  qui  passe  peu  après  au  noir 
verdàtre. 

Avec  les  huiles  d'olive,  d'arachide,  de  coton,  d'œillette,  de 
noix,  de  lin,  on  observe  d'abord  une  simple  dilution  de  la  cou- 
leur du  réactif,  puis  une  coloration  plus  ou  moins  noirâtre. 

Cette  réaction  n'est  pas  assez  sensible  pour  être  recommandée. 

8°  Réaction  à  V aldéhyde  formique.  (Acide  sulfurique  iOO  c,  cubes, 
eau  50  c.  ctibes,  aldéhyde  formique  à  40  pour  iOO  iO  c,  cubes 
environ.)  —  En  agitant  parties  égales  d'huile  et  de  réactif,  on 
obtient,  avec  l'huile  de  sésame,  une  émulsion  qui  se  colore  peu 
à  peu  en  noir  bleu  très  intense  et  stable. 

Avec  les  huiles  d'olive,  d'arachide,  de  coton,  d'œillette,  de 
noix,  l'émulsion  qui  se  produit  est  plus  ou  moins  jaune. 

Avec  2  pour  100  d'huile  de  sésame,  après  5  à  iO  minutes,  la 
coloration  de  l'émulsion  est  grise  assez  foncée  ;  l'acide  qui  se 
sépare  ensuite  est  brun  noirâtre. 

Avec  5  pour  100  d'huile  de  sésame,  le  mélange  devient  d'un 
gris  noir  très  foncé.  Avec  10  pour  100,  le  mélange  paraît  com- 
plètement noir,  et  l'acide  qui  se  sépare  est  noir,  nuancé  de  bleu. 

Cette  réaction  permet  de  caractériser  1  pour  100  d'huile  de 
sésame,  en  opérant  comparativement  avec  une  huile  d'olive 
pure. 

Les  huiles  d'olive  de  Tunisie  se  comportent  comme  les  autres 
huiles  d'olive  pures,  au  moins  celles  que  j'ai  pu  avoir  à  ma  dis- 
position et  qui  donnaient  une  coloration  relativement  foncée 
avec  H  Cl  et  le  furfurol. 

9°  Réaction  à  la  résorcine.  [Ajouter  dans  un  tube  à  essai  2 
c,  cubes  d'huile,  2  c,  cubes  de  benzine  cristallisable,  saturée  de  résor- 
cine, et  2  c.  cubes  d'acide  azotique  D  =  i.38  et  ne  contenant  pas 
de  vapeurs  nitreuses,  blanc  par  conséquent.  (Dans  le  cas  où  celui 
dont  on  dispose  est  jaune,  il  suffit  d'y  faire  passer  un  courant  d'air 
jusqu'à  décoloration;  cette  précaution  est  importante,  les  vapeurs 
nitreuses  gênant  la  réaction,)]  On  agite  et  on  observe  la  couche 
huileuse  supérieure,  ainsi  que  la  couche  acide  inférieure  qui  se 
sépare. 

Avec  l'huile  de  sésame,  le  mélange  prend  presque  aussitôt  une 
coloration  d'un  violet  bleu  intense,  et  l'acide  qui  se  sépare  se 
colore  en  bleu  verdàtre  intense  assez  peu  stable,  mais  persistant 
au  moins  5  à  10  minutes. 

Avec  les  huiles  d'olive,  quelquefois  le  mélange  reste  incolore, 
mais,  plus  souvent,  et  en  particulier  avec  les  huiles  de  Tunisie, 
il  prend  un  teinte  plus  ou  moins  violacée;  l'acide  qui  se  sépare. 
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d'abord  jaune  pâle,  se  fonce  peu  à  peu  et  devient  jaune-orangé. 

Avec  les  huiles  d'arachide,  de  coton,  d'œillette,  de  noix,  de 
lin,  le  mélange  se  colore  en  violet  bleu  intense,  et  l'acide  qui  se 
sépare  présente  la  même  coloration  qu'avec  l'huile  d'olive  pure. 

La  coloration  verte  de  l'acide  est  donc  caractéristique  du  sé- 
same. 

Il  est  important  de  ne  pas  prendre  un  acide  de  densité  infé- 
rieure à  1.38,  car  la  coloration  vert  bleu  ne  se  produirait  pas. 

Avec  1  pour  100  de  sésame  dans  l'huile  d'olive,  l'acide  qui  se 
sépare  est  encore,  après  quelques  minutes,  coloré  sensiblement 
en  vert. 

Les  huiles  d'olive  de  Tunisie  se  comportent  comme  les  autres 
huiles  d'olive  pures. 

Ces  deux  réactions,  très  sensibles,  et  qui  ne  se  compliquent 
pas  de  réactions  parasites,  comme  les  réactions  de  Baudoin  et  de 
Villavecchia,  lorsqu'on  opère  directement  sur  les  huiles,  me  pa- 
raissent dignes  de  toute  confiance  et  ne  laissent  rien  à  désirer 
comme  simplicité. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHARMACIE 

Pilocarpus  raeemosus;  nouveau  Jaborandi; 

Par  M.  Rocher. 

M.  Rocher,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Clermont-Ferrand,  vient  de  subir,  à  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Toulouse,  pour  l'obtention  du  grade  de  doc- 
teur en  médecine,  une  thèse  qu'il  a  consacrée  à  un  nouveau 
jaborandi  :  le  Pilocarpiis  raeemosus,  qui  est  originaire  des  Antilles 
françaises.  Les  échantillons  sur  lesquels  ont  porté  les  recher- 
ches de  M.  Rocher  lui  avaient  été  remis  par  M.  le  professeur 
Heckel.  M.  Rocher  a  commencé  par  faire  l'étude  botanique  du 
Pilocarpus  raeemosus,  comparativement  avec  le  Piloearpus  peu- 
natifolius,  originaire  du  Brésil  ;  puis  il  s'est  livré  à  une  étude  chi- 
mique et  pharmacologique  de  ce  nouveau  jaborandi . 

Les  expériences  qu'il  a  faites  lui  ont  permis  de  constater  que  le 
P,  raeemosus  contient,  comme  le  P. pennatifolius,  de  la,  pilocarpine 
et  de  la  jaborinc;  la  quantité  totale  de  ces  deux  alcaloïdes,  qui 
est  voisine  de  1  pour  100,  est  supérieure  à  celle  que  renferme  le 
P,  pennatifolius;  d'après  M.  Rocher,  cette  proportion  de  1  pour 
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100  se  divise  en  0.6  pour  100  de  piloearpine  et  0.4  pour  100  de 
jaborine. 

H.  Rocher  a  eu  recours  au  procédé  suivant  pour  l'extraction 
de  la  piloearpine  :  après  avoir  pris  250  gr.  de  feuilles  pulvérisées, 
il  les  a  épuisées,  à  plusieurs  reprises,  par  Teau  distillée  ad- 
ditionnée de  1  pour  100  d'acide  chlorhydrique  ;  il  a  évaporé  les 
colatures  en  consistance  sirupeuse;  puis,  il  a  traité  le  résidu  par 
le  chloroforme  et  l'ammoniaque  ;  après  filtration,  il  a  distillé; 
il  a  repris  le  résidu  par  l'eau  acidulée  au  moyen  de  l'acide  nitri- 
que; il  a  filtré  de  nouveau  et  évaporé  le  iiltratum  dans  le  vide; 
le  nitrate  de  piloearpine  ainsi  obtenu  a  été  purifié  par  cristallisa- 
tion  dans  l'alcool  bouillant;  puis,  la  piloearpine  a  été  précipitée 
par  l'ammoniaque;  enfin,  elle  a  été  dissoute  dans  le  cblûroforme 
et  transformée  en  chlorhydrate. 

M.  Rocher  a  retiré  du  P,  racemosus  une  essence  de  couleur 
verdâtre,  très  arom^tique^  dont  il  n'a  pas  pu  faire  une  étude 
suffisamment  oomplète. 


CHIMIE 

DcMsa^e  des  natléres  albumliioldes  dans  le  «érum  saogain; 

Par  M.  Patein  (1)  [Extrait). 

Le  sérum  sanguin  de  l'homme  contient,  outre  la  serine  et  la 
globuline,  une  albumine  précipitable  par  l'acide  acétique.  Pour 
obtenir  cette  albumine,  on  étend  le  sérum  de  dix  fois  son  poids 
d'eau,  et  on  l'additionne  d'acide  acétique  au  dixième,  jusqu'à 
réaction  faiblement,  mais  nettement  acide  ;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  qu'on  lave  à 
plusieurs  reprises  à  l'eau  distillée  acidulée  avec  l'acide 
acétique.  Cette  albumine  se  dissout  dans  Tacide  acétique,  le  car- 
bonate de  soude  et  le  phosphate  de  soude  ;  elle  est  insoluble 
dans  une  solution  concentrée  de  chlorure  de  sodium  ;  elle  se 
caractérise  encore  par  sa  solubilité  dans  l'urine.  C'est  une  alca- 
Ualbumine,  dont  les  propriétés  ressemblent  à  celles  de  Val- 
caliovalbumine,  et  M,  Patein  propose  de  lui  donner  le  nom  d'a/- 
caliséraWumine. 

Pour  doser  les  diverses  matières  albuminoïdes  du  sérum  san- 
guin, M.  Patein  commence  par  doser  l'albumine  totale  ;  puis,  il 
dose  la  somme  de  la  serine  et  de  la  globuline  dans  le  sérum 
privé  d'alcaliséralbumine  ;  la  différence  entre  les  deux  résul- 
tats est  le  poids  de  l'alcaliséralbumine. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  septembre  1899. 
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Dosage  de  l'albumine  totale.  —  Pour  faire  ce  dosage,  M.  Patein 
prend  10  c.  cubes  de  sérum,  qu'il  étend  de  90  c.  cubes  d*eau  ;  il 
rend  ce  liquide  à  peine  acide  au  moyen  de  Taoide  acétique,  et  il 
porte  à  TébuUition,  après  addition  de  1  à  2  gr.  de  sulfate  de 
soude  ;  il  recueille  le  coagulum  ;  il  le  lave  à  Teau  bouillante,  à 
Talcool  et  à  Téther  ;  puis  il  le  sèche.  La  moyenne  trouvée  par 
lui  est  de  77  g.  50  par  litre  de  sérum  de  densité  1.028,  soit 
75  gr.  40  par  kilogr. 

Dosage  de  la  somme  de  la  serine  et  de  la  globuline.  —  M.  Patein 
sépare  l'alcaliséralbumine  en  opérant  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
c'est-à-dire  en  acidifiant  par  l'acide  acétique  10  c.  cubes  de 
sérum  additionné  de  90  c.  cubes  d'eau  ;  Tacidilication  est  le 
point  important  de  l'opération  ;  car,  si  l'acide  est  insuffisant,  la 
précipitation  est  incomplète,  tandis  que  le  précipité  se  redis-* 
Bout  si  l'aoide  est  en  excès.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
filtre  et  on  porte  le  iiltratum  à  l'ébullition  ;  après  lavage  et  des- 
siccation,  le  précipité  est  pesé.  M.  Patein  a  trouvé  75  gr.  par 
litre,  soit  72  gr.  95  par  kilogr. 

En  retranchant  ce  dernier  poids  de  75  gr.  40  (poids  de  l'albu- 
mine totale),  on  a  2  gr.  45  pour  le  poids  de  Talcaliséralbu- 
mine. 

Dosage  de  la  globuline  et  de  la  serine,  —  Pour  connaître  les 
proportions  de  globuline  et  de  serine,  on  suit  généralement  le 
procédé  d'Hammarsten,  qui  consiste  à  précipiter  la  globuline 
par  le  sulfate  de  magnésie,  et  à  calculer  la  serine  par  diffé- 
rence . 

M.  Patein  procède  différemment  :  il  prend  10  c.  cubes  de  sé- 
rum, qu'il  additionne  de  neuf  fois  son  volume  d'eau  et  dont  il 
enlève  l'alcaliséralbumine  ;  il  introduit  ce  sérum  dans  une 
éprouvette  graduée  de  250  c.  cubes  ;  il  sature  par  le  sulfate 
de  magnésie  (environ  80  gr.)  ;  il  agite  pour  dissoudre  le  sel  et 
précipiter  la  globuline  ;  après  un  repos  suffisant,  il  lit  le  volume 
occupé  par  le  liquide  de  l'éprouvette  ;  celui-ci  occupe  toujours 
de  147  à  148  c.  cubes;  il  filtre  et  recueille  la  moitié  de  ce  vo- 
lume, qui  contient  la  serine  de  5  c.  cubes  de  sérum  ;  il  acidulé 
par  l'acide  acétique  et  il  porte  à  l'ébullition  ;  il  lave  le  précipité 
à  l'eau  bouillante  ;  il  sèche  et  pèse.  Il  a  trouvé  46  gr.  30  par 
litre  de  sérum,  soit  45  gr.  03  par  kilogr.  ;  la  proportion  de 
globuline  est  donc  de  72  gr.  25  —  45  gr.  03  =  27  gr.  092. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Patein  diffèrent  peu  de  ceux  de 
M.  Hammarsten,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l'examen  du  ta- 
bleau suivant  : 
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Hammarsten       Patein. 

Albumine  totale 76.2  75.4 

Alcaliséralbumine »    »  2.45 

Serine 45.2  45.03 

Globuline 31.0  27  92 

La  différence  porte  sur  la  globuline,  et  elle  provient  de  ce  que 
M.  Patein  dose  cette  dernière  dans  le  liquide  privé  d'alcaliséral- 
bumine,  tandis  que  M.  Hammarsten  compte  l'alcaliséralbumine 
comme  globuline. 

Reeherche  et  dosage  du  bromoforme  en  toxicologie; 

Par  M.  RicHAUD  (1)  [Extrait). 

La  méthode  qui  a  été  proposée  par  Perrin  et  Duroy,  pour  la 
recherche  du  chloroforme  en  toxicologie  et  qui  est  basée  sur 
la  décomposition  du  chloroforme,  à  la  chaleur  rouge,  en  chlore  et 
acide  chlorhydrique,  qu'on  reçoit  dans  une  solution  de  nitrate 
d'argent,  ne  peut  servir  que  pour  la  recherche  qualitative  du 
bromoforme  ;  elle  est  imparfaite  lorsqu'on  veut  procéder  à  un 
essai  quantitatif,  parce  qu'il  est  impossible  d'enlever,  par  un  la- 
vage à  l'eau,  la  totalité  du  bromoforme  contenu  dans  les  matières 
à  analyser. 

M.  Richaud  a  alors  songé  à  enlever  le  bromoforme  par  en- 
traînement au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  ;  la  plus  grande  par- 
lie  du  bromoforme  passe  dans  les  premières  portions  de  li- 
quide entraîné,  mais,  pour  plus  de  sûreté,  il  est  préférable  de 
recueillir  de  60  à  75  c.  cubes  de  distillatum  ;  le  bromoforme,  qui 
est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  se  rassemble  au  fond  du 
vase;  on  pourrait  le  peser  en  nature,  mais  les  résultats  ne  se- 
raient pas  rigoureusement  exacts,  attendu  que  le  bromoforme 
n'est  pas  complètement  insoluble  dans  l'eau  ;  il  est  préférable 
de  le  doser  par  l'un  ou  l'autre  des  deux  procédés  suivants  : 

i<»  On  peut  le  traiter  par  la  potasse  alcoolique,  qui  le  décom- 
pose rapidement,  à  l'aide  d'une  double  chaleur,  d'après  l'équa- 
tion suivante  : 

GHBr3  +  4K0H  =  3  KBr  +  CO^  KH -f  2  H^  0 

Lorsque  la  décomposition  est  achevée,  on  évapore  l'alcool;  on 
neutralise  par  l'acide  acétique,  et  on  fait  un  dosage  volumé- 
trique. 

On  peut  même  faire  un  dosage  par  pesée,  à  la  condition  d'o- 
pérer sur  la  liqueur  refroidie,  afin  d'éviter  l'action  réductrice  du 
formiate. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  mars  1899. 
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2°  On  peut  encore  (et  c'est  ce  procédé  que  préfère  M.  Richaud) 
mettre  à  profit  la  réaction  signalée  par  M.  Desgrez,  qui  a  cons- 
taté que,  sous  l'influence  de  lapotasse  aqueuse,  le  bromoforme, 
comme  le  chloroforme,  se  décompose  en  bromure  de  potassium, 
eau  et  oxyde  de  carbone.  Avec  le  chloroforme,  cette  décompo- 
sition se  produit  assez  rapidement  à  froid  ;  avec  le  bromoforme, 
il  est  indispensable  d'opérer  à  une  douce  chaleur  et  de  chauffer 
pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie  dans  un  ballon  muni 
d'un  réfrigérant  à  reflux. 

D'autre  part,  M.  Desgrez  avait  pensé  qu'on  pouvait  doser  le 
brome  en  mesurant  la  quantité  d'oxyde  de  carbone  formé; 
M.  Richaud  préfère  pratiquer  le  dosage  volumétrique  du  bro- 
mure. 

Il  peut  arriver  que  les  matières  dans  lesquelles  on  a  à  recher- 
cher la  présence  du  bromoforme  sont  putréfiées,  et,  dans  ce 
cas,  le  liquide  obtenu  par  entraînement  au  moyen  de  la  vapeur 
d'eau  peut  contenir  des  matières  volatiles  susceptibles  de  gê- 
ner les  opérations  ;  il  convient  alors,  après  la  transformation  du 
bromoforme  en  bromure,  d'évaporer  le  liquide  à  siccité  et  de 
calciner  légèrement  le  résidu  avant  d'effectuer  le  dosage. 


Dosage  du  ehlore,  du  brome  et  de  l'iode  mélangés; 

Par  M.  BouGAULT  (1)  {Extrait). 

Les  traités  d'analyses  indiquent,  comme  procédé  de  dosage  du 
chlore,  du  brome  et  de  l'iode  mélangés,  celui  qui  consiste  à  : 
1°  précipiter  par  le  nitrate  d'argent  et  peser  le  précipité  mixte  ; 
2<*  convertir  tout  le  précipité  en  chlorure  d'argent  et  peser  le 
chlorure  d'argent  formé  ;  3°  séparer  l'iode,  soit  par  précipitation 
au  moyen  du  chlorure  de  palladium,  soit  par  mise  en  liberté  au 
moyen  du  permanganate  ou  du  bichromate  de  potasse  et  l'enle- 
ver au  moyen  du  sulfure  de  carbone. 

M.  Bougault  propose  de  remplacer  la  deuxième  opération  par 
une  autre  consistant  à  réduire  le  précipité  mixte  au  moyen  du 
zinc  et  de  l'acide  sulfurique  et  à  peser  l'argent  réduit. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

Il  faut,  d'abord,  s'assurer  que  la  limaille  de  zinc  employée  est 
en  totalité  soluble  dans  l'acide  sulfurique  dilué  ;  le  commerce 
fournit  une  limaille  de  zinc,  dite  chimiquement  pure,  qui  satis- 
fait à  cette  condition. 

On  pèse  0  gr.  50  ou  1  gr.  du  précipité  argentique  mixte  ;  on 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  juillet  1899. 
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ajoute  50  c.  cubes  d'acide  sulfurique  dilué  (50  gr.  d'acide  pour 
500  gr.  d'eau);  on  prend  ensuite  un  poids  de  limaille  de  zinc 
égal  au  poids  du  précipité,  et  on  l'ajoute  par  petites  portions  de 
0  gr.  15  à  0  gr.  20,  en  attendant,  pour  faire  une  addition  nou- 
velle, que  la  portion  ajoutée  soit  dissoute.  Le  précipité  argen- 
tique  est  bientôt  ramené  à  l'état  d'argent  métallique.  Lorsque 
toute  la  limaille  est  dissoute,  on  filtre,  on  lave  à  l'eau  distillée  le 
précipité,  ainsi  que  le  filtre  ;  on  sèche  à  l'étuve  ;  on  incinère 
dans  une  capsule  tarée,  et  on  pèse;  l'augmentation  de  poids  de 
la  capsule,  diminuée  du  poids  des  cendres  du  filtre,  donne  le 
poids  de  l'argent  réduit. 

Le  liquide  filtré  et  les  eaux  de  lavage  contiennent  la  totalité 
des  acides  chlorhydrique,  bromhydrique  et  iodhydrique  formés 
dans  la  réaction;  en  reprécipitant  par  le  nitrate  d'argent,  on 
obtient  intégralement  le  précipité  argentique  employé. 

M.  Bougault  a  expérimenté  sur  un  mélange  de  poids  connus 
de  chlorure,  de  bromure  et  d'iodure  d'argent,  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ont  concordé  avec  les  chift'res  théoriques. 

Il  a  appliqué  ce  procédé  à  un  dosage  du  chlore  et  de  l'iode 
dans  des  corps  renfermant  de  40  à  50  pour  100  d'iode,  avec 
seulement  3  à  6  pour  100  de  chlore  ;  les  résultats  obtenus  ont 
été  satisfaisants. 

Cil  r  bor  u  nd  u  ni . 

D'après  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chiviie  du  1^^  septembre 
1899,  M.  Périsse  a  donné,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  ingé- 
nieurs civils,  les  renseignements  suivants  sur  le  carborundunï  : 

Ce  corps  est  un  carbure  de  silicium,  contenant  70  pour  100 
de  silicium  et  30  pour  100  de  carbone,  avec  des  traces  de  chaux, 
de  magnésie,  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine  ;  il  a  été  obtenu  en 
1893  par  M.  Acheson,  directeur  de  la  Compagnie  d'éclairage 
électrique  de  Monongahela  (Pensylvanie);  à  la  même  époque, 
M.  Moissan  obtenait  un  produit  analogue. 

Le  carborundum  est  dur,  infusible,  incombustible  ;  sa  densité 
est  3.123.  . 

On  l'obtient  en  faisant  agir  le  courant  électrique  sur  un  mé- 
lange de  20  parties  de  charbon  provenant  de  la  distillation  des 
pétroles,  25  parties  de  sable  de  verrerie  et  10  parties  de  sel 
marin.  4  kilogr.  de  ce  mélange  donnent  environ  1  kilogr.  de 
carborundum.  La  force  nécessaire  pour  la  production  de  75  à 
80  kilogr.  par  vingt -quatre  heures  est  de  78  chevaux-va- 
peur ;  l'une  des  usines  principales  utilisant  la  force  des  chutes 
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du  Niagara  est  une  usine  pour  la  fabrication  du  carborundum  ; 
elle  emploie  i,000  chevaux- vapeur  d'énergie  électrique  ;  sa  pro- 
duction, de  621  tonnes  en  1897,  est  passée  à  798  tonnes  en  1898, 
dont  110  tonnes  de  carborundum  brut  sont  vendues  aux  usines 
métallurgiques  pour  remplacer  le  ferro-silicium,  et  688  tonnes 
de  carborundum  crislallisé  ou  en  poudre. 

On  se  sert  du  carborundum  pour  la  fabrication  des  meules 
en  poudre  agglomérée  remplaçant  les  meules  en  émeri  ;  on 
fabrique  aussi  de  petites  meules  larges  pour  tourner  les  douilles 
des  lampes  électriques.  Le  carborundum  est  encore  employé 
pour  le  polissage  des  diamants  et  des  pierres  précieuses,  pour 
la  confection  des  molettes  à  Tusage  des  dentistes,  pour  le  polis- 
sage et  la  gravure  du  verre,  pour  la  fabrication  de  toile  pour 
le  polissage  des  métaux.  Le  carborundum  amorphe,  obtenu  à  la 
température  de  2,200  degrés,  est  un  produit  réfractaire  des 
plus  remarquables,  qu'on  emploie  avec  succès  pour  garnir  les 
soles  des  fours  métallurgiques,  car  il  n'est  pas  soluble  dans  le 
fer  en  fusion. 

Le  métavanadate  de  soude) 

Par  M.  Mabtz  (1)  {Extrait). 

Le  métavanadate  de  soude  étant  entré  depuis  quelque  temps 
dans  la  pratique  thérapeutique,  M.  Marlz  croit  utile  d'en  indi- 
quer la  préparation  et  les  propriétés  chimiques. 

L'anhydrique  vanadique  V^0^  en  se  combinant  avec  Teau, 
donne  trois  acides  auxquels  correspondent  trois  séries  de  sels, 
qui  sont  :  les  orthovanadates,  les  pyrovanadates  et  les  métava- 
nadates. 

Les  orthovanadates  sont  très  instables  ;  au  contact  de  Teau 
et  des  acides.,  ils  forment  des  pyrovanadates. 

Les  pyrovanadates  sont  relativement  stables  ;  néanmoins  ils  se 
transforment  en  métavanadates  et  carbonates  au  contact  de 
l'acide  carbonique. 

Le  métavanadate  de  soude  est  le  plus  stable  de  tous  les  vana-^ 
dates  ;  il  correspond  à  la  formule  VO^Na. 

Pour  le  préparer,  on  peut  suivre  plusieurs  procédés  :  1»  on 
peut  fondre  l'anhydrique  vanadique  avec  du  carbonate  de  soude, 
en  proportions  calculées  d'après  les  formules  ;  on  reprend  par 
l'eau  ;  on  alcalinise  par  le  carbonate  de  soude  et  on  fait  cris- 
talliser ;  2<>  on  peut  encore  dissoudre  à  chaud  de  l'anhydrique 
vanadique  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  ;    3°  une 

(1)  Union  pharinaceu tique  du  15  septembre  1891). 
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autre  méthode  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'acide  carbo- 
nique dans  une  solution  de  pyrovanadate  de  soude  ;  4°  le 
meilleur  mode  de  préparation  consiste  à  traiter  à  chaud  une 
solution  de  métavanadate  d'ammoniaque,  qu'on  obtient  facilement 
pur,  par  une  lessive  de  soude  en  excès  ;  on  chauffe  à  l'ébul- 
lition  pour  chasser  l'ammoniaque  ;  on  concentre  et  on  fait  cris- 
talliser. 

Le  métavanadate  de  soude  est  un  sel  blanc,  légèrement  jau- 
nâtre, soluble  dans  Teau.  Ses  solutions  sont  très  stables  ;  il  est 
hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. 

En  solution  aqueuse,  le  métavanadate  de  soude  donne,  au 
contact  des  acides,  une  coloration  jaune  serin,  qui  disparaît  par 
un  excès  d'acide  ;  il  se  forme  alors  des  bivanadates  ou  même 
des  trivanadates  ;  en  solution  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  on 
a,  en  présence  de  l'eau  oxygénée,  une  coloration  rouge  intense; 
cette  réaction  est  très  sensible  et  permet  de  rechercher  le  vana- 
dium dans  l'urine  des  malades  qui  en  ont  absorbé. 

Le  métavanadate  de  soude  précipite  à  peu  près  tous  les  sels 
métalliques  ;  il  se  forme  des  métavanadates  ou  des  vanadates 
doubles,  qui  sont  peu  solubles  ou  même  complètement  in- 
solubles. 

La  plupart  des  alcaloïdes  donnent,  avec  le  métavanadate  de 
soude,  des  précipités  jaunes;  le  tannin  et  les  corps  du  groupe  du 
tannin  donnent  une  coloration  noire. 

L'une  des  propriétés  les  plus  intéressantes  du  métavanadate 
de  soude  et  de  tous  les  sels  de  vanadium  consiste  dans  ses  pro- 
priétés oxydantes.  Introduit  dans  l'organisme,  l'acide  vanadique 
se  suroxyde  et  se  transforme  en  acide  pervanadique,  qui  agit 
comme  oxydant  vis-à-vis  des  matières  organiques  et  repasse  alors 
à  l'état  d'acide  vanadique,  puis  d'acide  hypovanadique  ;  ce 
dernier  fixe  de  l'oxygène,  pour  donner  de  nouveau  de  l'acide 
pervanadique,  et  le  cycle  des  transformations  continue,  le  va- 
nadium semblant  agir  comme  un  simple  convoyeur  d'oxygène. 


Recherche  et  dosage  de  la  gélatine  dans  les  gommes 
et  dans  le»  substances  alimentaires; 

Par  M.  Trillat  (1)  {Extrait). 

Les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  la  recherche  et  le  dosage 
de  la  gélatine  dans  les  gommes  et  dans  les  substances  alimen- 
taires sont  empiriques  et  donnent  des  résultats  erronés. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  7  novembre  1898. 
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M.  Trillat  propose  de  faire  cette  recherche  et  ce  dosage  en  uti- 
lisant la  propriété  qu'ont  les  substances  albuminoïdes  de  s'inso- 
lubiliser  au  contact  de  la  formaldéhyde,  en  opérant  à  chaud. 

Pour  rechercher  la  gélatine  dans  la  gomme  arabique,  M.  Trillat 
dissout  celle-ci  dans  Teau  et  sépare,  s'il  y  a  lieu,  les  parties  inso- 
lubles ;  il  évapore  la  solution  en  consistance  sirupeuse,  et  il 
l'additionne  ensuite  de  1  c.  cube  de  formaldéhyde  du  com- 
merce  ;  il  continue  l'évaporation  jusqu'à  consistance  pâteuse  ;  il 
reprend  le  résidu  par  l'eau  bouillante^  qui  dissout  la  gomme 
inattaquée,  ainsi  que  les  autres  substances  solubles  ;  la  présence 
de  la  gélatine  se  manifeste  par  un  dépôt  présentant  un  aspect 
corné,  formé  par  la  gélatine  insolubilisée  ;  ce  dépôt  est  broyé  et 
lavé  à  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  les  réactifs  appropriés 
indiquent  qu'il  ne  renferme  plus  de  gomme  ni  aucune  des  sub- 
stances qui  l'accompagnaient  ;  il  est  ensuite  séché  et  pesé. 

M.  Trillat  a  fait  des  mélanges  artificiels,  dans  lesquels  la  géla- 
tine a  pu  être  dosée,  par  son  procédé,  avec  une  erreur  ne  dépas- 
sant pas  i  pour  100. 

La  présence  du  sucre  ne  modifie  pas  les  résultats. 

Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  l'augmentation  du  poids  de  la 
gélatine  due  à  la  fixation  de  la  formaldéhyde,  d'abord,  parce 
que  les  lavages  enlèvent  presque  intégralement  cette  dernière, 
et  ensuite  à  cause  de  la  différence  considérable  qui  existe  entre 
le  poids  moléculaire  de  la  formaldéhyde  et  celui  des  albumi- 
noïdes. 

Le  procédé  de  M.  Trillat  permet  de  reconnaître  la  présence  de 
la  gélatine  dans  les  gelées  végétales . 

Pour  doser  la  gélatine  en  présence  de  l'albumine  ou  de  sub- 
stances albuminoïdes  coagulables  par  la  chaleur,  on  commence 
par  séparer  ces  substances  en  les  portant  à  l'ébullition. 

On  ne  doit  ajouter  la  formaldéhyde  que  lorsque  le  liquide  conte- 
nant la  gélatine  a  été  concentré  et  amené  en  consistance  sirupeuse  ; 
en  solution  étendue,  il  ne  se  forme  aucun  précipité. 

Les  matières  albuminoïdes  insolubilisées  par  la  formaldéhyde 
ne  sont  attaquées  ni  par  les  alcalis  ni  par  les  acides  étendus  ; 
ils  sont  insolubles  dans  l'eau  bouillante,  l'alcool,  l'éther  et  les 
liquides  neutres.        

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BADTÉRI0L06IE 

Trailement  sérothérapique  de  la  peste. 

D'après  un  article  publié  dans  le  Bulletin  médical  du  13  dé- 
cembre 1899,  M.  Yersin,  qui  a  observé,  dans  l'Inde  et  en  Chine,  un 
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certain  nombre  d'individus  atteints  de  la  peste,  aurait  constaté 
que  la  mortalité  est  généralement  de  90  pour  100.  Dans  une  épidé- 
mie qu'il  a  suivie  en  Annam,  la  mortalité  n'a  été  que  de  73  pour 
100,  et  il  attribue  cette  diminution  à  l'influence  du  traitement 
par  le  sérum  antipesteux. 

Si,  à  Tamatave,  les  résultats  obtenus  par  les  injections  de 
sérum  n'ont  pas  été  satisfaisants,  c'est  que  la  maladie  débutait 
par  la  forme  bubonique,  rapidement  transformée  en  septicémie, 
et  que,  le  plus  souvent,  la  mort  survenait  avant  que  les  injections 
eussent  pu  être  pratiquées.  C'est  ainsi  que,  sur  62  cas  relatés  par 
le  D^  Thiroux,  il  n'a  pu  traiter  que  20  malades;  les  42  malades 
non  traités  sont  tous  morts,  tandis  que,  sur  les  20  injectés,  H  seu- 
lement ont  succombé,  ce  qui  donne  une  mortalité  de  55 
pour  100. 

Ces  20  malades,  traités  par  la  sérothérapie,  présentaient  près* 
que  tous,  dès  le  début,  des  symptômes  tellement  graves,  que 
M.  Thiroux  injecta  d'emblée  40  c.  cubes  de  sérum  antipesteux; 
puis  il  fit,  toutes  les  douze  heures,  de  nouvelles  injections  de 
20  c.  cubes. 

Quelquefois,  après  une  défervescence  très  sensible,  et  malgré, 
la  continuation  des  injections,  on  voit  survenir  une  nouvelle 
poussée  de  phénomènes  généraux  graves  ;  M.  Thiroux  conseille 
de  revenir  alors  aux  doses  de  20  c.  cubes. 

M.  Thiroux  a  d'autant  plus  de  tendance  à  prolonger  les  injec- 
tions que,  selon  lui,  les  malades  qui  ont  reçu  plus  de  sérum,  ont 
moins  de  chances  de  voir  l'affection  se  terminer  par  la  suppu- 
ration. 

Les  seuls  accidents  consécutifs  aux  injections  sont  des  érythè- 
mes  localisés  à  la  région  où  a  été  faite  l'injection,  lesquels  dispa- 
raissent en  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures. 

D'après  M.  Thiroux,  si  les  résultats  donnés  par  la  sérothérapie 
ne  sont  pas  meilleurs,  c'est  qu'on  intervient  trop  tard.  «  On  sait, 
'<  dit-il,  qu'on  n'arrive  à  sauver  la  souris  inoculée  que  si  on  lui  in- 
((  jecte  du  sérum  pendant  la  première  moitié  du  temps  qui  s'écoule 
((  entre  l'inoculation  et  la  mort  de  l'animal.  On  ne  peut  connaître, 
«  chez  l'homme,  le  moment  précis  de  Tinfection,  comme  dan» 
a  une  inoculation  expérimentale,  et  il  doit  arriver,  le  plus  sou* 
«  vent,  dans  les  cas  rapidement  mortels,  que  les  premiers  sym- 
«  tomes  qui  attirent  l'attention  des  malades  ne  se  déclarent 
«  que  lorsque  cette  première  moitié  du  temps  déterminé  expé- 
«  rimentalement  pour  les  souris  est  depuis  longtemps  échue.  » 
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€%oix  d'un  anthelmintiiiue; 

Par  M.  le  docteur  Scii.ïffer  (1)  {Extrait). 

Après  avoir  fait  rénumération  des  vers  intestinaux  qu'on  ren- 
contre le  plus  fréquemment  chez  l'homme,  M.  Schaeffer  indique 
les  diverses  substances  anthelmintiques  qui  doivent  être  em- 
ployées de  préférence  pour  l'expulsion  de  chacun  de  ces  parasites. 

Pour  Tascaride  lombricoïde,  le  médicament  le  plus  efficace  est 
la  santonine  ;  viennent  ensuite,  par  ordre  d'efficacité,  le  semen- 
contra,  la  mousse  de  Corse,  la  tanaisie  et  la  spigélieanthelminti- 
que. 

Pour  rankylostome  duodénal,  l'extrait  éthéré  de  fougère  mâle 
est  le  médicament  de  choix;  vient  ensuite  la  santonine. 

Pour  le  bothriocéphale,  les  médicaments  suivants  peuvent  être 
employés  et  il  sont  rangés  par  ordre  décroissant  d'efficacité  : 
kamala,  fougère  mâle,  kousso,  pelletiérine,  écorce  de  racine  de 
grenadier. 

Pour  le  taenia  inerme,  les  médicaments  à  employer  sont,  en 
commençant  par  les  plus  efficaces  :  la  pelletiérine,  l'écorce  de 
racine  de  grenadier,  le  kousso,  la  fougère  mâle  et  la  semence 
de  courge. 

Pour  le  taenia  armé  ou  tsenia  solium,  le  kousso  est  le  plus 
efficace  des  médicaments;  viennent  ensuite  la  pelletiérine  et 
Técorce  de  grenadier,  les  semences  de  courge  et  la  fougère  mâle. 


Empoisoitnement   mortel  par  le  cyanure   de  mercure 

en  Injection  vaginale. 

Le  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  3  septembre  1899 
donne  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  d'obstétrique  et 
et  de  gynécologie  de  Bordeaux  du  21  juillet  1899,  séance  dans 
laquelle  M.  le  D**  Chaleix  a  communiqué  à  ses  collègues  l'obser- 
vation faite  par  lui,  sur  une  de  ses  malades,  d'un  cas  d'empoi- 
sonnement mortel  survenu  à  la  suite  d'injections  vaginales  avec 
deux  litres  de  solution  de  cyanure  de  mercure  à  50  centigr.  par 
litre. 

Une  injection  avait  été  pratiquée  avant  l'accouchement  de  la 
malade  ;  après  l'accouchement  et  la  délivrance,  M.  Chaleix  fit 
une  injection  intra-utérine  d'eau  bouillie  très  chaude  ;  l'état  de 
la  malade  était  excellent,  et,  le  lendemain,  il  refît  une  nouvelle 
injection  de  cyanure  de  mercure  comme  la  première. 

Le  lendemain  du  jour  où  fut  pratiquée  cette  deuxième  injec- 

(1)  Médecine  moderne  du  20  septembre  1899. 
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^couchée  se  plaignait  de  lagorgp;  U.  Chal«ix  constata 
ice  d'une  érosion  grisâtre  sur  le  voile  du  palais  et  une 
ir  la  face  interne  de  la  joue  gauche  ;  les  ganglions 
biliaires  étaient  volumineux  et  douloureux;  la  sali va- 
t  abondante  ;  l'haleine  était  fétide  et  la  déglutition  dou- 
t.  La  malade  n'urinait  pas. 

itement  consista  en  ingestion  de  chlorate  de  potasse  et 
1  de  sérum  artîticiel. 

é  la  médication,  l'état  de  la  malade  empira  chaque  jour, 
rt  survint  le  onzième  jour  qui  suivit  l'accouchement. 
aleix  croit  pouvoir  attribuer  à  l'insuffisance  rénale  la 
?té  et  l'intensité  des  accidents  formidables  qu'il  a  ob- 
ta  malade  urinait  peu  d'habitude,  et  il  s'était  produit. 
le  travail,  une  petite  crise  d'éclampsie,  signe  de  trou- 
uto-intoxi cation  probablement  d'origine  rénale.  Dail- 
urine  émise  contenait    une   forte   proportion  d'albu- 

te  observation,  M.  Chulei\  croit  être  autorisé  à  conclure 
)it  s'abstenir  de  faire  des  injections  mercurielles  chez 
des  dont  l'état  rénal  n'est  pas  reconnu  irréprochable  :  de 
«■mble  prudent  de  pratiquer  des  injections  d'eau  bouillie 

>  injections  uiercurielies. 

Traileuieul  «le  In  in  lier  vu  loue  pulmoBaire 
r  des  iiijeviionK  (lV»>i!'eneeit  daoM  la   Irachee; 

Par  M.  Jli:si.Ki,  (I)  [Extrait). 
iicurs  reprises,  on  a  projiosé  d'injecter  dans  la  trachée 
icaments  liquidi's  pour  le  traitement  de  la  tuberculose 
lire,  et  on  a  constaté  que  ces  liquides  étaient  très  rapi- 
îbsorbés  ;  de  pins,  ils  ne  déterminent  aucune  gêne,  ni 

ndel  introduit,  chaque  jour,  dans  la  trachée,  de  'J  à  12c. 
j  liquide  :iuivant,  en  trois  ou  quatre  seringues  eonsécu- 
3  c.  cuIk:;  chacune, 
uide  qu'il  injecte  se  compose  de  : 

Essence  (te  thym 5  gr.    o 

—  d'eutalïptus 5    ^    B 

—  de  cauuclle S    —    d 

lodofornie 3    —    » 

Gaiacol 2—50 

Hentbol 2    —  5!) 

Brumolormi,- 0    — 05 

Huile  d'olive  sleriliaée tO0c.cul)es. 

se  médicale,  1839,  pfte  104. 
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Chez  les  tuberculeux  au  premier  degré,  M.  Mendel  a  observé, 
au  bout  de  quinze  jours,  le  retour  de  Tappétit  et  des  forces,  la 
cessation  ou  la  diminution ^de  la  toux  et  de  Texpectoration,  et 
souvent  de  l'augmentation  de  poids. 

Chez  les  tuberculeux  au  deuxième  degré,  les  modifications 
sont  très  nettes  ;  mais  le  traitement  doit  être  de  très  longue 
durée. 

M.  Mendel  n'a  traité  que  deux  tuberculeux  au  troisième  degré; 
chez  l'un  d'eux,  une  amélioration  notable  a  été  obtenue  au  bout 
d'un  mois  do  traitement. 

M.  Mendel  ajoute  à  ce  traitement  des  lavements  composés 
d'un  demi-verre  de  lait  additionné  d'une  ou  deux  cuillerées  à 
café  de  la  solution  suivante  : 

Essence  de  thym 5  gr. 

—  d'eucalyptus 5  gr. 

—  de  cannelle 5  gr. 

lodoforuic 5  {(r. 

Huile  d'olive  stérilisée tO()c. cubes. 


Traitement  des  verrues; 

Par  M.   Dr   Cvstll   (1)  {Extrait). 

La  verrue  vulgaire  est  une  excroissance  dermo-épidermique, 
qu'on  observe  chez  l'adulte,  surtout  chez  les  jeunes  sujets,  au 
niveau  des  doigts,  du  dos  de  la  main  ou  du  pied,  quelquefois  sur 
d'autres  régions  du  corps.  Elle  parait  due  à  la  présence  du  bac- 
teriiuu  porri  (Cornil  et  Babès)  ;  les  verrues  sont  auto-inocula- 
bles et  peuvent  se  multiplier  avec  abondance  sur  une  même 
région  chez  la  même  personne. 

Comme  traitement  médical  interne,  on  a  conseillé  la  magnésie 
calcinée  et  le  carbonate  de  magnésie,  à  la  dose  de  1  gr.  par  jour 
ou  plus,  et  la  teinture  de  thuya  occident alis,  à  la  dose  de  GO  à 
80  gouttes  par  jour  ;  ces  moyens  ne  sont  pas  toujours  efficaces, 
et  le  traitement  chirurgical  est  plus  sûr. 

Tous  les  caustiques  sont  bons  pour  détruire  les  verrues  (acide 
nitrique,  acide  acétique  crislallisable,  nitrate  acide  de  mercure, 
sulfophénol,  acide  phénique  déliquescent,  acide  chlorhydrique,- 
acide  chromique,  nitrate  d'argent,  pâtes  arsenicales,  caustique 
de  Vienne,  etc.).  Ces  caustiques  sont  appliqués  directement  sur 
les  verrues,  quelquefois  après  qu'elles  ont  été  raclées  ou  qu'on 
a  enlevé  la  majeure  partie  de  la  production  épidermique. 

(1)  Journal  des  Praticiens  du  26  août  1899. 
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11  faut  avoir  soin  de  ne  pas  pousser  trop  loin  les  cautérisa- 
tions ;  il  est  préférable  de  les  renouveler. 

Lorsque  le  caustique  employé  est  liquide,  il  faut  éviter  d'en 
appliquer  une  trop  grande  quantité;  afin  d'empêcher  le  caustique 
de  se  répandre  sur  les  tissus  environnants,  on  recouvre  ceux-ci 
d'un  corps  gras  ou  de  collodion. 

On  peut  encore  détruire  les  verrues  avec  le  galvanocautère 
ou  le  thermocautère,  avec  ou  sans  anesthésie  préalable  (au  moyen 
du  chlorure  de  méthyle  ou  du  chlorure  d'éthyle). 

Les  applications  de  savon  noir  suffisent  lorsque  les  verrues 
sont  plus  nombreuses  que  très  épithélialisées  ;  le  savon  est  étendu 
en  couche  mince  avec  un  linge,  et  on  le  laisse  en  contact  avec  la 
peau  pendant  toute  la  nuit;  on  l'enlève  le  matin  et  on  saupoudre 
avec  le  talc  ou  l'oxyde  de  zinc.  On  renouvelle  ces  applications  jus- 
qu'à décapage  complet  ;  on  peut,  de  temps  en  temps,  pour  hâter 
la  guérison,  racler  les  verrues  avec  un  instrument  mousse. 

Kaposi  recommande  l'usage  d'une  pâte  composée  de  :  fleurs 
de  soufre,  20  gr.  ;  glycérine,  50  gr.,  et  acide  acétique  cristallisa- 
ble,  10  gr.  ;  on  emploie  cette  pâte  comme  le  savon  noir. 

Altschul  emploie  de  la  même  façon  l'onguent  gris  additionné 
de  5  à  10  pour  100  d'arsenic. 

Les  pommades  salicylées  au  vingtième  ou  au  dixième  peuvent 
amener  la  disparition  des  verrues  peu  volumineuses,  surtout  si 
elles  siègent  à  la  face. 

Les  emplâtres  salicylés  à  10  ou  20  pour  100  constituent  aussi 
de  bons  topiques  ;  il  pourra  être  avantageux  d'y  ajouter  de  la 
résorcine  ;  on  enlève  l'emplâtre  tous  les  deux  ou  trois  jours  et 
on  racle  les  verrues  ;  on  remet  ensuite  une  nouvelle  rondelle 
d'emplâtre. 

Le  collodion  salicylé  au  huitième  est  encore  un  excellent  médi- 
cament  ;  on  en  renouvelle  l'application  jusqu'à  guérison,  chaque 
fois  que  la  pellicule  se  détache. 

Le  collodion  au  sublimé  (sublimé,  de  0  gr.  20  à  0  gr.  50  ;  col- 
lodion, 10  gr.)  a  le  défaut  d'être  irritant  ;  son  emploi  doit  être 
surveillé. 

Dans  le  vulgaire,  on  emploie,  pour  le  traitement  des  verrues, 
les  sucs  d'euphorbe,  de  grande  chélidoine,  de  figuier  sau- 
vage, etc. 

Aspidium  spinulosum  comme  t«Bnlfa|;e. 

On  sait  que  la  fougère  mâle  (aspidium  ou  nephrodium  filix  mas) 
est  employée  comme  anthelmintique  ;  un  médecin  finlandais, 
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M.  Lauren,  aeuridéed'expérimentersurlui-mêmeuneautre  plante 
du  genre  aspidium,  Vaspidiuvi  spinulosum.  Il  a  préparé  un  extrait 
éthéré  de  cette  plante,  qu'il  a  absorbé  pour  se  débarrasser  d'un 
bothriocéphale  dont  il  était  porteur.  Il  a  pris  4  gr.  de  cet  extrait 
en  capsules,  et  il  a  rendu,  au  bout  d'une  heure,  un  bothriocéphale 
de  8  mètres  de  long  avec  la  tête.  Encouragé  par  ce  succès,  il  a 
administré  le  même  médicament,  à  la  même  dose,  à  d'autres  per- 
sonnes porteurs  de  taenia  inerme,  et  l'efficacité  du  remède  ne 
s'est  pas  démentie.  Il  est  donc  possible  de  substituer  Vaspiditim 
spinulosum  à  la  fougère  mâle  dans  les  pays  oii  il  est  très  commun. 


Emploi  de  l'eau  oxygénée  en  chirurgie; 

Par  M.  le  docteur  Tissot  (l)  {Extrait). 

L'article  que  M.  le  D^  Tissot  consacre  à  l'emploi  de  l'eau  oxy- 
génée en  chirurgie  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L'eau  oxygénée  ne  détermine  ni  irritation  locale,  ni  éry- 
thème,  ni  phénomènes  toxiques. 

2°  Son  application  est  presque  indolore;  elle  ne  provoque 
qu'un  peu  de  cuisson  très  supportable. 

3^  Elle  donne  lieu  à  un  abondant  dégagement  gazeux,  qui  se 
traduit  par  une  fine  mousse  sanguinolente,  recouvrant  toute  la 
plaie  ou  faisant  hernie  hors  des  cavités,  lorsque  la  plaie  est  an- 
fractueuse  et  profonde. 

4°  Elle  donne  aux  plaies  un  excellent  aspect  et  semble  favo- 
riser les  phénomènes  de  réparation. 

o°  A  part  son  action  antiseptique  manifeste,  elle  est  hémosta- 
tique et  désodorisante. 

Avec  les  antiseptiques  connus,  les  chirurgiens  sont  suffisam- 
ment armés  pour  les  opérations  en  tissu  sain;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  plaies  infectées.  Si  l'infection  purulente, 
la  septicémie,  la  pourriture  d'hôpital  sont  choses  presque  incon- 
nues de  nos  jours,  il  est  certain  qu'on  voit  survenir,  de  temps  à 
autre,  ces  complications  dans  les  plaies  par  armes  à  feu  ou  par 
les  machines.  Celui  qui  dotera  les  chirurgiens  d'un  agent  per- 
mettant une  désinfection  rigoureuse  et  la  stérilisation  des  plaies 
non  opératoires  fera  faire  un  nouveau  pas  à  la  chirurgie  ;  à  ce 
point  de  vue,  l'eau  oxygénée  mérite  d'être  expérimentée. 


(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  7  septembre  1899. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 


CARL  NEUBERG.  —  Caractérisation  et  dosage  de  laMé- 
hyde  formi(|ue  par  le  paradihydrazine-bipbényle. 

L'aldéhyde  formique,  au  contact  du  paradihydrazine-biphé- 
nyle,  donne  une  hydrazone  caractéristique,  qui  se  présente  sous 
forme  d'un  précipité  jaune,  formé  d'aiguilles  très  fines,  insolu- 
bles dans  l'alcool,  la  benzine,  l'éther,  le  sulfure  de  carbone, 
le  chloroforme,  Téther  acétique,  l'aniline,  la  benzaldéhyde,  la 
nitrobenzine,  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins,  un  peu  solu- 
bles  dans  l'acétone;  cette  combinaison  est  décomposée  paries 
acides  minéraux  et  l'acide  acétique  cristallisable.  Ce  précipité 
cristallin  jaune  se  prodliit  même  lorsqu'on  verse  quelques 
gouttes  d'une  solution  de  chlorhydrate  de  paradihydrazine-bi- 
phényle  avec  une  solution  ne  contenant  pas  plus  de  1/3,000  de 
formaldéhyde,  et  on  le  voit  apparaître  au  bout  de  quelques 
instantes. 

La  formation  de  ce  précipité  permet  de  doser  la  formaldéhyde; 
pour  cela,  il  faut  avoir  soin  d'opérer  à  la  température  de  50  à 
60  degrés  ;  on  recueille  le  précipité  que  donne  la  solution  de 
chlorhydrate  de  paradihydrazine-bipbényle;  on  l'essore  à  la 
trompe;  on  le  lave  à  l'eau  bouillante,  à  l'alcool  et  à  l'éther  ab- 
solu ;  on  le  dessèche  à  l'étuve  à  90  degrés,  et  on  le  pèse. 

Cette  méthode  de  dosage  n'est  exacte  que  dans  les  cas  où  la 
proportion  de  formaldéhyde  ne  dépasse  pas  1  pour  1,000. 

Ce  procédé  est  applicable  aux  cas  où  l'aldéhyde  formique  est 
mélangée  à  d'autres  aldéhydes,  à  des  acétones  et  à  des  acides;  il 
suffit  d'opérer  la  précipitation  en  présence  de  l'alcool  méthy- 
lique,  qui  maintient  en  solution  les  corps  qui  se  forment,  à  l'ex- 
ception de  l'hydrazine  de  la  formaldéhyde. 

(Berichte  der  deiitschen  chemisclien  Gesellschaft,  1899,  p.  1961.) 


L.  VAJV  ITALLIE.  —  nouvelle  réaction  de  l'aelde  sallcy- 
lique. 

Lorsqu'on  ajoute,  à  un  liquide  renfermant  de  l'acide  salicy- 
lique  libre  ou  combiné,  d'abord  un  peu  de  nitrite  de  soude,  puis 
de  l'acido  sulfurique  dilué,  et  qu'on  porte  à  l'ébullition,  il  se 
développe  une  coloration  jaune,  qui  vire  au  brun,  puis  au  rouge 

Si  l'on  fait  bouillir  la  liqueur,  rendue  alcaline  avec  de  la  po- 
tasse et  additionnée  de  zinc  en  poudre,  le  mélange  se  décolore: 
la  liqueur  décolorée,  additionnée  de  quelques  gouttes  d'hypo- 
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chlorite  de  soude,  se  colore  en  vert  ;  si  Ton  ajoute  alors  de  l'acide 
sulfurique,  on  voit  apparaître  une  coloration  rouge;  cette  réac- 
tion serait  sensible  pour  des  liquides  ne  renfermant  pas  plus  de 
1/2,000  ou  1/3,000  d'acide  salicylique. 

(Apotheker  Zeitung,  1899,  p.  383.) 


G.  L.  SCH.EFER.  —  Cocaïnidlne. 

M.  Schaefer  a  découvert,  dans  les  feuilles  de  coca,  un  nouvel 
alcaloïde,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cocainidine,  à  cause  de 
son  analogie  avec  la  cocaïne  ;  son  point  de  fusion  est  plus  élevé 
que  celui  de  la  cocaïne;  elle  est  moins  soluble  que  cette  dernière 
dans  l'éther  de  pétrole;  elle  donne  des  sels  cristallisables,  solu- 
bles  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  Elle  jouit  de  propriétés  anesthé- 
siques,  mais  son  action  est  de  moins  longue  durée  que  celle  de 
la  cocaïne.  Elle  semble  être  un  corps  isomère  de  la  cocaïne. 

(Pharmaceutical  Journal^  1899,  p.  359.) 


rVeuvelle   méthode    de    dosage    de    la   morphine    dans 
l'opium. 

Cette  méthode  repose  sur  le  principe  suivant  :  tous  les  alca- 
loïdes contenus  dans  l'opium  sont  séparés  par  broyage  avec  un 
liquide  ammoniacal;  après  une  macération  suffisante  et  après 
avoir  enlevé  le  liquide,  la  narcotine,  la  codéine,  la  thébaïne,  la 
papavérine  et  les  autres  bases  de  l'opium,  qui  sont  solubles  dans 
le  benzol,  sont  complètement  séparées  de  la  morphine.  Celle-ci 
est  alors  extraite  au  moyen  d'un  mélange  de  chloroforme  et  d'al- 
cool; puis  on  évapore,  et  on  reprend  par  un  excès  d'acide  N;20; 
on  titre  ensuite  l'excès  d'acide  au  moyen  de  la  potasse  N/120. 

Voici  la  marche  à  suivre  ; 

3  gr.  d'opium  sont  triturés  dans  un  verre  à  large  ouverture 
avec  quelques  c.  cubes  d'un  mélange  de  5  volumes  d'ammo- 
niaque concentrée  et  5  volumes  d'alcool,  10  volumes  de  chloro- 
forme et  20  volumes  d'éther.  Puis,  on  y  ajoute  encore  quelques 
c.  cubes  de  ce  mélange,  de  telle  sorte  que  l'opium  soit  bien 
couvert;  on  bouche  le  verre  et  on  laisse  reposer.  Après  cinq  à 
six  heures,  on  mélange  la  bouillie  épaisse  avec  10  à  20  gr.  de 
chlorure  de  sodium,  et  on  place  le  verre  dans  un  fort  courant 
d'air,  en  agitant  fréquemment,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
évaporé;  on  laisse  passer  la  nuit  dans  un  exsiccateur;  le  cas 
échéant,  on  écrase  avec  précaution  les  grumeaux  et  on  met  la 
poudre  sèche  dans  un  percolateur,  tandis  que  l'on  frotte  le  verre 
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plusieurs  fois  avec  du  chlorure  de  sodium  en  poudre  ;  on  épuise 
très  lentement  avec  du  benzol,  jusqu'à  ce  que  2  ou  3  gouttes  du 
réactif  de  Wagner  ne  produisent  plus  aucun  trouble  dans  le 
résidu  faiblement  acidifié  de  10  gouttes  du  percolatum  desquel- 
les le  benzol  a  été  évaporé  ;  après  que  toutes  les  bases  de  l'opium, 
sauf  la  morphine,  ont  été  séparées,  on  percole  lentement  avec 
un  mélange  de  5  volumes  de  chloroforme  et  i  volume  d'alcool 
absolu,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  trace  d'aucun  alcaloïde 
(comme  précédemment)  dans  le  percolat  distillé.  La  capsule  est 
maintenue  assez  longtemps  dans  un  fort  courant  d'air,  pour  que 
tout  le  liquide  soit  évaporé.  Le  résidu  est  trituré  avec  50  c.  cu- 
bes d'acide  sulfurique  N/20  et  mis  dans  un  vase  jaugé;  on 
rince  avec  de  l'eau  et  on  complète  90  c.  cubes.  On  filtre  dans 
un  vase  de  Bohême  75  c.  cubes,  qui  correspondent  à  2  gr.  50 
d'opium  ;  on  ajoute  35  c.  cubes  de  potasse  N/20  et  on  titre  Texcès 
de  cette  dernière  avec  l'acide  N/20,  en  employant  le  papier  de 
méthylorange  neutre  comme  indicateur.  Le  nombre  de  c.  cubes 
d'acide  N/20  employés  pour  2  gr.  50  d'opium,  multiplié  par 

0.568  X  a  ^  >  donne  la  teneur  en  morphine.  C.  F. 

{ChemikerZeitung,  1899,  p.  210.) 


La  vanllline  et  l'acide  sulfurique  employés  comme 
réactif. 

Une  solution  de  1  partie  de  vanilline  dans  100  parties  l'acide 
sulfurique  donne  des  réactions  colorées  avec  les  alcaloïdes,  avec 
quelques  résines  et  des  huiles  essentielles. 

D'après  W.  Ellram,  le  baume  de  copahu  Maracaibo  donne  une 
coloration  intense  rouge  orangé  pâle,  avec  les  bords  violets,  et 
le  liquide  passe  peu  à  peu  au  violet.  Le  baume  de  gurjun  donne 
la  môme  coloration,  mais  sans  violet;  au  bout  de  deux  à  trois 
heures,  cette  coloration  passe  au  brun  pâle.  L'essence  de  copahu 
donne  une  coloration  violet  rouge,  qui  passe  rapidement  au 
rouge  orangé  sombre.  L'acide  copahivique  donne  la  même  colo- 
ration que  le  baume  de  Maracaïbo.  La  colophane  donne  une 
coloration  brun  rouge  passant  au  violet.  Le  camphre  donne  une 
coloration  rouge  rose,  qui  se  transforme,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  en  gris  sale,  en  passant  par  le  rouge  et  le  rouge  violet. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  477.)  G.  F. 


.1  ^ 


RÉPKRTOIHK  DE  PHAHMACIK.  437 

Modiftcation  à  la  métbode  de  HJeMahl  pour  le  dosage 
de  r«BOte. 

Pour  le  dosage  de  l'azote  dans  la  soie,  le  bois,  le  cuir,  etc.» 
Sisley  recommande  de  chauffer  1  ou  2  gr.  de  la  matière  dans  le 
ballon  de  Kjeldahl  avec  20  e.  cubes  d'acide  sulfuriquepur,  10  gr. 
de  sulfate  de  potasse  cristallisé  et  2  gr.  de  sulfate  de  cuivre  des- 
séché. La  matière  organique  doit  être  détruite  en  vingt  ou  trente 
minutes,  et  le  liquide  est  alors  coloré  en  bleu  clair. 
,  {Pharmaceutische  Centralhalle^  4899,  p.  524.)  G.  F. 


GOLDMANN.  ~  Réactioni^  d'idenlllé  .  du  salophéne  et  de 
l'Iiéroine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  du  salophéne  avec  une  lessive  de  soude 
à  2  pour  100,  il  se  produit,  sous  l'action  de  l'oxygène  de  l'air, 
une  coloration  bleue.  Si  l'on  superpose  à  la  liqueur  une  couche 
de  vaseline  fondue,  la  coloration  ne  se  produit  plus. 

Pour  distinguer  l'héroïne  de  la  morphine  et  de  la  codéine,  on 
utilise  ce  fait  que,  par  ébullition  avec  l'acide  sulfurique  étendu, 
l'acide  acétique  contenu  dans  la  première  est  mis  en  liberté  et 
donne,  en  ajoutant  préalablement  de  Talcool,  une  odeur  facile- 
ment reconnaissable  d'éther  acétique.  G.  F. 

(Berichtedes  deutsch.  pharm..Gesellschaft,  1899,  p.  438.) 


D''  \V.  KOLLE.  —  Sérum  antipesteux  provenant  du  bœuf. 

On  peut  préparer  un  sérum  antipesteux  en  traitant  des  bœufs 
par  des  injections  de  doses  croissantes  de  sang  virulent.  Le  sang 
de  ces  bœufs  immunisés  constitue  le  sérum  antipesteux  de  bœuf. 
On  n'a  pas  pu  jusqu'à  présent  déceler  dans  ce  sérum  la  sub- 
stance antitoxique  active,  mais  son  activité  ne  fait  aucune  doute, 
en  présence  des  résultats  que  son  emploi  en  injections  a  donnés. 

(Il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi  le  D''  KoUe  se  sert  du 
bœuf  au  lieu  du  cheval,  alors  que  chacun  sait  que  le  sérum  de 
cheval  [même  non  immunisé]  est,  de  tous  les  sérums  d'animaux, 
celui  qui  cause  le  moins  d'accidents  chez  l'homme.)         G.  F. 

(Berliner  klinische  Wochenschrift,  1899,  p.  404.) 


lie  zinoK 

Le  zinol  est  un  nouveau  remède  contre  la  gonorrhée,  qui  se 
compose  de  1  partie  d'acétate  de  zinc  et  de  4  parties  de  naphtol- 
sulfonate  d'alumine;  on  l'emploie  en  solution  aqueuse  (1  gr.  50 
à  3  gr.  par  litre).  G.  F. 

(Pharmaceutische  Rundschau,  1899,  p.  348.) 


458  UÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

F.  HIRTH.  —  Euménol. 

Veuméuol  est  un  extrait  préparé  par  Merck  au  moyen  de  la 
racine  du  Tangkui,  plante  qui  est  employée  en  Chine,  contre 
l'aménorrhée  et  la  dysménorrhée,  avec  les  meilleurs  résul- 
tats.  Le  D^  Hirth  recommande  cet  extrait  en  s'appuyant  prin- 
cipalement sur  les  essais  récents  de  Heinz  et  MuUer,  qui  ont 
conclu  aux  qualités  spécifiques  de  Teuménol  contre  l'aménor- 
rhée.  C.  F. 

{Pharmaceiitische  Rundschau,  1899,  p.  349.) 


M.  BUJAKOWSKY.  —  Préservatif  contre  la  gonorrhée^ 

Ce  préservatif  contre  la  gonorrhée  et  contre  toutes  maladies 
des  organes  génitaux  se  compose,  par  dose,  de  : 

Acide  borique 0  gr.  300. 

Alsol  (acétate  d'alumine).  ,0  —  130.  ^, 

Acide  chlorhydriqiie.   .    .   .     U  —  010. 

Ces  doses  doivent  être  employées  avec  des  pessaires  de  sûreté. 
(Pharmciceutmhe  Rundschau,  1899,  p.  348.)  C.  F. 


J.  LEWKOWITCH.  —  Beurre  de  eaeao. 

L'analyse  de  quelques  échantillons  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 
N°  1.  Moyenne  de  produits  commerciaux. 
N^  2.  Beurre  préparé  par  l'auteur. 

N°  3.  Beurre  pur,  conservé  pendant  dix  ans  en  vase  scellé. 
N*^  4.  Beurre  anglais  pur  et  frais. 
N°  5.  Beurre  hollandais  pur  et  frais. 

1  2  3  4  5 

Point  de  fusion 26«  6  à    28«  28°  4      27«  28«33      27»  2 

—  de  solidification  des 

acides  gras 47«  2  à    49^*  2      — 

Indice  de  saponification  .  191.8      à  194. .n     192.9 

Indice  de  Reichert3Ieissel     0.3S    à     0.94       0.50 

Indice  d'iode 34.24    à    36.99     35. ^o       36.92    35.37       34.55 

{Chemist  and  Druggist,  1899,  p.  919.)  A.  D 


48027 

48«S5 

192. 

193.5 

492.8 

0.20 

0.38 

0.83 

Ant.   ALT  an. —  Extraits  narcotiques  ujbucIs. 

Il  est  d'une  importance  capitale  de  doser  les  principes  actifs 
des  extraits  à  alcaloïdes.  L'auteur,  avant  examiné  huit  extraits  de 
noix  vomique,  a  trouvé,  en  alcaloïdes  bruts  pour  100  :  2.13  — 
4.()0— 9.4o  —  10.25—10.83  —  19.03  —  21.05  —  22.02. 
D'autres  extraits,  tels  que  ceux  de  belladone,  d'opium,  d'aco- 
nit, de  digitale,  de  seigle  ergoté,  ont  donné  des  résultats  aussi 
variables. 


r 

[ 


RÊPBRTOlRIî  DB  PUARMAaiL  4.^) 

Les  Pharmacopées  helvétique  et  britannique  prèoonistMiK  pour 
les  extraits  actifs,  la  forme  d>xtraits  secs. 

La  forme  dVxtrait  mou  nVst  pas  rationnelle,  tant  an  point  <lo 
vue  scientifique  qu  au  point  de  vue  pratique. 

Analysés  tous  les  mois,  pendant  sept  mois,  cinq  extraits  mous 
de  belladone  ont  donné  des  quantités  dalcaloïdos  allant  en 
diminuant  : 

0.8:^0      o.îwo      2.140      i.iio      i,\m 

O.Tlo  0.1)10  2.050  1.080  â.Wî) 

0.040  0.1)10  2.023  LOOO  2.371 

0.015  0.1)08  iAm)  0.1)88  2.120 

0.G13  0.890  1.1)00  0.1)81  2.051 

0.010  0.873  1.872  0.81)0  2.001 

0.51)8  0.854  1.857  0.880  1.1)05 

Au  contraire,  trois  extraits  préparés  (Taprcs  les  prcscriplions 
de  la  Pharmacopée  helvétique,  ont  donné  des  chillres  ù  peu  prés 
constants  : 

N«  1  N"  2  N"  a 

1 . 9C0  1 . 830  1 . 000 

1.058  1.830  1.000 

1.958  1.830  0.998 

1.95G  1.810  1.002 

1.955  1.810  0.997 

1.955  1.800  1.000 

1.953  1.800  0.998 

On  doit,  dans  les  extraits,  déterminer  riiumidité,  les  cnuUi'H, 
le  carbonate  de  potasse  des  cendres  et  les  alcaloïdes. 
Voici  les  nombres  obtenus  : 
Extrait  d*aconit  (racine)  : 

Eau,  2.i9  a  5.10  pour  1(«0. 

Cendres,  1.7'i  à  4.56  pour  tOO. 

Carbrinate  de  potasse,  27.6  à  50  pour  10^)  deh  eitndtu'H. 

Alcaloïdes,  I  pour  UM). 

Extrait  de  belladone  Cracine;  : 

Eau.  1.50  a  4.60  pour  IM). 

€etidres,  ^ûA^}  a  8  pour  100. 

Carfioriale  de  potasse'.  46  a  56  [*our  KX)  des  ceudre^, 

,K\c^U>i(U'^.  1  j#<»ur  UKj. 

Extrait  d^^  juv^uiame  (îeuWU^s)  : 
Oudr--*..  8. ni  -4  V2/4  j¥iur  UK). 
Aif-a^nides.  0.5  p'jur  1»XJ- 
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Extrait  de  noix  vomique  : 

Eau,  0.40  à  2.80  pour  100. 

Cendres,  2.50  à  3.60  pour  100. 

Carbonate  de  potasse,  15  à  21.5  pour  100  des  cendres. 

Alcaloïdes,  15  pour  100. 

Extrait  d*opium  : 

Eau,  2. 20  à  9  pour  100. 

Cendres,  5.40  à  7  pour  100. 

Carbonate  de  potasse,  0.10  à  2.50  pour  100. 

Morphine,  20  pour  100. 

Extrait  de  digitale  : 

Eau,  2.50  à  6  pour  100. 
Cendres,  8.14  à  9.60  pour  100. 
Carbonate  de  potasse,  2.50  à  6.20  pour  100. 
Digitoxine,  1  pour  100. 

Extrait  de  seigle  ergoté  : 

Eau,  0.90  à  6.50  pour  100. 

Cendres,  15  à  26.3  pour  100. 

Carbonate  de  potasse»  36.3  à  60  pour  100  des  cendres. 

Conclusions.  —  Il  vaut  mieux  adopter  la  forme  d'extrait  sec, 
sauf  pour  le  chanvre  indien. 

On  devra  préparer  les  extraits  de  façon  à  éviter  la  présence  des 
matières  inertes,  surtout  la  gomme  et  la  pectine,  et  terminer 
Tévaporation  à  sec  dans  le  vide. 

Les  extraits  à  principe  actif  connu  devront  être  titrés;  on 
devra  y  doser  Teau,  les  cendres  et  le  carbonate  de  potasse. 

Pour  le  dosage  des  principes  actifs,  il  faudra  de  préférence 
employer  la  méthode  de  Keller  pour  Taconit,  la  belladone,  la 
jusquiame,  la  noix  vomique,  la  digitale  et  le  seigle  ergoté,  et 
la  méthode  de  Dieterich-Helfenberg  pour  Topium.  A.  D. 

(Giornale  de  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  193  et  229.) 


REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LÀ  JURISPRUDENCE 


Projet  de  loi  sur  la  pharmacie;  examen  de  la  proposition 

de  loi  déposée  par  II.  Astler. 

Nous  allons  indiquer  les  points  sur  lesquels  la  proposition  de 
loi  déposée  par  M.  Astier  nous  semble  critiquable,  et  nous  indi- 
querons les  modifications  qu'il  conviendrait  d'y  apporter  pour 
la  rendre  acceptable  des  pharmaciens  qui  ne  se  bercent  d'au- 
cune illusion  concernant  la  possibilité  d'obtenir  certaines  ré- 
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formes  qu'accaeîUeraîent  a^ec  enthousiasme  tous  nos  confrères. 

U  y  a,  selon  nous,  deux  manières  de  défendre  la  pharmacie: 
il  y  a,  d'abord,  celle  de  ceux  qui  ne  négligent  aucune  occasion 
de  parler  aux  pharmaciens  de  Tétat  de  ^ène  contre  lequel  ils  se 
débattent  et  de  faire  naître  à  dessein  dans  leur  cœur  un  sentiment 
de  révolte  et  de  haine;  ils  leur  affirment  qulls  doivent  accuser 
de  leurs  souffrances  la  spécialité  pharmaceutique  ;  ils  jettent, 
par  conséquent,  l'anathème  contre  les  spécialistes  dans  des  ter- 
mes d'où  la  courtoisie  française  est  bannie,  et  ils  se  gardent  bien 
d'insister  sur  ce  fait  que  ce  sont  surtout  quelques  mauvais 
confrères  qui  causent  la  ruine  de  la  pharmacie,  et  que,  en  défi- 
nitive, c'est  dans  le  corps  pharmaceutique  seul  que  se  trouvent 
les  artisans  de  la  misère  des  confrères  détaillants;  ceux-là  ne 
manquent  jamais  de  dire  aux  pharmaciens  qu'ils  doivent  protester 
en  toute  circonstance  contre  la  situation  qui  leur  est  faite  et  de 
leur  affirmer  gratuitement  que  les  pouvoirs  publics  tiendront 
compte  de  leurs  réclamations,  s'ils  se  montrent  énergiques  et 
résolus  dans  leurs  revendications. 

A  nos  yeux,  ce  n'est  pas  là  la  bonne  manière  de  défendre  les 
intérêts  du  corps  pharmaceutique  ;  nous  n'avons  jamais  pensé 
qu'il  fut  nécessaire  d'entretenir  une  agitation  permanente,  soit 
dans  les  réunions  de  pharmaciens,  soit  dans  les  journaux  pro- 
fessionnels ;  jamais  nous  n'avons  entrevu  l'utilité  d'introduire 
dans  les  discussions  de  nos  intérêts  communs  rien  qui  ressem- 
ble à  la  passion,  à  la  rancune,  à  l'envie;  animé  constamment 
du  respect  des  personnes,  jamais  nous  n'avons  consenti  à  lan- 
cer contre  quiconque  la  moindre  excommunication;  nous  avons 
toujours  imité  les  confrères  mieux  avisés  qui  estiment  que,  pour 
triompher  des  obstacles  qui  se  sont  opposés  jusqu'ici  au  vote 
d'une  loi  conforme  aux  intérêts  des  pharmaciens,  il  est  préfé- 
rable de  ne  pas  nous  monter  mutuellement  la  tête  dans  toutes 
les  réunions  qui  nous  rassemblent,  en  nous  racontant  récipro- 
quement nos  misères;  nous  sommes  convaincu  que  le  vrai 
moyen  de  rendre  notre  action  efficace  dans  la  mesure  du  pos- 
sible est  d'écarter  tout  ce  qui  peut  ressembler  à  des  résolutions 
intransigeantes  et  de  ne  réclamer  que  des  solutions  vraiment  prati- 
ques, plus  faciles  à  obtenir  que  certaines  réformes,  telles  que  la 
suppression  de  la  spécialité  pharmaceutique,  la  limitation  du 
nombre  des  officines  et  la  création  de  chambres  disciplinaires. 

En  nous  rangeant  du  côté  de  ceux  qui  raisonnent  ainsi,  nous 
avons  soulevé  bien  des  récriminations  ;  il  nous  eût  été  bien  aisé 
de  faire  chorus  avec  nos  contradicteurs  dans  les  réunions  où 
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nous  avons  été  appelé  à  prendre  la  parole  ;  nons  aurions  facile- 
ment provoqué  les  applaudissements  de  nos  auditeurs,  si  nous 
avions  voulu,  dans  de  retentissantes  déclamations,  détailler 
pompeusement  le  programme  minimum  de  ce  qu'on  appelle 
les  légitimes  revendications  du  corps  pharmaceutique;  le  rôle 
était  certes  tentant;  nous  avons  pensé  qu'il  était  indigne  de 
notre  caractère  de  rechercher  une  popularité  de  mauvais  aloi 
en  faisant  des  déclarations  n'ayant  d'autre  but  que  de  caresser 
les  intérêts  de  ceux  auxquels  nous  nous  adressions  soit  verbale- 
ment soit  par  écrit,  sans  nous  préoccuper  des  déceptions  que 
nous  leur  réserverions  ;  nous  avons  préféré  nous  exposer  aux 
horions  de  nos  contradicteurs,  plutôt  que  de  consentir  à  entre- 
tenir des  illusions  dans  l'esprit  de  nos  confrères;  nous  avons  tou- 
jours parlé  à  ceux-ci  le  langage  que  nous  croyons  être  le  langage 
de  la  raison,  et  nous  sommes  moins  disposé  que  jamais  à  nous 
départir  de  1  attitude  que  nous  avons  prise  depuis  de  longues 
années,  c'est  à-dire  depuis  que  nous  nous  sommes  adonné  à 
l'étude  des  textes  qui  régissent  la  pharmacie. 

Ces  explications  données,  nous  allons  examiner  le  projet  de 
loi  de  M.  Astier. 

Nous  rechercherons,  d'abord,  le  but  qu'a  poursuivi  ce  confrère 
en  déposant  sur  le  Bureau  de  la  Chambre  le  projet  de  loi  voté 
par  le  Sénat  en  1894.  Ce  projet  contient  certaines  dispositions 
qui  sont  contraires  aux  intérêts  du  corps  pharmaceutique  et  que 
nons  considérons  comme  absolument  inacceptables,  mais  nous 
ne  pouvons  pas  croire  que  M.  Astier  se  soit  fait  un  malin  plaisir 
de  déposer  un  projet  dont  certains  articles  constituent  un  danger 
pour  la  pharmacie.  L'intention  vraisemblable  de  M.  Astier  a  été 
de  faire  aboutir  rapidement  la  loi  sur  la  pharmacie,  et,  pour 
cela,  il  a  pensé  agir  sagement  en  déposant  un  projet  qui  avait 
déjà  subi  l'épreuve  de  la  discussion  publique  devant  le  Sénat. 

En  procédant  ainsi,  M.  Astier  s'est  trompé,  et  les  protestations 
qui  se  sont  déjà  produites  le  lui  ont  péremptoirement  montré; 
nous  ne  pouvons  concevoir  que  M.  Asiier,  comme  pharmacien, 
n'ait  pas  hésité  à  accepter  une  loi  contenant  des  dispositions 
aussi  dangereuses  que  la  commandite  et  le  médicament  d'ur- 
gence. 

Dans  les  réflexions  qui  vont  suivre,  nous  ne  nous  arrêterons 
qu'aux  articles  sur  lesquels  nous  aurons  quelque  observation  à 
présenter. 

Art.  2.  Le  premier  paragraphe  de  cet  article  impose  au  phar- 
macien qui  ouvre  ou  qui  achète  une  officine  l'obligation  d'en 
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faire  la  déclaration  à  la  sous-préfecture  de  son  arrondissement. 

Puis  vient  un  deuxième  paragraphe,  stipulant  que  cotte  obli- 
gation devra  être  remplie  par  le  pharmacien  qui  gère  la  pharma- 
cie d'une  veuve  et  par  celui  qui  gère  la  pharmacie  d'un  hôpilal 
ou  de  tout  autre  établissement  public;  or,  à  la  fin  de  ce  deuxième 
paragraphe,  M.  Astier  a  ajouté  la  phrase  suivante  :  et  il  fera  une 
semblable  déclaration  ati  greffe  du  Tribunal  dans  le  ressort  duquel 
il  aura  sou  o/finne. 

Il  nous  est  impossible  de  savoir  si  M.  Astier  a  réellement  eu 
l'intention  d'imposer  une  obligation  de  plus  au  pharmacien  qui 
gère  la  pharmacie  d'une  veuve  ou  une  pharmacie  d'hôpital,  mais 
nous  en  doutons;  nous  pensons  que,  ce  qu'il  a  voulu,  c'est  im- 
poser cette  deuxième  obhgation  aux  pharmaciens  visés  dans  le 
premier  paragraphe,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  fondent  ou  qui  achè- 
tent une  officine  ;  si  telle  a  été  l'intention  de  M.  Astier,  il  aurait 
dû  ajouter  sa  phrase  à  la  fin  du  premier  paragraphe,  et,  dans  ce 
cas,  il  eût  rédigé  le  deuxième  paragraphe  de  la  façon  suivante  : 

Sera  soumis  aux  mêmes  obligations  tout  pharmacien,  etc. 

Si  nous  examinons  maintenant  l'utilité  de  cette  deuxième  obli- 
gation, nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  nous  trouvons  parfai- 
tement suffisante  la  première,  c'est-à-dire  celle  qui  oblige  à  faire 
une  déclaration  à  la  sous-préfecture. 

Art.  3.  Nous  approuvons  l'addition  faite,  à  la  fin  de  cet  article, 
de  la  phrase  en  vertu  de  laquelle  l'autorisation  accordée  aux 
étudiants  en  pharmacie  ayant  achevé  leur  scolarité  de  remplacer 
les  pharmaciens  ne  peut  durer  plus  d'une  année;  cette  addition 
se  trouvait  d'ailleurs,  dans  le  projet  de  loi  arrêté  par  la  Commis- 
sion de  la  Chambre  des  députés  (M.  Bourrillon,  rapporteur). 

Art.  4.  Le  troisième  paragraphe  de  l'article  qu'avait  voté  le 
Sénat  stipulait  que  le  pharmacienne  peut  faire,  dans  son  officine, 
aucun  autre  commerce  que  celui  des  drogues,  des  médicaments 
et  objets  se  rattachant  à  l'art  de  guérir. 

M.  Astier  a  remplacé  ce  texte  par  le  suivant  :  «  que  celui  des 
«  drogues,  des  médicaments,  des  produits  hygiéniques,  des  appa- 
«  reils  et  objets  se  rattachant  à  l'art  de  guérir  ou  à  l'hygiène.  » 
Les  mots  soulignés,  ajoutés  par  M.  Astier,  ont  assurément  leur 
utilité,  sauf  les  mots  :  ou  à  rhygiène^  qui  constituent  un  pléo- 
nasme après  les  mots  :  des  produits  hygiéniques. 

Afin  de  répondre  aux  préoccupations  des  pharmaciens,  qui 
sont  obhgés,  dans  les  petites  villes,  de  vendre  les  produits  chimi- 
ques pour  la  photographie  et  d'autres  produits  dont  la  présence 
a'est  pas  incompatible  avec  les  garanties  de  sécurité  que  doit 
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pharmacien,  )a  un  du  paragraphe  pourrait  être  rédigée 
anière  suivante  ;  a  un  autre  commerce  que  celui  des  médi- 
,  des  drogues  et  des  produits  chimiques  en  général,  des  ap- 
et  autres  objets  se  rattofhant  d  l'art  de  guérir  ou  à  l'bg- 

i.  Nos  lecteurs  se  souviennent  que  le  Sénat  avait  rédigé 
ier  paragraplie  df*  cet  article  de  manière  à  autoriser  l'as- 
n  d'un  pharmacien  avec  un  commanditaire  non  pharma- 
ur  l'exploitation  d'une  officine. 

rps  pharmaceutique  tout  entier  s'est  énei^iquemcnt  élen' 
ettedisposition,  qui  ne  présente  réellement  aucune  utilité, 
que,  même  sous  le  régime  actuel ,  qui  condamne  une  sem- 
ssoeiation,  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  pharmacien  sans 
ait  été  empêché  d'acheter  une  ofticine.  La  loi  ne  saurai! 
e  à  un  pharmacien  d'emprunter  de  l'argent  à  un  ami  on 
rent,  et  ce  prêt  peut  être  effectué  sans  que,  pour  cela.  W 
soit  un  associé  commanditaire. 

lier,  qui  connaissait,  à  cet  égard,  les  desiderata  des  phar- 
,  aurait  dû  substituer  au  texte  voté  par  le  Sénat  en  I8!ti, 
l'avait  adopté  la  Commission  de  la  Chambre  des  députi'-s 
it  ainsi  conçu  : 

association  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'une  officine 
dite,  si  elle  n'est  pas  faite  sous  la  forme  d'une  société  en  nom 
entre  pharmaciens  diplômés.  L'officine  ne  peut  être  géréf 
les  associés. 

itres  paragraphes  de  cet  article  visent  les  maisons  di' 
ie,  les  établissements  qui  se  livrent  à  l'industrie  des  pro- 
armaceutiques  et  les  spécialistes, 
te  voté  par  le  Sénat  a  soulevé  quelques  critiques  ;  on  lui 
hé  de  ne  pas  faire  de  distinction  entre  les  maisons  de 
ie  el  les  établissements  des  fabricants  de  produits  spécia- 
lutrepart,  un  certain  nombre  de  confrères  ont  demandé 
)i  autorisât  les  pharmaciens  à  former  entre  eux  des  so- 
lonymes.  C'est  pour  tenir  compte  de  ces  divers  deside- 
la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  avait 
lourlalin  de  l'article  8,  la  rédaction  suivante,  à  laquelle 
is  sommes  rallié  depuis  longtemps  et  qui  est  très  sage  : 
itablissement  se  livrant  à  la  fabrication  et  à  la  vente  eu 
compositions  et  préparations  pharmaceutiques  devra  èlrt 
soit  par  un  pharmacien,  soit  par  une  société  en  nom  col- 
ut  l'un  des  membres  au  moins  sera  diplômé,  soit  par  une 
1  commandite  simple,  dont  l'un  des  commandités  sera  ai- 
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plumé,  soit  par  une  société  en  commandite  par  actions,  dont  Vun 
des  gérants  sera  diplômé,  soit  par  une  société  anonyme  dont  tons 
les  associés  et  le  directeur  seront  nécessairement  pharmaciens. 

Lorsque  les  diverses  sociétés  énumérées  dans  le  précédent  para- 
graphe exploiteront  un  établissement  se  livrant  à  la  fabrication  et 
à  la  rente  en  gros  de  compositions  pharmaceutiques  délivrées  sous 
cachet  aux  phaimaciens  et  préparées  pour  la  vente  au  détail,  elles  ne 
devront  comprendre  que  des  pharmaciens,  soit  comme  associés,  soit 
comme  actionnaires,  soit  comme  obligataires.  Les  sociétés  existant 
au  moment  de  la  promulgation  de  la  présente  loi  seront  dispensées 
de  Vobligation  édictée  par  le  présent  paragraphe  jusqu'à  l  expira- 
tion de  leur  durée  statutaire. 

La  fabrication  et  la  vente  en  gros  de  substances  simples  destinées 
à  la  pharmacie  sont  libres  ;  les  personnes  qui  s*y  livrent  ne  sont  pas 
soumises  aux  conditions  ci-dessus  énoncées.  Les  établissements  se 
livrant  à  cette  fabrication  et  à  cette  vente  ne  pourront  livrer  leurs 
produits  divisés  pour  la  vente  au  consommateur  que  s'ils  sont  exploi- 
tés par  un  pharmacien  ou  par  une  société  constituée  dans  les  con- 
ditions prescrites  par  le  troisième  paragraphe  du  présent  article. 

Toutes  les  substances  médicamenteuses  visées  dans  les  deux  para- 
graphes précédents  et  délivrées  sous  cachet  aux  pharmaciens,  pré- 
parées et  divisées  pour  la  vente  au  détail,  porteront  le  nom  et  le 
domicile  du  fabricant,  ainsi  que  le  nom  et  la  dose  de  la  ou  des 
substances  entrant  dans  leur  composition. 

On  le  voit,  nous  ne  parlons  nullement  de  la  suppression  de 
la  spécialité;  c'est  que  nous  considérons  comme  des  manifes- 
tations stériles  les  décisions  prises  dans  certains  Congrès  phar- 
maceutiques sur  ce  point. 

Dans  une  séance  du  dernier  Congrès,  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en 
novembre  1898,  Tun  des  partisans  de  la  suppression  de  la  spécialité 
s'exprimait  ainsi  :  «  Il  ne  s'agit  pas,  pour  le  moment,  de  savoir 
c<  si  la  proposition  destinée  à  cette  suppression  sera  acceptée 
«  par  le  législateur!  Il  s'agit  de  savoir  si  vous  acceptez  la  spécia- 
«  lité  ou  si  vous  la  repoussez.  »  En  ce  qui  nous  concerne,  nous 
avons  toujours  refusé  de  nous  associer  à  des  manifestations 
platoniques  et  stériles,  parce  que  nous  savons  que  notre  loi  ne 
sera  pas  faite  par  les  pharmaciens.  Ah!  si,  dans  nos  réunions 
professionnelles,  où  nous  donnons  notre  avis  sur  telle  ou  telle 
question,  nous  avions  été  appelé  à  donner  notre  opinion  per- 
sonnelle sur  la  spécialité,  nous  n'aurions  pas  hésité  à  dire  que 
son  existence  est  regrettable  et  préjudiciable  aux  intérêts  des 
pharmacien!^.  Mais  dans  des  réunions  où  nous  discutons  des 
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textes  destinés  à  être  présentés  au  législateur  et  devant  figurer 
dans  une  loi  pharmaceutique,  nous  avons  à   nous  préoccuper 
1^  d'autres  choses  que  des  convenances  et  de  l'intérêt  des  phar- 

maciens; nous  devons  calculer  les  chances  de  l'adoption  de  telle 
ou  telle  réfonme;  or,  avons-nous  quelques  chances  de  voir  le 
Parlement  voter  la  suppression  de  la  spécialité?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas,  et  beaucoup  de  confrères  qui  ont  voté  la  suppression 
5  ne  se  font,  à  cet  égard,  aucune  illusion. 

Z^.  La  spécialité  a  envahi  toutes  les  professions,  et  la  pharmacie 

C  ne  fait  pas  exception  à  la  régie;  les  pouvoirs  publics  ne  consen- 

p\-  tiront  jamais  à  remonter  un  courant  qui  peut  être  fâcheux,  qui 

;  ,  peut  même  être  préjudiciable  à  une  catégorie  intéressante  de 

%  citoyens,  mais  qui  est  irrésistible. 

r  Et,  d'ailleurs,  en  admettant  que  le  texte  voté  par  le  dernier 

Congrès  soit,  contrairement  à  nos  prévisions,  adopté  par  le  Par- 
lement, s'imagine-t-on  qu'on  aura,  pour  cela,  supprimé  la  spé- 
ï  cialité  ?  Il  faudrait,   pour  le  croire,  ne  tenir  aucun  compte  de 

^,  l'ingéniosité  de  certains  esprits.  D'après  le  texte  qu'on  a  l'inten- 

r*  tion  de  proposer  à  la  Chambre  des  députés,  le  pharmacien  ne 

pourrait  délivrer  aucun  médicament  som  une  étiquette  antre  qm 
la  sienne  et  nous  un  cachet  autre  que  le  sien.  Or,  il  n'est  pas  besoin 
d'être  prophète  pour  prévoir  que  les  spécialistes,  intéressés  plus 
que  quiconque  à  la  continuation  de  l'existence  de  leurs  produits, 
chercheront  quelque  combinaison  plus  ou  moins  conciliable  avec 
l'esprit  et  la  lettre  de  la  loi  et  permettant  aux  pharmaciens  de 
vendre  leurs  spécialités.  Le  pharmacien  vendeur  mettra  son  éti- 
quette sur  les  produits;  au  besoin,  le  nom  du  spécialiste  sera  à 
peine  perceptible;  peut-être  même  trouvera-t-on  le  moyen  de  le 
faire  disparaître  complètement. 

Les  protagonistes  les  plus  ardents  de  la  suppression  sont 
eux-mêmes  si  peu  certains  de  faire  accepter  cette  réforme  par 
le  législateur  qu'ils  ont  été  les  premiers  à  demander  au  Congrès 
le  vote  d'un  texte  moins  radical,  en  vertu  duquel  les  produits 
spécialisés  devraient  être  soumis  à  l'examen  d'une  Commission 
spéciale,  qui,  dans  le  cas  où  le  médicament  présenté  offrirait  un 
caractère  de  nouveauté  et  jouirait  d'une  réelle  efticacité,  don- 
nerait au  produit  une  approbation  qui  se  traduirait  par  une  au- 
torisation de  le  vendre,  autorisation  qui  devrait  être  renouvelée 
tous  les  dix  ans. 

Nous  avons  combattu  ce  texte  subsidiaire,  que  nous  considé- 
rons comme  contribuant  à  aggraver  le  régime  actuel,  en  ce  sens 
qu'il  établit  un  monopole  au  profit  de  celui  dont  le  produit  aurait 
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été  approuvé.  Actuellement,  lorsqu'un  produit  spécialisé  est  mis 
en  vente,  tous  les  pharmaciens  peuvent  le  préparer,  sauf  à  res- 
pecter la  marque  du  fabricant,  l'aspect  extérieur  de  son  flacon, 
etc.  Avec  le  texte  qu  a  voté  le  Congrès,  nous  serions  dépos- 
sédés du  droit  de  préparer  ce  médicament,  ce  qui  serait  exorbi- 
tant. Quelques  confrères,  partisans  du  texte  que  nous  discutons, 
prétendent  que  l'autorisation  donnée  n'enlèverait  pas  aux  autres 
pharmaciens  le  droit  de  préparer  le  même  médicament;  si  c'est 
bien  ainsi  que  le  texte  doit  être  interprété,  il  sera  nécessaire  de 
le  dire  explicitement,  et  alors,  nous  ne  voyons  pas  les  avantages 
résultant  de  l'autorisation  et  de  son  renouvellement;  nous  ne 
saisissons  pas  Tintérét  que  pourrait  avoir  l'auteur  primitif  du 
produit  à  se  soumettre  aux  formalités  prescrites  par  la  loi. 

Nous  répétons  donc  que  tout  cela  n'est  pas  pratique;  nous,  qui 
ne  voulons  à  aucun  titre  nous  constituer  l'avocat  de  la  spécialité, 
nous  ne  comprenons  pas  comme  nos  contradicteurs  la  question 
qui  nous  occupe  en  ce  moment  ;  eux,  ils  ne  voient,  dans  les  spé- 
cialités existantes,  que  des  entreprises  financières,  et  ils  essayent, 
en  ce  moment,  de  leur  opposer  les  spécialités  dites  syndicales. 
Nous  prétendons  être  plus  conséquent  qu'eux  avec  leurs  pro- 
pres principes,  car  nous  avons  jusqu'ici  refusé  de  nous  associer 
à  toutes  les  combinaisons  ayant  pour  but  la  fabrication  de  ces 
spécialités  syndicales.  Pour  nous,  il  y  a  déjà  trop  de  produits 
spécialisés,  et  nous  ne  voulons  contribuer  en  aucune  façon  à  en 
augmenter  le  nombre. 

Est-ce  à  dire  que  nous  acceptons  la  spécialité  telle  qu'elle 
existe?  Nullement,  et  la  lecture  du  texte  que  nous  avons  indiqué 
ci-dessus  montre  ce  en  quoi  nous  voulons  la  réformer.  Nous  de- 
mandons, tout  d'abord,  qu'il  n'y  ait  plus  de  remèdes  secrets,  et 
d'après  le  texte  proposé,  tout  produit  spécialisé  devrait  porter 
sur  son  étiquette  la  dose  de  la  ou  des  substances  entrant  dans  sa 
composition. 

D'autre  part,  comme  nous  avons  des  yeux  pour  voir  ce  qui  se 
passe,  nous  savons  qu'il  existe  un  certain  nombre  de  spécialités 
qui  sont  exploitées  par  des  spéculateurs  non  pharmaciens  ou  par 
des  sociétés  comprenant  des  personnes  non  pourvues  du  diplôme 
de  pharmacien.  Nous  demandons  formellement  que  toute  société 
formée  pour  l'exploitation  de  produits  destinés  à  être  vendus 
sous  cachet  ne  puisse  comprendre  que  des  pharmaciens,  quelle 
que  soit  la  forme  donnée  à  cette  société. 

Nous  continuerons,  dans  un  numéro  ultérieur,  l'examen  des 
autres  articles  du  projet  de  loi  de  M.  Astier. 
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rogulsl«  «xplollanl  une  offleine  «vec  l'aide  d'un  préle- 
noH«;  condamna  II  on  à  Valence. 

N'ous  publions  ci-dessous  le  texte  d'un  jugement  rendu,  le 
nai  1899,  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Valence  (Drôme) 
ns  une  espèce  où,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens 
l'Ardèche  et  de  la  Drôme,  des  poursuites  avaient  été  exercées 
itre  un  droguiste  qui  exploitait,  près  de  sa  maison  de  drogue- 
,  une  pharmacie  tenue  par  un  pharmacien  prête-nom  : 
Ulendu  qu'à  la  date  du  6  décembre  1898,  les  membres  de  l'inspec- 
1  médicale  de  l'arrondissement  de  Valence,  assistés  du  commissain: 
police  de  cette  ville,  ont  procédé,  en  vertu  de  l'arrêté  préfecloral  eo 
[-  du  10  juillet  1898,  à  la  visite  du  magasin  portant  l'enseigne: 
tguerie.  Pharmacie,  et  situé,  9,  rue  Saunière,  à  Valence; 
ktteadu  qu'il  la  suite  des  cousialalions  faites  au  cours  de  cette  visile, 
:  informatinua  été  régulièrement  ouverte,  et  qu'il  résulte  de  celle 
ifmaiion  et  des  débals  à  l'audience  qu'Audra  et  Benoit,  exerçanl  daiiâ 
icul  et  unique  magasin  le  commerce  de  droguerie  el  la  profession  de 
rmacien,  ont  commis  plusieurs  infractions  aux  lois  qui  régisseni 
ercice  de  la  pharmacie,  lesquelles  seront  examinées  plus  loin  ; 
.ttendu,  tout  d'abord,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arréler  au  moyen 
levé  par  les  prévenus  et  tiré  de  ce  lait  que  le  procès-verbal  dresse 
les  membres  de  l'inspection  médicale  serait  nul,  ayant  été  rédige 
i  la  participation  du  commissaire  de  police,  ce  dernier  ayant  seul 
lité,  selon  eux,  pour  dresser  procès-verbal  ; 
.Itendu,  en  effet,  que,  sans  avoir  à  examiner  la  valeur  du  procèï- 
bal  en  question,  et  eu  ne  le  considérant  que  comme  un  simple  rap- 
I  émanani  des  membres  de  l'inspeclion  médicale,  le  Tribunal  peu( 
ilement  statuer  d'après  les  informations  et  les  débuts; 
n  ce  qui  concerne  les  différenis  chefs  de  prévention; 
.Itendu  que,  sur  la  prévenlion  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie 
roctié  à  Audra,  comme  auteur  principal,  et  à  Benoit  comme  com- 
e,  les  prévenus  soutiennent  que  Benoît  seul  était  propriétaire  de 
îcine  de  pharmacien,  avant  son  association  avec  Audra;  que  seul  il 
érait  après  ladite  association  ei  qu'étant  muni  d'un  diplôme,  il  réu- 
;ait  les  qualités  requises  pour  exercer  valablement  cette  profession; 
Itendu  qu'il  l'appui  de  leurs  affirmations.  Ils  produisent  deux  actes 
société  passés  devant  H"  Guillot,  notaire  à  Valence,  en  dale  du 
30ût  1898,  l'un  de  société  en  nom  collectif  pour  l'exploitation  eu 
imun  d'un  commerce  de  droguerie  a  Valence,  l'autre  de  société  en 
imandite  simple,  ayant  pour  objet  de  faire  le  commerce  de  la  phar- 
:ie  également  à  Valence; 

tiendu  qu'en  outre,  les  prévenus  excipent  de  leur  bonne  foi,  qu'ils 
résulter  de  leur  ignorance  de  la  législation,  d'une  part,  el,  d'autre 
.,  d'une  consultalion  qu'ils  auraient  soUicilée  ou  fait  solliciter  de 
Sogelot,  avocat  à  Paris,  au  sujet  de  la  validité  possible  d'un  contrat 
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de  société  en  commandite  simple,  ayant  en  vue  l'exploitation  d'une 
officine  de  pharmacie  ; 

Attendu  que  ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  moyens  ne  saurait  être  admis 
par  le  Tribunal,  parce  que  la  consultation  de  M®  Bogelot  est  conçue 
en  termes  dubitatifs  et  pleine  de  réserves  et  en  raison  aussi  de  ce  que 
les  prévenus  devaient  d'autant  moins  ignorer  la  loi  que  Benoît  est  muni 
d'un  diplôme  et  qu'il  doit  connaître  les  droits  et  les  obligations  qui  y 
sont  attachés,  et  qu'Audra  a  déjà  été  condamné,  à  la  date  du  13  janvier 
1899,  par  le  Tribunal  de  police  correctionnelle  de  Valence,  pour  exer- 
cice illégal  de  la  pharmacie; 

Mais  attendu,  au  surplus,  que,  des  documents  de  la  cause,  de  l'ins- 
truction et  des  débats,  il  appert  qu'Audra  seul  était  propriétaire  de 
l'officine  de  pharmacien  et  que  Benoît  n'était  qu'un  prête-nom; 

Que  cela  résulte  notamment  de  ce  fait  que  la  pharmacie  en  question 
était  installée  dans  le  local  où  Audra  exerçait  autrefois  son  commerce 
de  droguerie,  en  société  avec  un  sieur  Debien,  ensuite  seul,  après 
la  liquidation  de  la  Société  Audra  et  Debien  ; 

Qu'en  août  1898,  quand  Audra  s'est  associé  le  même  jour  avec  Benoît 
pour  le  commerce  de  la  droguerie,  par  un  contrat  de  société  en  nom 
collectif,  et,  pour  le  commerce  de  la  pharmacie,  par  un  contrat  de  so- 
ciété en  commandite  simple,  le  même  local  loué  a  été  conservé  et  uti- 
lisé pour  les  deux  commerces  ; 

Qu'il  n'y  avait,  d'ailleurs,  qu'une  caisse  unique; 

Que  c'est  en  vain  et  dans  le  but  unique  de  donner  le  change  qu'une 
enseigne  portant  le  mot  Droguerie  a  été  placée  sur  la  porte  d'allée  voi- 
sine du  magasin  et  que,  sur  certains  prospectus,  il  était  inscrit  au  bas 
la  mention  suivante  :  Entrée  de  la  droguerie  Emile  Audra  et  L.  Benoît 
par  le  corridor  ; 

Qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  de  constat,  dressé  par  le  magistrat 
instructeur,  que  le  local  où  l'on  aboutit  par  le  corridor  susdésigné  n'est 
ni  aménagé,  ni  disposé  pour  recevoir  le  public,  qui,  de  l'aveu  de  Be- 
noît, n'y  pénètre  pas  ; 

Que  Benoît  n'a  pas  fait  la  preuve  de  la  propriété  d'une  officine  de 
pharmacien,  bien  que  cependant  il  soit  dit,  dans  l'article  5  du  contrat 
de  société  en  commandite  simple,  en  date  du  29  août  1898,  que  Benoît 
fait  apport  à  la  Société,  pour  la  somme  de  cinq  mille  francs,  du  fonds  de 
pharmacien  qu'il  vient  de  créer  à  Valence,  rue  Saunière,  n^  9  ; 

Qu'en  admettant,  par  hypothèse,  qu'il  ait  été  réellement  propriétaire 
d'une  officine  de  pharmacien,  au  moment  de  la  passation  du  contrat  de 
société  en  commandite  simple,  cette  propriété  aurait  quitté  son  patri- 
moine pour  passer  dans  celui  de  l'association,  et  il  ne  se  serait  plus 
trouvé  dans  les  conditions  requises  pour  exercer  légalement  la  profes- 
sion de  pharmacien  ; 

Attendu,  en  effet,  qu'il  est  admis  aujourd'hui  par  la  jurisprudence 
que  l'officine  de  pharmacien  ne  peut  être  tenue  ouverte  que  si  le  phar- 
macien en  est  le  propriétaire  et  le  gérant,  l'article  25  de  la  loi  du 


470  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

%i  germinal  an  XI,  combiné  avec  la  déclaratioa  do  roi  du  25  avrii  1777, 
impliquant  la  réunion  dans  une  seule  personne  légalement  reçue  de  la 
possession  du  titre  et  du  fonds  (Cassation,  23  août  1860),  d'où  il  suit 
qu'un  pharmacien  ne  peut  pas  faire  apport  de  son  officine  à  une  société^ 
même  en  commandite  simple,  puisqu'il  transférerait  à  cette  société  la 
propriété  d'un  fonds  qu'il  ne  doit  pas  aliéner  pour  pouvoir  exercer  sa 
profession  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  cette  interprétation  est  en  rapport  avec  les 
principes  généraux  qui  régissent  les  contrats  de  société  et  avec  l'intérêt 
de  la  santé  publique,  qui  s'oppose  à  toutes  les  combinaisons,  quels 
qu'en  soient  le  titre  et  la  forme,  dont  le  résultat  serait  de  permettre  à 
une  intervention  intéressée  d'entraver  la  liberté  d'action  du  pharmacien 
et  de  l'empêcher  d'être  son  maître  absolu  ; 

Attendu  que  Benoit,  en  prêtant  ainsi  qu'il  V^  fait,  à  Audra,  son  nom 
et  son  aide,  a  assisté  Audra  dans  les  faits  qui  ont  préparé,  facilité  et 
consommé  le  délit  imputé  à  celui-ci  ; 

Attendu  que,  dès  lors,  il  y  a  lieu  de  le  déclarer  complice,  cette  infrac- 
tion, régie  par  les  articles  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  de  la 
déclaration  de  1777,  constituant  une  infraction  qui,  en  l'absence  de 
toutes  dispositions  contraires  et  en  vertu  de  l'article  1''''  du  Code  pénal, 
est  un  délit  auquel  sont  applicables  les  règles  de  la  complicité; 

Attendu  que,  sur  les  deux  autres  chefs  de  prévention,  négligence  de 
tenir  les  substances  vénéneuses  en  un  lieu  sur  et  fermant  à  clef,  et 
exercice  dans  le  local  d'une  officine  d'un  autre  commerce,  la  preuve  de 
ces  faits  résulte  à  la  fois  de  l'instruction  et  des  débats,  ainsi  que  des 
aveux  recueillis  à  l'audience; 

Attendu  qu'en  cas  de  conviction  de  plusieurs  crimes  ou  délits,  la 
peine  la  plus  forte  est  seule  applicable;  que  la  jurisprudence  admet  au- 
jourd'hui le  principe  du  non-cumul  des  peines  en  matière  de  contraven- 
tion aux  lois  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  ; 

Attendu  que  loutes  ces  infractions  sont  prévues  et  punies  par  les 
articles  25  et  33  do  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  de  la  déclaration 
du  25  avril  1777,  1^-^  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  11  de  l'ordonnance  du 
29  oi'tobre  1846,  4  de  la  déclaration  de  1777,  466,  59  et  60  du  Code 
pénal  ; 

En  ce  qui  concerne  l'intervention  de  la  partie  civile  : 

Attendu  que  la  recevabilité  de  cette  intervention  n'est  pas  contestée 
par  les  prévenus  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  agissements  d'Audra  et  Benoit,  ci-dessus 
qualifiés  et  établis,  un  préjudice  certain  à  rencontre  des  pharmaciens, 
préjudice  résultant  de  l'atteinte  portée  à  la  loi  professionnelle  des  phar- 
maciens et  de  l'usurpation  d'un  privilège  essentiellement  nécessaire 
dans  l'intérêt  de  la  santé  publique; 

Mais  attendu  que  le  Tribunal,  tout  en  reconnaissant  le  principe  de  ce 
préjudice,  n'a  pas  les  éléments  nécessaires  pour  apprécier  en  l'état  le 
quantum  des  dommages  et  intérêts  qui  doivent  en  être  la  conséquence; 
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Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal  déclare  Audra  et  Benoît  atteints  et  convaincus  savoir: 
Audra  d'exercice  illéjçal  de  la  pharmacie,  Benoît  de  complicité  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  et,  en  outre,  d'avoir  néglige  de  tenir  en  un  lieu 
sûr  et  fermant  à  clef  les  substances  vénéneuses  possédées  par  lui,  ainsi 
que  d'exercice  dans  le  local  d'une  officine  de  pharmacie  d'un  autre  com- 
merce que  celui  des  drogues  et  préparations  médicinales; 

En  réparation  et  leur  faisant  application  des  textes  susvisés  : 

Les  condamne  Audra  et  Benoît  chacun  en  500  francs  d'amende; 

Et,  statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile, 

Reconnaît  le  principe  des  dommages-intérêts. 

Dit  qu'en  l'état,  il  n'est  pas  possible  au  Tribunal  d'en  fixer  la  quotité; 

Ordonne,  en  conséquence,  et  conformément  aux  dispositions  de  l'arti- 
cle 128  du  Code  de  procédure  civile,  qu'il  sera ,  ultérieurement  et  dans 
le  délai  de  deux  mois,  à  compter  du  présent  jugement,  statué  à  ce  sujet 
sur  états  fournis  par  les  demandeurs. 


La  dénomination  u  Glyccro-Kola  »  ne  peut  eonstiluer 

une  marque  de  fabrique. 

M.  Maurice  Robin  avait  déposé,  le  27  juin  1895,  au  greffe  du 
Tribunal  de  comnierce  de  la  Seine,  comme  devant  constituer 
une  marque  de  fabrique,  la  dénomination  Glycéro-Kola,  destinée 
à  un  médicament  composé  de  glycérophosphate  de  chaux  et  de 
kola.  M.  André,  pharmacien  à  Valence,  ayant  mis  en  vente  un 
médicament  sous  ce  même  nom,  M.  Robin  intenta  contre  lui  des 
poursuites;  après  avoir  échoué  devant  le  Tribunal  de  Valence, 
il  interjeta  appel,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  devant  la  Cour 
de  Grenoble,  qui  le  débouta  de  ses  prétentions  par  un  arrêt 
en  date  du  31  janvier  1899,  arrêt  que  nous  reproduisons  ci-des- 
sous à  cause  des  arguments  qu'on  peut  y  rencontrer  pour  répon- 
dre aux  allégations  que  M.  Astier  a  produites  devant  le  Tribunal 
de  la  Seine,  à  propos  de  la  dénomination  Kola  grarmlée.  Nous 
trouvons,  en  effet,  dans  le  premier  considérant  de  l'arrêt  en 
question,   l'affirmation   d'un  principe    que    nous    considérons 
comme  inattaquable.  Les  magistrats  de  Grenoble  nous  semblent 
avoir  très  justement  décidé  qu'une  dénomination  ne  peut  con- 
stituer une  marque  de  fabrique  qu'à  la  condition  de  se  distin- 
guer par  une  conception  personnelle  et  originale,  et  de  n'être 
pas  un  simple  emprunt  d'expressions  vulgaires,  parfois  même 
nécessaires,  dont  l'usage  appartient  à  tous,  et  employées  avec 
une  signification  ne  différant  pas  de  leur  acception  ordinaire. 
Que  le  Tribunal  de  la  Seine  veuille  bien  appliquer  ce  principe 
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au  cas  de  M.  Astier,  et  il  aura  bien  vite  fait  bonne  justice  des 
prétentions  exorbitantes  de  ce  confrère. 

Attendu  que  la  loi  n'assure  un  droit  de  propriété  privée  au  déposant 
d'une. marque  apposée  sur  un  produit  pharmaceutique,  par  lui-même 
non  sujet  à  brevet,  qu'autant  que  cette  marque  se  distingue  par  une 
conception  personnelle  et  originale,  susceptible  d'appropriation  parti- 
culière, et  n'est  pas  un  simple  emprunt  d'expressions  vulgaires,  parfois 
môme  nécessaires,  dont  Tusage  appartient  à  tous,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  détournées  de  leur  acception  et  de  leur  application  ordinaires  ;  qu'on 
ne  saurait  ainsi  se  constituer  un  droit  personnel  par  la  simple  repro- 
duction de  la  dénomination  usuelle  des  éléments  du  produit  que  la 
marque  est  destinée  à  couvrir; 

Attendu  que  Robin  a  déposé,  le  27  juin  1895,  au  greffe  du  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine,  la  marque  Glycéro-Kola,  destinée  à  être  ap- 
posée sur  un  médicament  de  sa  fabrication;  qu'à  la  faveur  de  ce  dépôt, 
il  poursuit,  en  contrefaçon  et  concurrence  déloyale,  André,  qui  s'est 
servi  de  la  marque  Glycéi^o-Kola  André  pour  la  vente  d'un  produit  sem- 
blable; 

Attendu  que  ce  médicament,  établi  sur  des  données  précises  et  déter- 
minées, se  compose  de  deux  éléments  principaux:  la  glycérine,  le 
phosphate  de  chaux  et  un  ensemble  de  produits  chimiques  tous  dérivés 
de  la  noix  de  kola  ; 

Attendu  que  la  glycérine  est  généralement  dite  Glycéro,  alors  qu'elle 
se  trouve  associée  à  un  phosphate;  qu'il  est  encore  plus  indéniable  qu'on 
réunit  vulgairement,  sous  l'appellation  de  kola,  l'ensemble  des  nombreux 
dérivés  de  cette  noix; 

Attendu  que  Robin  n'a  donc  constitué  sa  marque  que  par  la  simple 
indication  de  deux  des  éléments  essentiels  de  son  médicament,  et  qu'il 
n'est  pas  sérieux  de  prétendre  qu'il  a  fait  œuvre  susceptible  d'appro- 
priation en  désignant  ces  produits  sous  leur  dénomination  abrégée; 
qu'à  ce  premier  point  de  vue,  le  dépôt  de  cette  marque  était  donc  insus- 
ceptible d'effet; 

Attendu  qu'il  est  aussi  difficile  de  comprendre  comment  une  création 
personnelle  et  originale  pourrait  résulter  de  la  limitation  dans  Findica- 
tion  des  produits  contenus  dans  le  médicament,  et  comment  il  pourrait 
être  interdit  à  un  concurrent  d'opérer  semblable  limitation  en  signalant, 
sous  leur  nom  vulgaire,  seulement  ceux  qu'il  croit  être  les  plus  connus 
et  les  plus  appréciés  du  publie;  qu'il  a  été  indiqué  et  non  contredit 
que,  par  un  second  dépôt,  Robin  avait  justement  ressaisi,  dans  une  se- 
conde marque,  le  phospho,  abrégé  ordinaire  de  phosphate,  d'abord 
négligé  par  lui,  en  omettant  cette  fois  la  glycérine;  de  sorte  qu'à  la 
faveur  de  ce  double  dépôt,  un  autre  fabricant  pouvait  ainsi,  dans  son 
système,  se  trouver  dépouillé  du  droit  de  définir  son  produit  par  les 
dénominations  les  plus  usuelles  des  éléments  qui  le  constituaient; 

Attendu,  d'ailleurs,  qu'il  est  de  pratique  constante,  dans  le  com- 
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merce,  d'abréger  une  énumération  parfois  un  peu  longue  des  matières 
premières,  en  rappelant  seulement  les  principales  d'entre  elles;  que  la 
glycérine,  le  phosphate  de  chaux  et  les  divers  principes  de  la  noix  de 
kola  pouvaient  ainsi  être  désignés,  par  abréviation,  sous  le  nom  de  Gly^ 
cérO'Kola;  que  cette  abréviation  était  même  si  naturelle  et  si  bien  indi- 
quée d'avance  que  les  faits  de  la  cause  démontrent  que  deux  pharmaciens 
chimistes,  qui  s'ignoraient  Tun  l'autre,  ont  pu  concevoir  simultanément, 
de  très  bonne  foi  et  aux  deux  extrémités  de  la  France,  une  formule 
identique  de  cette  abréviation  ;  qu'on  ne  saurait  donc  trouver  encore,  à 
ce  second  point  de  vue,  matière  à  propriété  privée  et  à  marque  de  fa- 
brique; 

Attendu,  enfin,  que  le  dépôt  fait  par  Robin,  le  27  juin  1895,  n'a  pu 
dépouiller  André  d'un  droit  préexistant  par  suite  de  Tusage,  antérieur 
au  dépôt,  de  la  dénomination  déposée  ;  que  l'intimé  demande,  à  cet 
égard,  l'autorisation  de  prouver  par  témoins  qu'avant  cette  date,  il  avait 
fait  usage  de  la  dénomination  Glycéro-Kola^  pour  vendre  son  produit 
et  que  celui-ci  avait  été  présenté  sous  celte  dénomination  à  divers  mé- 
decins de  Valence  et  autres  localités,  qui  en  avaient  prescrit  l'emploi; 

Attendu  que,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  cette  enquête, 
la  preuve  sollicitée  résulte  d'ores  et  déjà  des  documents  de  la  cause; 
qu'en  dehors  des  pièces  visées  et  appréciées  par  les  premiers  juges, 
l'intimé  a  versé  au  débat  devant  la  Cour  des  déclarations  des  docteurs 
B. . .  et  R. . .,  portant  que,  dès  les  mois  de  mars  et  avril  1895,  ils  ont 
ordonné  l'emploi  du  Glycéro-Kola  André,  et  que  cette  préparation  est  la 
première  qu'ils  ont  connue;  que  ces  déclarations  impliquent,  par  leurs 
termes,  que  le  médicament  a  été  présenté  à  cette  époque  sous  l'appel- 
lation de  GlycérO'Kola,  et  que  Robin,  ayant  à  cet  égard  émis  quelques 
doutes  à  l'un  des  déclarants,  celui-ci,  loin  de  modifier  cette  déclaration, 
en  a,  au  contraire,  maintenu  tous  les  termes;  que  M.  le  Directeur  de 
la  Société  générale  à  Valence  a  aussi  attesté  qu'il  avait  utilisé,  dès  avant 
les  premiers  jours  de  juin  1895,  le  médicament  d'André,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Glycéro-Kola^  qu'au  cours  de  voyages  faits  pour  la 
vulgarisation  de  son  produit,  l'intimé  s'est  adressé  à  divers  médecins, 
et  qu'il  résulte  des  certificats  des  docteurs  P. . .  et  B. . .  que  ses  échan- 
tillons de  Glycéro-Kola  leur  ont  été  présentés  en  mai  1895;  que  ces 
déclarations,  nécessairement  limitées  en  vue  de  l'enquête  sollicitée  par 
les  conclusions  subsidiaires,  suffisent  néanmoins  à  apporter  la  preuve, 
par  leurs  termes,  aussi  bien  que  par  la  haute  honorabilité  des  décla- 
rants, de  l'usage  public  fait  par  André  de  la  dénomination  Glycéro-Kola, 
antérieurement  au  dépôt  du  27  juin  1895; 

Attendu  que  Robin  prétend  vainement  opposer  aux  prétentions  ac- 
tuelles de  l'intimé  la  démarche  spontanément  faite  auprès  de  lui  en 
décembre  1896,  au  cours  de  laquelle  André  aurait  lui-même  reconnu  les 
droits  résultant  dudit  dépôt;  qu'il  suffit,  en  effet,  de  se  reporter  à  la  cor- 
respondance échangée  à  cette  occasion  pour  se  convaincre  que  cette  dé- 
marche n'a  été  déterminée,  de  la  part  d'André,  que  par  l'ignorance  de 
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son  droit  et  la  crainte  de  poursuites  en  l'état  d'un  dépôt  qu'il  considé- 
rait à  tort  comme  attributif  de  la  propriété  de  la  marque;  que  rappelant 
est  encore  naoins  autorisé  à  se  prévaloir  d'un  prétendu  engagement  pris 
dans  cette  circonstance  ;  que  Tinlimé  ne  consentait,  en  effet,  en  décem- 
bre 1896,  à  l'abandon  de  la  dénomination  Glycéro-Kola,  qu'à  la  condi- 
tion expresse  qu'on  lui  en  laisserait  encore  le  libre  usage  durant  une 
certaine  période  de  temps,  afln  de  lui  permettre  d'écouler  ses  étiquettes 
et  lui  donner  le  temps  de  rechercher  et  de  répandre  une  dénomination 
nouvelle;  que  cette  condition  essentielle,  d'abord  acceptée,  fut  ensuite 
définitivement  repoussée  par  Robin,  et  que  ce  refus  rendit  inefficace 
dans  son  ensemble  l'accord  projeté  ;  que,  pour  le  faire  revivre,  Robin 
ne  peut  so  prévaloir  aujourd'hui  de  son  inaction  durant  la  période  de 
temps  d'abord  indiquée,  alors  que  la  menace  suspendue  sur  sa  tête  n'a 
pas  permis  à  André  de  mettre  utilement  à  profit  cette  période  dans  le 
but  qu'il  s'était  d'abord  proposé; 

Attendu  que  le  droit  à. la  dénomination  de  Glycéro-Kola  se  trouvant 
ainsi  établi  en  faveur  de  l'intimé,  il  y  a  lieu  de  constater  que  celui-ci  a 
bien  nettement  distingué  son  produit  en  le  qualifiant  Glycéro-Kola  Andréa 
et  en  inscrivant  sur  les  étiquettes  ou  annonces  le  nom  du  fabricant  en 
caractères  identiques  à  ceux  de  la  dénomination  du  produit;  qu'il  n'a 
été  signale  aucune  analogie  appréciable  entre  les  vignettes,  ni  justifié 
d'aucune  manœuvre  de  nature  à  induire  en  erreur  le  public;  que  l'ac- 
tion introduite  par  Robin  manque  donc  de  base  à  tous  les  points  de  vue; 

Par  ces  motifs,  conlirme,  etc. 


M.  Âstier,  peu  satisfait  de  l'article  que  nous  avons  consacré  à  ses  pré- 
tentions sur  la  dénomination  KOLA  GRANULÉE,  nous  a  adressé,  par 
ministère  d'huissier,  une  réponse  à  cet  article,  qui  nous  est  paroenue  trop 
tard  pour  paraître  dans  ce  numéro;  nous  l'insérerons  dans  le  numéro  de 
nooembre. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Conseil  d'hygiène  el  de  salubrité  du  déparieuieul 

de  la  Seine. 


Séance  du  ii  mai  1899. 

Eclairage  au  moyen  d'un  mélange  d'acétylène  et  de  gaz 
riche  sous  pression.  —  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  Paris- 
Lyon-Méditerranée  ayant  demandé  que  les  usines  dans  lesquelles  on 
comprime  les  mélanges  d'acétylène  et  de  gaz  riche  soient  placées  dans 
la  3*^  classe  des  établissements  classés,  avec  les  établissements  qui  fabri- 
quent l'acétylène  à  une  pression  inférieure  à  i  kilogr.5,le  Conseil  d'hy- 
giène a  été  saisi  de  cette  demande  par  la  Préfecture  de  police  ;  Pexamen 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  47^ 

de  la  question  a  été  renvoyé  à  Tan  des  membres  de  ce  ConseH, 
M.  Vieille,  qai  a  été  chargé  de  faire  les  expériences  nécessaires. 

A  cause  de  l'intérêt  que  présente  le  rapport  de  M.  Vieille,  nous  en 
reproduirons  les  conclusions>  qui  ont  élé  adoptées  par  ses  collègue?. 

Le  but  que  vise  la  Compagnie  P.-L.-M.  est  de  se  servir  d'un  mélange 
comprimé  d'acétylène  et  de  gaz  riche  pour  l'éclairage  de  ses  voitures  ; 
ce  système  d'éclairage  est  adopté  en  Allemagne,  depuis  1897,  pour 
l'éclairage  des  wagons  du  métropolitain  de  Berlin,  et  le  mélange  em- 
ployé se  compose  de  25  parties  en  volume  d'acétylène  et  de  75  parties 
de  gaz  riche. 

En  Angleterre,  le  mètne  mélange  est  utilisé,  et  la  proportion  d'acéty- 
lène est  de  20  pour  100. 

D'après  M.  Pintch,  de  Berlin,  il  serait  possible  de  comprimer  sans 
danger  un  mélange  contenant  50  pour  100  d'acétylène  et  50  pour  100 
de  gaz  riche,  et  c'est  un  mélange  à  50  pour  100  que  la  Compagnie 
P.-L.-M.  désirerait  appliquer  à  l'éclairage  de  ses  voitures. 

M.  Vieille  s'est  livré  ;j  plusieurs  séries  d'expériences  très  nombreuses, 
avec  des  mélanges  d'acétylène  et  d'hydrogène,  avec  des  mélanges  d'acé- 
tylène et  de  gaz  d'éclairage  ordinaire  et  avec  des  mélanges  d'acétylène 
et  de  gaz  riche,  et  il  conclut  de  la  manière  suivante  : 

En  résumé,  les  mélanges  d'acétylène  et  de  gaz  riche  présentent,  par 
rapport  à  un  grand  nombre  de  mélanges  d'acétylène  et  de  gaz  inertes, 
des  avantages  très  marqués  au  point  de  vue  de  l'atlénualiou  des  pro- 
priétés explosives  de  l'acétylène  qu'ils  renferment.  Cette  atténuation 
n'est  toutefois  que  relative  ;  elle  ne  subsiste  que  dans  des  limites  de 
pression  qui  doivent  être  fixées  pour  chaque  type  de  mélanges, en  tenant 
compte  des  tempéralurt»s  extrêmes  auxquelles  peuvent  se  trouver 
portés  les  réservoirs,  des  surpressions  possibles  daus  les  corps  de  pompe 
et  de  l'élévation  do  la  température  à  la  compression. 

Il  ne  paraît  pas  que,  dans  ces  conditions,  la  production  de  semblables 
mélanges  puisse  être  rapprochée,  au  point  de  vue  du  classement,  de  la 
fabrication  de  l'acétylène  non  comprimé,  pour  lequel  il  n'existe  jusqu'à 
ce  jour  aucun  procédé  d'excitation  susceptible  de  propager  la  décompo- 
sition. Il  serait  donc  prématuré  de  provoquer  le  déclassement  de  cette 
industrie  encore  mal  connue  et  de  la  faire  ranger  dans  la  3^  classe. 

Il  est,  d'autre  part,  indispensable  de  faciliter  l'introduction  en  France 
do  procédés  qui  ont  déjà  été  expérimentés  avec  succès  à  l'étranger  et 
qui  peuvent  être  mis  en  pratique  dans  des  conditions  de  sécurité  par- 
faite. 

Il  semble  que  ce  résultat  serait  obtenu  par  une  autorisation  tempo- 
raire, révocable  en  cas  d'inconvénients  dûment  constatés  ;  cette  solution 
paraît  la  plus  satisfaisante  ;  elle  permettra  à  la  Compagnie  P.-L.-M. 
d'effectuer  les  essais  qu'elle  a  en  vue,  sans  être  astreinte  aux  lenteurs  et 
aux  difûcultés  de  toute  nature  que  soulèverait  l'enquête  relative  à  un 
établissement  de  l""®  classe  au  voisinage  d'une  grande  gare  dans  Paris. 

Il  convient,  d'ailleurs,  de  remarquer  que  l'adoption  définitive  d'un 
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nouveau  système  d'éclairage  soulève  des  questions  complexes,  que 
Texécution  des  essais  et  même  leur  réussite  ne  suffisent  pas  à  résoudre, 
et  que,  par  suite,  l'autorisation  relative  à  une  usine  de  fabrication  serait 
prématurée. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  à  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.  l'autorisalion,  temporaire  et  révocable  en  cas  d'inconvé- 
nients constatés,  de  procéder  à  des  essais  de  fabrication  et  d'emploi  de 
mélanges  d'acétylène  et  de  gaz  riche  à  des  conditions  qui  devront  être 
précisées  ulérieurement,  lorsque  la  Compagnie  aura  fait  connaître  les 
dispositions  et  l'importance  du  matériel  qu'elle  compte  affecter  à  ses 
essais. 

Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renseignement  précis  à  ce  sujet,  la  Compa- 
gnie ayant  différé  cette  étude  jusqu'à  la  décision  de  principe  concernant 
rinstallalion  qu'elle  projette. 

Les  conditions  générales  qui  pourraient  servir  de  base  à  l'étude  de 
la  Compagnie  seraient  les  suivantes  : 

Les  mélanges  de  gaz  riche  et  d'acétylène  destinés  à  la  compression  ne 
contiendraient,  en  aucun  cas,  une  proportion  d'acétylène  supérieure  h 
40  pour  100  en  volume  de  ce  dernier  gaz. 

La  compression  serait  effectuée  sous  la  pression  maxima  de  10  kilogr. 
effectifs,  au  moyen  d'une  pompe  de  compression  à  marche  lente  et 
munie  de  dispositifs  de  réfrigération  énergiques. 


REVUE  DES  LIVRES 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  Villon  et  P.  Guiciiard. 

Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  50  bis,  quai  des  Grands- Augustins,  Paris. 

^'ous  venons  de  recevoir  les  fascicules  22  et  23  du  Dictionnaire  de 
chimie  industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
Guichard.  Ces  deux  fascicules,  qui  sont  réunis  en  une  môme  brochure 
de  72  pages,  achèvent  le  deuxième  volume  et  commencent  le  troisième. 
On  trouve,  comme  articles  principaux,  ceux  qui  sont  consacrés  au  Glu- 
cose^ à  la  Glycérine^  à  la  Gomme,  au  Goudron  et  aux  Huiles. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  3  francs. 

Nous  rappelons  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros 
volumes,  est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  main- 
tenant, et  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire 
sera  achevé.  C.  C. 

Le  paludisme  à  Paris; 

Par  le  D'  Manuel  Vicente. 
A  la  Société  d'éditions  scientifiaues,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  5  francs. 
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L'audition  colorée; 

Élude  sur  les  fausses  sensations  secondaires  physiologiques. 

Par  le  D'  Ferdinand  Slarez  de  Mendoza. 
A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  7  fr.  50 

Ce  livre,  sur  ce  phénomène  curieux,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'au- 
dition colorée,  ne  peut  manquer  d'intéresser  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
désireraient  connaître  les  fausses  sensations  secondaires  physiologiques 
«lui  peuvent  se  produire  chez  certaines  personnes,  et  plus  particulière- 
ment les  pseudo-sensations  de  couleurs  associées  aux  perceptions  objec- 
tives des  sons. 

Mémento  botanique; 

Par   GlYETTANT. 

A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  5  francs. 

Ce  mémento  contient  le  nom  vulgaire  de  11,300  plantes,  et  les  noms 
latins  des  plantes  utiles  ou  d'agrément.  Ces  noms  latins  ou  vulgaires 
sont  suivis  des  noms  français  correspondants,  et  on  trouve  en  regard  le 
nom  botanique  et  celui  de  la  famille  à  laquelle  la  plante  appartient. 

Ce  livre  peut  rendre  de  réels  services  à  ceux  de  nos  confrères  qui 
se  livrent  à  l'étude  de  la  botanique  et  qui  herborisent. 


Nouveau  formulaire  ma^stral  des  consultations  enfantiles; 

Par  le  D'  Dauchez, 

Ancien  chef  de  clinique  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  ru^  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Ce  petit  livre  contient  une  série  de  formules  de  médicaments  devant 
être  prescrits  aux  eufants  pour  le  traitement  des  maladies  dont  ils 
peuvent  être  atteints. 


yâriétës 

Le  pétrole  émulsionné  contre  le  puceron  lanigère  du 
pommier  (Extrait)  (i).  —  Le  puceron  lanigère  du  pommier  est  pro- 
tégé par  une  substance  grasse  contre  l'action  des  liquides  usuellement 
employés  pour  la  destruction  des  pucerons  ordinaires  ou  des  autres 
insectes.  On  remédiera  à  cet  inconvénient  en  incorporant  au  liquide  in- 
secticide une  quantité  infinitésimale  de  pétrole,  qui  dissout  l'enduit  pro> 
tecteur. 

La  recette  suivante  [donne  de  bons  résultats  et  détruit  en  même 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  septembre  1899. 
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temps  les  parasites  végétaux  les  plus  tenaces;  on  l'emploie  en  applica- 
tions au  pinceau  ou  à  l'éponge,  et,  de  préférence,  en  pulvérisations. 

Ou  dissout  100  gr.  de  savon  noir  en  pâte  dans  100  gr.  d'eau  tiède; 
on  verse  par  petites  parties  100  gr.  de  pétrole,  en  ayant  soin  d'agiter 
avec  une  balayette  en  fil  de  fer;  l'émulsiou  ainsi  obtenue  est  addition- 
née de  15  à  20  litres  d'eau.  C'est  ce  mélange  dont  on  se  sert. 

On  peut,  au  lieu  d'eau,  employer  le  jus  de  tabac  que  vendent  les  manu- 
factures de  l'État  pour  la  destruction  des  insectes,  et  on  obtient  alors  un 
liquide  qui  constitue  un  insecticide  précieux  pour  Thorticullure. 


Pourquoi  les  nèg^res  sont-ils  noirs  (1)  ?  —  Au  premier  abord, 
la  couleur  des  nègres  paraît  un  paradoxe,  car  il  semble  que  le  derme  serait 
mieux  protégé  par  un  pigment  bianc,  qui  réflécbit  la  chaleur,  que  par 
un  noir,  qui  l'absorbe.  Et  cependant,  l'expérience  prouve  le  contraire  : 
le  professeur  Mosso  a  constaté  que,  pour  bien  supporter  la  radiation 
solaire  sur  les  hautes  montagnes,  il  faut  se  barbouiller  la  figure  et  les 
mains  avec  du  noir  de  fumée  [Revue  générale  des  science$y  1899,  p.  185). 
L'expiicalion  serait  la  suivante,  d'après  M.  Ch.  Ed.  Guillaume  :  le  pig- 
ment de  la  peau  du  nègre  absorbe  la  chaleur,  mais  celle-ci  rayonne  au 
dehors  sur  la  peau  graisseuse  des  nègres  M.  d'Arsonval  a  montré,  par 
ses  expériences  calorimétriques,  que  les  graisses  ont  un  pouvoir  émissif 
considérable  dans  Tinfra-rouge  ;  chez  le  nègre,  toutes  les  radiations 
émises  par  le  derme  sont  situées  assez  loin  dans  l'infra-rouge  (pigment 
noir  et  sang  rouge),  où  les  graisses  rayonnent  fortement  et  se  refroidis- 
sent de  même.  Le  pigment  noir  protège  son  derme  des  atteintes  du 
soleil  et  se  refroidit  en  même  temps  par  le  rayonnement  de  la  couche 
huileuse  qui  le  recouvre.  En  fait,  le  contact  de  la  peau  d'un  nègre  laisse 
toujours  une  sensation  de  fraîcheur.  Comme  le  dit  spirituellement 
M.  Guillaume,  le  nègre  vit  à  l'ombre  de  sa  peau. 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

23°    LISTfi 

Fr.      0. 

Comité  néerlandais  (M.  0.  W.  G.  Brieglef,  trésorier  à  Ams- 
terdam (Hollande) 1.195  15 

La  Prévoyance  pharmaceutique  {î°  versement) 6    » 

M.  Lebœuf,  pharmacien  à  Bayonnc 20    » 

M.  Odinet,           —         à  Saint-Denis  (Seine) 10    » 

M.  Médel,            —                   —             — 5» 

M.  Borel,            —                   —            — 5» 

À  reporter.     1.241  15 

(1)  Progrès  médical  du  6  mai  1899. 
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Report  1.241  lo 

M.  le  D'  Hérard,  membre  de  rAcadémie  de  médecine.   .   .  20    n 

M.  le  D'  Bucquoy,    —                —                   —      ...  20    » 
M.  le  D'  Le  Roy  de  Méricourt,  membre  de  TAcadémie  de 

médecine 10    » 

M.  le  D"  ValHe,  membre  de  FAcadémte  de  médecine  ...  26    » 
M.  le  D*  J,  Bœckel,  de  Strasbourg.,  membre  de  TAcadémie 

de  médecine 5    » 

M.  le  professear  Adamkiewiz,  de  Vienne  (Autriche),  mem- 
bre de  TAcadémie  de  médecine 20    » 

Total 1.336  lo 

Total  des  listes  précédentes.  .    .   .  23.042  30 

Total  général 24.378  4o 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  de  la  marine. —  Par  décret  du  15  septembre  1899, 
a  été  promu  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  —  M.  Perdrigeat,  phar- 
macien auxiliaire. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  A  la  suite  du  concours  qui  a 
eu  lieu,  les  étudiants  en  pharmacie  dont  les  noms  suivent  ont  été 
nommés  élèves  du  service  de  santé  de  la  marine  à  l'École  de  Bordeaux  : 
MM.  Gornaud,  Sainl-Sernin  et  Bouyer. 


CONCOURS 


Concours  pour  Fobtention  -des  bourses  de  pharmacien  de 
première  classe.  —  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique 
du  19  septembre  1899  a  décidé  qu'un  concours  serait  ouvert  le  vendredi 
27  octobre  1899,  pour  l'obtention  des  bourses  de  pharmacien  de  pre- 
mière classe,  au  siège  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  Fa- 
cultés mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Les  candidats  doivent  s'inscrire,  jusqu'au  vendredi  20  octobre,  au 
secrétariat  de  l'Académie  dans  laquelle  ils  résident. 

Sont  admis  à  concourir  :  l'^.les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  ins- 
criptions, qui  ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin  de  première 
et  de  deuxième  année  et  l'examen  semestriel  ;  2°  les  pharmaciens  de 
première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites  portant  : 
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pour  les  candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe  ayant 
4  inscriptions,  sur  la  physique  et  la  chimie  et  la  botanique;  pour  ceux 
ayant  8  inscriptions,  sur  la  chimie  organique,  la  matière  médicale  et  la 
pharmacie;  pour  ceux  ayant  12  inscriptions,  sur  la  pharmacie  galénique, 
la  chimie  analytique  et  la  toxicologie;  pour  les  candidats  au  diplôme 
supérieur,  section  des  sciences  physico-chimiques,  sur  la  physique 
et  la  chimie;  pour  les  mêmes  candidats,  section  des  sciences  naturelles, 
sur  la  botanique  çt  la  zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chaque  composition. 

Les  candilats  pourvus  d'un  baccalauréat  et  admis  avec  la  mention 
bien  peuvent  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première  année. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Perche,  de  Montélimar  (Drôme); 
Lenlhéric,  de  Pézenas  (Hérault);  Thomas,  de  Paris,  maire  du  13*  arron- 
dissement et  membre  du  Conseil  de  surveillance  de  l'Assistance  publique; 
Frédéric  Wurtz  et  Alexandre,  de  Paris;  Frossard,  de  Bonchamp;  Franc, 
de  La  Clayelte  (Saône-et-Loire);  Bruneau,  de  Lille;  Gardelle,  de  Saint- 
Ghamond  (Loire);  Garnier,  de  Villef ranche  ;  Leroy,  de  Crévecœur-en- 
Auge  (Calvados);  Deshayes,  de  Vendôme,  président  du  Syndicat  des 
pharmaciens  de  Loir-et-Cher;  Pannelier  père,  de  Montluçon  (Allier); 
Hallot,  de  Noyon  (Oise);  Barbe,  de  Vizille  (Isère)  ;  Bailly,  de  Dieppe; 
Sicot,  de  Brie-Conite-Robert  (Seine-et-Oise),  et  Cauro,  agrégé  à  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  succombé  dans  une  ascension  qu'il  faisait 
au  Mont-Blanc  dans  le  but  de  déterminer  l'influence  du  froid  des  gla- 
ciers sur  le  courant  électrique  qui  traverse  les  fils  conducteurs. 


ERRATUM 

Dans  l'article  intitulé  :  Llode  dans  Veau  de  mer^  qui  a  paru  dans  le 
numéro  d'août  1899,  page  347,  le  tableau  indiquant  la  quantité  d'iode 
contenu  à  la  profondeur  de  880  mètres  doit  être  rectifié  de  la  manière 
suivante  : 

C  Iode  retenu  par  le  filtre  en  biscuit  .    0  milligr.  100 

880  mètres  <  Iode  organique  solublc 2      —       130 

(  Iode  minéral  .  .   .  •. 0      —        150 

Total 2  milligr.  380 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

4430.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durdy,  rue  OassouJbs,  22.  —  iO-9)h 
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tbâyaux  originaux 


tsaisforHie  «t  crMsoforaie  ; 

Par  M.  J.  Brissonnet.  prufosseur  suppléant  à  TEoole  de  médoiMiie  de  Tours. 

En  1898,  nous  avons  combiné  l'aldéhyde  formique  avec  le 
gaïacoK  d'une  part,  et,  d'autre  part,  avec  la  créosote.  Nous 
avons  appelé  la  première  combinaison  gaiaforme  et  la  seconde 
crêosoforme.  Nous  avons  montré  ce  dernier  corps  au  Congri^s  de 
la  tuberculose,  tenu  à  Paris  en  juillet-août  1898. 

Le  gaïaforme  est  une  poudre  jaune,  sans  saveur,  sans  odeur 
peu  de  temps  après  sa  préparation,  mais  prenant  une  odeur  de 
vanille  lorsqu'il  est  maintenu  à  l'éluve  pendant  quelques  jours. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Téther,  assez  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  les  solutions  de  pota.sse  et  de  soude. 

Il  n'est  pas  toxique.  Nous  en  avons  donné  jusqu'à  13  gr.  par 
jour  à  un  chien  de  16  kilos,  sans  que  cet  animal  en  soit  nulle- 
ment incommodé. 

Tout  d'abord,  nous  avions  cru  que  ce  corps  résultait  d'une 
combinaison,  par  addition,  de  l'aldéhyde  formique  avec  le  gaïa- 
col,  en  donnant  des  alcools  phénols. 

Des  recherches  ultérieures  nous  ont  montré  que  ce  corps  était 
un  méthylène  digaïacol. 

Le  dosage  du  carbone  et  de  l'hydrogène  donne,  en  eflet  : 

Théorie.  Trouvé. 

G  — 69.23  G  — 69.65 

H—  6.15  H—  6.03 

En  outre,  la  détermination  du  poids  moléculaire,  par  la 
méthode  Raoult,  donne  270,  voisin  du  poids  moléculaire  théo- 
rique 280. 

Le  gaïaforme  n'ayant  ni  odeur,  ni  saveur,  ni  causticité,  son 
application  est  tout  indiquée  en  thérapeutique  contre  la  tuber- 
culose, et  les  expériences  faites  jusqu'ici  ont  donné  de  très  bons 
résultats. 

Il  contient  95.38  pour  100  de  gaïacol.  C'est  le  dérivé  le  plus 
riche  en  gaïacol. 

Le  crêosoforme^  avons-nous  dit,  résulte  de  la  combinaison  de 
raldéhyde  formique  avec  la  créosote. 

N»    11.   NOVLMBllE    1899.  31 
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C'est  une  poudre  jaune  verdâtre  au  moment  de  sa  prépara- 
tion, devenant  peu  à  peu  jaunâtre  au  contact  de  Tair. 

Il  a  les  propriétés  physiques,  chimiques  et  thérapeutiques  du 
gaïaforme. 

Sans  odeur  et  sans  saveur,  il  est  insoluble  dans  Teau  et  Téther, 
peu  soluble  dans  l'alcool  ;  il  est  soluble  dans  un  mélange  d'al- 
cool et  de  chloroforme  ;  il  se  dissout  dans  les  solutions  alcalines, 
qu'il  colore  en  rouge  brun. 

Il  contient  96  pour  100  de  créosote  et  4  pour  100  d'aldéhyde 
formique. 

Nous  en  avons  donné  des  doses  progressives  à  un  chien  de 
13  kilos,  et  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 
1®'  jour  ....       8  gr.  créosoforme.  Rien. 


2a 

3« 

4e 


10  gr.  —  — 

15  gr.  —  — 

Repos. 

20  gr.  —  Diarrhée. 

Le  créosoforme  n'est  donc  pas  toxique  ;  il  permet  de  donner 
facilement  la  créosote  à  l'intérieur,  ce  qui  facilite  le  traitement 
de  la  tuberculose  ;  en  même  temps,  il  peut  aussi  être  utilisé 
comme  antiseptique  intestinal. 

Dans  une  solution  diluée  de  potasse  ou  de  soude,  il  dégage 
de  la  créosote  au  bout  de  quelques  jours. 

Ce  phénomène  chimique  s'accomplit  vraisemblablement  de 
même  au  contact  de  la  cellule  vivante,  qui  tend  à  résoudre  cer- 
tains composants  en  leurs  principes  immédiats.  Sur  les  plaies,  il 
est  donc  probable  que  le  créosoforme  doit  se  dédoubler  en  créo- 
sote et  aldéhyde  formique. 

Comme  l'iodoforme,  il  ne  paraît  pas  d'une  grande  action  vis-à- 
vis  des  cultures  microbiennes.  Il  infertilise  les  cultures  de  coli- 
bacille à  la  dose  de  2  gr.  pour  1,000  ;  le  même  bacille  est  détruit 
dans  les  cultures  contenant  3  pour  1,000  de  créosoforme. 

Enfin,  l'aldéhyde  formique  permet  de  combiner  le  tannin  au 
gaïacol  {taiino-gauiforme)  et  à  la  créosote  {tanno-créosoforme), 
lesquels  sont  dépourvus  d'odeur,  de  saveur  et  de  causticité. 

En  plus  des  avantageas  que  ces  composés  sont  susceptibles  de 
présenter  dans  le  traitement  de  la  tuberculose  et  comme  anti- 
septiques intestinaux,  nous  croyons  qu'ils  pourront  rendre  des 
services  dans  certaines  affections  de  la  peau,  telles  que  les  der- 
matoses humides  et  les  hyperhydroses. 
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Considérations   sur  quelques  propriétés  de  Tacldi»   vana- 
dlque  et   des   vanadales   appliquées  à   leur   emploi    en 

thérapeutique; 

Par  M.  Pkcolut. 

Depuis  le  mois  de  novembre  1897,  j'ai  été  amené  à  étadier 
les  propriétés  des  composés  du  vanadium,  sur  les  indications  et 
avec  la  collaboration  du  D^  Laran,  dans  le  but  de  procurer  à  ce 
dernier  des  produits  chimiquement  purs,  destinés  aux  expé- 
riences physiologiques  et  aux  applications  thérapeutiques  entre- 
prises par  lui. 

Le  résultat  de  mes  recherches  a  été  communiqué,  d'une  part, 
à  l'Académie  de  médecine,  par  le  professeur  Franck,  le  16  mal 
1899,  et,  d'autre  part,  par  le  D»*  Laran  lui-même,  à  la  Société 
de  biologie,  dans  les  séances  des  13  février  1898,  80  mai  et 
24  juin  1899. 

Mes  études  ont  surtout  porté  sur  Tacide  vanadique  et  ses  com- 
posés. Ces  corps  ayant  pris  place  aujourd'hui  en  thérapeutique, 
nous  nous  proposons  de  faire  ressortir  un  point  important,  dont 
il  convient  de  tenir  compte  :  c'est  la  très  grande  instabilité  de 
tous  ces  composés,  et,  par  suite,  les  erreurs  et  les  surprises  que 
peut  occasionner  leur  emploi. 

A  cause  de  la  classification  des  vanadates  en  ortho,  pyro  et 
meta,  beaucoup  d'auteurs  ont  voulu  établir  une  similitude  de 
propriétés  entre  ces  corps  et  les  phosphates  ;  or,  les  propriétés 
chimiques  de  ces  sels  sont  bien  différentes,  et  les  vanadates  sont 
loin  d'avoir  la  stabilité  des  phosphates. 

Je  m'occuperai,  d'abord,  de  l'acide  vanadique,  et  je  signalerai 
les  précautions  à  prendre  pour  obtenir  des  solutions  pures  de  ce 
corps. 

Lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau  après  fusion,  on  peut,  en  ne 
prolongeant  pas  Pébullition,  obtenir  une  solution  pure,  mais  il 
n'est  guère  possible,  pour  les  motifs  qui  seront  indiqués  plus 
loin,  d'arriver  à  une  liqueur  saturée. 

Si,  d'autre  part,  on  cherche  à  dissoudre  de  l'acide  vanadique 
précipité  d'un  vanadate  par  l'acide  azotique,  les  phépomènes 
sont  beaucoup  plus  complexes.  En  elfet,  l'acide  vanadique,  en 
se  précipitant,  entraine  toujours  une  certaine  quantité  de  la 
base,  et  les  solutions  contiennent  toujours  des  vanadates  très 
acides. 

Si,  néanmoins,  par  des  lavages  très  prolongés,  on  arrive  à 
éliminer  les  azotates  et  la  plus  grande  partie  des  vanadates  acides, 
plus  solubles  que  l'acide  vanadique,  on  voit  les  eaux  de  lavage 


ir'  ' 
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devenir  rouge  pourpre  et  ne  plus  passer  que  très  difficilement  à 
travers  les  filtres.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  propriété  que 
possède  Tacide  vanadique  précipité  de  passer  très  facilement  à 
l'état  colloïdal,  comme  les  oxydes  de  fer  et  de  chrome,  mais  à 
un  degré  beaucoup  plus  marqué. 

La  liqueur  obtenue  peut  contenir  jusqu'à  7  gr.  d'acide  vana- 
dique par  litre,  et  c'est  là  ce  qui  a  pu  faire  croire  à  certains 
auteurs  que  l'acide  vanadique  est  soluble  à  raison  de  7  gr.  par 
litre. 

En  réalité,  on  n'est  pas  en  présence  d'une  dissolution,  car 
une  trace  d'un  sel,  tel  que  le  sulfate  de  magnésie,  fait  cesser  cet 
état  ;  l'acide  colloïdal  se  rassemble  en  flocons,  et  la  liqueur,  de 
rouge  qu'elle  était,  devient  jaune  ;  d'autre  part,  le  passage  d'une 
de  ces  liqueurs  rouges  à  travers  un  filtre  Chamberland  ou  un 
dialyseur  en  sépare  l'acide  non  réellement  dissous. 

De  ce  fait,  découle  un  premier  point  :  c'est  que,  au  point  de 
vue  purement  physique,  l'acide  vanadique  peut  ne  pas  se  pré- 
senter dans  une  liqueur  toujours  sous  la  même  forme,  et  qu'une 
dissolution  ne  pourra  réellement  être  considérée  comme  telle 
qu'après  avoir  été  passée  à  travers  une  bougie  de  porcelaine. 

Lorsqu'on  évapore  une  de  ces  solutions  réelles,  en  la  mainte- 
nant à  Tébullition  pendant  plusieurs  heures,  on  n'assiste  pas  à 
la  formation  d'un  précipité  d'acide  vanadique  pur,  mais  on  voit 
se  former  un  résidu  brun  ou  parfois  brun  verdâtre.  Si  l'on 
traite  ce  résidu  par  un  alcali,  la  masse  prend  une  couleur  fran- 
chement verte,  et  la  liqueur  filtrée  contient  un  vanadate;  le 
résidu  vert  est  composé  d'oxydes  inférieurs  du  vanadium. 

Cela  montre  que  l'acide  vanadique,  maintenu  pendant  long- 
temps à  l'ébullition  dans  l'eau  distillée,  perd  de  l'oxygène  et 
qu'il  se  forme  une  combinaison  d'acide  vanadique  avec  un  com- 
posé moins  oxygéné,  variable  suivant  la  durée  de  l'ébullition. 
Ce  phénomène  de  réduction  est  une  des  causes  qui  rendent 
difficile  la  détermination  de  la  solubilité  maxima  de  l'acide  vana- 
dique. 

Cette  très  importante  propriété,  dont  jouit  le  vanadium,  de 
passer  facilement  du  maximum  d'oxydation  (acide  vanadique)  à 
un  degré  d'oxydation  moindre,  peut  expliquer  l'action  de  ce 
corps  dans  l'organisme,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  la 
production  très  hypothétique  d'un  peroxyde  de  vanadium. 

Les  recherches  que  j*ai  faites  démontrent  qu'il  est  difficile 
d'obtenir  une  solution  pure  d'acide  vanadique.  Le  meilleur 
moyen  consiste    à  partir  du    vanadate   d'ammoniaque  chimi-^ 
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qnement  pm%  de  calciner  et  de  maintenir  la  masse  en  fusion 
pendant  un  heure  au  contact  de  l'air.  La  dissolution  de  ce  corps 
est  extrêmement  lente;  néanmoins,  il  ne  faut  pas  prolonger 
trop  longtemps  Tébullition,  sans  quoi,  on  constate  la  réduction 
partielle  de  Tacide  vanadique,  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut. 

Si  Ton  part  de  Facide  vanadique  précipité  d'un  vanadate, 
Tacide  entraine  un  peu  de  base  et  n'est  pas  pur,  ou  bien  il  passe 
à  l'état  colloïdal,  dès  qu'il  est  assez  lavé,  et  il  est  alors  très  diffi- 
cile d'en  séparer  la  solution  proprement  dite.  D'ailleurs,  cette 
solution  n'est  pas  même  forcément  pure.  On  peut,  sans  aucun 
doute,  lorsqu'on  a  lavé  jusqu'à  obtention  de  l'acide  colloïdal, 
supposer  qu'on  est  en  présence  d'une  liqueur  dont  la  teneur 
en  acide  vanadique  peut  être  déterminée  par  simple  évapora- 
tion.  En  réalité,  il  n'en  est  rien,  car  certains  vanadates  très 
acides  peuvent  exister  à  l'état  colloïdal,  et,  par  suite,  le  résidu 
de  l'évaporation  ne  sera  pas  de  l'acide  vanadique  pur,  même 
après  calcination. 

Le  passage  de  l'acide  à  l'état  colloïdal,  le  fait  qu'il  abandonne 
incompfètement  la  base,  enfin  sa  réduction  partielle  à  l'ébulli- 
tion,  sont  très  vraisemblablement  les  causes  qui  font  varier  dans 
de  si  grandes  limites  l'opinion  des  auteurs  sur  la  solubilité  de 
l'acide  vanadique.  En  résumé,  pour  une  préparation  thérapeu- 
tique, il  faudra  partir  de  l'acide  vanadique  fondu,  le  dissoudre 
dans  l'eau  bouillante,  sans  prolonger  l'ébullition;  c'est  le  seul 
moyen  qui  permette  d'avoir  une  solution  pure. 

Je  passerai  maintenant  aux  vanadates  et  en  particulier  au 
métavanadate  de  soude,  et  je  définirai,  d'abord,  ce  qu'il  faut 
entendre  par  là;  c'est  le  corps  ayant  pour  formule 

Va  03    Na 

51-1-16X3  +  23  =  122 

Si  nous  insistons  sur  ce  pomt,  c'est  que  M.  BerthaiL  dans  la 
thèse  soutenue  par  lui  devant  la  Faculté  de  Lyon,  écrit  la  phrase 
suivante  : 

«  La  toxicité  que  M.  Laran  avait  donnée  à  l'Académie  de  mé- 
«  decine  pour  l'acide  vanadique  (Ogr.  008  par  kilogr.  d'animal) 
c(  se  rapproche  beaucoup  de  celle  donnée  par  MM.  Lyonnet, 
«  Martz  et  Martin  pour  le  vanadate  de  soude,  si  l'on  veut  faire  le 
«  calcul  au  moyen  des  poids  moléculaires.» 

Plus  loin,  il  revient  sur  cette  erreur,  et  dit:  c<  La  dose  toxique 
<c  des  métavanadates  est,  pour  le  chien,  de  0  gr.  075;  plus 
«  récemment,   M.   Laran  est  revenu  sur  cette  question;  il  a 
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«  d'abord  reconnu,  pour  l'acide  vanadique,  une  toxicité  de 
«  0  gr.  008  par  kilogr.  d'animal,  ce  qui,  en  faisant  les  calculs, 
«  donne  une  toiçicité  voisine  de  celle  indiquée  par  MM.  Lyonnet, 
<t  Martz  et  Martin  pour  le  vanadate  de  soude.  » 

a  Puis,  dans  une  communication  plus  réconte....,  cet  auteur 
«  aurait  trouvé  une  toxicité  bien  plus  forte.» 

Or,  je  ferai  remarquer  que  le  métavanadate  de  soude  est 
3  (VaO^Na),  que  Ton  peut  écrire  : 

Va^O^Na^  =  Va^  Q\  Na«  0 

=  51  X2+16X-'^  + 23X2 +16  =  244 

qui  correspond  à  W0^=  182. 

182  d'acide  vanadique  correspondant  à  244  de  métavanadate, 
0.008  d'acide  correspondent  à  0.0i07  de  métavanadate  et  non 
à  0.075. 

MM.  Hallion  et  Laran  ont,  d'ailleurs,  constaté  que  la  dose 
mortelle  de  métavanadate,  par  kilogramme  d'animal,  chez  le 
chien,  varie  de  Ogr.  011  à  0.023,  sqivant  les  individus  et  la 
façon  dont  il  est  administré. 

Dans  une  note  qui  a  été  communiquée  à  la  Société  de  biologie, 
le  24  juin  1899,  par  MM.  Hallion  et  Laran,  j'ai  parlé  de  l'insta- 
bilité du  métavanadate  de  soude  en  dissolution;  j'ai  démontré 
que  ce  corps  n'existe  pur  que  dans  la  liqueur  bouillante  et  qu'il 
se  dédouble  partiellement,  par  refroidissement,  en  orthovanadate 
et  en  tétra vanadate,  mais  il  me  restait  à  rechercher  comment  se 
comportent  ces  sels  en  dehors  de  la  dissolution. 

Si  Ton  évapore  à  l'ébuUition  une  solution  de  métavanadate 
de  soude  et  qu'on  chauffe  le  résidu  sec  au-dessus  de  100  degrés, 
sans  atteindre  le  point  de  fusion,  on  obtient  une  masse  hétéro- 
gène, dont  les  différentes  parties  sont  blanches,  rouges  et  même 
vertes.  Si  l'on  cherche  la  composition  de  ces  différentes  parties, 
on  remarque  que  le  métavanadate  s'est  décomposé  partiellement  : 
1°  en  pyrovanadate  soluble:  2°  en  vanadate  acide  également 
soluble;  3°  en  vanadate  très  acide  presque  insoluble  ;  de  plus, 
une  partie  du  vanadate  acide  a  perdu  de  l'oxygène,  pokur  passer 
à  l'état  de  sels  hypovanadiques  ou  vanadeux,  La  proportion  do 
ces  sels  réduits  est  variable  suivant  la  température. 

On  voit  que  ce  phénomène  de  réduction  est  analogue  à  ce 
qui  se  passe  pour  l'acide  en  solution. 

Si  alors  on  fond  la  masse,  les  sels  au  minimum  repassent  au 
maximum  au  contact  de  l'air,  mais  le  métavanadate  reste  décom- 
posé, et  c'est  là  un  point  important. 

En  effet,  après  fusion  au  rouge,  la  masse  fondue  n'est  pas  du 
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métavanadatepur;  elle  contient  un  mélange  de  meta  et  de  pyro- 
vanadate  et  un  vanadate  acide  dont  je  n'ai  pas  encore  déterminé 
la  composition.  Le  pyro  et  le  métavanadate  restent  solublesdans 
Teau  bouillante,  et  le  vanadate  acide,  très  peu  soluble,  s'en 
sépare  et  se  réduit  partiellement,  pour  donner  une  combinaison 
d'acide  vanadique  avec  un  composé  moins  oxygéné,  laquelle 
parait  complètement  insoluble. 

Enfin,  si  Ton  cherche  à  préparer  le  métavanadate  directement, 
en  fondant  au  rouge  une  molécule  de  Va*  0^  avec  une  molécule 
de  C  O^Na*,  méthode  que  j'ai  signalée,  à  un  point  de  vue  tout 
théorique,  dans  la  note  présentée  à  la  Société  de  biologie^  les 
phénomènes  qu'on  observe  sont  identiques  à  ceux  que  je  viens  de 
mentionner,  et  la  masse  fondue  est,  comme  précédemment,  un 
mélange  de  pyro  et  métavanadate  de  soude  et  de  vanadate  acide. 
La  solution  de  ces  masses  fondues,  séparées  du  vanadate  acide 
par  filtration,  présente,  d'ailleurs,  les  mômes  propriétés  que 
celle  obtenue  par  voie  humide.  Incolore  et  neutre  à  l'ébullition, 
elle  devient  alcaline  au  tournesol  et  jaune  par  refroidissement. 
Il  est  toutefois  à  remarquer  qu'elle  contient  forcément  du  pyro- 
vanadate,  que  les  premières  peuvent  ne  pas  contenir. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  cette  décomposition  du  méta- 
vanadate de  soude  en  pyrovanadate  et  vanadate  acide  n'est  que 
partielle,  et  que,  de  même  qu'en  dissolution  dans  l'eau,  la 
décomposition  s'arrête  avec  une  alcalinité  suffisante  de  la 
liqueur,  de  même  la  décomposition  à  la  fusion  parait  s'arrêter 
avec  une  certaine  teneur  de  la  masse  en  pyrovanadate,  cette 
teneur  devant  varier  avec  la  température. 

J'ai  montré  qu'il  y  aurait  intérêt  à  connaître  l'alcalinité  néces- 
saire des  liqueurs  entre  0  et  100,  pour  que  le  métavanadate  y 
fût  stable  ;  il  serait  également  intéressant  de  connaître  la  quan- 
tité de  pyrovanadate  nécessaire  pour  rendre  stable  la  masse 
fondue  aux  différentes  températures. 

Il  ressort  de  tout  ceci  que  le  métavanadate,  même  par  fusion, 
ne  peut  être  obtenu  pur  et  que  si,  en  solution,  il  est  mélangé 
de  tétravanadate  et  orthovanadate,  par  fusion  il  contient  du 
pyrovanadate  et  un  vanadate  acide.  Ce  corps  ne  parait  donc 
exister  lixe  et  pur  qu'en  dissolution  à  l'ébullition. 

Il  me  reste  à  dire  comment  j'ai  préparé  le  sel  qui  a  servi  à 
mes  expériences  et  à  celles  du  D""  Laran. 

L'acide  vanadique  pur,  obtenu  par  calcination  du  vanadate 
d'ammoniaque  pur,  est  dissous  dans  un  excès  de  soude  caus- 
tique ;   puis,    à   l'ébullition^  l'excès  d'alcali  est   neutralisé  par 
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l'acide  acétique,  jusqu'à  ce  que,  â  Vébiillition,  la  liqueur  soit 
neutre  au  tournesol  et  néanmoins  incolore.  On  évapore  à  Vébiil- 
lition jusqu'au  plus  petit  volume  possible,  sans  toutefois  attein- 
dre la  cristallisation  du  sel.  Celui-ci  est  précipité  par  l'alcool 
aussi  concentré  que  possible,  qui  maintient  Tacétate  en  dissolu- 
tion. (Au  moment  de  la  précipitation,  le  sel  se  colore  en  jaune, 
ce  qui  prouve  la  formation  d'un  vanadate  acide.)  On  reprend  le 
sel  par  l'eau  bouillante,  et  on  recommence  la  précipitation  autant 
de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  éliminer  complètement  l'acétate. 
Il  importe  de  procéder  rapidement,  car,  à  la  longue,  l'alcool 
réduit  sensiblement  les  vanadates. 

Certains  auteurs  ont  également  préconisé  l'emploi  en  thérapeu- 
tique des  phosphovanadates  de  soude  et  des  vanadates  de  lithine. 
J'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  ces  sels  peu  étudiés  ;  je  ferai 
seulement  remarquer  que,  les  doses  de  vanadium  qu'on  peut  ad- 
ministrer étant  infinitésimales,  les  quantités  d'acide  phosphorique 
et  de  lithine  absorbées  dans  ces  combinaisons  sont  encore  plus 
faibles  ;  or,  l'acide  phosphorique  et  la  lithine  étant  adminis- 
trés à  doses  infiniment  plus  considérables,  on  ne  saisit  pas  l'avan- 
tage que  la  thérapeutique  peut  tirer  de  pareilles  combinaisons. 
On  a  enfin  préconisé  l'emploi  des  vanadates  d'alcaloïdes  ;  je 
ferai  remarquer,  à  ce  sujet,  que,  Tacide  vanadique  oxydant  plus 
ou  moins  rapidement  toutes  les  matières  organiques,  il  serait  fort 
intéressant  de  savoir  si  ces  prétendus  vanadates  d'alcaloïdes  sont 
autre  chose  que  des  hypovanadates  d'alcaloïdes  plus  ou  moins 
oxydés,  car  on  comprendrait  dès  lors  que  leurs  propriétés  soient 
toutes  différentes  des  corps  mis  en  œuvre. 

Enfin,  pour  terminer,  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  pas 
rationnel  de  faire  des  préparations  pharmaceutiques  dans  les- 
quelles l'acide  vanadique  ou  le  métavanadate  de  soude  serait  en 
contact  avec  du  sucre,  du  sirop  ou  du  vin.  Il  est,  en  effet,  certain 
que,  dans  de  pareils  mélanges,  un  vanadate  quel  qu'il  soit  se 
réduirait  rapidement  pour  oxyder  la  matière  organique  à  la- 
quelle il  serait  associé  ;  il  ne  resterait  assurément  pas  à  l'état  de 
vanadate  et,  par  suite,  ses  propriétés  thérapeutiques  se  trouve- 
raient considérablement  modifiées. 


Sublimatioa  anormale  de  eaféine  isur  des  grains 

de  kola  granulée; 

Par  M.  Quentin,  pharmacien  à  Péronne. 

J'ai  fait,   il  y  a  environ  deux  mois,  ma  dose  habituelle  de 
sucre  de  kola  ou  kola  granulée. 
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J'en  ai  mis  la  moitié  en  flacons  et  Tautre  moitié  en  réserve 
dans  une  boîte  en  fer-blanc.  Ces  jours-ci,  alors  que  je  me  dispo- 
sais à  prendre  cette  réserve,  je  fus  désagréablement  surpris  en 
voyant  ma  kola  granulée  envahie  par  d'innombrables  filaments 
blancs,  que  je  pris,  tout  d'abord,  pour  des  moisissures. 

Après  ce  premier  moment  de  consternation  bien  excusable,  je 
réfléchis  que  le  cas  était  pourtant  bien  extraordinaire,  même  de 
la  part  d'un  être  assez  sans-gêne  de  son  naturel. 

Mais  alors  quoi?  Serait-ce  de  la  caféine,  qui,  gênée  par  sa  cui- 
rasse de  sucre,  aurait  voulu  se  donner  de  l'air  ?  Or,  d'après  le 
Codex,  cet  alcaloïde  n'a  le  droit  de  se  sublimer  qu'au-dessus 
de  278  degrés.  11  a  certes  fait  bien  chaud  cet  été,  mais  je  ne  me 
rappelle  pas  que  mon  thermomètre  soit  monté  aussi  haut. 

Pour  en  avoir  le  cœur  net,  j'examinai  ma  kola  au  microscope, 
et  je  constatai  que  chaque  grain  était  hérissé  de  fines  aiguilles, 
qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  filaments  des  mucédinées. 
Je  la  traitai  par  le  chloroforme,  et,  après  en  avoir  desséché  une 
goutte  sur  une  lamelle,  je  fis  la  comparaison  au  microscope 
avec  une  goutte  de  solution  semblable  de  caféine. 

Il  n'y  avait  plus  de  doute,  c'était  bien  de  la  caféine. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHARMACIE 

« 

Préparation  du  glycérophosphate  acide  de  chaux; 

Par  M.  le  docteur  P,  Carles  (1)  [Extrait], 

On  sait  que  le  glycérophosphate  de  chaux  n'est  pas  extrême- 
ment soluble  et  son  coefficient  de  solubilité  varie,  suivant  les 
auteurs,  de  3.30  à  6  pour  100.  Pour  rechercher  la  cause  de  ce 
désaccord,  M.  Caries  a,  d'abord,  tenté  de  préparer  un  glycéro- 
phosphate de  chaux  pur  et,  si  possible,  cristallisé.  Il  a  sou- 
mis, à  cet  effet,  un  glycérophosphate  du  commerce  à  l'action  de 
l'eau  distillée  à  une  température  lentement  croissante;  le  maxi- 
mum de  solubilité  qui  se  trouve  compris  vers  28  degrés,  a  été  vite 
atteint;  au-dessus  de  cette  température,  le  sel  est  redevenu  pro- 
gressivement insoluble  ;  quand  le  sel  cristallise  par  refroidisse- 
ment, il  prend  l'aspect  de  fruits  de  châtaignier  ou  de  séneçon  ; 

^1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Ihrdeaiix  de  juillet  1899. 
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quand  il  cristallise  par  surécbaufteraent,  il  affecte  la  forme  de 
bouts  de  feuilles  de  carotte  ;  ces  aigrettes  emmagasinent  toujours 
des  quantités  considérables  de  liquide,  ce  qui  rend  la  prépara- 
tion laborieuse  et  le  rendement  très  minime. 

Au  coûts  de  ses  recherches,  M.  Caries  a  constaté,  ainsi  que 
ravalent  observé  MM.  Adrian  et  Trillat,  que  les  acides  favorisent 
la  solubilité  du  glycérophosphate  de  chaux;  M.  Gay  a  montré 
qu'on  pouvait,  dans  ce  but,  employer  Tacide  citrique;  M.  Caries 
no  recommande  pas  l'emploi  de  cet  acide,  parce  que  le  citrate 
de  chaux  formé  s'insolubilise  lentement  dans  les  préparations. 
De  plus,  les  liquides  contenant  de  l'acide  citrique  sont  d'excel- 
lents bouillons  de  culture  pour  les  mucédinées. 

M.  Caries  donne  la  préférence  à  Tacide  oxalique  ;  il  prend 
100  gr.  de  glycérophosphate  de  chaux  neutre,  qu'il  triture  avec 
800  gr.  d'eau  tiède,  de  manière  à  obtenir  une  bouillie  fine,  et  il 
mêle  au  mélange  ainsi  obtenu  une  solution  de  30  gr.  d'acide  oxa- 
lique pur  dans  100  gr.  d'eau  distillée  bouillante  ;  le  glycérophos- 
phate neutre  de  chaux  dissous  se  décompose  au  contact  de 
l'acide  oxalique,  et,  comme  l'oxalate  de  chaux  formé  est  plus 
insoluble  que  le  glycérophosphate  neutre  de  chaux,  celui-ci  se 
dissout  au  fur  et  à  mesure  que  la  réaction  s'accomplit  ;  le  poids 
de  l'oxalate  de  chaux  qui  prend  naissance  prouve  que  la  moitié  de 
la  chaux  du  glycérophosphate  neutre  a  passé  à  l'état  d'oxalate; 
on  filtre  et  la  solution  ne  renferme  aucune  trace  d'acide  oxalique  ; 
cette  solution  est  limpide  et  stable;  elle  ne  se  trouble  pas  à  la 
température  du  bain-marie,  et  elle  est  soluble  dans  l'alcool  ; 
sa  saveur  acide  faible  est  très  acceptable,  et  même  agréable  en 
sirop  ou  en  vin  ou  en  solution;  on  ne  peut  que  lui  reprocher  de 
constituer  un  terrain  de  culture  favorable  au  développement  des 
mucédinées;  lu  présence  de  ces  végétaux  présente,  d'ailleurs, 
l'avantage  d'indiquer  le  commencement  de  la  décomposition  de 
l'acide  glycérophosphorique  ;  on  peut  empêcher  leur  développe- 
ment au  moyen  de  l'eau  de  cannelle  ou  de  l'eau  de  laurier- 
cerise. 

Bien  qu'il  ne  reste  pas  d'acide  oxalique  dans  la  solution  obte- 
nue précédemment,  on  peut  redouter  l'emploi  de  cet  acide; 
M.  Caries  propose  de  lui  substituer  l'acide  tartrique,  qui  forme 
du  tartrate  de  chaux  insoluble  cristallisé  ;  on  prépare  alors  une 
bouillie  fine  avec  10  gr.  de  glycérophosphate  neutre  de  chaux 
et  70  gr.  d'eau  chaude,  et  on  ajoute  à  cette  bouillie  une  solution 
de  3  gr.  o7  d'acide  tartrique  dans  15  gr.  d'eau  bouillante. 

M.  Caries  donne  des  formules  de  solution,  de  sirop  et  de  vin 
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au  glycérophosphate  acido   de    chaux;    pour    la  solution,   il 
prend  : 

Glycérophosphate  neutre  de  chaux 10  gr. 

Eau  distillée  ii  40-50  degrés 80  — 

il  fait  une  bouillie  fine,  à  laquelle  il  ajoute  la  solution  suivante  : 

Acide  oxalique  pur 2  gr.25à3gr. 

(ou  acide  tartrique  de  2  gr.  70  à  3  gr.) 
Eau  distillée  bouillante 10  — 

après  agitation,  il  filtre;  il  ajoute  : 

Eau  de  laurier-cerise •>  gi'- 

Puis  q.  s.  d'eau  distillée  pour  parfaire 100  — 

Cette  solution  renferme  1  gr.  50  de  glycérophosphate  par  cuil- 
lère à  soupe. 

Avec  100  gr.  de  la  solution  précédente  et  160  gr.  de  sucre, 
on  peut  préparer  un  sirop  à  froid  ou  au  bain-marie  ;  ce  sirop 
renferme  0  gr.  30  de  glycérophosphate  par  cuillère  à  soupe. 

Pour  préparer  un  vin  de  glycérophosphate  de  chaux,  on 
prend  10  gr.  de  glycérophosphate  de  chaux  neutre,  qu'on  dé- 
laye avec  750  gr.  de  vin  de  Grenache  ou  autre  ;  on  fait  ensuite 
dissoudre  dans  le  reste  du  vin  2  gr.  70  à  3  gr.  d'acide  tartrique  ou 
bien  2  gr.  25  à  3  gr.  d'acide  oxalique;  on  mêle  les  deux  liqueurs 
et  on  filtre  au  bout  de  quelques  heures. 

100  gr.  de  ce  vin  renferment  1  gr.  do  glycérophosphate  de 
chaux. 


CHIMIE 

Produelion  d'ozone  p»r  la  décomposition  de  l'eau 

au  moyen  du  fluor; 

Par  M.  MoissAN  (1)  [Extrait). 

Lorsque,  dans  une  réaction,  l'oxygène  est  mis  en  liberté  à  une 
température  suffisamment  basse,  il  se  polymérise  et  forme  de 
l'ozone  ;  Paclion  du  fluor  sur  l'eau  donne  une  nouvelle  preuve 
de  cette  polymérisation. 

Déjà  M.  Moissan  a  montré  que,  quand  on  fait  tomber  quelques 
gouttes  d^eau  au  milieu  d'une  atmosphère  de  fluor,  il  se  forme 
de  l'ozone  qui  apparaît  avec  la  couleur  bleue  indiquée  par 
MM.  Hautefeuille  et  Chapuis. 

M.  Moissan  a  répété  la  même  expérience  en  faisant  passer, 
dans  une  petite  quantité  d'eau,  un  courant  assez  abondant  de 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  16  octobre  1899. 
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fluor  préparé  dans  un  appareil  en  cuivre  semblable  à  celui  dont 
il  a  parlé  dans  une  communication  antérieure  (séance  du  26  juin 
1899)  (i).  Le  fluor  est  amené,  par  un  petit  tube  de  platine,  dans 
un  barboteur  à  eau  maintenu  à  la  température  constante  de 
0  degré;  il  passe  ensuite  dans  un  ballon  deChancel  à  fond  rond, 
tel  que  ceux  qui  sont  utilisés  pour  prendre  la  densité  des  gaz. 
La  tubulure  centrale  de  ce  ballon   est  munie  d'un  entonnoir 
effdé,  dans  lequel  se  trouve  une  solu^tion  d'iodure  de  potassium 
additionnée  d'acide  sulfurique,  pour  empêcher  la  formation 
d'iodate  de  potasse.  Lorsque  Tappareil  de  Chance!  est  rempli,  par 
déplacement,   d'oxygène  ozonisé,  on  le  refroidit  fortement  au 
moyen  d'acide  carbonique  solide  et  d'acétone,  et  on  ouvre  le 
robinet  de  l'entonnoir  contenant  la  solution  sulfurique  d'iodure 
de  potassium;  le  gaz  contenu  dans  le  ballon  s'étant  contracté  sous 
l'influence  du  froid,  la  solution  iodurée  pénètre  dans  l'intérieur 
de  l'appareil  ;  on  le  fait  s'écouler  en  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce 
que  la  réaction  soit  terminée,  ce  qu'on  reconnaît  en  portant  le 
ballon  à  la  température  du  laboratoire  et  en  laissant  passer, 
grâce  au  robinet,  une  bulle  de  gaz  dans  la  solution  iodurée  ;  cette 
bulle  ne  doit  produire  aucune  coloration.  Après  agitation,  on 
débouche  le  ballon,  et  on  titre  par  l'hyposulfite  de  soude  l'iode 
mis  en  liberté.  On  a  ainsi,  par  un  calcul  bien  simple,  la  quan- 
tité d'oxygène  ozonisé. 

D'après.  M.  Moissan,  le  gaz  dégagé  contient  14.39  pour  100 
d'ozone. 

L'ozone  préparé  au  moyen  du  fluor  présente  l'avantage  de  ne 
pas  renfermer  de  composés  oxygénés  de  l'azote. 


Prodaetioii  du  mannose  par  un  ferment  soluble 
dans  la  graine  de  earoubier; 

Par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  (2)  (Extrait). 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  constaté  que  l'albumen  corné 
de  la  graine  du  caroubier  est  constitué  par  des  hydrates  de 
carbone  qui  ont  la  propriété,  lorsqu'ils  sont  traités  à  chaud 
par  l'acide  sulfurique,  de  se  tran former  en  mannose  et  en 
galactose  ;  cet  albumen  corné  ne  se  comporte  donc  pas  de  la 
même  façon  que  les  albumens  amylacés  (albumens  des  graines 
de  céréales,  par  exemple),  qui  donnent  dujdextrose quand  ils  sont 
traités  dans  les  mêmes  conditions  (voir  plus  loin,  page  522). 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  se  sont  demandé  si  cette  différence 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  août  1899,  page  348. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  16  octobre  1899. 
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se  retrouve  dans  la  germination  de  la  graine  de  caroubier  et  si, 
sous  rinfluence  du  ferment  soluble  que  doit  vraisemblable- 
ment élaborer  Tembryon  de  la  graine  de  caroubier,  il  se  forme 
du  mannose  et  du  galactose,  comme  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique. 

Ils  ont  fait  germer  des  graines  de  caroubier  ;  lorsque  la  radicule 
eut  atteint  une  longueur  de  quelques  centimètres,  ils  ont  trituré 
les  embryons  avec  du  sable  et  de  l'eau  ;  ils  ont  filtré  et  addi- 
tionné d'alcool  le  liltratum  obtenu  ;  ils  ont  ainsi  obtenu  un  préci- 
pité qu'ils  ont  desséché  dans  le  vide  en  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

D'autre  part,  ils  ont  réduit  en  pâte  de  l'albumen  de  la  graine  de 
caroubier  ;  ils  ont  délayé  cette  pâte  avec  de  Teau,  et  ils  ont  main- 
tenu le  mélange  à  une  température  de  100  degrés  pendant  plu- 
sieurs minutes,  de  manière  à  détruire  tout  ferment  qui  pourrait 
s'y  trouver  ;  ils  ont  ajouté  au  mélange  un  peu  du  précipité  ci- 
dessus  mentionné,  et  ils  l'ont  maintenu  à  une  température  de  40 
à  45  degrés;  le  mélange  se  liquéfia  et  l'analyse  montra  qu'il 
renfermait,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  sucre  réducteur. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  sont  arrivés  au  môme  résultat  en 
mêlant  la  pâte  d'albumen  avec  de  la  pâte  d'embryon. 

Ces  expériences  montrent  que,  pendant  la  germination,  la  graine 
sécrète  un  ferment  soluble  donnant  naissance  à  du  sucre  ;  les 
essais  auxquels  se  sont  livrés  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  (i)leur 
ont  montré  que  le  sucre  formé  est  un  mélange  de  mannose  et  de 
galactose. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  la  salive,  ainsi  qu'ils  s'en  sont 
assurés,  n'agit  pas  sur  l'albumen  de  la  graine  de  caroubier  pour 
le  transformer  en  sucre,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  concluent 
que  le  ferment  élaboré  par  l'embryon  de  cette  graine  est  un  fer- 
ment spécial  ;  il  résulte  donc  des  recherches  de  ces  expérimen- 
tateurs que  la  production  du  mannose  par  un  ferment  soluble 
se  trouve  signalée  pour  la  première  fois. 


MÉDECINE,  THÊHAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


Meutrallsalion  des  poisons  cyano^çénés  par  les  sels 
de  cobalt,  de  nickel,  de  cuivre  et  de  fer. 

'    M.  Hcymans  a  communiqué  à  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Belgique  le  résultat  des  recherches  faites  par  M.  Meurice,  sous 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  septembre  1899,  page  398  et  \J22 
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sa  direction,  relativement  à  l'action  antitoxique  qu'exercent  les 
sels  des  métaux  lourds  sur  les  composés  cyanogènes.  Les  sels 
employés  ont  été  le  nitrate  de  cobalt,  le  nitrate  de  nickel,  le  sul- 
fate de  cuivre  et  le  sulfate  de  fer,  et  ces  sels  ont  été  injectés 
sous  la  peau. 

Les  expériences  avec  le  nitrate  de  cobalt  ont  été  faites  sur  la 
grenouille,  le  pigeon  et  le  lapin  ;  celles  portant  sur  les  trois 
autres  sels  ont  été  pratiquées  seulement  sur  le  lapin. 

M.  Meurice  a  injecté  une  dose  non  mortelle  de  sel  métallique 
à  ces  divers  animaux  ;  puis  il  a  injecté  des  doses  de  plus  en 
plus  élevées  de  composé  cyanogène  ;  la  survie  des  animaux  a 
mis  en  évidence  le  pouvoir  antitoxique  des  sels  injectés,  et  la 
mort  a  permis  de  déterminer  la  limite  supérieure  de  ce  pou- 
voir. 

Les  effets  toxiques  de  tous  les  composés  cyanogènes,  sauf  le 
benzonitrile,  ont  été  annihilés  par  les  sels  expérimentés. 

Le  nitrate  de  cobalt  s'est  montré  comme  le  plus  efficace  des 
sels  employés  ;  viennent  ensuite  le  nitrate  de  nickel,  le  sulfate 
de  cuivre  et,  enfin,  le  sulfate  ferreux. 

Cette  neutralisation  de  1»  toxicité  des  composés  cyanogènes 
n'est  pas  due  à  une  action  chimique  exercée  par  les  sels  expéri- 
mentés sur  les  dits  composés,  action  se  traduisant  par  la  forma- 
tion d'un  cyanure  insoluble  ;  en  effet,  certains  composés  cyano- 
gènes, qui  forment  in  vitro  un  précipité  avec  le  sel  métallique, 
ne  sont  pas  neutralisés  in  vim,  et  inversement,  l'action  toxique 
d'autres  composés  cyanogènes,  qui  ne  donnent  pas  de  cyanures 
insolubles  avec  les  sels  métalliques,  se  trouve  manifestement 
diminuée  par  l'action  de  ces  derniers. 


li*liiitle  daiis  le  Iraitement  de  la  peste* 

Le  Bulletin  médical  du  7  octobre  1899  rapporte,  d'après  un 
article  publié  par  le  D'  Ramaswamy  Nayndre,  dans  VIndian 
Larwet  du  16  décembre  1898,  qu'autrefois  on  soignait  les  pesti- 
férés en  leur  frictionnant  le  corps  avec  de  l'huile  d'olive.  Il 
paraîtrait,  d'après  ce  que  dit  ce  médecin,  que,  dans  les  épidé- 
mies de  peste,  les  personnes  que  leur  travail  appelait  à  manier 
des  huiles  ont  été  à  peu  près  épargnées. 

•  Lewis,  de  Pavie,  chapelain  de  l'hôpital  Saint-Antonyde  Smyrne, 
après  avoir  usé  ainsi  de  l'huile  pendant  cinq  années,  déclare 
que,  de  tous  les  remèdes  employés,  l'huile  est  le  plus  efîicace  ; 
on  l'emploie,  dit-il,  de  la  manière  suivante  :  la  personne 
malade  est  enfermée  dans  une  pièce  bien  close,  près  d'un  grand 


KEPEHTOIHE  DE  PHARMACJE.  495 

feu;  on  lui  frictionne  le  corps  avec  une  éponge  trempée  dans 
l'huile  d'olive  chaude,  de  manière  à  provoquer  une  transpi- 
ration profuse  ;  durant  la  friction,  on  brûle  dans  le  brasier  du 
sucre  et  des  baies  de  genièvre,  ce  qui  produit  une  fumée  épaisse 
utile  au  traitement.  Cette  opération  est  répétée  tous  les  jours. 

En  1792,  encouragés  par  les  succès  annoncés,  les  médecins 
eurent  l'idée  d'employer  l'huile  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  ; 
dès  les  premiers  symptômes  de  la  peste,  on  administrait  aux 
malades  4  à  8  onces  d'huile,  avec  une  infusioa  de  sureau. 

Le  D""  Nayndre  rapporte  qu'à  Tanger,  l'emploi  de  l'huile  intus 
et  extra  a  donné  de  bons  résultats. 

On  peut  substituer  toute  autre  huile  à  l'huile  d'olive. 

On  voit  que  cette  méthode  jouit  d'un  passé  encourageant  ;  il 
est  peu  probable  que,  dans  les  épidémies  qui  sévissent  de  nos 
jours  et  qui  ont  déjà  envahi  le  continent  européen,  on  se  con- 
tente d'essayer  une  semblable  médication,  qui  ne  repose  sur 
aucune  base  scientifique . 


JLe  bleu  de  méthylène  comme  hypnotique  $ 

Par  MM.  Vallon  et  Waul  (1)  (Extrait). 

Le  D^  Bodoni  a  constaté  que  le  bleu  de  méthylène  est  capable 
de  calmer  l'excitation  dans  les  maladies  mentales,  et  il  a  admi- 
nistré ce  médicament  aux  agités  en  leur  en  injectant  10  centigr, 
dans  l'épaisseur  des  muscles.  La  lecture  du  travail  de  ce  médecin 
italien  a  donné  à  MM.  Vallon  et  Wahl  l'idée  d'essayer  le  bleu  de 
méthylène  contre  l'insomnie  des  aliénés;  mais  à  la  méthode 
consistant  à  injecter  ce  médicament  dans  les  muscles,  ils  ont 
substitué  l'ingestion  de  capsules  contenant  25  centigr,  de  bleu 
de  méthylène;  ils  ont  donc  choisi  un  certain  nombre  de  malades 
atteints  de  différentes  affections  mentales  et  présentant  de 
l'insomnie  avec  agitation,  et  ils  leur  ont  fait  prendre  2  capsules, 
la  première  deux  heures  après  le  repas  du  soir,  et  une  heure 
avant  le  coucher,  et  la  deuxième  une  heure  et  demie  plus  tard. 

Les  résultats  de  leurs  observations  ne  paraissent  pas  très  favo- 
rables, et  le  bleu  de  méthylène  ne  semble  pas  devoir  remplacer 
les  hypnotiques  connus  ;  de  plus,  ce  médicament  a  l'inconvé- 
nient de  tacher  les  objets  de  literie  et  les  vêtements  ;  chez  cer- 
tains aliénés,  la  vue  de  leur  urine  colorée  en  bleu  donne 
facilement  lieu  à  des  interprétations  délirantes. 


(1)  Progrès  médical  du  2r  octobre  1899. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


RËICHÂRD.  —  Dosage  volumétriqoe  du  blt^muth* 

On  dissout  dans  un  acide  une  quantité  déterminée  de  la  cora- 
binaison  de  bismuth  à  essayer,  et  on  y  ajoute  un  excès  d'alcali  ; 
on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore  ;  on  chauffe  le  précipité, 
jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  rouge  très  foncée;  Facide 
bismuthique  est  ensuite  séparé  par  décantation  ;  on  verse  dessus 
une  quantité  suffisante  d'une  solution  de  titre  connu  d'acide 
arsénieux  dans  la  soude,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  l'acide 
^y  bismuthique  rouge  soit  complètement  transformé  en  hydrate 

d'oxyde  blanc  Bi*0^,  3  (H*0).  La  réduction  terminée,  on  acidifie 
par  SO^H*;  on  sépare  par  filtration  à  chaud  le  résidu  pulvéru- 
lent blanc  qui  se  forme;  on  titre  ensuite  dans  le  filtratum  l'excès 
d'acide  arsénieux  au  moyen  du  permanganate  de  potasse. 

C.  F. 
(Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  1899,  38,  100.) 


WENTZKY.  —  Présence  possible  de  l'acide  suifurique  el 
du  cuivre  dans  l'eau  distillée. 

L'auteur  recommande  d'évaporer  l'eau,  non  pas  à  la  flamme 
du  gaz  d'éclairage,  mais  à  celle  de  l'alcool.  Il  peut,  en  effet,  faci- 
lement arriver  que  l'acide  suifurique  contenu  dans  les  produits 
de  combustion  du  gaz  soit  absorbé  par  l'eau,  et  que  celle-ci 
donne  la  réaction  de  l'acide  suifurique,  bien  qu'étant  pure  au 
début.  Il  en  est  de  même  pour  le  cuivre,  les  brûleurs  Bunsen 
faits  en  cuivre  pouvant  facilement  donner  lieu  à  des  erreurs. 
Les  faibles  traces  de  combinaisons  de  cuivre  qui  sont  entraînées 
avec  les  produits  de  combustion  peuvent  être  absorbées  par 
l'eau.  G.  F. 

(PharmaceutischeZeitiing,  1899,  p.  712.) 


Caséinates  d'arsenic. 

Pour  obtenir  des  combinaisons  de  la  caséine  avec  l'arsenic,  on 
met  en  suspension  la  caséine  dans  l'alcool,  et  on  chauffe  pendant 
plusieurs  heures  avec  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'une 
combinaison  halogénée  d'arsenic.  L'alcool  peut  être  remplacé  par 
un  autre  corps,  tel  que  l'acétone  ou  une  solution  concentrée  de 
chlorure  de  sodium.  Les  caséinates  d'arsenic  ainsi  obtenus  sont 
solubles  dans  Teau  et  dans  les  alcalis  dilués  ;  ils  sont  reprécipités 
de  leurs  solution  par  les  acides.  L'arsenic,    après  décomposition 
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des  caséinates,  peut  être  reconnu  par  les  réactions  ordinaires.  Les 
caséinates  d'arsenic  peuvent  trouver  un  emploi  en  médecine. 

C.  F. 

(Apotheker  Zmtung,  i8Q9,  p.  559  ) 

Sirop  de  fer  arsenical. 

Arséniate  de  soude 0.34 

Sulfate  de  fer  ... 0.30 

Acide  citrique ...         0.80 

Eau  distillée 10     » 

Sirop  simple 990    » 

Le  sel  de  fer  est  dissous  avec  Tacide  citrique  dans  5  gr.  d'eau 
distillée;  puis  on  ajoute  l'arséniate  de  soude,  dissous  dans  le 
reste  de  l'eau,  et  on  mélange  avec  le  sirop. 

Une  cuiller  à  café  contient  i  milligr.  d'arséniate  de  fer  dissous. 

G.  F. 

(Pharmaceutische  Reformer,  1899,  p.  353.) 


Propriétés  de  l^iiydrale  de  eliloral. 

La  solution  aqueuse  d'hydrate  de  chloral  à  parties  égales  a 
une  densité  de  1 .5  ;  elle  est  assez  fluide  et  se  conserve  bien  à  l'abri 
de  la  lumière  solaire.  Elle  a  la  propriété  de  dissoudre  très  faci- 
lement les  alcaloïdes  difficilement  solubles,  ainsi  que  leurs  sels. 
Par  dilution  avec  de  l'eau,  ceux-ci  se  reprécipitent.  Beaucoup  de 
combinaisons  organiques  difficilement  solubles  dans  l'eau  se  dis- 
solvent facilement  dans  la  solution  aqueuse  d'hydrate  de  chloral. 
La  plupart  des  résines  et  des  huiles  y  sont  solubles.  L'hydrate 
de  chloral  se  dissout  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
plusieurs  huiles.  Beaucoup  de  substances  solides  donnent,  avec 
l'hydrate  de  chloral  solide,  des  combinaisons  liquides  par  tritu- 
ration. CF. 

{Deutsche  amerikanische  apotheker  Zeittmg^  1899,  p.  94.) 


Le  uiagnalium. 

Sous  ce  nom,  le  B^  L.  Mach  prépare  un  nouvel  alliage  d'alu- 
minium (100  parties)  avec  15  à  25  parties  de  magnésium.  Cet 
alliage  est  doué  de  propriétés  remarquables.  Il  est  fusible  et 
présente  une  surface  polie  ;  il  est  d'un  éclat  argenté,  se  travaille 
très  bien  à  la  lime  et^  s'il  a  été  fondu  dans  les  proportions  de 
10  à  15  parties  de  magnésium  pour  100  parties  d'aluminium,  il 
peut  être  forgé  à  froid,  laminé  et  servir  à  la  confection  de  lils, 

N»   11.    NOVEMBRE    1899.  32 
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de  tuyaux.  Le  magnalium  résiste  très  bien  à.  Tinfluence  atmo- 
sphérique. C.  F. 
(Pharmaceutische  Centralhalle^  1899,  p.  601.) 


E.  KUNZ-KRAUSE.  —  Extraits  médicinaux  ol)tenii$<i  par  dia- 
lyse, 

Golaz,  de  Saxon  (Suisse),  a,  le  premier,  empk>yé  la  dialyse 
pour  obtenir  les  principes  médicamenteux  dos  pkntes*.  Il  dialyse 
les  parties  de  plantes  fraîches,  évitant  ainsi  remploi  de  réactifs 
ou  de  dissolvants  susceptibles  de  détruire  les  principes  actifs. 
La  préparation  est  faite  de  façon  qu'une  partie  de  produit  dia- 
Ivsé  corresponde  à  une  partie  de  la  plante  fraîche  employée. 

Les  dialym  de  digitale,  d'adonis,  de  convallaria,  de  belladone, 
d'aconit  sont  d'une  activité  remarquable.  Par  ce  procédé  de 
préparation,  on  retrouve  dans  le  liquide  dialyse  les  alcaloïdes, 
les  glucosides,  les  essences,  divers  tannoïdes  et  probablement 
des  ferments  de  nature  voisine  des  albuminoïdes. 

Les  liquides  dialyses  se  distinguent  généralement  par  une 
odeur  et  une  saveur  qui  sont  caractéristiques  de  la  plante,  et 
souvent  ils  ont  une  fluorescence  spéciale,  qui  dénote  la  présence 
des  produits  d'origine. 

Cette  nouvelle  forme  de  médicaments  mérite  d'être  sérieuse- 
ment étudiée,  parce  qu'elle  constitue  une  méthode  vraiment  ra- 
tionnelle pour  l'utilisation  des  sucs  des  végétaux  avec  toute 
l'activité  que  la  nature  leur  a  donnée.  A.  D. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  257.) 


G.  MORPUl\GO.  —  Ileoiierciie  de  l'extrait  de  réglii»!«e  flai:§» 
le  vin. 

La  présence  de  l'ammoniaque  et  de  la  glycyrrhizine  permet 
de  déceler  la  falsification  du  vin  par  le  suc  de  réglisse.  Pour 
recherclier  l'ammoniaque,  on  introduit,  dans  un  matras  d'Erlen- 
meyer,  3  à  4  gr.  de  magnésie  calcinée  ;  on  ajoute  20  c.  cubes  du 
vin  à  essayer,  et  on  bouche  avec  un  bouchon  de  lit^e,  auquel 
est  lixé  un  papier  rouge  de  tournesol  mouillé.  Au  bout  d'une 
minute,  le  tournesol  bleuit  ;  la  réaction  est  facilitée  par  une 
légère  élévation  de  température. 

Pour  la  glycyrrhizine,  on  évapore  à  consistance  pâteuse  un 
mélange  de  100  à  200  c.  cubes  de  vin,  acidulé  par  l'acide  ci- 
trique, avec  du  talc  ou  de  la  silice  ;  on  reprend  cet  extrait  par 
l'alcool  à  80'',  et,  après  quelques  heures  de  repos,  on  filtre  et  on 
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évajwre  à.ftâblfe  v.oJumô  Je  liquide  filtré  ;  lerésidii^  dissoufr  dans 
Talcool  et  filtré,  est  mélangé  à  2.  volumes  d^étfker  ;  si  le  viû  conv' 
tiewtde^  la»  réglisse^,  le  mélange  s«  trouble  et' Msse  dépe^sendes 
flocons,  qui  se  prennent  en  une  masse  de  saveur  douce,  solubles 
en  biim-  verdâtre*  dans*  PamTnoniaqne.  A\  D'. 

(Giornale  di  farmacia  de  Triestv,  J899,  p.  266.) 


G.  MORPURGO.  —  Dosago  de  la  glycy.prhiziiiA  dan»  le  isue 
de  rié|;lisseL. 

Dans  un  matras  de  500  c.  cubes,  on  chauffe  au  bain-marie, 
pendant  une  deraiTheure,  en  agitant  fréqpemment,  20  gr.  de  suc 
de  réglisse,  100  c.  cubes  d'eau  et  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque. On  ajoute  5  c.  cubes  de  solution  d'oxalate  d'ammoniaque 
à  10  pour  00,  et  on  maintient,  pendant  une  heure,  à  une  tem- 
pérature de  50  degrés  ;  on  complète  alors  le  volume  de  500 
c.  cubes  avec  de  l'eau  chaude  ;  on  additionne  d'un  peu  de  silice 
(kieselguhr),  et  on  abandonne  au  repos  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  à  250  c.  cubes  de  liquide  filtré,  on  ajoute  250  c.  cubes 
d'alcool,  et,  apre«  daure  heures  de  mpos,  on  prélève  250  c.  cubes 
(correspondant  à  5  gr.  de  sue  de  réglisse),  qu'on  évapore  à 
50  c.  cubes  ;  après  refroidissement,  on  acidulé  par  l'acide  sul- 
furique,  jusqu'à  forte  réaction. acide. 

La  glycyrrhizine  (1)  se  dépose  et  peut  être  facilement  rassem- 
blée avec  une  baguette  de  verre  ;  le  dépôt  est  lavé  à  leau  satu- 
rée d'éther,  qui  ne  dissout  pas  de  glycyrrhizine  (1)  en  quantité 
appréciable,  jeté  sur  un  filtre  et  dissous  sur  le  filtre  même  avec 
un  peu  d'ammoniaque  ;  le  filtre  est  lavé  à  l'alcool,  et  les  liquides 
de  tiltration  sont  évaporés  à  siccité  au  bain-marie  dans  une  cap- 
sule tarée  ;  on  pèse  après  une  heure  de  dessiccation  à  100  degrés. 

Les  résultats  obtenus  sont  concordants,  et  un  peu  plus  élevés 
que  ceux  obtenus  par  la  mélhode  de  Kremel.  L'analyse  est 
beaucoup  plus  rapide.  Trois  échantillons  commerciaux  ont 
donné  : 

INSOLIBLE         SOLIBLE         IllMlDITI-:     (.LYCYIUIUIZINE 

1 'Mj.  :m  AS .  30    lo .  200     6 .  oo 

2 28.0:J8    00.  o8    10.482     7.37 

.3 17.7'-0    70.08    12.1G0    1^26 

A.  D: 

(^Giornale  di  fannacla  de  TrieMe,  1899,  p.  273.) 

(1)  C'est  «câ/e  gljjci/rrîiiztquc  que  rauteiir  a  dû  vouloir  dire  ;  la  solution 
de  glycyrrhi/ine,  traitée  |)ar  l'acide  sulfiiri(|iie.  donne  un  précipité  d'acide 
gty(7rrhizique- s<duble  dans  raminonia(|ue.  ins(duWe  dans  l'eau  éthérée. 

{Jote  du  traducteur.) 
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Albumine  :  sa  recherche  dans  l'urine.  —  A.  BRUiXNER  {Gior- 
iiale  di  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  261). 

Albumine  de  l'œuf.  —  TH.  OSBORNE  {PhatmaceuticalJoumal, 
1899,  p.  301). 

Aldéhyde  formique  dans  les  wé^étaux.  —  G.  POLLACCI(^o/- 
lettino  chimico  farmaceutico,  1899,  p.  601). 

Créosote.  —  KEBLRR  {American  Journal  ofPharmacy,  1899,  p. 409). 

Dinzoréaclion  d'JErlIch.  —  P.  A.  LAMANNA  [Bollettino  chimico 
farmaceutico^  1899,  p.  569). 

Essai  physiologique  des  drogues.  —F.  P.  TUTHILL  [Phar- 
maceiitical  Journal,  1899,  2,  p.  297). 

ReeonnaEssanee  des  drogues  par  leur  odeur.  —  C.B.  LOWE 
[American  Journal  ofPharmacy,  1899,  p.  416.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


l^es  mots  «  Kola  granulée  «  peuvent-Ils  constltut^r 

une  marc|ue  de  fabrique? 

L'article  dans  lequel  nous  avons  traité  cette  question  et  qui  a 
paru  dans  le  numéro  d'août  dernier  de  ce  Recueil,  nous  a  valu 
la  lettre  suivante,  que  M.  Astier  nous  signifie  par  ministère 
d'huissier  et  que  nous  insérons  aiin  de  nous  conformer  aux 
prescriptions  de  la  loi. 

Nous  ne  discuterons  pas  la  doctrine  contenue  dans  cette  lettre, 
et  nous  nous  bornerons  à  protester  contre  le  reproche  que  nous 
adresse  M.  Astier  d'avoir  employé  à  son  endroit  des  termes 
discourtois.  Toujours,  nous  avons  été  courtois  dans  les  articles 
sortis  de  notre  plume,  et,  à  ce  point  de  vue,  nous  resterons  ce 
que  nous  avons  toujours  été;  si  M.  Astier  a  jugé  discourtoise 
une  expression  contenue  dans  notre  article,  c'est  que,  lorsqu'il 
apprécie  la  valeur  des  mots,  il  a  la  même  tendance  à  l'exagé- 
ration que  lorsqu'il  s'est  agi,  pour  lui,  de  mesurer  l'étendue  de 
ses  droits  sur  la  propriété  des  mots  Kola  granulée. 

Nous  ajouterons  que  nous  n'avons  aucune  prétention  à 
l'omniscience,  comme  nous  en  accuse  M.  Astier. 

Nous  prétendons  seulement  pouvoir  donner  notre  avis  sur  les 
questions  de  marques  de  fabrique,  grâce  à  l'habitude  que  nous 
avons  de  ces  questions.  D'ailleurs,  si  M.  Astier  nous  dénie  abso- 
lument toute  compétence  en  ces  matières,  nous  nous  permet- 
trons de  lui  demander  pourquoi,  dans  certaine  circonstance 
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qu'il  n'a  pas  dû  oublier,  il  a  cru  devoir  recourir  plusieurs  fois 
de  suite  à  nos  avis.  Avec  le  flair  qui  le  caractérise,  il  eût  dû,  dès 
sa  première  visite,  s'apercevoir  que  la  vanité  seule  nous  pous- 
sait à  nous  attribuer  des  connaissances  que  nous  ne  possédions 
réellement  pas  et  s'abstenir  prudemment  de  revenir  à  la  charge. 
Pour  oublier  ce  passé,  il  faut  que  M.  Astier  ait  éprouvé  un 
grand  mécontentement  à  la  lecture  de  notre  article. 

Donc,  voici  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée  : 

«  Paris,  le  5  octobre  1899. 
«  Monsieur, 

«  Vous  avez  fait  paraître,  dans  le  numéro  du  Répertoire  de  pharma- 
cie du  10  août  dernier,  sous  la  rubrique  Revue  des  intérêts  profession- 
nels et  delajunsprudence,  un  article  dans  lequel  je  suis  personnellement 
désigné  et  dout  je  n'ai  eu,  du  reste,  connaissance  que  tardivement. 

«  Je  ne  relèvei*ai  pas  les  termes  discourtois  que  vous  employez  pour 
caractériser  fort  inexactement  mon  attitude  à  l'égard  de  nos  confrères. 

«  Loyalement,  con fraternellement,  puis-je  dire,  je  leur  ai  fait  connaî- 
tre les  termes  du  jugement  du  29  mai  1899;  que  diriez- vous  si  j'avais, 
sans  avertissement  préalable,  fait  poursuivre  ceux  d'entre  eux  contre 
qui  j'avais  le  droit  d'invoquer  ce  précédent  ? 

«  La  vérité  est  que,  en  saisissant  le  Tribunal  de  la  question,  j'ai  eu 
moins  en  vue  la  défense  de  mes  intérêts  personnels  que  le  souci  de  faire  sanc- 
tionner, une  fois  de  plus,  le  droit  qu'a  tout  pharmacien  de  bénéficier  de 
ses  découvertes,  de  ses  travaux,  de  ses  efforts.  Trop  souvent,  en  effet, 
nos  confrères,  mal  renseignés,  se  laissent  dépouiller  par  des  sens  que  je 
m'étonne  de  voir  plus  respectueux  des  droits  d'autrui,  quand  il  s'agit  de 
produits  étrangers.  Puisque  vous  l'avez  voulu,  la  question  posée  devant 
les  tribunaux  le  sera  également  devant  nos  confrères,  qui  pourront  ainsi 
apprécier  de  quel  côté  se  trouvent  leurs  défenseurs. 

«  Dans  votre  article,  je  lis,  d'ailleurs,  ceci  :  «  Depuis  plus  de  vingt  ans, 
«  M.  Natton  préparait  un  saccharolé  de  kola  affectant  une  forme  pliar- 
«  maceutique  analogue  à  celle  qu'a  adoptée  M.  Astier  pour  sa  Kola  gra- 
«  nulèe,  » 

«  Donc,  le  mot  saccharure  ou  saccharolé  est  la  désignation  nécessaire 
et  naturelle.  Pour  vous,  pour  moi,  pour  tout  pharmacien,  il  est  indiscu- 
ble  que,  si  mon  produit  n'avait  pas  obtenu  plus  de  succès  que  celui  que 
vous  citez,  les  corsaires  de  la  pharmacie,  quelquefois  plus  considérés 
qu'ils  ne  méritent  de  l'être,  n'auraient  jamais  songé  à  s'emparer  des  mots 
Kola  granulée  et  à  contrefaire,  par  la  suite,  la  dénomination  qui  m'ap- 
partient. 

v<  N'ayant  pas,  comme  vous,  des  prétentions  à  l'omniscience,  j'ai  com- 
muniqué votre  article  à  mon  conseil,  dont  vous  trouverez  la  réponse  ci- 
après. 

«  Je  vous  prie,  et,  au  besoin,  je  vous  requiers,  d'insérer  dans  le  plus 
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^prockain  anméro  tlu  }Répertm^  de  pharméœieih^vé^eûle  letti^,  ainsi  que 
la  note  qui  Faccampagne. 
«  RecevûZj.etc... 

ASTIER. 

Voici  le  texte  de  la  Jiote.annaneée  dans  la  lottne  qui  .préoèd^  : 

M.  £Fuion,>da»s  une  é*ude'j-iitifcttlée  :^#s<»»ols  (v^êèagranUlée» 
peuvent-ils  canUiUier  mie  manqiie>derfaèviqitehel^publïée  dans  le 
Répertoire  de  pharmacie  du  10  .août  4899,  développe  une  série 
d'arguments  ayant  pour  but  de  démontrer  que  la  dite  expression 
ne  peut  constituer  une  dénomination  valable  aux  termes  de  la 
loi  du  23  juin  1857  sur  les  marques  de  fabrique. 

Nous  répondrons  à  chacun  de  oes  arguments.: 

•4''  M.  Grinan  soutient,  tout  d'abard,  que,  çnoor  iprésenéer  ^e 
caFactèfe;)oridiq:«e  de  îmBTi^e,'tin«  dénominaitian  ne  ^doit^pas 
servir  àdésègneries  propriétés  ©ulaTOanière  d'être  du  prodoit 
^auquel  elle  s'appliqtie. 

11  en  conclut  que,  les  mots  Kola  grauiilée  étan't  'l'un  et  l'autre 

descriptifs,  soit  de  la  nature,  soit  de  l'aspect  du  produit,  le  Tri- 

'bunal  civil  de  la  Seine  devait,  au  lieu  de  recourir  à  une  eXjper- 

tise,  condamner  de  plarw  la  prétention  de  M.  Astier  sur  ce(point. 

On  répond,  conformément  à  une  doctrine  et  à  une  junispru- 
denee  constantes,  que,  pour  juger  de  r«|[ptit«de  dfun-iaot^à  chéer 
le  droit  de  marque,  il  convient  d'envisager  'le  «ens  chu  l'étendue 
de  ce  motpar  rïçpportà  la  notion  du  produit  auquel  on  ledestine. 

Le  mot  Gonàtitue-t-il  la  désignation  '«iéwssaire  du  produit;  en 
est41  l'expression  la  pkissimple,  la  plus  naturelle,  celle  qui  vient 
immédiatement  à  l'esprit  pour  le  faire  comprendre  dans  ses  élé- 
ments essentiels,  dans  ses  propriétés  caractéristiques,  il  n'est  pas 
alors  suffisamment  arbitraire  pour  servir  de  base  au  droit  exclu- 
sif. 

Si,  au  contraire,  la  dénomination  choisie,  bien  que  se  réfé- 
rant à  l'état,  aux  qualités,  à  la  forme  extérieure  delà  chose,  n'en 
évoque  cependant  l'idée  que  d'unemanière  incompkXte, incertaine, 
*insirtïisamment.pT'éci«e,  «elle  est^pte  à  constituer  -une  'mftrqHC 
valable,  parce  qu'on  in^e  peut  ki  ranger  dans  la  catégorie  des 
^marques  soit. génériques,  sort  nécessairement  descriptives.  Telle 
est  la  règle  en  droit 'français,  à  la  dïfterence  des 'législations  an- 
glo-saxonnes, qui  proscrivent  sans  distinction  toutes  les  dénomi- 
nations qui  se  réfèrent  de  près  ou  de  loin  à  l'un  quelconque  des 
éléments  principaux  ou  secondaires  du  produit. 

C'est  ainsi  que  les  expressions  :  Eau  écarlate,  Perles  d'éùher^ 
Veloutiiia,  Siccatif  briUmit  et  .«lème  ia  dénomination  Bleu  de 
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France  ont  été  reconnues  comme  constituant  un  droit  privatif  au 
profit  ée  ceux  qui,  les  premiers,  en  ont  fait  usage. 

'Pdwrquoiy  dans  ces  conditions,  voudmit-on  interdire  le  droit 
exclusif  à  la  dénomination  Kola  granulée^  dont  rorigrnalité  cou- 
sis te 'précisëment  en  ee  que,  si  elle  éveille  plus  ou  moins  Ifidée 
du  produit  awquel  elle  s'applique,  c'est  parce  qu'on  considère 
produit  sous  un  aspect  tout  particulier,  en  détachant,  en  isoknt 
un  étéînent  accessoire,  incertain,  pour  en  faire  arbituairement 
l'élément  essentiel  et  le  signe  dislinctif  de  ce  produit. 

Nous  avons  dit  \  élément  incertain^  etnous  maintenons  le  mot. 
Lc'pTCKiuit  de  M.  Asbier  est  un  mcôkanire,^.  Grâion  le  recoiK 
nait. 

iComment  peut-onîsoutenrr,  dès  Ioes,  que  le  mot  granulé,  en 
l'eepèee,  est  tiré  de; la  natore  même  du  produit,  qufil  s^y  rapports 
directement,. qu'il  permet,  à  lui  tout  seul,  de  reconnaître  im!i»é- 
diatement,  avec  j précision,  avec  certitude,  l'<d>jet  qu'il  sert  à 
désigner  ? 

En  réalité,  alors  que,  dîaprès  le  Codex  et  M.  Criaon.lùi*mêm(^, 
lestsaccfearures  sont  des  médicaments  à  base  de  sucre,  la  dénomi- 
nation "^« /a  (/rawwl^^  est  manifestement  insuffisante,  puisqu'elle 
ne  contient,  ni  de  près,  ni  de  loin,  un  renseignement,  nne  indi- 
cation, pouvant  faire  supposer  qu'il  s'agit  d'un  saccliarure. 
M.'Grinon  est  bien  obligé  d'en  convenir  quaad  il  dit  que  «cette 
(S  appellation,  interprétée  d';après  Ja  sLgnifioation  des  mots, 
((  permet  de  supposer  qu'il  s'agit  tle  Moix  de  \kola  divisée  en 
c(  petits  grains,  alors  que  ee  qui  est  réduit  en  petits^grains,  c'est 
c(  le  sucre  sur  lequel  on  verse  la'Solutiond'extrait  de  kola  ». 

> Et,  de  fait,  c^est  bien  ainsi  que  ront  compris,  atu  début,  les 
pfeiat^iiiaciens  qui,  lorsqu'on  leur  demandait  de  la  'Kola  granidàe, 
livraient  de  la  noix  de  dcola  conoassée  en  petits  morceaux. 

Nous  concluons  donc  de  ce  qui  précède  que  la  dénomination 
Kolu  g mnulêe  est iSirbitr^eàve  : 

1°  Parce  qu'elle  se  réfère  à  un  élément  :a«iees&oire  arbitrai- 
rement! choisi  pour  distinguer  le  produit  ; 

2°  {Parce  que  ieimot  granulé  e&t  impuissant,  par  .lui-»méme,  «à 
déterminer; la>i*ature  du  produit,  ce  mot  n'impliquant  nullement 
qu'il  s'agisse  d'un  saccliarure  et  Uevrant,  au  cantnatipe,'£ah?e 
supposer  qu'il^s'agit  de  toute. autre  chose  que  d'un  saecharurre. 

M.  Orinon  a,  d'»aiUeups,  si  bien  senti  Ja  force  de  ce  dernier  argu- 
ment, qu'il  a  éprouvé  le  besoin  de  le  réfuter  comme  .une  objec- 
tion possible.  Sa  réfutation  porte  notamment  .sur  ce  iaitt  ique 
«  M.  Astiin*  n'a  rieji, innové,  attendu  que  M.  Montel,  leo  r487ià, 
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«  donnait  le  nom  de  Kousso  granulé,  de  Rhubarbe  granulée  à  des 
«  préparations  qui  n'étaient  pas  du  kousso,  ni  de  la  rhubarbe 
«  réduits  en  petits  grains  et  dans  la  composition  desquelles 
«  entrait  du  sucre  ». 

On  nous  a  présenté  des  spécimens  des  poudres  granulées  de 
Mentel,  et  on  nous  en.  a  expliqué,  en  même  temps,  la  compo- 
sition. Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  poudres  granulées 
avec  le  produit  de  M.  Astier,  qu'il  n'est  pas  permis  de  raisonner 
par  analogie.  A  la  vérité,  les  poudres  granulées  de  Mentel  sont 
plus  ou  moins  assaisonnées  de  sucre,  mais  cette  particularité  ne 
suffit  pas  pour  les  faire  rentrer  dans  la  catégorie  des  saccha- 
rures,  c'est-à-dire  des  médicaments  dont  le  sucre  forme  la  base, 
le  support.  Ces  poudres  sont,  d'ailleurs,  agglomérées  en  forme 
de  globules  ou  de  granules,  et,  par  suite,  leur  nom  de  poudre.^ 
granulées  étant  absolument  et  nécessairement  descriptif,  il  ne 
peut  y  avoir  matière  à  aucune  recherche,  à  aucune  incertitude 
en  ce  qui  concerne  les  produits  désignés. 

Le  raisonnement  fait  par  M.  Crinon,  à  l'aide  des  poudres 
granulées  de  Mentel,  a  donc  exactement  la  même  valeur  que 
celui  qu'il  baserait,  par  exemple,  sur  l'analogie  de  la  Kola  gra- 
nulée Astier  avec  le  Charbon  granulé  de  Fraudin, 

Cette  simple  remarque  dispense  d'insister. 

Toutefois  M.  Crinon  insiste  et  cite  le  Quinium  Boy  granulé., 
qui,  dit-il,  «  n'est  autre  chose  que  du  sucre  en  petits  grains 
«  arrosé  d'une  solution  de  quinium,  de  même  que  la.  Kola  granulée 
«  de  M.  Astier  est  constituée  par  de  petits  grains  de  sucre  arro- 
«  ses  d'une  solution  d'extrait  de  kola  ». 

Et  il  constate,  une  fois  de  plus,  que  M.  Astier  n'a  rien  inventé, 
puisque  M.  Roy  s'est  servi  du  mot  granulé  pour  son  quinium, 
avant  que  M.  Astier  s'en  servît  pour  la  kola. 

Ici  encore,  M.  Crinon  montre  une  tendance  excessive  à  géné- 
raliser. Il  suffit  de  répondre  que  le  quinium  et  la  kola  sont  deux 
produits  pharmaceutiques  essentiellement  distincts  ;  que,  par  con- 
séquent, le  mot  arbitrairement  choisi  qui  sert  à  désigner  l'un 
peut,  sans  inconvénient,  être  employé  pour  distinguer  l'autre: 
que,  en  d'autres  termes,  la  loi  consacre  la  co-existence  de  deux 
marques  identiques,  lorsqu  'il  n'y  a  pas  similarité  entre  les  produits 
et  qu'il  est  contraire  au  droit,  comme  au  bon  sens,  de  soutenir 
qu'une  dénomination  appropriée  pour  un  produit  pharmaceu- 
tique ne  peut  plus  l'être  pour  un  autre  produit  pharmaceu- 
tique tout  différent.  Les  règles  juridiques,  en  matière  de  propriété 
industrielle,  sont,  d'ailleurs,  applicables  à  tous  les  domaines  de 
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rindustrie,  quels  qu'ils  soient,  aussi  bien  à  celui  de  la  pharmacie 
qu'à  ceux  de  la  métallurgie,  de  l'alimentation,  etc.  Et,  pour 
conclure  par  un  exemple,  il  n'est  pas  discutable  que  la  dénomi- 
nation Chmsseur  blindé^  qui  a  été  reconnue  de  droit  exclusif, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  le  Tribunal  civil  de  la 
Seine,  à  raison  de  son  inexactitude,  partant  de  son  caractère  fan- 
taisiste, puisse  être  légalement  appliquée  à  la  désignation  d'un 
objet  différent,  alors  même  que  cet  objet  rentrerait  dans  la  caté- 
gorie des  accessoires  d'un  même  outillage  industriel.  La  marque 
Graisseur  blindé  ne  saurait  faire  obstacle  à  la  marque  Lanterne 
blindée.  Ce  sont  des  choses  archi-jugées  et  que  Ton  s'étonne  de 
voir  mettre  en  discussion  dans  un  article  intitulé  Revue  de  la 
jurisprudence. 

Et  qu'on  n'objecte  pas,  comme  lé  fait  M.  Crinon,  que  M.  Astier 
ne  revendique,  après  tout,  que  le  mot  granulé,  ce  qui  impli- 
querait qu'il  veut  se  l'approprier  pour  tous  produits  pharmaceu- 
tiques et  ce  qui  condamnerait  par  suite  sa  prétention.  M.  Crinon 
ignore-t-il  que,  lorsqu'on  efïectue  le  dépôt  d'une  marque,  on  est 
légalement  présumé  vouloir  approprier  cette  marque,  non 
pas  pour  tous  les  produits  possibles,  mais  pour  ceux  de  sa  fabri- 
cation; que,  d'ailleurs,  cette  règle  est,  elle-même,  sujette  à  restric- 
tions au  profit  des  droits  acquis  et  que,  si  la  marque  en  question 
a  déjà  été  appropriée  par  un  tiers  pour  certains  produits  iden- 
tiques ou  similaires,  le  déposant  ne  peut  retirer  de  son  dépôt 
qu'une  protection  restreinte,  limitée  aux  produits  non  suscep- 
tibles d'être  confondus  avec  ceux  du  premier  occupant  ;  c'est  là 
une  vérité  élémentaire  en  deçà  et  au  delà  des  Pyrénées....  phar- 
maceutiques. 

Désireux  de  couronner  l'édifice  laborieux  de  son  argumenta- 
tion par  un  exemple  d'application  pratique,  M.  Crinori  indique  à 
M.  Astier  la  dénomination  nettement  fantaisiste  et  indiscutable- 
ment originale  qui  aurait  désarmé  la  sévérité  de  ses  critiques. 
Cette  dénomination  est  l'expression  Sucranulée.  Nous  ferons 
observer  à  M.  Crinon  qu'il  n'y  a  rien  de  fantaisiste  ni  d'original 
dans  cette  dénomination,  qu'il  présente  comme  une  trouvaille. 
Le  mot  dont  il  s'agit  est,  en  effet,  infiniment  plus  descriptif  que 
le  seul  mot  granulé;  Kola  sucranulée,  c'est,  à  ne  pouvoir  s\ 
méprendre,  l'indication  précise  de  la  présence  du  sucre  dans  la 
préparation*  Astier,  c'est  la  désignation  certaine  du  saccharure. 
Certes,  le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  alors 
M.  Crinon  est  de  ceux  à  qui  la  surface  plaît  plus  que  le  fond  des 
choses  et  qui  estiment  qu'un  mot  légèrement  forgé,  dont  la  si- 


gn)iioati0Q  n'est,  d'ailleurs,  pas  douteuse^  parée  qu'elle  est* 
iOHitMLt  prémée,  ^piéiaïAe  mn  •^asneiére  j^ïas  fantaisiste  quhnM^ 
ecrprefisioQ  du  .iangaget usuel  dont  le^en^ippète  à  rinoeptituderet 
à  l'équivocpie. 

Isa  vérité  est  que,  entre  \sl  àénamïnsLiimi  -Kola  sitcramilée,  ^i 
dit  tdut,  et  la  idénomination  M^ola  grmitUèe^  qui  ne  dit  rieniée 
complet,  Tien  de  précis,  et  Bjgois  le  verrons  tout  à  Titeupe,  rien 
d-oxaot,  c'est  la  seconde  qui  l'emporte  de  beaueoup au: point  Jie 
vMode  l'arbitraire  et  de  la  fantaifiie.  Cekifiaute  aux  yeiK. 

2^  Après  avoir  démontré  qjue,  contrairementaux  assertietiB-de 
AL  Grinon,  le  mot  granulé,  smot  emprunté  à  la  langue  usu«UeTet 
catalogué  au  diction naire,  doit  être  néanmoins  coi^iééré'Conme 
arl)itraire  dans  son  application  au  produit  de  M.  Agtier:i°xp«rce 
qu'il  est  arbitrai roment  emprunté  à  l'un  desiaspects  partiouiiers 
du  .produit;  2°  parce  qu'il  constitue  une  désignation  infiomplète 
et  équivjoque,  il  nousi-esteà  réfuter  îles  objections  par  lesquelLas 
on  combat  ia  thèse  de  ]\^..A6tier,  basée  sur  ï ineœactitude  é.e  sa. 
dt^iomination. 

M,  Afltier  a  toujours  prétendu,  ot  il  a  fait  soutenir  devant  le 
Tribunal  que  le  mot  granulé  est  inexact,  alors  que,  personnene 
le  conteste,  .il  s  agit  de  désigner  un  mct'harure  on  plutôt  un >»ao- 

Daprès  M.'(]rinen,  qui  préfère,  semble-t41,  Tautarité  du«dic- 
tionnarreà  celle  du  Codex,  le  mot  granulé  signiite  réduit  en/petit$ 
grams.  Si  M.  Crinon  s'était  donné  la  peine  de  réfléchir  au  aons 
très^énénal  du  mot  gmin  et  de  consulter  le  dictionnaire  sur  les 
multiples  appli calions  de  ce  mot,  il  aurait  constaté  cette  ebofie 
très  simple,  à  savoir  que  tous  les  granulés  sont  des  graifis.,  imais 
que, »à. l'inverse,  tous  lesgrainsrne  sont  pas  ém^granulés. 

Fufcs,  en  poussant  plus.tokn  ses  investigatijonsdans  ce  méioie 
dictionnaire,  dont  il  .aime  se  iarre  un.aiane,  il<aumit  déceuvert 
qu'il  eîxisteiin»autre  mot  de  même  familleque,  sans  vduioirifaire 
allusion. à  une. auti»eaH'aire  plus  retentissante,  nous  appelleraiis 
\^imot  r/6'/ce'mot  est  granuiatmi, 

•Qu'est-ce  que  la  ^granulation  ? 

C'est  l'opération  de-granulei:.  Un  .produit  granulé  est  unipro- 
duit  qu'on  obtient au'moyenide  la. granulation. 

Kn  quoi  oonsiste,  flaaintâDîint,  ropérati<»n  de  igranuler?  Âtiré- 
duire  en  petits  gmins,  répond. le  dktionaaire,. qui. ajoute .imitté- 
diatement  après,  .à  titre  d'etxemple  d'une  précision  topique:: 
Exemple:  la  granulation  desmtétau,r,ika  grmèulation  du  plomb  de 
chasse. 


J^'opéraUon  est.eteirement'df'iiiniç^per  rexeMple  doainé.'ll'S^agit 
4)6  ^transformer  îles  .métaux,  mie  matière  ^Kelfconque,  a»  moyen 
d'un  tm^l  'mécanique,  qui' n'a  ^ucun  raqppBirt  ^avec  .le  'broyage 
jduik pulvérisation.  Les  liad[»ftud0s  du  dangageisonteosaclemmit 
enirappaiTtav^c  cette  distinction.  C!est  akiâi;qulan  dira  du  plomb 
{granulé, q^our  iparler  du  plomb 'de  abasse,  tandis  qulon  se  gar- 
dera bien  de  dire  :  du  sabk  ^-raiw^é^,  pour  jdéeignenunîSiîble-di- 
'visé  en  peti4)S^miB8. 

;^kiis£e m'est  pas  tout.  <Le  diotionnaire  naos  foruvnit  >d^BUtres 
nrenseignements  précieux,  qui  corraborentpierneinent  nortre  dis- 
tinotion.  C'est,  ainsi  que  nous  trouvons  le j mot >É»ms^r,  qui  signi- 
îbe,  natamment,  Tapération  de  passer  «une  ipoudre  4  tra^v^rs  les 
mailles  d'un  tamis,  dans  le  but  d'obtenir  des  grmm  d'une  cer- 
taine grosseur,  d'une  cerlaine  finisse. 

*M.  «Crinon  ira-tnil  )Jufiqu'à  prétendre,  pour  les  besoins  de  .sa 
disaussian,((fue.lesjgrarns  obtenus  par  ces  denxKipéKationSjmet- 
teuamenit  digtinetes,  «lont  i-ndifféremmenrt  en  ioBme  de  ffrtmulm, 
que  dans  les  deoxicas  on  recueille  on  produit  granulé? 

Vaft*il. soutenir  que  tmnimge  et  grarmlation  »sont  des  voca- 
?  blés  synonymes,  des  termes  interchangeables?  que  ce  qui  est  ta- 
aiisé  est  granulé  et  .réciproquement?  que  le  Qharàofi  granuié  de 
\Frauâin  est  une  poudre  grossièrement  tamisée,  tandis  que  da 
poudre  dcm,  pas&ue  au  tamis  de  soie  n^  140,  est  rni  jgotoduit'fine- 
-ment  granulé?  Ge  serait  etfrayant  on  vérité,  et  ;nou6  demandons 
.grâce  pouT'le  «dictionnaire  de  la  langue  française,  auquel  on  «vou- 
drait faire  endosser  la  responsabilité  de  telles  confusions.  Le 
•Codex  condamne,  d/ailleurs,  formellement  .l'assimilation  qu'on 
-veut  faire  entre  les  produits  de  gramohation  etceuic  à^pulvér-isa- 
téfon.  Au  chapitre  des  Poudres  <smples  et  composées,  cet  ouvrage 
prescrit,  à  chaque  instant,  l'opémtion  du  tamisage.  (Les  tamis 
plus  ou mîdins' serrés  qu'il  indique  permettent  d'obtenir  des/)ow- 
dresi^lus  ou.fïioins)luies,  plus  ou  moins  grosses.  11  en  estcertai- 
-nement  dans  Je  ^nombre,  ^notamment  les  tamis  métalliques,  ou 
cribles,  À  mailles  trcss  larges,  qui  donnent  des  poudres  à  ^ros 
.grains,  jaossi  gros  -et. plus  gros,  au  besoin,  que  ceux  de  -la  Kola 
(gtyanulée  Astier.  Bira-t-oo  que  les, poudres  .ainsi  obtenues  sont 
des  poudies  .granjulées,  ^sous  le  prétexte  qu'elles  îsoiit  composées 
deq)etits-gDainsdf  une. certaine. grosseur  ?  Elles  >sont  etrestent  des 
poudees  plus  ou  moins  grossières,  qui  n'ont  rien  à  voir- avec  les 
iréfiiultatsjée.la  gramulaUon.  Et.cela  est  tellement  vrai  que  Mon  tel 
n'a  donné  à  ses  produits  le  nom  de, poudres  granulées  que  parce 
qu'il  a  eu  l'idée  de  les  agglomérer  en. forme  de.gniïiMle». 
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Après  ces  considérations,  il  reste  un  rapprochement  à  faire 
entre  les  produits  qui  ne  sont  pas  granulés,  comme  les  poudres 
deMentel,  et  le  produit  de  M.  Astier.  Ce  produit,  avons-nous  dit, 
est  un  saccharure  ;  or,  que  dit  encore  le  Codex,  qui  est  la  seule 
autorité  indiscutable,  en  l'espèce  ?  Au  chapitre  des  Saccharures, 
nous  lisons  que  ces  préparations  à  base  de  sucre  sont,  après 
dessiccation,  réduites  en  poudre.  A  la  vérité,  les  saccharolés,  qui 
sont  des  saccharures,  ne  sont  pas  préparés  exactement  de  la 
même  manière.  Mais  la  différence  consiste  simplement  en  ce  que 
le  sucre  est  pulvérisé  et  tamisé  tout  d'abord.  S'ensuit-il,  pour 
cela,  que  ce  sucre  cesse,  après  le  mélange,  d^être  une  poudre 
tamisée,  pour  devenir  une  poudre  granulée  ?  Nullement.  Il  s  agit 
toujours  incontestablement  d'un  saccharure,  sauf  cette  variante 
qu'il  a  été  réduit  en  poudre,  comme  dit  le  Codex,  avant  le 
mélange,  au  lieu  de  l'être  après.  Donc,  aucune  confusion  n'est 
possible.  Le  produit  Astier,  qui  (de  l'aveu  de  M.  Crinon)  est  un 
saccharure  —  réduit  en  poudre  comme  tous  les  saccharures,  — 
est  une  poudre  tamisée  et  ne  peut  être  un  produit  en  forme  de 
granules,  un  produit  granulé.  Donc,  la  dénomination  Kola  gra- 
nulée est  inexacte,  parce  qu'elle  est  de.  nature  à  induire  en 
erreur,  à  tromper  sur  l'aspect  extérieur  du  produit.  Il  a  été 
jugé,  en  ce  sens,  que  les  mots  Graisseur  blindé,  appliqués  à  la 
désignation  de  graisseurs  en  verre,  revêtus  d'une  armature 
métallique,  constituaient  une  expression  inexacte,  partant  fan- 
taisiste, et  dès  lors,  susceptible  d'une  appropriation  privée, 
(Paris,  l^r  mai  1884.) 

En  terminant  sur  ce  point,  nous  réfuterons  d'un  mot  un  pré- 
tendu argument  d'autorité  (1),  par  lequel  M.  Crinon  entend  dé- 
montrer que,  dès  l'année  1846,  le  mot  granulé  était  appliqué 
par  les  Pharmacopées  à  la  désignation  des  saccharures. 

a  Si,  dit-il,  nous  ouvrons  le  2®  vol.  de  la  Pharmacopée  de 
«  Montpellier  ou  Traité  spécial  de  pharmacie,  publié  en  1846,  à 
«  Paris,  par  M.  Gay,  nous  lisons,  à  la  page  366,  que  les  saccha- 
«  rures  sont  des  médicaments  granulés  ou  pulvérulents,  prove- 
«  nant  de  l'union  du  sucre  avec  des  principes  médicamenteux 
«  privés  de  leurs  dissolvants  par  évaporation.  »  Et  M.  Crinon 
trouve  cette  phrase  instructive  à  cause  du  mot  granulé.  Pour 
nous,  cette  citation  n'apprend  rien  à  personne.  Nous  savons, 
M.  Astier  sait,  tous  ses  confrères  savent  qu'il  peut  y  avoir  et 
qu'il  y  a  des  saccharures  granulés,  c'est-à-dire  en  forme  de  gra- 

(1)  L'exploit  dit  :  autorité,  mais  nous  supposons  que  c'est  une  erreur  du 
copiste,  qui  aurait  dû  écrire  :  antériorité. 
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nules.  Sans  remonter  si  loin,  M.  Monavon  faisait,  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps,  un  saccharure  de  Kola  granulée  et,  conformé- 
ment à  son  appellation,  ce  saccharure  était  exactement  en  forme 
de  granules.  La  phrase  de  M.  Gay  ne  signifie  pas  autre  chose  et 
n'a,  par  conséquent,  aucun  rapport  avec  la  question.  Nous  ajou- 
terons que,  si  on  devait  y  chercher  un  moyen  de  discussion,  il 
nous  serait  facile  de  faire  observer  que  les  saccharolés  du  genre 
de  la  Kola  Astier  sont  d'invention  récente  et  que  M.  Gay  ne  pou- 
vait avoir  l'idée  d'y  faire  allusion  en  1846. 

3**  Une  dernière  affirmation  de  M.  Crinon  nous  parait  mériter 
à  peine  l'examen.  D'après  lui,  le  mot  granulé,  à  supposer  qu'il 
pût  constituer  une  marque,  appartenait  au  domaine  public  à 
l'époque  où  M.  Astier  a  eifectué  le  dépôt  de  sa  dénomination.  Et, 
pour  preuves,  M.  Crinon  nous  apprend  que  M.  Roy  a  déposé, 
en  1885,  une  étiquette  Quinium  Roy  granulé;  que  Mentel  avait, 
en  1872,  déposé  des  étiquettes  Rhubarbe  granulée,  Kousso  gra- 
nulé, Magnésie  granulée,  Quinquina  granulé,  etc.  ;  que  M.  Ghan- 
teaud  avait  lancé  le  Sedlitz  granulé. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'y  avait  aucune  similarité  entre  les 
produits  ci-dessus  et  celui  de  M.  Astier.  Nous  avons  dit  encore 
que  les  Poudres  granulées  de  Mentel  et  le  Sedlitz  granulé  sont 
en  forme  de  granules  et  n'ont  aucun  rapport  d'aspect  avec  les 
saccharures  ou  les  saccharolés.  Nous  avons  logiquement  conclu 
de  ces  différences  que  tout  raisonnement  d'analogie  était  impos- 
sible. 

Nous  avouons,  du  reste,  ne  pas  saisir  la  portée  de  l'argument 
actuel.  Comment  admettre,  en  effet,  que  le  domaine  public  ait 
pu  être  mis  en  possession  de  certaines  dénominations  par  le 
dépôt  d'étiquettes  contenant  ces  dénominations  ?  Il  y  a  là  une 
véritable  contradiction  juridique.  Peut-être  M.  Crinon  veut-il 
dire  que  les  déposants  ont,  par  la  suite,  abandonné  leurs  mar- 
ques au  domaine  public  ?  Mais,  comment  ces  abandons  se  sont- 
ils  produits?  et  où  en  est  la  preuve?  Voilà  ce  que  M.  Crinon 
oubUe  de  faire  connaître  et  ce  qui,  pourtant,  est  capital.  Il  est, 
d'ailleurs,  de  principe  que  l'abandon  au  domaine  public  ne  se 
présume  pas,  et  il  suffit  que  M.  Crinon  nous  informe  que  cer- 
taines marques  ont  été  déposées,  pour  que  nous  refusions,  a 
fortiori,  d'admettre  qu'elles  sont  tombées  dans  le  domaine 
public.  Ceci  est  l'A.  B.  C.  en  matière  de  protection  industrielle. 

Au  surplus,  une  dernière  remarque,  en  ce  qui  concerne 
M.  Roy.  Il  avait  si  peu  l'intention  d'abandonner  le  moi  granulé  au 
domaine  public  qu'il  a  déposé,  en  1893,  la  dénomination  Quin- 
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quitta  granulé.  En.  supposant  qa'ii  puisse  y  avoiTrum  doute  pom^ 
leS' autres,  il  ne  saurait  y  en:  avoir  p»ur  oelui4à; 

Nous  croyons  avoir  répondu  aussi  oomplètemeni  que  possible 
aux  arguments  développés  par  M.  le  Directeur  du  BépertoU*e  de 
phai^moem.  Nous- persistons  donc,  dans  les  conelusiona  que  nousp 
avons  développées  au  ooursfde  cette  note;  à  savoir  que  la  déno- 
mination jfiTo^i  ^raww/^^  est:  constituée  d'un  élénjenfc  aoe^^ssoire 
arbitrairement  détaché  dui  produit  pour  servir  à  sa  désignation  ; 
que  sa  signification  est  incnraplète  et  incertaine  ;  qu'elle  est,  en, 
langue  vulgaire,  comme  en  pharmacologie,  entaehée  dUneivacti- 
ti#rfi?;  qu'en  conséquence,  oetto  dénomination  est  essentiellement 
fantaisiste  et:  qu'elle  réunit,  les  conditions  voulues  poun  faice 
l'objet  d'un  droit  privatif. 

PiNijot  ée  loi  »wr  Pexereiee*  lie  la  iiluirMiaele  ;; 
exameiii  <lfe  la<  m*eposltiofft>  nkm  loti  dépasée  par  11.  ii«tler. 

[Suite) 

Nous  allons  continuer  aujourd'hui  l'examen  du  projet  de  loi 
déposé  par  M.  Astier  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés, 
mais  auparavant  nous  signalerons  à  nos  lecteurs  une  erreur  que 
les  compositeurs  ont  commise  dans  notre  premier  article  et  qui 
nous  a  échappé  lors  de  la  correction  des  épreuves  ;  l'articlf*  sur 
lequel  nous- nous  sommes  longuement  expliqué  était  l'article  o 
et  non  l'article  8-,  comme  l'ont  imprimé  les  typographes  ;  d'ail- 
leurs,  nos  lecteurs  ont  pu  rectifier  d'eux-mêmes  cette  coquille. 

Airt.  6.  —  Cet  article,  qui  a  pour  but  de  délimiter  le  privilège 
des  pharmaciens,  prévoit  deux  exceptions  inscrites  aux. articles 
9  et  13.  M.  Astier  a  commis  une  erreur  matérielle  qui  sera. cer- 
tainement redressv^e,  lorsqu'il  a  écrit  le  nombre  13,;  il  faut  lire  12. 

A  cet  article  il  y  a  lieu  d'ajouter  un  paragraphe  portant  inter- 
diction de  déposer,  comme  marques  de  fabrique,  les  dénomina- 
tions données  aux  médicaments.  La  Commission  de  la  Chambre 
des  députés  avait  eu  la  sagesse  dMntroduire  dans  son  pnojet  une 
disposition  ainsi  conçue  : 

«  Ces  médicaments  (ceux  que  délivre  le  pharmacien)  et  leur 
«  mode  de  préparation  ne  pourront  faire  l'objet  d'un  brevet 
c(  d'invention;  leurs-  dénominations  scientifiques  et  commnr- 
«  ciales  tombent  dans  le  domaine  public  et  ne  peuvent  devenir 
«  propriété  privative,  ni  constituera  elles  seules  une  marque  de 
«  fabrique.  Les  remèdes  secrets  restent  prohibés-.  « 

Nous  pensons  qu'à  ce  point  de  vue,  le  projet  de  M..  Astier  cou. 
tient  une  lacune  qu'il  convient  de  combler. 
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I!  est  inutile  de  reproduire,  dâms  ]a  loi  s«r  la  pharmacie,  une 
disposition  déjà  contenue  dans  la  loi  de  1844^  relativeraen*  à  là 
non  brevetabilité  des  médicaments  :  mais  la  partie  du  paragraphe 
concernant  les  dénominations  vaut  la  peine  d*étre  reproduite, 
et  nous  proposons^  la  rédaction  suivante  : 

Aucune  dénomination  seientifkjuf^  ou  commerciale ,  donnée  à  tNi. 
médicament  simple  oît  componé,  ne  jïeut  comtiliter  par  elle-mêfNn^ 
mœ  vmrque  de  fabrique,  ni  devenir  tme  propnété  privative  au  profit 
de  son  auteur. 

En  ce  qui  concerne  rinterdietion  relative  aux^  remèdes  secrets, 
nous  pensons  qu'elle  serait  mieux  placée  à«  Tarticle  10. 

Art:  9.  —  Le  deuxième  paragraphe  de  cet  article  est  celui  qui 
édicté  la  disposition  exceptionnelle  permettant  aux  médecins  de 
fournir  des- médicaments  à  leurs  malades  dans  des  conditions 
que  la^  loi  doit  déterminer  d'une  manière  très  précise  ;  lorsque 
cet  article  fut  discuté  en  1894  par  le  Sénat,  il  donna  lieu,  à  un 
débat  assez  long,  à  l'issue  duquel  la  Commission  proposa  un 
texte  qui  était,  en  définitive,  la  reproduction  pure  et  simple  de 
l'article.  27  de  la  loi  de  germinal,  c'est-à-dire  le  maintien  du 
régime  actuel.  Or,  il  n'est  pas  contestable  que  ce  régime 
donne  lieu  à  des-  abus  regi'ettables,  que  ne  justifie  nullement 
l'intérêt  public.  En  effet,  il  existe  un  certain  nombrede  communesv 
qui  ne  sont  séparées  d'une  commune  voisine  que  par  un  chemin 
ou  par  un  cours  d^eau  ;  il  suffit  que,  dans  une  deces  communes^ 
il  n'y  ait  pas  de  pharmacie,  pour  que  le  médecin  qui  y  ivside  ait 
le  droit  de  fournir  des  médicaments  à  ses  malades,  malgré  la 
distance  insignifiante  qui  sépare  le  domicile  de  ceux-ci  de  l'offi- 
cine située  dans  la  commune  voisine  ;  il  est  clair  que,  si  la  loi 
doit  contenir  une  exception  au  principe  général,  qui  veut  que 
les  deux  professions  soient  nettement  séparées,  celte  exception 
doit  s'appliquer  exclusivement  aux  cas  où  il  existe  une  distance 
assez  considérable  entre  le  domicile  du  malade  et  la  pharmacie 
la  plus  proche.  Nous  estimons  donc  qu'une  distance  doit  figurer 
dans  la  loi,  et,  à  ce  sujet,  nous  pensons  que  M.  Astier  eût  été 
heureusement  inspiré  en  substituant  au  texte  voté  par  le  Sénat 
en  1894  celui  qu'avait  adopté  la  Commission  de  la  Chambre  des 
députés  et  qui  donne  assurément  satisfaction  aux  exigences  de 
la  santé  publique,  sans  compromettre  trop  gravement  les  intérêts 
des  pharmaciens.  Ce  texte  était  le  suivant: 

Toutefois,  le  méderiu  établi  dans  nue  commune  où  il  n'y  a  pas 
de  pharmacien  petit  fournir  des  médicaments  aux  malades  prè< 
desquels  il  est  appelé  et  qui  résident  dans  des  communes  distante^ 
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de  six  kilomètres  au  moins  de  toute  pharmacie.  Il  ne  peut  délivrer 
de  médicaments  aux  malades  qui  tiennent  le  consulter  dans  son 
cabinet  que  sHl  réside  lui-même  dans  une  commune  éloignée  de  six 
kilomètres  au  moins  d'une  pharmacie.  Les  médecins  bénéficiant  de 
cette  exception  ne  peuvent  avoir  officine  ouverte;  ils  sont  soumis  à 
toutes  les  obligations  résultant,  pour  les  pharmaciens,  des  lois  et 
règlements  en  vigueur,  à  l'exception  de  la  patente. 

Vient  ensuite  le  troisième  paragraphe,  qui  donne  aux  méde- 
cins le  droit  de  fournir  à  leurs  malades  des  médicaments  d'ur- 
gence, sans  être  obligés  de  se  conformer  à  aucune  condition  de 
résidence  ou  de  distance.  Tous  les  pharmaciens  sont  d'accord  à 
réclamer  la  suppression  de  ce  paragraphe,  qui  donnerait  certai- 
nement lieu  à  d'innombrables  abus  ;  il  est,  en  effet,  à  prévoir 
que  beaucoup  de  médecins  n'hésiteraient  pas  à  fournir  d'autres 
médicaments  que  ceux  portés  sur  la  liste  prévue  au  paragraphe 
dont  nous  nous  occupons,  et  alors,  on  transformerait  tous  les 
médecins  en  pharmaciens,  au  grand  préjudice  de  notre  profes- 
sion, qui  ne  suffit  déjà  pas,  dans  les  conditions  actuelles,  à  faire 
vivre  celui  qui  l'exerce. 

Est-ce  à  dire  que,  dans  des  cas  urgents,  le  médecin  serait 
privé  du  droit  d'administrer  directement  à  ses  malades,  dans 
des  cas  exceptionnels,  les  quelques  médicaments  vraiment  ur- 
gents qu'il  porte  toujours  avec  lui  et  qu'il  fournit  le  plus  sou- 
vent gratuitement  (vomitif,  injection  de  morphine,  injection 
d'ergotine,  etc.)  ?  Nullement,  et  il  est  bien  certain  qu'aucun  de 
nos  confrères  n'aurait  la  velléité  d'incriminer  un  médecin  qui 
se  serait  borné  à  administrer  à  un  malade  un  des  médicaments 
urgents  dont  nous  venons  de  parler  ;  dans  le  cas  où  un  pharma- 
cien provoquerait  des  poursuites  contre  ce  médecin,  il  heurte- 
rait l'opinion  publique  et  ses  prétentions  n'auraient  aucune 
chance  de  prévaloir  auprès  d'aucun  tribunal. 

Ce  droit  pour  le  médecin  de  jouer  le  rôle  du  pharmacien  dans 
des  circonstances  graves  est  l'équivalent  du  droit  qu'a  le  phar- 
macien de  faire  acte  de  médecin  dans  des  cas  exceptionnelle- 
ment urgents  ;  c'est  par  humanité  qu'agissent  médecins  et 
pharmaciens,  lorsqu'ils  sortent  ainsi,  pour  un  instant,  de  leurs 
attributions  respectives,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  loi 
prévoie  de  semblables  éventualités. 

Nous  savons  que  les  médecins,  mal  inspirés  dans  cette  circons- 
tance, tiennent  énormément  au  maintien  de  ce  paragraphe  ;  si 
leur  voix  réussit  à  se  faire  écouter  plus  que  celle  des  pharma- 
ciens, le  législateur  agira  sagement  en  ajoutant  audit  paragraphe 
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les  mots  directement  et  gratuitement  après  le  mot  administrer  ; 
de  cette  façon,  rintérét  de  la  santé  publique,  qu'invoquent  les 
médecins,  sera  sauvegardé  et  les  abus  que  nous  redoutons  ne  st* 
produiront  pas. 

Art.  iO.  —  Cet  article  est  celui  qui  fixe  la  réglementation  à 
laquelle  doit  être  soumis  le  débit  des  substances  vénéneuses  par 
les  pharmaciens,  ainsi  que  les  restrictions  qu'il  convient  d'ap- 
porter au  droit  des  pharmaciens  de  délivrer  des  médicaments 
sans  ordonnance  de  médecin. 

Le  texte  du  premier  paragraphe,  tel  qu'il  a  été  voté  par  le 
Sénat,  avait  été  adopté  par  la  Commission  de  la  Chambre  des 
députés,  et  nous  estimons  qu'il  peut  être  maintenu,  sauf  quel- 
ques modifications  de  détail  :  tout  d'abord,  il  nous  semble  préfé- 
rable de  substituer  aux  mots  :  ou  d'une  personne  ayant  le  droit 
de  signer  une  ordonnance,  les  mots  :  ou  d'un  dentistey  ou  d'une 
sage-femme,  ou  d'un  vétérinaire  diplômé. 

D'autre  part,  nous  signalerons  une  autre  imperfection,  qui  a 
vraisemblablement  échappé  à  celui  qui  a  rédigé  l'article. 

D'après  le  texte  du  paragraphe,  les  pharmaciens  ne  peuvent 
délivrer  sans  ordonnance  :  «  !<>  les  substances  simples  toxiques  ; 
«  2®  les  médicaments  composés,  doués  de  propriétés  véné- 
«  neuses,  qui  sont  nommément  désignés  dans  le  décret  de  1850  ». 
On  est  tenté  de  croire,  en  lisant  l'article  ainsi  rédigé,  que  les 
médicaments  composés  vénéneux  seuls  doivent  être  désignés 
dans  le  décret  portant  réglementation  du  débit  des  substances 
toxiques  ;  or,  il  est  bien  certain  que  cette  réglementation  vise 
aussi  bien  les  substances  simples  que  les  médicaments  compo- 
sés :  il  v  aurait  donc  lieu  de  dire  : 

P  Les  substances  simples  toxiques  et  les  médicaments  composés, 
doués  de  propriétés  vénéneuses,  qui  sont  nommément  désignés  dans 
le  décret  de  iSoO  ou  qui  le  seront...;  ^  les  médicaments  simples  et 
composés  dont  une  liste  spéciale  sera  dressée  par  la  Commission  du 
Codex. 

Quant  au  deuxième  paragraphe  de  l'article  10,  qui  est  ainsi 
conçu  :  «  Toutefois,  les  pharmaciens  peuvent,  sans  déroger  aux 
«  lois  sur  l'exercice  de  la  médecine,  librement  délivrer,  sur  la 
«  demande  de  l'acheteur,  les  autres  substances  constituant  des 
«  médicaments  simples  ou  composés  »,  nous  en  avons  énergi- 
quement  demandé  le  maintien  pendant  longtemps,  mais  il  a 
soulevé  tellement  de  récriminations  de  la  part  des  médecins, 
que  nous  sommes  tout  disposé  à  le  supprimer;  c'est,  d'ailleurs, 
un  sacrifice  qui  ne  compromet  en  aucune  façon  le  droit  qu'il 
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sanctionne,  attendu  que  ce  qui  n'est  pas  défendu  est  permis  et 
que,  en  fait,  une  loi  doit  simplement  prévoir  ce  qui  est  prohi]>é, 
sans  avoir  besoin  d'indiquer  ce  qui  est  permis. 

Les  troisième  et  quatrième  paragraphes,  dans  lesquels  il  est 
question  de  dénominations  commerciales,  de  noms  scientitiques, 
de  désignations  nécessaires,  doit  être  modifié  de  fond  en  comble, 
et  nous  proposons  la  rédaction  suivante,  qui  remplacerait  ces 
deux  paragraphes,  ainsi  que  le  cinquième  : 

Tout  médicament  non  inscrit  au  Codex  et  délivré  sans  ord4iU'- 
natue  de  médecin,  de  dentiste,  de  sage-femme  ou  de  vétérinaire 
diplùmé,  devra  porter  sur  l'étiquette  le  nom  et  le  domicile  du  phar- 
macien, ainsi  que  le  nom  et  la  dose  de  la  ou  des  substances  entrant 
dans  sa  composition .  A  défaut  de  cette  indication,  le  médicament 
constituera  un  remède  secret,  dont  la  vente  est  prohibée. 

Art.  13.  —  Cet  article  vise  les  pharmacies  des  hôpitaux  et 
des  bureaux  de  bienfaisance  ;  tel  qu'il  est  rédigé  dans  le  texte 
voté  par  le  Sénat  et  dans  celui  que  propose  M.  Astier,  les  com- 
munautés, les  établissements  commerciaux  et  industriels  seraient 
autorisés  à  posséder  une  pharmacie  à  l'usage  exclusif  de  leur 
personnel. 

La  Commission  de  la  Chambre  des  députés  avait  limité  aux 
hôpitaux,  aux  bureaux  de  bienfaisance  et  aux  établissements 
publics  ou  d'utilité  publique  le  droit  d'avoir  une  pharmacie  ; 
nous  pensons  donc  qu'il  y  a  lieu  de  demander  que  le  texte  du 
premier  paragraphe  de  l'article  soit  emprunté  au  projet  Bourril- 
lon,  sauf  à  ajouter  les  sociétés  de  secours  mutuels,  auxquelles  la 
loi  du  le'  avril  1898  a  accordé  le  droit  de  posséder  une  officine, 
et  alors  ce  paragraphe  serait  ainsi  rédigé  : 

Les  hôpitau.v,  hospices,  bureaux  d'assistance  et  tous  autres  éta- 
blissements publics  ou  d'utilité  publique  ayant  pour  objet  la  distri- 
bution de  secours  aux  malades,  les  sociétés  de  secours  mutuels, 
peuvent  être  propriétaires  d'une  pharmacie,  à  la  condition  de  la 
faire  gérer  par  un  pharmacien,  au  profit  exclusif  du  personnel 
qirik  secourent  ou  qu'ils  emploient. 

Quant  au  deuxième  paragraphe  de  l'article  du  projet  déposé 
l^ar  M.  Asiier,  lequel  donne  aux  hôpitaux  et  établissements 
d'assistance  le  droit  de  délivrer  des  médicaments  à  titre  gratuit 
à  un  blessé  ou  à  un  malade  étranger  à  rétablissement,  nous 
n'en  voyons  pas  l'utilité,  attendu  que  la  délivrance  de  médica- 
ments faite  exceptionnellement  dans  ces  conditions  ne  saurait 
être  considérée  comme  délictueuse. 

Quant  à  la  lin  de  l'article,  nous  proposons  d'adopter  à  peu  prés 
*extuellement  la  rédaction  du  projet  Bourrillon,  qui  est  plus  com- 
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plete,  en  ce  sens  qu'elle  prévoit  le  cas  des  petits  hôpitaux  et 
hospices  dont  les  ressources  ne  leur  permettent  pas  d'avoir  un 
pharmacien  ;  d'autre  part,  le  texte  du  projet  Bourrillon  nous  sem- 
.ble  encore  préférable  à  celui  du  projet  Astier,  parce  qu'il  limite 
à  cinq  ans,  au  lieu  de  huit,  le  droit  dont  jouissent  actuelle- 
ment certains  hôpitaux  de  vendre  des  médicaments  au  public. 
Nous  nous  bornons. à  modifiei*  le  commencement  du  deuxième 
.paragraphe  de  Tarticle  et  de  substituer  à  la  phrase  :  En  outre, 
ces  mêmes  établissement  pan  cent  distribuer,  eio.,  la  phrase  sui- 
vante :  Les />/«flrr»i(7(m  des  hôpitaux,  hospices  et  bureaux  d'a.ms- 
tafice pement  distribuer,  etc. 

En  définitive,  la  tin  de  l'article  15  serait  ainsi  conçue: 
Les  pharmacies  des  hôpitaux,  hospices  et  bureaux  d'assistance 
peuvent  distribuer  gratuitement  des  médicaments  aux  malades  ins- 
crits sur  k(  liste  d'assistance  médicale,  sous  la  surveillance  et  la 
responsabilité  du  pharmacien  qui  devra  être  attaché  à  chacun  des 
établissements  où  aura  lieu  cette  distribution. 

Tout  pharmacien  sera  tenu  de  fournir  aux  établissements  d'assis- 
tame  publique  dépendant  d^  l'État,  des  départements  ou  des  com- 
munes^ les  remèdes  destinés  aux  indigents,  dans  les  condilioiis  et 
aux  prix  qui  seront  arrêtés  par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique. 

Dam  les  hôpitaux  ou  hospices  n'ayant  pas  assez  d'importance 
pour  qu'un  pharmacien  y  soit  spécialement  attaché,  le  service  phar- 
maceutique peut  être  confié  à  un  pharmacien  de  la  localité  ou  d'une 
localité  voisine,  qui  fournit  les  médicam^ents  destinés  aux  malades 
hospitalisés  dans  ces  établissements  ou  qui  les  prépare  à  Vintérieur 
de  ces  établissements. 

Dans  les  hôpitaux  ou  hospices  de  minime  importance  et  pour  le 
service  de  l'assistance  médicale  dans  les  communes  distantes  de  plus 
de  six  kilomètres  de  toute  pharmacie,  les  médecins  attachés  à  ces 
services  sont  autorisés  à  fournir  l-es  médicaments  aux  malades  qu'ils 
traitent.  Dans  le  cas  où,  pour  un  motif  quelconque,  le  médecin  ne 
délivrerait  pas  ces  médicamsnts,  il  pourrait  être  établi,  à  l'intérieur 
de  ces  établissements  ou  dans  les  mairies,  une  boite  de  secours,  dont 
les  médicanhents,  fournis  et  renouvelés  par  un  pharmacien  de  T ar- 
rondissement, ne  pourraient  être  employés  que  par  le  médecin. 

Les  hôpitaux  et  hospices  qui  vendent  actuellement  des  remèdes  au 
dehors  pourront  continuer  cette  vente  pendant  un  délai  ée  cinq  ans, 
à  dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  ù  coudition  de  faire 
gérer  leur  pharmacie  par  un  pharmacien  diplômé. 

Art.  li,  —  il  y  a  lieu  de  supprimer,  dans  cet  article,  les  3*, 
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4®  et  5°  paragraphes,  qui  visent  les  désignations  nécessaires,  celles 
appartenant  au  domaine  public,  etc.  Ces  paragraphes  à  suppri- 
mer sont  les  suivants  : 

«  Il  (le  Codex)  devra  indiquer  les  noms  scientifiques  etc.    . 

« , 

«  Sur  la  demande  de  la  Commission  du  Codex,  l'Académie  etc. 

« 

«  En  aucun  cas,  les  énonciations  du  Codex  etc 

« » 

Dans  le  paragraphe  conçu  de  la  manière  suivante  : 
((  2°  La  liste  des  substances  toxiques  et  les  médicaments  com- 
«  posés  mentionnés  aux  numéros  1°  et  2°  du  premier  alinéa  de 
«  l'article  10;  » 

Il  y  a  lieu  de  mettre  :  «  au  numéro  i°  »,  au  lieu  de  a  aux  nu- 
méros 1  et  2y>,  afin  de  mettre  ce  paragraphe  en  harmonie  avec  le 
changement  que  nous  considérons  comme  devant  être  apporté  au 
l^"^  paragraphe  de  l'article  10. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  le  même  motif  obligerait  à  dire  : 
«  au  numéro  2°  »,  au  lieu  de  :  «  au  numéro  3^  ». 

Art.  i6,  —  Dans  le  paragraphe  commençant  par  :  l^  Tout  phar- 
macien qui  tiendra. . .,  il  y  a  lieu  de  remplacer  les  mots  <s. arti- 
cle 8  »  par  les  mots  «  article  5  ».  M,  Astier  a  conservé,  par  erreur, 
le  chiffre  8,  qui  se  trouvait  dans  le  texte  voté  par  le  Sénat,  sans 
.  tenir  compte  du  changement  de  numéro  qu'a  subi  Tarticle  au- 
quel renvoie  le  paragraphe  en  question. 

Art.  i7,  —  Le  dernier  paragraphe  de  cet  article  est  ainsi 
conçu  : 

«  4°  Aux  fabricants  ou  commerçants  qui  auront  contrevenu 
aux  dispositions  des  articles  5  et  6.  » 

Nous  pensons  que  ce  texte  doit  être  complété  et  subir  une  mo- 
dification que  nous  avons  énergiquement  réclamée  auprès  de  la 
Commission  de  la  Chambre  des  députés,  et  au  sujet  de  laquelle 
nous  n'avons  obtenu  qu'une  satisfaction  partielle;  nous  deman- 
dions que  le  paragraphe  en  question  fût  rédigé  de  la  manière 
suivante  : 

4^  Aux  fabricants  ou  commerçants  qui  auront,  contrairement  aux 
articles  5  et  6,  débité  ou  livré  directement  au  consommateur  des 
drogues  ou  préparations  pharmaceutiques. 

Dans  notre  esprit,  ce  texte  était  destiné  à  compléter  Tarticle  6, 
qui  interdit  à  quiconque  n'est  pas  pharmacien  de  vendre  ou  dis- 
tribuer au  détail  aucune  substance  médicamenteuse  simple  ou 
composée;  dans  cet  article  6,  la  vente  au  détail  n'est  pas  définie. 
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et  nous  estimons  que  le  législateur  doit  prendre  des  précautions 
pour  qu'il  ne  s'élève  pas,  au  sujet  de  ce  qu'on  doit  entendre  par 
ces  expressions,  les  mêmes  controverses  que  celles  qui  ont  eu 
lieu  au  sujet  des  mots  :  vente  au  poids  médicinal. 

Le  texte  adopté  par  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés 
était  ainsi  conçu:  «aux  fabricants...  qui,  contrairement  aux 
«  articles  5  et  6,  auront  débité  ou  livré,  au  poids  médicinal,  au 
«  consommateur  des  substances  ou  préparations  pharmaceu- 
«  tiques  ». 

Malgré  nos  objurgations,  la  Commission  avait  maintenu  les 
mots:  au  poids  médicinal  ;  ces  expressions  sont  absolument  inu- 
tiles, dès  lors  que  le  texte  vise  la  livraison  au  consommateur,  et 
nous  préférons  le  texte  proposé  par  nous  à  celui  qu'avait  adopté 
la  Commission  de  la  Chambre  des  députés. 

Art.  W.  —  Un  certain  nombre  de  confrères  ont  pensé  que  le 
3°  paragraphe  de  cet  article,  qui  donne  aux  préfets  le  droit  de 
fermer  provisoirement  et  préventivement  toute  officine  tenue  en 
violation  de  la  loi,  était  dangereux.  Ils  ont  craint  que  quelque 
pharmacien  ne  devint,  dans  certaines  circonstances,  l'objet  de 
vengeances  politiques. 

Ces  appréhensions  fussent-elles  exagérées,  il  nous  semble  rai- 
sonnable que  la  loi  ne  contienne  aucune  disposition  susceptible 
de  donner  lieu  à  des  vexations  ou  à  des  mesures  arbitraires,  et, 
sur  notre  proposition,  le  Congrès  de  1898  a  adopté  le  texte  sui- 
vant, qui  devrait  remplacer  le  texte  du  projet  de  M.  Astier  : 

Le  préfet  pourra,  de  son  côté,  ordonner  la  fermeture,  mais  à 
titre  provisoire  seulement,  de  toute  pharmacie  tenue  par  une  per- 
sonne non  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien. 

Art.  22.  —  Dans  le  paragraphe  ainsi  conçu:  i^  à  une  peine 
correctionnelle  prononcée  pour  une  infraction  à  l'article  21  delà  pré- 
sente loi,  il  y  a  lieu  de  substituer  18  à  21,  ce  dernier  nombre 
n'ayant  été  écrit  dans  l'article  que  par  suite  d'une  erreur. 

Dans  le  dernier  paragraphe  du  même  article,  il  y  a  lieu  de 
substituer  15  à  21,  car  c'est  bien  l'article  15  qui  est  visé  et  non 
l'article  21. 

Limitation.  —  Comme  on  a  pu  le  voir,  nous  n'avons  pas  parlé 
de  la  limitation  du  nombre  des  officines  dans  le  cours  des 
réflexions  que  nous  a  suggérées  la  lecture  du  projet  de  M.  Astier. 
Est-ce  à  dire  que  nous  soyons  adversaire  de  cette  réforme?  Nul- 
lement ;  nous  sommes  même  de  ceux  qui  souhaiteraient  de  voir 
notre  profession  placée  sous  un  régime  susceptible  de  contribuer 
à  relever  son  prestige,  mais  nous  sommes  aussi  de  ceux  qui  ne 


( 


i 


518  HEFEUTOIRK  DE  PnAUAJAClE. 

se  bercent  d'aucune  illusion  et  qui  savent  parfaitement  que  le 
législateur  actuel  ne  créera  pas  un  monopole  au  profit  des  phar- 
maciens. 

Tout  récemment,  le  Gouvernement  belge  a  déposé  un  projet 
de  loi  sur  l'art  de  guérir  (médecine  et  pharmacie)  sur  le  bureau 
de  la  (Ihambre  des  députés,  et  ce  projet  avait  été  rédigé  par  une 
Commission  mixte  de  médecins  et  de  pharmaciens,  présidée  par 
M.  Beco,  fonctionnaire  du  ministère  duquel  relèvent  la  méde- 
cine et  la  pharmacie  en  Belgique.  Voici  comment  s'exprime  ce 
fonctionnaire,  au  sujet  de  la  limitation,  dans  l'exposé  des  motifs 
qu'il  a  rédigé  : 

«  On  a  reparlé,  en  ces  derniers  temps,  de  la  limitation  légale 
«  du  nombre  dos  oflicines.  L'Académie  rovale  de  médecine  a 
a  récemment  clôturé  une  longue  discussion  sur  les  moyens  de 
«  remédier  au  malaise  de  la  profession  pharmaceutique  par  le 
«  vote  d'une  résolution  proclamant  que  la  limitation  du  nmnbif 
<t  des  pharmacies  seimt  utile. 

«  Cette  formule  timide  ne  donnera  guère  la  tentation  d'intro- 
a  duire  en  Belgique  un  tel  système.  Ceux  qui  connaissent  de 
«  près  le  régime  établi  en  Allemagne,  le  pays  par  excellence  de 
«  la  limitation  officielle  du  nombre  des  pharmacies,  pourraient 
«  nous  édifier  sur  les  péripéties  du  fonctionnement  de  ce  régime; 
«  ils  nous  montreraient  l'administration  luttant  sans  trêve  contre 
^c  les  réclamations  du  public  ou  des  pharmaciens,  tantôt  restrei- 
«  gnant  les  concessions  accordées,  tantôt  les  multipliant,  selon 
<  les  tendances  du  moment,  élevant  ou  abaissant  les  tarifs  de 
«  vente  en  s'attachant  tantôt  à  telle  substance,  tantôt  à  des 
«  séries  entières  de  substances,  développant  à  outrance  une  ré- 
<r  glementation  qui  va  jusqu'à  fixer  la  forme  des  comptoirs,  celle 
«  des  fioles,  les  aménagements  des  caves,  des  laboratoires,  des 
c(  chambres  à  provisions,  etc.  » 

Les  mêmes  objections  seraient  certainement  soulevées  par  nos 
pouvoirs  publics,  dans  le  cas  où  nous  demanderions  la  limita- 
tion du  nombre  des  officines;  si  cette  réforme  devait  un  jour 
s'accomplir,  elle  n'aurait  lieu  que  le  jour  où  les  malades  ne 
trouveraient  plus  chez  les  pharmaciens  des  médicaments  offrant 
des  garanties  suffisantes,  et  alors  ce  serait  le  public  et  la  presse 
qui  réclameraient  l'intervention  du  législateur.  Nous  espérons 
que  cette  éventualité  ne  se  présentera  jamais. 

Inspection.  —  Le  projet  de  M.  Astier  ne  contient  aucune  dis- 
position concernant  l'inspection;  comme  il  s'est  approprié  le 
projet  voté  par  le  Sénat,  il  ne  pouvait  en  être  autrement.  A  ce 
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sujeL  nous  rappeî lierons  ce  qui  sVnI  pâ<^  lorsqiu*  la  baulo  Asi- 
sembit'*e  a  discuté  U  loi  sur  la  phanuaeie;  le  texte  pm|H>s<'  |>ftr  sa 
(kMDmissioo  prévoyait  la  création  d'iuspecteiirs  sptviaux:  M.  iia> 
daud.  s*'-nateur.  s\»j»posa  trJ-s  vivement  à  la  ereaîiou  de  tH^  IKHI- 
vraux  fonctionnaires;  le  St-nat  lui  donnna  raisou  et  dtvida  que 
rien  ne  serait  changé  en  ce  qui  concerne  Tinsp^xHion  des  phai^ 
macîes:  c'est  en  raison  de  ce  vote  que,  dans  l'article  de  la  k>i 
qui  indique  les  lois  et  règlements  à  abroger,  on  dut  supprimer 
la  loi  de  genninaU  de  manière  qu*il  restât  un  texte  pennetlant 
au  iiouv»-rnem«Mit  de  continuer  à  faire  ins|HH*ter  les  pliannacies« 

L'inspection,  telh*  qu'elle  fonctionne  actuellement,  ne  donne 
pas  les  résultats  qu'on  en  attend  :  personne  ne  la  défend,  et  lout 
le  monde  est  d'acconl  à  rei^onnaitre  qu'elle  doit  être  pratiquée 
différemment  pour  élre  véritablement  et!icace. 

Le  Congrès  de  1S1I8  a  manifesté  le  vuni  que  les  Coinnussions 
d'inspection  fussent  composées  en  majorité  de  pharmaciens  dé- 
signés par  le  préfet,  sur  une  liste  qui  lui  serait  présentée  par  les 
pharmaciens  du  département,  chacune  de  ces  Commissions 
devant  être  présidée  par  un  professeur  ou  agrégé  de  renscigtie- 
ment  pharmaceutique  de  la  Faculté  ou  de  rficole  du  ressort  uni- 
versitaire. 

Nous  considérons  ce  mode  d'inspection  comme  n'offrant  |.>as 
plus  de  garanties  d'efficacité  que  le  système  actuel.  Dès  lors 
qu  on  confie  ce  travail  à  des  pharmaciens  ayant  une  otïicine  ou 
à  des  professeurs  ayant  leurs  occupations,  ils  ne  peuvent  f)as 
consacrer  le  temps  nécessaire  à  leurs  fonctions  d'inspecttnirs. 
L'inspection  des  pharmacies  ne  sera  sérieusement  faite  que  lors- 
qu'elle sera  confiée  à  des  inspecteurs  spéciaux,  dont  la  sévérité 
(s'ils  doivent  être  très  sévères)  ne  saurait  être,  poumons  person- 
nellement, Tobjet  d'aucune  apprt'^hension.  D'ailleurs,  dans  un  pays 
voisin  du  nôtre,  en  Belgique,  l'inspection  est  pratiquée  par  deux 
inspecteurs  spéciaux,  et  les  pharmaciens  inspecti's  ne  songent 
nullement  à  se  plaindre  du  régime  auquel  ils  sont  soumis. 

En  conséquence,  nous  estimons  qu'il  y  aurait  lieu  d'ajouter  au 
projet  de  M.  Astier  une  disposition  qui  pourrait  être  convue  dans 
les  termes  suivants  ou  dans  des  termes  analogues  : 

Des  inspecteur  rêgionau.r  seront  chargés  de  risitn  In  officin(^s 
des  pharmaciens,  les  magasins  des  drognisfes  et  des  qnn'ers,  afin  de 
s'assurer  de  la  bonne  (/ualité  des  médicaments  distrif>nés  et  mis  en 
rente,  et  de  veiller  à  V observation  des  dispositions  de  la  présente 
loi. 

Ils  seront  nommés  par  le  Ministre  çonijïétent,  sur  la  proposition 
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du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France;  ils  seront  pris  parmi 
les  professeurs  des  Établissements  d'enseignement  supérieur  pharma- 
ceutique et  parmi  les  pharmaciens  ayant  exercé  la  pharmacie  civile 
ou  hospitalière. 

Us  seront  assermentés. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode 
d'organisation  de  Vimpection- 

Les  dépenses  du  service  de  Vinspection  seront  à  la  charge  des  per- 
sonnes soumises  à  cette  inspection.  Le  montant  en  sera  recouvré 
comme  en  matière  de  contributions  directes. 
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ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  2i  octobre  1899. 

Emploi  du  cacodylate  de  soude,  par  M.  Armand  Gautier. 

—  En  règle  générale,  l'acide  cacodylique  doit  être  employé  à  Tétat  de 
cacodylate  de  soude  ou  de  chaux;  si  l'on  a  à  sa  disposition  de  l'acide 
cacodylique,  on  doit  donc  le  saturer;  100  parties  d'acide  pur  exigent 
28.99  de  soude  caustique. 

Les  cacodylates  ne  doivent  pas  précipiter  au  contact  d'un  mélange 
d'eau  de  chaux  et  d'eau  de  baryte,  ni  en  présence  du  nitrate  d'argent; 
il  doit  en  être  de  même  avec  un  mélange  de  sel  ammoniac,  d'ammo- 
niaque liquide  et  de  sulfate  de  magnésie. 

On  trouve,  d'ailleurs,  dans  le  commerce,  des  sels  répondant  à  ces 
caractères  de  pureté. 

La  voie  buccale  doit  être  abandonnée  pour  l'administration  des  caco- 
dylates, parce  qu'elle  provoque  des  troubles  digestifs,  des  crampes,  une 
odeur  alliacée  de  l'haleine  et  quelquefois  une  albuminurie  plus  ou 
moins  persistante.  Il  en  est  de  môme  en  ce  qui  concerne  l'administration 
par  voie  rectale. 

Ces  troubles  ne  se  produisent  pas  lorsque  le  médicament  est  adminis- 
tré en  injections  hypodermiques;  cette  différence  s'explique  facilement: 
l'odeur  de  l'haleine  est  due  à  l'oxyde  de  cacodyle,  qui  résulte  de  la  ré- 
duction de  l'acide  cacodylique  sous  l'influence  des  sucs  et  des  microbes 
intestinaux  ;  or  l'oxyde  de  cacodyle  est  toxique,  ce  qui  explique  les 
troubles  digestifs  et  l'abuminurie. 

La  dose  quotidienne  à  injecter  est  de  2  à  lo  centigr. 

M.  A.  Gautier  recommande  de  préparer  la  solution  à  injecter  d'après 
la  formule  suivante  : 

Cacodylate  de  soude 6  gr.  4. 

Alcool  phéniqué X  gouttes. 

Eau  distillée 100  gr. 
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On  porte  cette  solution  à  l'ébullition,  pour  la  stériliser;  chaque  c.  cube 
contient  o  cenligr.  d'acide  cacodylique  pur  ;  on  doit  laisser  se  reposer 
tous  les  huit  ou  dix  jours,  pendant  un  même  nombre  de  jours,  les  ma- 
lades tuberculeux  soumis  au  traitement  par  le  cacodylate  de  soude. 

Il  faut  interrompre  en  cas  de  tendance  aux  congestions  pulmonaires 
et  aux  hémoptysies,  et,  chez  la  femme,  à  chaque  période  menstruelle. 


Sioeiété  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  4  octobre  1899. 

Décès  de  MM.  Thomas  et  Wurtz.  —  M.  le  Président  informe 
la  Société  du  décès  de  deux  membres  de  la  Société  :  MM.  Thomas  et 
Wurtz;  il  a  assisté  aux  obsèques  de  ce  dernier  et  a  prononcé  quelques 
paroles  d*adieu  sur  sa  tombe;  en  ce  qui  concerne  Thomas,  M.  le  Prési- 
dent lit  une  notice  dans  laquelle  il  retrace  la  carrière  de  cet  honorable 
collègue. 

A  la  suite  de  ce  double  décès,  deux  places  de  membres  titulaires  de- 
viennent vacantes;  Tune  de  ces  places  sera  prise  par  M.  Burcker;  l'autre 
place  est  déclarée  vacante.  Les  candidats  devront  produire  leurs  titres 
et  leurs  travaux  à  Tappui  de  leur  demande. 

Demande  d'admission  au  titre  de  correspondant  étranger. 
—  M.  Joachim  y  Puig  pose  sa  candidature  au  titre  de  membre  corres- 
pondant étranger. 

Présentation.  —  M.  Guichard  offre  à  la  Société  les  fascicules  22 
et  23  du  Dictionnaire  de  chimie  industrielle, 

M.  Grimbert  offre  à  la  Société  son  ouvrage  sur  les  Séruins  thérapeu- 
tiques. 

M.  Grinon  présente,  au  nom  de  M.  Duyk,  membre  correspondant 
résidant  à  Bruxelles,  deux  exemplaires  d'un  travail  Sur  la  solubilité 
des  huiles  volatiles  et  de  leurs  constituants  dans  une  solution  aqueuse  de 
salicylate  de  soude. 

Admission  d'un  membre  correspondant  étrangler. — M.  Son- 
nié-Moret,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  de  la 
candidature  de  M.  le  professeur  Griffiths,  de  Londres,  au  titre  de  mem- 
bre correspondant  étranger,  donne  connaissance  des  titres  du  candidat 
et  conclut  à  l'admission.  L'admission  est  prononcée  par  la  Société. 

Commissions  pour  les  prix  de  thèses.  —M.  le  Président  in- 
forme la  Société  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  la  désignation  de  ceux  de 
ses  membres  qui  seront  chargés  d'examiner  les  thèses  devant  concourir 
pour  les  prix  de  la  Société.  Il  y  a  deux  concurrents  dans  la  section 
des  sciences  physiques  et  chimiques  :  MM.  Lebeau  et  Beaugé;  il  y  en  a 
deux  également  dans  la  section  des  sciences  naturelles  :  MM.  Hérissey 
et  Guéguen. 

M.  le  Président  propose  de  constituer  comme  suit  la  Commission  pour 
la  section  des  sciences  physiques  et  chimiques  :  MM.  Marty,  Boymond 
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et  Patein;  pour  ia  section  des  sciences  naturelles,  ii  propose  MM.  Petit, 
Bougarel  et  Viron. 

Ces  choix  sont  ratifiés  par  on  vote  de  la  Société. 

Recherches  sur  les  albumens  cornés,  par  M.  Baurquelot. 

—  On  a  suffisacninent  étudié  les  albumens  des  graines  qui  contiennent 
de  l'amidon,  comme  celles  des  graminées,  ainsi  que  les  albumens  des 
graines  qui  contiennent  des  substances  grasses,  telles  que  la  semencr 
de  ricin,  mais  on  n'a  fait  jusqu'ici  que  très  peu  de  travaux  sur  les  albu- 
mens cornés. 

M.  Bourquelot  a  étudié  l'albumen  corné  de  la  graine  de  caroubier,  eu 
collaboration  avec  M.  Hérissey,  et  celui  de  la  fève  do  Saint-Ignace  "eu 
collaboration  avec  M.  Laurent. 

Il  est  facile  de  séparer  les  albumens  de  ces  graines;  pour  la  graine  de 
caroubier,  il  suffit  de  la  soumettre  à  ractiondé  l'eau  chaude;  rembryou 
se  sépare  alors  très  aisément  de  l'albumen.  En  ce  qui  concerne  la  fève 
de  Saint-Ignace,  on  la  fait  tremper  pendant  deux  jours  dans  l'eau  et  elle 
se  ramollit  de  manière  à  permettre  la  séparation  de  l'embryon. 

En  soumettant  l'albumen  de  la  graine  de  caroubier  à  l'action  de  l'acide 
sulfuhque  dilué  à  3  pour  100  pendant  une  heure  et  demie,  la  substance 
qui  constitue  cet  albumen  est  hydrolysée,  et  le  liquide  réduit  la  liqueur 
cupro-potassique.  Ce  liquide  contient  du  galactose  et  du  mannose;  ce 
dernier  sucre  est  séparé  à  Tétai  d'hydrazone  par  le  procédé  qui  a  été 
indiqué  dans  ce  Recueil  (voir  septembre  1899,  page  398).  Du  poids  de 
'hydrazone  produite,  on  déduit  le  poids  du  mannose,  sachant  que  Thy- 
drazone  du  mannose  contient  environ  deux  tiers  de  son  poids  de  man- 
nose. 

Le  galactose  est  dosé  à  l'état  d'acide  mucique;  pour  cela,  on  traite  la 
liqueur  par  l'acide  azotique;  le  poids  du  «galactose  est  déduit  du  poids 
d'acide  mucique  formé,  sachant  que,  d'après  Tollens,  un  poid5  donné 
de  galactose  donne  environ  75  pour  100  d'acide  mucique. 

L  albumen  du  caroubier  ne  contient  pas  d'autres  sucres  que  le  galac- 
tose et  le  mannose;  c'est  ce  qui  résulte  des  calculs  de  MM.  Bouixiuelol 
et  Hérissey  sur  les  pouvoirs  rotatoires  rapportés  aux  quantités  respec- 
tives de  ces  sucres  qui  sont  contenues  dans  l'albumen  de  caroubier. 
D'après  MM.  Bourquelot  et  Hérissey,  la  somme  de  ces  sucres  se  com- 
pose de  83.5  pour  100  de  mannose  et  de  16.5  pour  100  de  galactose. 

On  peut  obtenir  du  mannose  pur  avec  l'albumen  du  caroubier,  sans 
passer  par  son  hydrazone.  Pour  cela,  on  prend  le  résidu  que  laisse  cet 
albumen  après  plusieurs  hydrolyses  par  l'acide  sulfurique  à  4  pour  100, 
et  ou  traite  ce  résidu  pendant  deux  heures,  à  110  degrés,  par  ce  uième 
acide  dilué.  Le  liquide  résultant  de  ce  traitement  ne  contient  que  des 
traces  de  sucre  réducteur;  on  lave  le  mucilage  obtenu  à  l'aide  de  l'eau, 
puis  avec  l'alcool  froid  et  avec  l'alcool  bouillant;  on  l'étend  ensuite  sur 
des  plaques  de  verre  et  on  le  fait  sécher  à  l'étuve;  les  écailles  jaune 
brunâtre  ainsi  obtenues  sont  pulvérisées  et  hydrolysées  au  moyen  d'un 
mélange  de  3  parties  d'acide  sulfurique  concentré  avec  1  partie  d'eau 
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distillée:  au  bout  de  Yins!rtH)ualre  heures,  ou  ajoute  de  l'eau  en  i)iiaotitë 
suffisante  pour  que  le  méiauge  conlienue  î.o  pour  400  d'acide  suUu 
rique:  on  filtre;  on  fait  bouiliir  pendaut  deux  heures  dans  un  ballon 
relié  à  un  réfrigéraut  à  reflux;  on  neutnilise,  et  on  lilti^.  Le  fiitraïuin 
ne  coniieut  que  du  maniiose,  sans  traces  do  galactose.  On  le  concentre; 
on  précipite  par  3  volumes  d  alcool  à  9o^;  on  évapore  la  solution  alciw- 
lique:  on  reprend  par  l'alco'jl  absolu  bouillant:  on  évapore  la  nou- 
velle solution  alcoolique  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  après  i*efroidis- 
semeut,  on  amorce  la  cristallisation  et  ou  porte  sous  la  cloche  à  acide 
sulfurique;  le  mannose  cristallise. 

Jusqu'ici  on  a  obtenu  le  maiiuose  au  moyen  de  la  noix  de  corozo  ;  le 
reudement  est  plus  abondant  en  o^)érant  avec  la  graine  de  caroubier. 

En  traitant  Talbumen  de  la  fève  de  Saint-Ignace,  séparé  de  Teiubryou, 
de  la  même  façon  que  la  graine  de  caroubier,  MM.  Bourquelot  et  Lauivnl 
ont  constaté  qu'il  se  formait  aussi  du  galactose  et  du  mannose;  mais,  aN  ec 
la  fève  de  Saint- Ignace,  les  proportions  resi>ecti\es  de  ces  deux  sucres 
ne  sont  plus  les  mêmes;  il  y  a  deux  tiers  de  galactose  et  un  tiers  de 
mannose. 

On  doit  donc  considérer  l'albumen  corné  de  la  graine  de  caroubier 
et  celui  de  la  fève  de  Saint-Ignace  comme  étant  constitués,  ihhu  les  ï  o 
environ,  par  des  hydrates  de  carbones,  qui  sont  la  mannaue  (anhydride 
du  mannose)  et  la  galactane  (anhydride  du  galactose). 

Dosage  des  albuminoîdes  dans  le  sérum  sanguin,  par 
M.  Patein.  —  M.  Patein  communique  à  la  Société  un  travail  relatif 
m  dosage  des  albuminoîdes  dans  le  sérum  sanguin,  travail  que  nous 
avons  signalé  dans  ce  Recueil  (octobre  1899,  page  440). 

Décoloration  des  urines  par  le  sous-acétate  de  plomb,  par 
M.  Patein.  —  M.  Patein  communique  à  la  Société  un  travail  très  In- 
téressant que  nous  publierons  ultérieurement,  relativement  aux  causes 
d'erreurs  qui  résultent  de  l'emploi  du  sous-acétate  de  plond)  pour  la 
défécation  des  urines. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Béhal  présente  quelques  obser- 
vations; comme  M.  Patein,  il  a  constaté  que,  dans  certaines  urines 
sucrées,  le  pouvoir  réducteur  décelé  par  la  liqueur  cupropoiassique  ne 
concorde  pas  avec  les  indications  du  polarimètre;  il  confirme  que  le 
nitrate  de  mercure,  préconisé  par  M.  Tauret,  est  préférable  au  sous- 
acétate  de  plomb  pour  décolorer  l'urine. 

M.  Béhal  a  eu  l'occasion  d'analyser  récemment  une  urine  qui  conte- 
nait une  quantité  abondante  d'un  principe  albuminoïde  lévogyre,  que 
ne  précipitait  pas  le  sous-acétate  de  plomb;  c'est  i)eul-ôtre  ce  principe 
qui  se  trouve  dans  toutes  les  urines  dont  le  pouvoir  rotatoire  ne  con- 
corde pas  avec  les  indications  fournies  par  la  liqueur  de  Feltliug.  La 
matière  albuminoïde  qu'a  pu  isoler  M.  Béhal  possédait  les  caractères 
suivants  :  pas  de  précipitation  par  le  sulfate  de  magnésie  à  saturation; 
piécipitation  par  l'acide  acétique  seul;  précipitation  par  un  mélange 
d'acide  acétique  et  de  ferrocyanure  de  potassium;  coagulation  par  l'acide 
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azotique  et  redissolution  dans  un  excès  de  réactif  ;  précipitation  par  le 
réactif  d'Esbach  et  par  le  nitrate  mercurique. 

L'alcool  la  précipite  dès  que  son  litre  atteint  50°. 

Elle  est  coagulable  en  solution  aqueuse  à  la  température  de  50  de- 
grés. 

Le  sous-acélaie  de  plomb  empêche  sa  précipitation  par  Talcool. 

Elle  donne  la  réaction  du  biuret. 


Société   de    thérafieutique. 


Séance  du  ii  octobre  iS99, 

Traitement  de  la  furonculose  par  la  levure  de  bière  sèche, 
par  M.  Bolognési.  —  M.  Bolognési  lit  un  travail  dans  lequel  il  signale 
les  bons  efîels  que  lui  a  donnés  la  levure  de  bière  sèche  dans  le  traite- 
ment de  la  furonculose;  les  malades  sur  lesquels  il  a  expérimenté 
cette  nouvelle  médication  étaient  des  employés  de  commerce  généra- 
lement jeunes  et  sujets  à  des  troubles  gastro-intestinaux.  M.  Brocq,  qui 
a  récemment  signalé  l'efficacité  de  la  levure  de  bière  fraîche,  estime  que 
les  préparations  sèches  sont  moins  actives  ;  les  expériences  de  M.  Bolo- 
gnési sont  en  contradiction  avec  les  observations  de  M.  Brocq.  Il  est 
bon  de  faire  remarquer  que,  pour  être  efficace,  la  levure  sèche  doit 
avoir  conservé  son  activité  physiologique,  c'est-à-dire  qu'elle  doit,  lors- 
qu'elle est  ajoutée  à  de  l'eau  sucrée,  transformer  le  saccharose  en  glu- 
cose par  son  invertine  et  faire  fermenter  le  glucose  par  son  alcoolase. 
Quant  aux  doses  à  administrer,  M.  Bolognési  a  fait  prendre  à  ses  mala- 
des 3  cuillerées  à  café  de  levure  sèche  por  jour;  la  levure  sèche  que 
préparent  aujourd'hui  plusieurs  maisons  est  de  la  levure  fraîche  dessé- 
chée à  basse  température  et  additionnée  d'une  substance  inerte  qui 
assure  sa  conservation  et  qui  a  pour  but  d'augmenter  son  volume  de 
manière  qu'une  cuillerée  à  café  corresponde  à  une  même  quantité  de 
levure  fraîche. 

A  propos  de  la  communication  do  M.  Bolognési,  M.  Du  Castel  fait  re- 
marquer que,  d'après  les  idées  plus  récentes,  la  furonculose  serait  exclu- 
sivement une  maladie  de  cause  externe;  il  semble  que  M.  Bolognési  ne 
partage  pas  cette  opinion  ;  M.  Du  Castel  estime  aussi  qu'il  y  a  des  cas 
de  furonculose  dont  la  cause  est  certainement  interne  et  qui  sont  dus  à 
des  toxines  dont  la  formation  résulte  de  troubles  gastro-intestinaux. 

MM.  Legendre  et  Ferrand  émettent  le  même  avis  ;  puis  des  observa- 
tions sont  échangées  au  sujet  du  mécanisme  en  vertu  duquel  agit  la 
levure  de  bière  dans  la  furonculose;  il  est  incontestable  qu'on  doit  éli- 
miner l'action  phagocytaire  exercée  par  les  cellules  de  levure  sur  les 
staphylocoques,  mais  on  ne  peut  que  se  livrer  à  des  conjectures  au 
sujet  du  principe  soluble  qui  agit  contre  la  furonculose;  ce  qui  semble 
certain,  d'après  les  observations  de  M.  Brocq,  c'est  que  ce  principe  solu- 
ble n'est  pas  celui  qu'a  extrait  Buchner  de  la  levure  de  bière. 
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Traitement  du  zona  par  Torthoforme,  par  M.  Vogt.  — 

M.  Vogt  a  obtenu  des  résultais  favorables  en  employant  Torthoforme 
pour  le  traitement  du  zona.  Ce  médicament  agit  comme  anestbésique  et 
comme  vaso-constricteur.  Il  Ta  employé  en  pommade  au  'dixième  avec 
un  mélange  de  vaseline  et  de  lanoline  ;  il  a  aussi  employé  directement 
la  poudre,  comme  Ta  fait  M.  Blondei.  Il  semble  que  l'action  du  médi- 
cament soit  plus  efGcace  lorsque  Ton  crève  les  vésicules,  de  manière  à 
faciliter  l'absorption.  Il  est  bon  de  savoir  que,  cliez  certains  malades 
prédisposés  ou  dont  la  peau  est  irritable,  Torthoforme  peut  provoquer 
Tapparition  d'une  éruption  artificielle  qui  n'a  d'ailleurs  rien  d'effrayant. 

Emploi  thérapeutique  du  chlorhydrate  d'héroïne,  par 
M.  Clémente  Ferreira.  —  M,  Ferreira,  membre  correspondant  de  la 
Société,  envoie  un  travail  dans  lequel  il  fait  connaître  les  résultats  que 
lui  a  donnés  l'emploi  du  chlorhydrate  d'héroïne  (dérivé  acélylé  de  la 
morphine).  Chez  les  asthmatiques,  les  bronchitiques  et  les  phtisiques, 
ce  médicament  s'est  comporté  comme  un  bon  sédatif  ;  il  est  mieux 
toléré  que  la  morphine;  les  doses  qu'il  administre  varient  de  o  milligr. 
à  2  centigr.  par  jour. 

A  propos  de  la  note  de  M.  Ferreira»  M.  Bardet  ajoute  qu'il  a  essayé 
le  chlorhydrate  d'héroïne  ;  il  a  constaté  que  ce  médicament  était  mieux 
toléré  que  la  morphine  chez  les  malades  auxquels  il  l'a  prescrit  et 
qui  étaient  des  dyspeptiques.  Un  de  ces  malades  qui  ne  pouvait  pas 
supporter  2  milligr.  de  morphine,  a  pu  absorber  3  milligr.  d'héroïne 
sans  accident. 


REVUE  DES  LIVRES 


Les  huiles  essentielles  et  leurs  principaux  constituants  ; 

Par  E.  CiiARABOT,  J.  Dupont  et  L.  Pillet. 
Chez  M.  Béranger,  éditeur,  15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Prix  :  20  francs. 

Le  livre  que  MM.  Gharabot,  Dupont  et  Pillet  viennent  de  publier  est 
un  ouvrage  considérable,  dont  l'utilité  sera  d'autant  plus  appréciée  par 
nos  lecteurs  qu'il  n'existe  pas,  en  France  du  moins,  de  traité  absolu- 
ment similaire  et  aussi  développé.  Les  renseignements  contenus  dans 
les  1000  pages  que  contient  ce  gros  volume  comportaient  des  connais- 
sances variées  qui  ne  sauraient  se  rencontrer  chez  la  même  personne, 
et  qui  se  sont  trouvées  réunies  par  le  fait  de  la  collaboration  des  trois 
auteurs.  M.  Dupont  était  qualifié  plus  que  tout  autre  pour  traiter  les 
essences  au  point  de  vue  de  leur  constitution  chimique,  M.  Gharabot 
au  point  de  vue  des  déterminations  de  leurs  caractères  et  de  la  recher- 
che des  falsifications,  et  M.  Pillet  au  point  de  vue  industriel. 

Le  plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  l'ouvrage  que  nous 
sommes  heureux  de  présenter  à  nos  lecteurs,  c'est  de  dire  que  le  re- 
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NOMINATIONS 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger.  —  Par  arrèu* 
du  ministre  de  Finstruction  publique  et  des  beaux-arts  en  date  du 
i^^  août  1899,  M.  Grimai,  licencié  es  sciences  physiques,  pliarmacieo  de 
première  classe,  est  institué  professeur  suppléant  des  chaires  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  TÉcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  phai*- 
macic  d'Alger. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décrets  des  30  septembre  et 
8  octobre  1899,  sont  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  militaires  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  MM.  Dulud  et 
Gouton,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Fétel  et 
Froin,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  —  MM.  Pelle- 
rin,  Breteau,  Jalade,  Mitouard,  Ghaput,  Sarthou,  Deman,  Gaulier  et 
Ghâteau,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe. 


CONCOURS 


Concours  pour  la  nomination  à  cinq  places  d'interne  en 
pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Reims.  —  Le  lundi  27  novem- 
bre, à  9  heures  du  matin,  il  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des 
hôpitaux  de  Reims,  un  concours  pour  la  nomination  à  cinq  places 
d'élève  interne  en  pharmacie. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  des  hospices,  place  Saint-Maurice. 

Les  internes  recevront  un  traitement  annuel  de  1,200  francs;  ils  ont 
droit  au  premier  déjeuner  du  matin  et  sont  nourris  les  jours  de  garde. 

La  durée  de  l'internat  est  de  deux  années. 


Concours  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  physiques 
et  chimiques  à  TEcole  de  Limoges.  —  Un  concours  s'ouvrira,  le 
24  avril  1900,  devant  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Limoges,  pour  l'emploi  de  chef  de  travaux  physiques  à  la  dite  Ecole. 
Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du  concours. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Viallanes,  professeur  de  pharmacie  et 
de  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  Dijon;  Gastoud,  de  Va- 
lence; Jourdan,  de  La  Sône  (Isère);, Richert,  de  Neufchâteau  (Vosges); 
Gordier  père,  de  Paris;  Leriche,  d'Évermeu  (Seine-Inférieure);  Mutin, 
de  Paris-Plaisance  ;  Rabourdin,  d'Orléans,  vice-président  du  Syndicat 
des  pharmaciens  du  Loiret,  et  Pascal  Hugounenq,  de  Lodève,  père  de 
M.  Louis  Hugounenq,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Lyon. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

4641.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Dubut,  rue  Dussoubs,  22.  —  11-99. 
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trâyaux  originaux 


Sur  le  do^a^e  du  suere  nrînaire  des  ditibêliq«es; 

Par  MM.  G.  Patein  et  E.  Di  i  u . 

Dans  un  travail  prc'Cédent  (l)^  nous  avons,  à  propos  de  la  na- 
ture du  sucre  urinaire  des  diabétiques,  montré  que:  i®  ménie 
lorsqu'une  urine  de  diabétique  donne  des  chiffres  plus  faibles  au 
saccharimètre  qu'à  la  liqueur  de  Fehiing,  le  sucre  qu'elle  con- 
tient est  le  5r[iico.s^  «f;  2*»  lorsqu'il  y  a  une  différence  entre  les 
chiffres  des  deux  méthodes,  elle  provient  de  la  présence,  dans 
Turine,  de  matières  lévogyres  que  \e  sous-acétate  de  plomb  ne  pré- 
cipite pas  complètement  ;  aussi,  convient-îl  de  remplacer  celui-ci 
par  le  nitrate  acide  de  mercure,  qui  donne  un  liquide  incolore  et 
limpide,  ne  contenant  plus  que  le  sucre  urinaire  comme  matière 
agissant  sur  la  lumière  polarisée. 

Depuis  la  publication  de  ce  travail,  M.  Pellet  (2)  a  signalé  Fin- 
tluence  qu'exerce  le  sous-acétate  de  plomb  sur  plusieurs  sucres  ré 
ducteurs,  et  il  a  montré  que  ce  réactif  précipite  partiellement  ces 
sucres,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  l'emploie,  c'est- 
à-dire  suivant  sa  densité,  suivant  laquantité  ô^oxyde  de  plomb  qu'il 
tient  en  dissolution,  et  aussi  suivant  la  réaction  neutre  ou  alca- 
line et  la  richesse  saliJie  du  liquide  sucré  ;  ainsi,  dans  une  urine 
neutre  ou  ammoniacale,  le  sucre  diabétique  peut  être  précipité 
totalement  ou  en  partie  ;  M.  Pellet  conclut  que  le  sous-acétate  de 
plomb  doit  être  abandonné  et  remplacé  par  Vacétate  neutre. 
On  peut  employer  la  solution  de  Courtonne,  qui  est  obtenue  de 
la  façon  suivante  :  300  gr.  d'acétate  de  plomb  cristallisé  sont 
dissous  dans  l'eau  distillée,  et  la  solution,  rendue  exactement 
neutre  à  Faide  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  est  portée 
au  volume  de  1  litre.  Pour  100  c.  cubes  d'urine,  on  prend 
10  c.  cubes  de  cette  solution  ou  la  quantité  suffisante  pour 
qu'une  nouvelle  addition  de  l'acétate  ne  produise  plus  de  préci- 
pité. 

En  répétant  les  expériences  de  M.  Pellet,  nous  avons  constaté 
qu'en  effet,  les  résultats  obtenus  avec  le  sous-acétate  de  plomb  sont 
inférieurs  à  ceux  que  donne  Vacétate,  dès  que  l'acidité  de  l'u- 
rine se  trouve  un  peu  faible  ;  mais,  d'autre  part,  nous  avons 
remarqué  que  certaines  matières  albuminoïdes  et,  en  particu- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1899,  page  106. 

(2)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  août  1899,  page  2?)6,  et  Répertoire 
de  pharmacie,  octobre  1899,  page  433. 
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lier,  lespeptones,  échappent  à  la  précipitation  par  lesoua-acétate 
et  par  V acétate  neutre  de  plomb,  en  sorte  que  les  dosages  sac- 
charimétriques  sont  absolument  inexacts. 

Nous  avons  alors  répris  l'étude  du  réactif  nitro-mercurique^ 
que  nous  préparons  de  la  manière  suivante:  mesurer,  dans  une 
épcouvette  graduée  de  1  litre,  200  c.  cubes  de  nitrate  acide  ()e  mer- 
cure et  y  ajouter  500  à  600  c.  cubes  d'eau  distillée,  puis  quel* 
ques  gouttes  de  lessive  de  soude,  jusqu'à  ce  que,  aprèjs  agitatioa, 
il  se  dépose  un  léger  précipité  jaune,  ce  qui  rend  impo^ible 
l'existence  d'un  excès  d'acide  azotique  ;  compléter  epfin  le  vo- 
lume de  1  litre. 

Pour  effectuer  le  dosage  du  sucre  dans  une  urine,  oi)  opère 
de  lar  manière  suivante  :  ou  mesure  dans  une  éprouvette  gru* 
duée  50  c.  cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de  réactif  nitith 
mercurique,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  addition  de  celui-ci  ae 
produise  plus  de  précipité  ;  on  verse  dXox^  goutte  à  goutte^  e$  m 
agitant  coutinuelleinent,  de  la  lessive  de  soude,  jusqu'à  iwfju// 
très  légèrement  akaliue;  on  porte  le  volume  à  lOi)  ou  150  e:  qh» 
lies,  et  on  filtre;  le  liquide  filtré  doit  être  à  peine  alcalin  ^ 
ne  peut  plus  précipiter  par  la  soude  ;  il  ne  contient  plus  atovs 
que  des  traces  de  mercure  et  peut  servir  au  dosage  voluméiri^i^ 
ou  sacchuriinétrique.  Pour  ce  dernier  dosage,  il  est  néo^sair^ 
d'opérer  avec  un  tube  doublé  de  verre  ;  si  l'on  ne  possède 
pas  un  tel  tube,  il  faut  éliminer  les  dernières  traces  de  mercure; 
on  y  arrive  d'une  façon  parfaite  en  ajoutant  une  légère  pincée 
d'hypophosphite  de  soude  ;  au  bout  de  peu  de  temps  à  froid,  ou 
instantanément  en  chauffant  légèrement,  comme  Tindiqueet 
MM.  MaquenneetHoux,  le  mercure  se  précipite  à  l'état  met alJli4)ue, 
et  le  liquide  peut  être  examiné  au  saccharimètre  dans  un  tuhft 
ordinaire  (1).  11  est  bien  entendu  que  le  1  iquide additionné  d'by- 
phophosphile  ne  peut  être  titré  par  la  liqueur  de  Fehling  ;  d'ail- 
leurs, les  faiblcî*  traces  de  mercuie  qui  restent  en  solution,  après 
neutralisation  par  la  soude,  ne  troublent  en  rien  le  dosage  volu- 
métrique.  Le  dosage  fini,  on  multiplie  le  résultat  par  2  ou  pai»  îi. 
suivant  que  les  50  c.  cubes  du  liquide  ju'imitif  ont  été  portés  à 
100  ou  à  150  c.  cubes. 

Pour  fixer  la  limite  maxima  à  laquelle  on  doit  généralement 
employer  le  réactif  nitromcrcurique,  nous  avons  ajouté  à  des 
urines  sucrées  10  gr.  de  peptones  et  20  gr.  de  sel  marin  pap  litre, 
c'est-à-dire  que  nous  nous  sommes  placés  dans  des  conditions  qui 

;i)  \o\v  Annales  de  chimie  anuli/litiue.  mai  ISW.  \)u^v  145. 
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ne  se  présentent  jamais;  60  c.  cubes  de  réactif  étaient  suffisants 
pour  le  traitement  de  SO  c.  cubes  d'urine  ainsi  additionnée.  Là 
quantité  de  réactif  nécessaire  sera  donc  généralement  beaucoup 
moindre. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  auxquels  nous  som- 
mes arrivés  : 

(ILICOSE  PAR  LITRE  D'CRINE 


'SU 


c« 


Suï*  l'urine 


^  I     Sur  ruriue 
^  f  additionnée  de 

peplones 
**  '    et  de  chloinre 
de  sodium 


simpleiiieut   tiltrée 

dèféqiiéc  au  sous-acétate  de  PJ). 

—  à  l'acét.  neutre  de  PI). 

—  au  nitrate  ac.   de  H^. 

déféquèe  au  sous-acél.  de  Pi). 

—  à  l'acét .  neutre  de  Pb . 

—  au  nitrate  ac.  de  Hg. 


i- 

')o 

30 

40 

47.15 

55.35 

» 

)) 

45.50 

55.45 

11.95 

7.20 

48.17 

55.96 

12.40 

7.45 

48.20 

oo .  oO 

12.71 

7.49 

6.10 

» 

)) 

» 

6  30 

» 

)) 

M 

47.90 

55.60 

12.30 

7.38 

47.50 

55.30 

12.10 

7.20 

DOSAGE  A  LA  LI(J|LEUR  DE  FEHLIXG  sur  l'urine  déféquèe 
par  le  nitrate  mercurique . 


La  liqueur  de  Fehling  dont  nous  nous  sommes  servis  avait  été 
titrée  à  Taide  du  glucose  pur  ;  pour  le  coefficient  saccharimé^ 
trique,  nous  avons  adopté  le  chiffre  2. 05. 

En  examinant  les  chiffres  du  tableau  qui  précède,  on  voit  que; 
1°  Le  sous-acétate  de  plomb  peut  précipiter  du  glucose  et  qu'il  est 
avantageux  de  le  remplacer  par  Vacétate  neutre. 

2**  Certaines  substances  lévogyres  ne  sont  précipitées  ni  par  le 
sous-métate  de  plomb,  ni  par  Vacétate  neutre;  il  faut  alors  recourir 
au  nitrate  acide  de  mercure,  qui  donne  des  résultats  concordants, 
qu'on  emploie  la  méthode  optique  ou  la  méthode  volumétrique, 
si  Ton  a  soin  d'opérer  comme  nous  l'indiquons. 

Nous  avons  également  obtenu  de  bons  résultats  dans  la  défé- 
cation des  urines  en  employant  le  sulfate  mercurique  ;  on  agite 
dans  un  flacon  100  c.  cub(»s  d'urine  avec  une  <juantité  de  sulfate 
mercurique  variant  de  2  à  5  gr.  ;  on  filtre  après  un  contact  d'en- 
viron une  heure,  pendant  laquelle  le  flacon  est  frécjuemnient 
agité  ;  le  mercure  est  ensuite  précipité  [)ar  l'hypophosphite  de 
soude.  Le  sulfate  mercurique  ne  donne  pas  de  bons  résultats 
dès  que  l'urine  contient  des  peptones. 
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Il  peut  arriver,  lorsqu'on  a  précipité  le  mercure  par  Thypophos- 
phite  de  soude,  que  le  liquide  ne  soit  pas  ou  ne  reste  pas  linri- 
pide;  il  suffit  alors  d'ajouter  à  ce  liquide  quelques  gouttes  de 
solution  d'acétate  de  plomb,  et  la  filtration  a  lieu  d'une  manière 
satisfaisante. 

Nous  avons  cherché  à  isoler  la  matière  lévogyre  que  précipite 
le  nitrate  acide  de  mercure  et  qui  n'est  pas  précipitée  par  le  sous- 
acétate  ou  l'acétate  neutre  de  plomb,  mais  sans  obtenir  de  résul- 
tats satisfaisants.  M.  Béhal,  qui,  de  son  côté,  s'est  occupé  de  la 
question  de  la  pluralité  des  sucres  dans  l'urine,  a  été  plus  heu- 
reux. La  méthode  qu'il  a  employée  était  différente  de  la  nôtre, 
mais  il  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions  que  nous  et  il  a  confirmé 
absolument  ce  que  nous  avons  avancé.    11  a  procédé  par  fermen- 
tation, en  stérilisant  Turine  et  l'ensemençant  ensuite  avec  une 
levure  pure  à  fermentation  rapide.  La  fermentation  était  suivie 
au  moyen  du  polarimètre  et,   dès  que  le  pouvoir  rotatoire  était 
devenu  sensiblement  nul,  le  liquide  était  examiné.   Il  a  ainsi 
constaté  qu'une  urine  ayant  le  pouvoir  rotatoire  gauche  rédui- 
sait encore  la  liqueur  de  Fehling;   mais  cette  urine,  concentrée 
dans  le  vide  et  additionnée  d'eau  de  baryte  et  d'une  quantité 
d'alcool  suffisante  pour  amener  le  titre  de  la  liqueur  à  70*^,  don- 
nait un  précipité  qui  a  été  recueilli,  lavé  et  enfin  décomposé  par 
l'acide  sulfurique  ;  le  liquide  ainsi  obtenu  possédait  le  pouvoir 
rotatoire  droit,  et  la  déviation  observée  correspondait  sensible- 
ment au  pouvoir  réducteur  du  glucose. 

M.  Béhal  admet  donc,  comme  nous,  que  le  glucose  est  Tuni- 
que sucre  qu'on  rencontre  dans  l'urine  des  diabétiques.  Quant 
à  la  nature  de  la  substance  qui  produit  les  perturbations  dans  le 
dosage  du  sucre  dans  les  urines,  M.  Béhal  suppose  que  cett^ 
substance  n'est  pas  unique.  Il  a  pu  retirer  d'une  urine  une  ma- 
tière albuminoïde  lévogyre,  qui  présentait  la  propriété  de  ne  pas 
être  précipitée  par  le  sous-acétate  do  plomb  et  qui  possédait,  en 
outre,  les  caractères  suivants  :  sa  solution  n'était  pas  précipitée 
par  addition  de  sulfate  de  magnésie  jusqu'à  saturation  ;  elle  n'é- 
tait pas  précipitée  par  l'acide  acétique  seul,  mais  elle  l'était  par 
un  mélange  d'acide  acétique  et  de  ferrocyanure  de  potassium; 
Tacide  azotique  la  coagulait,  mais  elle  était  très  facilement  solu- 
ble  dans  un  excès  de  cet  acide  ;  elle  était  coagulée  par  le  nitrate 
acide  de  mercure  ;  elle  était  coagulable  par  la  chaleur  et  préci- 
pitée par  l'alcool,  dès  que  la  proportion  de  celui-ci  atteignait 
50  pour  100  ;  le  sous-acétate  de  plomb  empêchait  sa  précipitation 
par  l'alcool. 


I 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  533 

Il  ressort  de  ce  qui  précède,  et  ce  sera  la  conclusion  de  cet 
article,  que,  pour  avoir  toute  certitude  dans  le  dosage  du  sucre 
urinaire  des  diabétiques,  il  faut  opérer  comparativement  les  do- 
sages par  la  liqueur  de  Fehling  et  par  la  méthode  optique  ;  les 
résultats  doivent  être  concordants.  S'ils  ne  le  sont  pas,  il  faut 
supposer  Texistence  de  matières  réductrices  et  actives  sur  la 
lumière  polarisée  que  le  sous-acétate  de  plomb  n'a  pas  élimi- 
nées; on  aura  recours  alors,  pour  déféquer  Furine,  au  nitrate 
acide  de  mercure,  comme  nous  l'avons  indiqué.  Il  convient  de 
n'accepter  qu'avec  les  plus  grandes  réserves  les  observations 
mentionnant  la  présence  de  sucres  lévogyres  dans  l'urine  des 
diabétiques. 

Urine  faiblement  sucrée; 

Réponse  à  M»  Pannetier^ 
Par  M.  Mebcier 

Nous  lisons,  dans  le  numéro  du  1®'  novembre  du  Centre  mé- 
dical et  pharmaceutique^  les  lignes  suivantes  de  notre  confrère 
Pannetier  : 

«  Il  y  a  quelques  semaines,  un  ancien  diabétique,  qui  se  sur- 
veille, m'apporta,  ainsi  qu'il  le  faisait  à  peu  près  régulièrement 
tous  les  deux  ou  trois  mois,  son  urine  à  examiner. 

«  Depuis  quatre  ans.  Je  n'avais  pas  eu  l'occasion  d'y  constater 
trace  de  glucose;  cette  fois-ci,  la  réduction  énergique  de  la 
liqueur  de  Fehling  me  fit  craindre  la  présence  de  l'élément 
redouté.  Mais,  suivant  l'habitude  que  j'ai  prise  depuis  que  les 
révélations  de  la  liqueur  bleue  sont  bien  déchues  de  leur  infail- 
libilité, alors  que  de  nombreux  médicaments,  le  chloral,  le  sul- 
fonal,  le  salol,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  sans  compter 
les  substances  pathologiques  indéterminées,  ont  manifesté  la 
même  puissance  réductrice,  je  contrôlai  cette  réaction  par  le 
saccharimètre,  qui  marqua  0^,  et  cependant,  l'urine,  traitée  par 
l'acétate  de  plomb,  réduisait  toujours  la  liqueur  de  Fehling,  aussi 
bien  qu'avant  la  défécation. 

«  Désireux  de  retrouver,  si  possible,  l'élément  réducteur  non 
précipitable  par  l'acétate  de  plomb,  je  plaçai  Turine  en  lieu  frais 
jusqu'au  lendemain. 

«  Je  voulus,  d'abord,  voir  au  titrage  par  la  burette  de  Mohr  à 
combien  de  prétendu  glucose  correspondait  la  réduction,  mais 
la  réactioA  fut,  cette  fois-ci,  absolument  négative. 

<(  Pendant  la  nuit,  Furine  avait  fermenté  et  était  devenue  légè- 
rement alcaline. 
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«  J'espiTais  vaguement  régénérer  le  réducteur,  en  acidifiant 
de  nouveau  Turine  par  Tacide  acétique,  par  l'acide  azotique  ou 
par  Tacide  phosphorkîue,  mais  ce  fut  sans  succès. 

«  Quel  était  le  corps  si  facilement  altérable  qui  produisait 
cette  réduction  ? 

«  Je  pose  la  question  aux  urologistes  qui  ont  pu  faire  des 
observations  analogues  en  connaissance  de  cause.  En  tout  cas, 
la  personne  à  qui  appartenait  cette  urine  m'a  affirmé  qu'à  ce 
moment,  elle  ne  prenait  aucun  médicament;  tout  au  plus 
avouait-elle  prendre  avant  chaque  repas  un  demi-verre  à  bor- 
deaux de  vin  de  quinquina.  » 

Nous  allons  répondre  à  l'appel  de  notre  confrère  et  essayer  de 
lui  donner,  sinon  Texplication  de  la  particularité  qu'il  a  obser- 
vée, au  moins  notre  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

Notons,  d'abord,  que  la  réduction  était  assez  énergique  pour 
ne  pas  laisser  de  doutes  ;  qu'elle  avait  lieu  aussi  bien  avant 
qu'après  défécation,  et  que  l'urine  marquait  0°  au  sacchari mètre; 
ajoutons  qu'après  fermentation,  il  n'y  avait  plus  trace  do  ma- 
tière réductrice. 

Or,  le  glucose  ou  sucre  diabétique  se  comporte  exactement  de 
la  même  façon  ;  il  dévie,  il  est  vrai,  à  droite  le  plan  de  la  lumière 
polarisée,  alors  que  l'auteur  de  la  note  ci-dessus  a  observé  une 
déviation  nulle;  mais  on  sait  que  les  urines  dévient  normale^- 
ment  à  gauclio  d'une  quantité  appréciable,  pouvant  varier  de 
0^  2  à  1»  9  (1),  de  sorte  que,  pour  une  urine  légèrement  sucrée, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  0°  au  saccharimètre,  l'observateur 
ne  lisant  que  la  déviation  droite  compensée  de  la  déviation  gauche 
propre  à  Turine  non  sucrée,  et  la  résultante  pouvant  même  fort 
bien  être  une  légère  déviation  gauche. 

Pour  nous,  comme  on  avait  affaire  à  un  ancien  diabétique  et 
comme  le  malade  n'avait  absorbé  aucun  médicament,  il  n'est 
pas  douteux  que  M.  Pannetier  était  en  présence  d'une  urine  fai- 
blement sucrée,  dans  laquelle  la  petite  quantité  de  glucose, 
appréciable  avant  fermentation,  n'était  plus  apparente  après 
que  l'urine  avait  été  abandonnée  à  elle-même  pendant  douze 
heures. 

Dans  ce  cas,  l'examen  microscopique  aurait  fait  constater  la 
présence  de  sacrharomyces,  qui  eût  levé  tous  les  doutes,  mais, 
malheureusement,  l'auteur  ne  nous  dit  pas  que  cet  examen  ait 
été  fait.  Il  est  également   regrettable  que  l'essai  à  la  solution 

'  .  (1)  Roman  ot  Kv<»Kqii('.  pharmaciens-majors.  1803.  —  Caries,  Répertoire  de 

PhafHiai'i(\  18'.K),  pai,n^  :)3. 
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eausliqoe  de  bismuth  ne  soit  pas  mentioDoé;  car  souvent,  quand 
la  liqueur  eupro-sodique  laisse  des  doutes,  remploi  de  ce  réactif 
vient  les  lever. 

De  ee  qui  précède,  il  y  a  lieu  de  retenir,  au  point  de  vuie  pra- 
tique, les  conelusâons  ci^dessous  : 

Faire  Texamen  de  l'urine  le  plus  près  possible  du  moment  où 
elle  nous  est  remise,  surtout  Tété,  de  façon  à  éviter  toute  modi- 
fication posténeure. 

Dans  tous  les  cas,  mais  surtout  quand  la  réduction  n'indique 
que  peu  de  sucre,  toujours  contrôler  l'essai  chimique  par  l'exa- 
men optique,  comme  le  fait,  du  reste,  M.  Pannetier. 

Enfin,  il  faut  se  rappeler  qu'il  ne  suffiLpas  que  l'urine  marque 
0*^au  saccharimètre  pour  affirmer  l'absence  du  sucre,  puisqu'une 
quantité  de  glucose  allant  jusqu'à  2,  3  et  même  4  gr.  peut  très 
bien  être  masquée  par  un  ou  plusieurs  corps  lévogyres. 

Nùtft.  —  Dans  le  cas  signalé  plus  haut,  nous  ne  pensons  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait  que  le  malade  prenait 
un  verre  de  quinquina  avant  chaque  repas.  En  effet,  d'une 
part,  le  quinquina  renferme  en  même  temps  des  alcaloïdes  lévo- 
gyres et  dextrogyres,  et.  d'un  autre  côté,  la  plus  grande  partie 
ou  la  totalité  de  ces  alcaloïdes  doit  se  trouver  éliminée  par  la 
défécation  à  l'acétate  basique  de  plomb. 


Uréoinétrc  clinique  à  indication»  directes; 

Par  M.  A.  Bouriex. 

Le  dosage  rigoureux  de  l'urée  dans  l'urine  est  une  opération 
de  laboratoire  longue  et  délicate,  à  laquelle  on  n'a  recours  que 
dans  des  cas  spéciaux,  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  de  déter- 
miner le  rapport  de  l'azote  de  l'urée  à  l'azote  total  :  en  général, 
les  résultats  approximatifs  qu'on  obtient  rapidement  par  le  do- 
sage à  l'hypobromite  de  soude  suffisent  au  médecin  qui  désire  sa- 
voir s'il  y  a  excès  ou  insuffisance,  augmentation  ou  diminution 
dans  l'élimination  de  l'urée. 

Parmi  les  nombreux  appareils  préconisés  pour  mesurer  la 
quantité  d  azote  mise  en  liberté  par  l'hypobromite  de  soude,,  ceux 
qui  ne  nécessitent  pas  l'emploi  des  cuves  à  eau  ou  à  mercure 
sont  les  plus  pratiques. 

Le  nouvel  uréomètrc  que  je  fais  construire  (1)  n'est  qu'une 
simplification  du  tube  deDannecy.  Le  robinet  a  été  remplacé  par 

(1)  Cet  appareil  se  trouve  au  Comptoir  scientifique  du  Nord,  32,  rue  Faidherbe, 
à  Lijle.  —  Prix  :  7  francs  avec  la  pipette» 
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nn  tube  semi-capillaire,  qui  fait  corps  avec  l'appareil  et  qu'on 
obture  avec   le  doigt  pendant  la  réaction  ;  un  ajutage  latéral, 
qu'on  peut  fermer  à  l'aide  d'un  bouchon  en  caoutchouc,  facilite 
l'introduction  des  dillérenls  liquides.    Ses  dimensions  ont  été 
réduites,  et  on  opère  à  l'aide  d'une  pi- 
pette jaugée  à  écoulement  libre;  enfin, 
sa    graduation    supprime    l'emploi    des 
tables  et  donne  directement,  par  simple 
lecture,  ie  chiffre  de  l'urée  en  grammes 
par  litre  d'urine. 

Ce  résnitat  a  été  obtenu  en  partant  de 
celte  donnée  (facile  à  vérifier  à  l'aide  de 
solutions  titi-ées  de  sulfate  ou  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  qui  dégagent  de 
98  à  99  pour  iOO  de  leur  azote),  que, 
dans  les  conditions  de  l'expérience,  0  c. 
cube  4  d'azote  correspondent  très  ap- 
proximativement à  1  milligr.  d'urée. 
Pour  se  servir  de  mon  uréomètre,  on 
Fig.  i  opère  de  la  manière  suivante  i  l'appareil 

étant  placé  dans  la  position  de  la  tigure  1,  on  y  fait  pénétrer, 
par  la  tubulure  latérale,  successivement  et  en  évitant  le  mé- 
lange ; 

1"  Une  quantité  de  solution  d'hy- 
pobromite  de  soude  suffisante  pour  ^ 
atteindre  le  trait  inférieur  de  la 
graduation  (Cette  solution  est  pré- 
parée avec  7  c.  cubes  de  brome, 
60  c.  cubes  de  lessive  des  savonniers 
et  140  c.  cubes  d'eau  distillée); 

2"  De  l'eau  distillée  jusqu'au 
premier  Irait  circulaire  vers  le  haut 
du  tube  ; 

3"  1  c.  cube  d'nrine,  exactement 
mesuré  avec  la  pipette  jaugée. 

On  ferme  immédiatement  la  tubu- 
lure latérale  avec  le  bouchon  de 
caoutchouc,  et  on  obture  avec  le 
doigt  l'orifice   supérieur  du   tube  ^''e-  - 

capillaire  ;  on  retourne  le  tube,  pour  le  mettre  dans  la  situa- 
tion qu'indique  la  figure  i  ;  on  agite  à  plusieurs  reprises,  et,  lors- 
que tout  dégagement  de  bulles  gazeuses  a  cessé,  on  enlève  le 
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doigt,  et  l'appareil  se  retrouve  dans  la  situation  de  la  figure  3. 
Sous  rinfluenee  de  la  pression  intérieure,  il  s'écoule  spontané- 
ment un  volume  de  liquide  égal  au 
volume  de  Tazote  dégagé  par  la  réac- 
tion. 

On  rétablit  alors  l'instrument  dans  la 
position  primitive,  et  on  lit,  au  bout  de 
quelques  instants,  au  point  d'affleure- 
ment du  liquide  sur  l'échelle  graduée, 
le  chiffre  de  l'urée  par  litre  d'urine. 

Si  Ton  veut  tenir  compte  de  l'in- 
fluence de  la  température  et  de  la 
pression,  il  suffit  de  faire  immédia- 
tement un  nouveau  dosage,  en  em- 
ployant, au  lieu  d'urine,!  c.  cube  d'une 
solution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque 
à  1  gr.  80  pour  100  gr.,  solution  qui 
correspond  à  une  solution  d'urée  à 
i  pour  100.  Soit  alors  N  le  chilFie 
obtenu  en  opérant  sur  l'urine;  n  celui  obtenu  en  opérant 
sur  la  solution  de  sel  ammoniac  ;  le  chiffre  après  correction 

.  est  donné  par  la  formule  .  =  M. 


Fig.  3. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 


Réaction  colorée  spéciflque  des  nitrates;  . 

Par  M.  Denigès  (1)  [Extrait). 

Les  réactions  spécifiques  connues  des  nitrates  sont  des  réac- 
tions de  précipitation;  il  y  a,  d'abord,  celle  de  MM.  Arnaud  et 
Padé,  qui  consiste  à  utiliser  l'insolubilité  complète  du  nitrate  de 
cinchonamine  en  milieu  acide. 

Il  y  a  ensuite  celle  de  M.  Grimaux,  qui  consiste  dans  l'emploi 
d'une  solution  aqueuse  de  nitroquinétol,  acidulée  à  l'aide  de  l'a- 
cide sulfurique,  laquelle  donne  immédiatement  un  précipité  de 
nitrate  de  nitroquinétol  en  présence  de  Tacide  nitrique  libre 
ou  d'un  azotate. 

La  réaction  que  propose  M.  Denigès  est  une  réaction  colorée. 

Lorsqu'on  ajoute  à  1  c.  cube  d'une  solution  d'un  nitrate  ou 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembre  1899. 
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d'acide  nitrique,  1/2  c.  cube  d'une  sohitioHd*antipyrine  à  5  pour 
100,  puis  1  c.  cube  5  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur,  il  se 
développe,  après  agitation,  une  couleur  carmin,  très  perceptible 
avec  une  solution  ne  renfermant  que  1/2  pour  100  d'acide  nitri- 
que. 

Si  Ton  double  la  quantité  d'acide  sulfurique,  la  teinte  carmin 
tend  vers  Torangé  et  même  vers  le  jaune,  mais  redevient  carmin 
par  addition  d'un  volume  d'eau  égal  à  2  ou  3  fois  le  volume  du 
mélange. 

L'addition  d'un  excès  d'acide  sulfurique  permet  de  reculer  la 
limite  de  sensibilité  de  la  réaction  et  d'apprécier  encore  nette- 
ment 1  gr.  d'acide  nitrique  par  litre;  de  plus,  la  teinte  rose  que 
produit  l'addition  de  l'eau  est  spécifique. 

L'acide  azoteux  en  excès  gêne  la  réaction  ;  il  donne,  dans  les 
conditions  ci-dessus  indiquées,  la  teinte  vert-bleu  caractéristique 
de  la  nitroso-antipyrine;  cette  coloration  passe  au  jaune  ou  à 
l'orangé  par  addition  d'acide  sulfurique,  et  laddition  d'eau  fait 
virer  la  couleur  au  jaune  clair. 

On  peut  néanmoins,  dans  un  mélange  contenant  de  l'acide  ni- 
treux  et  de  l'acide  nitrique,  déceler  ces  deux  corps  avec 
le  même  réactif;  pour  cela,  on  acidulé  1  c.  cube  de  ce  mélange 
avec  3  ou  4  gouttes  d'acide  sulfurique;  on  fait  bouillir;  après 
refroidissement,  on  ajoute  1/2  c.  cube  de  solution  aqueuse  d'an- 
tipyrine  à  5pour  JOO;  on  obtient  une  coloration  vert-bleu  ou 
vert-jaune,  qui  décèle  le  résidu  d'acide  azoteux  non  expulsé.  Si 
l'on  verse,  en  plus,  3  c.  cubes  d'acide  sulfurique,  le  liquide  de- 
vient orangé;  l'addition  de  2  ou  3  volumes  d'eau  développe  la 
teinte  carmin.  On  peut  ainsi  déceler  les  nitrates  en  présence 
d'au  moins  vingt  fois  leur  poids  de  nitrites.  ' 

Les  chlorates,  au  contact  de  l'antipyrine  et  de  l'acide  sulfuri- 
que, donnent  une  coloration  jaune  foncé  devenant  jaune  clair 
par  addition  d'eau;  ils  peuvent  donc,  comme  les  nitrites, 
masquer  la  réaction  propre  aux  nitrates;  néanmoins,  on  peut 
caractériser  les  chlorates  et  les  nitrates  dans  la  même  solution  : 
pour  cela,  on  prend  1  c.  cube  de  solution;  on  y  ajoute  4  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  2  gouttes  de  bisulfite  de  soude  à  36-40® 
Baume;  on  fait  bouillir;  après  refroidissement,  on  ajoute 
1/2  c.  cube  de  solution  d'antipyrine  a  S  pour  100  et  3  c.  cubes 
d'acide  sulfurique;  si  la  solution  contient  des  nitrates,  il  se  pro- 
duit une  coloration  rouge  orangé  devenant  rouge  carmin  par 
addition  d'eau. 
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Titrage  du  caeodylate  de  soude; 

Par  MM.  Imbeut  et  Astruc  (1)  (Extrait), 

/OH 

L'acide  cacodviique  AsO  ^GH^  se  comporte  comme  un  corps 

\CH^ 
neutre  à  Théliantine  et  monobasique  à  la  phtaléine  du  phénol; 
quant  au  cacodylate  de  soude,  il  est  théoriquement  neutre  à  la 
phénolphtaléine,  et,  si  Ton  ajoute  à  ce  sel  un  acide  monobasique, 
comme  Tacide  chlorhydrique,  en  quantité  suffisante  pour  que  le 
mélange  devienne  neutre  à  Théliantine,  il  en  faudra  1  molécule 
pour  1  molécule  de  sel. 

Ces  considérations  ont  conduit  MM.  Imbert  et  Astruc  à  instituer 
le  procédé  suivant  pour  le  titrage  du  cacodylate  de  soudé  :  on 
fait  une  solution  décinormale  de  cacodylate  de  soude  avec  1  gr.  60 
de  ce  sel  et  100  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  prend  10  c.  cubes  de 
cette  solution,  qu'on  neutralise  à  la  phénolphtaléine  en  y  ajoutant 
quantité  suffisante  d'une  solution  alcaline  faible;  on  additionne 
alors  la  liqueur  de  quelques  gouttes  d'héliantine;  puis  Ton  verse, 
à  l'aide  d^une  burette,  une  solution  titrée  d'acide  chlorhydrique 
(3  gr.  65  pour  1,000)  ou  d'acide  sulfurique  (4  gr.  9  pour  1,000); 
les  premières  gouttes  d'acide  font  disparaître  la  couleur  rose  de 
la  phénolphtaléine,  qui  est  remplacée  par  la  couleur  que  prend 
l'héliantine  en  milieu  alcalin  ;  on  continue  Taffusion  de  la  liqueur 
acide  jusqu'à  formation  de  la  couleur  rosée  de  l'héliantine  en 
milieu  acide.  Du  nombre  de  c.  cubes  de  liqueur  acide  employée 
(n),  on  déduit  la  teneur  pour  100  en  cacodylate  de  soude  au 
moyen  de  la  formule  suivante  :  n  X  100. 

Les  sels  du  commerce  sont  tous  acides  à  la  phénolphtaléine  et 
contiennent  de  l'acide  cacodylique  libre;  pour  trois  échantillons 
essayés  par  MM.  Imbert  et  Astruc,  la  teneur  en  cacodylate  pur  et 
sec  a  été  de  92.80,  88  et  75.20  pour  100.  Il  convient  de  remar- 
quer que  cela  n'a  rien  de  surprenant,  car  il  est  probable  que, 
lorsqu'on  cherche  à  isoler  le  cacodylate  de  ses  solutions,  ce  sel 
subit,  sous  l'influence  de  l'eau,  une  dissolution  analogue  à  celle 
qui  se  produit  avec  les  glycérophosphates  dimétalliques,  qui, 
tous,  devraient  être  neutres  à  la  phénolphtaléine,  et  qui  sont  pres- 
que tous  légèrement  acides. 


(2)  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  novembre  1899. 
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Le  laben; 

Par  M.  Nicolas  Georgiades. 

M.  Yillejean  a  résumé,  dans  le  Journal  (le  pharmacie  et  de 
chimie  du  l^*"  juin  .1899,  une  thèse  présentée  par  M.  Nicolas  Geor- 
giades devant  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bey- 
routh, pour  l'obtention  du  grade  de  pharmacien  de  première 
classe,  thèse  que  son  auteur  a  consacrée  au  laben. 

Le  laben  est  un  produit  préparé  avec  du  lait  de  vache  ou  de 
chèvre  et  qui  sert  à  Talimentation  des  populations  syriennes.  Le 
lait  est  coagulé  avec  un  ferment  spécial  et  le  laben  se  compose 
d^un  sérum  dans  lequel  se  trouve  mêlé  le  coagulum. 

Sous  l'influence  du  ferment,  le  lait  devient  acide  et  se  coa- 
gule; le  lactose  entre  en  fermentation  avec  formation  d'acide 
carbonique,  d'acide  lactique  et  d'acide  acétique.  Douze  heures 
â,prè3  Tensemencement,  le  liquide  renferme  55  centigr.  d'acide 
acétique  par  litre  et  7  gr.  26  d'acide  lactique;  à  la  fin  du 
deuxième  jour,  on  trouve  84  centigr.  d'acide  acétique  et  i3gr.74 
d'acide  lactique  ;  à  partir  de  ce  moment,  ces  proportions  aug- 
mentent encore;  il  se  forme  en  même  temps  de  l'acide  buty- 
rique, et  le  produit  cesse  d'être  utilisable.  Il  se  forme  aussi,  au 
cours  de  la  fermentation,  de  petites  quantités  d'alcool  et  de  gly- 
rCérine,  et  une  partie  de  la  caséine  se  transforme  en  peptone. 

D'après  M.  Georgiades,  la  fermentation  du  laben  est  due  à 
deux  microorganismes  aérobies,  ayant  la  forme  de  bâtonnets, 
les  uns  petit  et  trapus,  mesurant  1.5  à  2  ^  de  longueur, 
sur  une  largeur  de  o  .u  5;  les  autres,  plus  gros,  atteignent  de  3  à 
8  ^  de  longueur,  sur  Oft6à0^8de  largeur.  Ces  bâtonnets  ne 
cultivent  ni  sur  gélatine,  ni  sur  gélose,  ni  sur  pomme  de  terre  ; 
le  ferment  du  laben  est  donc  ditférent  du  bacille  lactique. 

Le  laben  est  diff*érent  du  képhir,  par  son  aspect  et  sa  consis- 
tance ;  il  est  épais,  rempli  de  caillots  de  caséine,  qui  disparais- 
sent seulement  le  sixième  ou  le  septième  jour;  à  ce  moment,  le 
laben  est  <?ncore  épais,  mais  il  y  a  longtemps  qu'il  est  devenu 
immangeable.  Dans  le  képhir,  ^u  contraire,  dès  le  début  delà 
préparation,  la  caséine  coagulée  se  redissout  et  le  liquide  rede- 
vient rapidement  fluide. 

Du  reste,  le  bacille  du  képhir  est  en  zooglées,  tandis  qu'on 
ne  trouve  que  des  bâtonnets  dans  le  laben. 

La  fermentation  lactique  du  laben  est  accidentelle,  et  on  peut 
supposer  que  le  ferment  qui  la  provoque  provient  des  poussières 
atmosphériques. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  541, 

REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 


£.  JONES.  —  Lies  flis  de  queoe  de  rat. 

D'après  l'auteur,  on  peut  se  procurer,  dans  la  queue  du  rat,, 
des  fils  fins  et  résistants,  d'une  longueur  de  6  à  7  pouces,  et 
utilisables  dans  les  opérations  chirurgicales  portant  sur  les 
yeux.  Ces  fils  sont  des  tendons,  qu'on  enlève  de  la  façon  sui- 
vante  :  on  sectionne  la  peau  de  la  queue  circulairement,  et  on  la 
retourne  comme  un  doigt  de  gant;  on  détache  alors  5  ou  6  ten- 
dons de  la  longueur  de  la  queue,  de  chacun  desquels  on  peut 
retirer  2  ou  plusieurs  fils.  Si  la  dissection  est  faite  proprement, 
etsilaqueue  du  rataétébien  nettoyée,  les  fils  sont  aseptiques  et 
peuvent  être  employés  tels  quels.  On  les  conserve  à  sec  ou  dans 
l'alcool.  Ils  sont  facilement  absorbés  dans  les  plaies. 

{Médical  Review,  août  1899.) 


M.  I.  WILRERT.  —  Antiphlog;istine,  préparation  pour  ea- 
taplasmcs. 

On  vend  aux  Etats-Unis,  sous  le  nom  d'Antiphlogistiney  une 
préparation  destinée  à  remplacer  les  cataplasmes.  Ce  produit  a 
l'avantage  de  pouvoir  être  employé  sans  ébullition  préalable,  de 
pouvoir  rester  en  place  de  douze  à  quarante-huit  heures  et  de 
calmer  presque  immédiatement  la  douleur.  Il  n'est  ni  gras  ni 
salissant,  et  il  peut  servir  de  véhicule  à  beaucoup  de  médica- 
ments (iode,  iodures,  iodoforme,  ichthyol,  etc.). 

La  formule  de  ce  produit  est  la  suivante  : 

Kaolin 1  000  parties. 

Glycérine .  1.000      — 

Acide  borique 100      — 

Essence  de  menthe  ....  1      — 

—  de  wintergreen .   .  1      — 

—  d'eucalyptus  ...  2      — 

On  passe  le  kaolin  au  tamis  n°  .60  ;  on  chauffe  pendant  une- 
heure  à  100  degrés,  afin  de  stériliser;  on  ajoute  la  glycérine,  et 
on  continue  à  chaulfer  pendant  trente  ou  quarante  minutes,  en 
agitant  la  masse  avec  une  spatule,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une 
pâte  homogène;  on  laisse  refroidir  presque  complètement,  et  on 
ajoute  alors  l'acide  borique  et  les  huiles  essentielles  ;  on  conserve 
dans  des  boites  en  verre  ou  en  étain  soigneusement  fermées, 
afin  d'éviter  l'absorption  de  l'humidité  de  l'air. 

Le  produit  obtenu  peut  varier  de  couleur,  suivant  le  kaolin 
employé.  A.  D. 

(American  journal  of  pharmacy^  1899,  p.  478.) 
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F.  A.  ALCOCK.  —  E»>sai  du  sirop  d'ioilure  de  fer. 

Dans  un  cylindre  gradué  de  100  c.  cubes,  on  verse  80  c.  cubes 
d'eau  distillée,  1  gr.  de  carbonate  de  soude  sec,  et  Ton  complète 
avec  de  l'eau  distillée  le  volume  de  90  c.  cubes;  on  ajoute  alors 
10  c.  cubes  du  sirop  à  essayer  ;  on  agite  énergiquement,  et  Ton 
recueille  28  c.  cubes  du  filtratum.  Le  liquide  filtré  est  neutralisé 
par  Tacide  azotique  très  dilué,  ou  mieux  par  l'acide  acétique,  et 
le  dosage  est  effectué  par  la  solution  titrée  d'azotate  d'argent,  en 
employant  le  chromate  de  potasse  comme  indicateur. 

A.  D. 

(Pharniaceutical  Journal^  1899,  p.  379.) 


GORDIN  et  PRËSCOTT.  -*•  Méthode  générale  d'extraclion 
des  alealoïdes  dans  les  essaie. 

Les  auteurs  indiquent  deux  procédés  d'extraction  :  l'un  à  froid, 
l'autre  à  chaud.  Le  titrage  des  alcaloïdes  est  effectué  au  moyen 
de  la  solution  d'iode  décinormale,  l'hyposulfite  de  soude  et 
l'amidon. 

Les  alcaloïdes  sont  précipités  à  l'état  d'iodures  renfermant  de 
3  à  8  atomes  d'iode  : 

QUANTITÉS   D'ALCALOÏDES 


Pour  1.0  d'iode. 
Précipite  de  :  consommé. 

Atropine  C^7H23AzO^Hl.I« 0.285 

Morphine  C^m' 9 Az 0^1. P 0.749 

Strychnine  C^Œ2^Az20i.Hl.P 0.439 

BrucineC^3H^.6j^z204HLP.  .    .    .    .    .    .  0.518 

Mélange  de  strychnine  et  de  brucine  .  0.478 

ÉmétineC^8H*oAzH)^Hl.r. 0.550 

HydrastineC^Œ^MzO^'Hl.p' 0.604 

Caféine  C8H^oAzH)*Hl.P 0.383 

{American  Journal  of  pharmac}/,  1890,  p.  462.) 


Pour  1  ce. 

de  solution 

décinormale. 

0.00361 
0.00948 
0.00556 
0 . 00655 
0.00605 
0.00600 
0 . 00764 
0 . 00485 


G.  BALDACCINL  —  Sulfopliénati'ti  de  eadmium,  de  lithium 
et  de  magnéiAittin. 

Le  sulfôphénate  de  cadmium  s'obtient  «par  double  décompo- 
tion  entre  le  sulfôphénate  de  baryum  et  le  sulfate  de  cadmium. 

Par  liltration  et  évaporation,  on  obtient  une  masse  confuse  de 
cristaux  prismatiques,  très  solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool. 
On  peut  aussi  neutraliser  Tacide  parasulfophénique  dilué  par  le 
carbonate*  ou  riivdrate  de  cadmium  en  excrs. 
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L'acide  sulfophénique  ou  aseptol  du  commerce  est  un  mé- 
lange de  para  et  de  meta,  contenant  encore  des  traces  d'acide 
sulfurique  où  d'acide  phénique. 

On  peut  préparer,  par  le  procédé  ci-dessus,  les  sulfophénates 
de  lithium  et  de  magnésium. 

Ces  trois  sels  donnent,  avec  le  perclilorure  de  fer,  la  réaction 
violette  des  phénols;  le  sel  de  cadmium  précipite  en  jaune  par 
rhydrogëne  sulfuré  ou  le  sulfhvdrate  d'ammoniaque;  le  sel  de 
lithium  colore  la  ilamme  en  rouge  ;  celui  de  magnésium  donne 
la  réaction  caractéristique  du  phosphate  ammoniacal. 

(Giornale  di  fannacia,  1899,  p.  435.) 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


Si^ociéfé  ée  pharmiMJe  de  Paris. 

Séance  du  8  novembre  1899. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  Guer- 
bet  pose  sa  candidalure  pour  le  titre  de  membre  résidant. 

Réintégration  de  M.  Burcker.  —  M.  Burcker,  membre  résidant 
qui  avait  dû  prendre  le  litre  de  correspondant  lorsqu'il  était  allé  résider  à 
Marseille,  est  rentré  à  Paris  depuis  sa  promotion  au  grade  de  pharma- 
cien inspecteur;  d'après  le  règlement  delà  Société,  il  a  droit  dé  repren- 
dre son  titre  de  membre  résidant,  s'il  >  a  une  place  vacante;  cette  con- 
dition étant  remplie,  la  Société  vole  la  réintégration  de  M.  Burcker 
comme  membre  résidant. 

Admission  d'un  membre  correspondauit  étranger.  —  Sur 
le  rapport  favorable  de  M.  Sonnié-Morel,  parlant  au  nom  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  Olmedella  y  Puig,  de 
Madrid,  celui-ci  est  nommé  membre  correspondant  étranger. 

Place  de  membre  résidant  vacante.  —  M.  le  Président  déclare 
vacante  une  place  démembre  résidant;  les  candidats  devront  adresser 
leur  demande  dans  le  délai  de  deux  mois. 

Rapport  pour  les  prix  de  thèses  dans  la  section  des  scien» 
ces  physiques  et  chimiques.  —  M.  Patein  dofine  lecture  du  rap- 
port de  la  Commission  chargée  de  Texamen  des  thèses  présentées  dan* 
la  section  des  sciences  physiques  et  chimiques.  Les  deux  thèses  présen- 
tées étaient  les  suivantes  :  l'une,  celle  de  M.  L»ebeau,  avait  pour  titre  : 
Sur  la  préparation  et  les  propriétés  des  arséniures  alcalino-terreux  \  Tau- 
tre,  de  M.  Beaugé,  était  intitulée  :  Sur  qitelques  carbonates  doubles 
de  protoxyde  de  chrome  ;  oxyde  salin  de  chrome.  La  Commission  propose 
d'attribncr  une  médaille  d'argent  à  chacun  des  candidats.  Cette  propo- 
sition reçoit  l'a pproba lion  de  la  Sociélé. 
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Ferments  solubles  agissant  sur  les  albumens  cornés,  par 
M«  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  signale  à  la  Société  les  résultats 
des  expériences  entreprises  par  lui  et  M.  Hérissey,  sur  l'albumen  corné 
delà  graine  de  caroubier;  il  résulte  de  ces  expériences  que  l'albumen 
corné  de  cette  graine  est  transformé  en  mannose  et  en  galactose  par  un 
ferment  soluble  élaboré  par  l'embryon  (radicule  ou  cotylédons)  (voir 
Répertoire  de  pharmacie,  noyemhre  1899,  page  492). 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  expérimenté  sur  d'autres  graines;  ils 
ont  constaté  que  la  graine  de  casse  a  une  composition  analogue  à  celle 
de  la  graine  de  caroubier. 

On  sait  que  Torgeest  la  graine  de  graminée  qui  contient  le  plus  de 
diastase  ;  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  pensé  qu'il  devait  exister  une 
plante  à  albumen  corné  contenant  un  embryon  très  riche  en  ferment 
susceptible  de  donner  naissance  à  du  mannose  et  à  du  galactose  ;  après 
avoir  opéré  sur  un  certain  nombre  de  graines,  ils  ont  rencontré  la  graine  de 
fenugrec,  dont  l'embryon  (cotylédons  ou  radicule)  jouit  d 'une  activité 
fermentative  exceptionnelle.  La  graine  de  fenugrec  germe  rapidement; 
lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau,  il  se  développe,  au  bout  de  sept  à  huit 
heures,  un  ferment  fluidifiant  l'empois  d'albumen  de  caroubier,  en  don- 
nant naissance  à  du  mannose  et  à  du  galactose. 

Ces  ferments,  qui  sont  élaborés  par  l'embryon  des  graines  à  albumen 
cornés,  sont-ils  spécifiques?  C'est  vraisemblable;  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  la  diastase  de  la  salive  ne  fluidifie  pas  l'empois  d'albumen  du  ca- 
roubier. 

Phosphate  de  chaux  monobasique,  par  MM.  Prunier  et 
Jouve.  —  Les  auteurs  ont  interprété  d'une  manière  différente  les  phé- 
nomènes qui  se  produisent  lorsque,  pour  préparer  le  phosphate  de  chaux 
monobasique,  on  traite  le  phosphate  bicalcique  par  l'acide  phosphorique  ; 
il  résulte  des  expériences  auxquelles  se  sont  livrés  MM.  Prunier  et  Jouve 
que  les  constatations  faites  par  les  divers  auteurs  peuvent  être  consi- 
dérées comme  exactes,  car,  si  les  résultats  observés  et  mentionnés 
par  eux  sont  différents,  c'est  qu'ils  ont  opéré  dans  des  conditions  diffé- 
rentes. En  effet,  il  ne  sullit  pas  de  mêler  de  l'acide  phosphorique  à  froid 
avec  du  phosphate  de  chaux  bibasique,  dans  des  proportions  calculées 
en  tenant  compte  des  poids  moléculaires,  pour  obtenir  du  phosphate 
raonocalcique  ;  il  y  a  dissolution  du  phosphate  bicalcique.  mais  la  réaction 
intégrale  n'est  pas  immédiate  ;  pour  obtenir  une  transformation  complète, 
il  faut  un  contact  de  deux  ou  trois  heures  et  une  ébullition  d'une  demi- 
heure.  

IKociété  de  lliérnpeullquc. 

Séance  du  âo  octobre  1899. 

Levure  de  bière  sèche,  par  M.  Adrian.  —  M.  Adrian  a  exa- 
miné divers  échantillons  de  levure  sèche  qu'on  trouve  dans  le  commerce, 
et  il  a  constaté  que,  dans  la  plupart  de  ces  produits,  les  éléments  cons- 
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titutifs  de  la  levure  ont  perdu  une  partie  de  leurs  propriétés;  Tinver- 
tioe,  qui  est  moins  altérable,  subsiste  généralement  et  contribue  à  trans- 
former rapidement  le  saccharose  en  glucose;  mais,  en  ce  qui  concerne 
l'action  fermentative  de  Talcoolase,  elle  a  quelquefois  disparu;  souvent 
elle  est  retardée  et  no  s'accomplit  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long, 
après  que  les  cellules  se  sont  gonflées. 

Pour  obtenir  une  levure  sèche  de  bonno  qualité,  il  est  indispensable 
de  dessécher  rapidement  la  levure  fraîche,  à  basse  température,  et  de 
faire  absorber  l'humidité  par  des  substances  étrangères  inertes;  on 
obtient  ainsi  un  produit  qui  conserve  la  coloration  grisâtre  de  la 
levure  fraîche  et  son  odeur  particulière  ;  les  cellules  restent  rondes  et 
sont  simplement  rapelissées;  la  levure  conserve  son  activité  physiolo- 
gique ;  on  peut  le  constater  en  la  mettant  dans  l'eau  sucrée  ;  l'inversion 
a  lieu  immédiatement,  et  la  fermentation  alcoolique  s'établit  au  bout  de 
trois  ou  quatre  heures,  à  la  température  de  20  à^o  degrés. 

Il  est  bon  de  savoir  que,  lorsque  la  levure  a  été  desséchée  depuis 
longtemps  (un  mois  ou  deux,  par  exemple),  elle  perd  son  activité  fer- 
mentative; il  faut  alors  deux  du  trois  jours  pour  que  les  cellules  repren- 
nent leur  eau  de  constitution  et  se  mettent  à  bojirgeonner  ;  lorsque  la 
fermentation  a  commencé,  elle  est  aussi  active  qu'avec  une  levure  des- 
séchée depuis  peu  de  temps.  Ce  phénomène  se  reproduit,  d'ailleurs, 
pour  tous  les  ferments  desséchés. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  savoir  quel  est  le  principe  actif 
de  la  levure  contre  la  furonculose,  c'est  là  un  problème  qui  n'a  pas 
encore  été  résolu,  car  on  ne  sait  si  la  levure  contient  d'autres  zvmases 
que  Tinvertine  et  l'alcoolase  ;  on  sait  seulement  que  les  levures  sèches 
dans  lesquelles  l'invertine  seule  subsiste  sont  sans  action  contre  la 
furonculose  ;  au  contraire,  la  levure  sèche  capable  de  se  revivifier  dans 
l'eau  sucrée  conserve  son  activité  sur  les  dermatoses  ;  on  est  donc  fondé 
à  conclure  que  cette  activité  est  due  à  une  zymase  restée  intacte  ou  à 
l'action  même  du  ferment  vivant. 

Reste  à  savoir  si  l'extraction  convenable  des  zymases  totales  ou  mieux 
encore  de  la  zymase  vraiment  active  de  la  levure  ne  permettrait  pas 
de  substituer  avantageusement  celle-ci  à  la  levure  sèche  elle-même. 
M.  Adrian  a  entrepris,  dans  cette  direction,  des  expériences  dont  il 
communiquera  ultérieurement  les  résultats  à  la  Société. 

Le  salicylate  de  méthyle  contre  la  furonculose  et  pour 
panser  les  plaies,  par  M.  Gallois.  —  Une  erreur  commise  par 
une  infirmière  a  permis  à  M.  Gallois  de  constater  que  le  salicylate  de 
méthyle  peut  être  employé  avec  succès  dans  des  cas  où  l'on  n'aurait 
certes  pas  songé  à  en  faire  usage  ;  au  lieu  de  prendre  la  glycérine  qui 
devait  servir  au  pansement  d'un  ulcère  de  jambe,  cette  infirmière  prit 
du  salicylate  de  méthyle  ;  ce  médicament  occasionna  d'abord  un  peu  de 
douleur,  mais  il  fut  ensuite  bien  toléré,  et  la  guérison  survint  rapide- 
ment. 
M.  Gallois  a  essayé  le  salicylate  de  méthyle  sur  un  malade  atteint  de 
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faronculose  du  bras  et  de  la  main,  chez  lequel  les  autres  médicameot; 
avaient  échoué;  la  guérfson  se  pn^duisit  en  peu  de  jours. 

Le  salicylate  de  mêthyle  doit  être  appliqué  sur  la  partie  mafade  et 
00  doit  recouvrir  d'ouate,  puis  de  taffetas  gommé  pour  empêcher  l'éva- 
poralion  ;  ce  médicament  excite  le  bourgeonnement  des  plaies,  qui 
prennent,  sous  son  influence,  un  aspect  rosé  et  frais. 

Les  injections  salines  contre  les  pneumonies  infectieu- 
ses, par  M.  Reynaud.  —  M.  Yogt  donne  ieclure  d'une  note  de 
M.  Reynaud,  interne  eu  médecine  a  Marseille,  qui  contient  les  observa- 
tions de  soixante  malades  atteints  d'accidents  plus  ou  moins  infectieux 
du  poumon,  et  qui,  à  l'exception  de  neuf,  ont  guéri  à  la  suite  d'un 
traitement  consistant  à  pratiquer  une  saignée  de  200  à  300  gr.,  et  à 
injecter  ensuite  hypodenniquement  de  200  à  600  gr.  de  solution  de 
chlorure  de  sodium  à  7  pour  1,000. 

Au  sujet  de  cette  note,  M.  Legendre  signale  le  cas  d'un  malade 
atteint  de  fièvre  typhoïde  grave,  qui  a  été  guéri  à  la  suite  d'une  saignée 
et  d'une  injection  intraveineuse  de  solution  saline. 

Cas  singulier  d'intoxication  par  Tantipyrine»  par  M.  Klein. 

—  M.  Bardet  donne  connaissance  d'une  observation  de  M.  Klein»  qui  a 
eu  l'occasion  de  constater,  chez  une  de  ses  malades,  un  cas  assez 
étrange  d'intoxication  par  Tantipyrine.  Avec  une  dose  de  50  ceutigr. 
de  ce  médicament,  il  se  produisit,  sur  le  côté  gauche  du  corps  seulement, 
de  l'exanthème  avec  éruption  papuleuse  ;  plus  tard,  une  nouvelle  dost» 
d'antipyrine  produisit  les  mêmes  résultats,  toujours  du  même  côté.  Le 
même  phénomène  se  produisait  lorsque  cette  personne  se  bornait  à 
toucher  l'antipyrine  avec  les  doigts.  M.  Klein  croyait  à  une  action  sug- 
gestive, et,  un  jour,  il  ajouta  dans  une  tasse  de  café  que  prenait  sa 
malade,  et  à  son  insu,  quelques  centigrammes  d'antipyrine.  Cinq 
minutes  après  i'absoplion  de  ce  médicament,  l'exanthème  apparut  en- 
core sur  le  côté  gauche  du  corps. 


Séance  du  8  novembre  1899. 

Influence  du  massag^e  abdominal  sur  la  tension  artérielle, 
par  M.  Cantin.  —  Les  expériences  faites  par  M.  Cantin  sur  plusieurs 
malades  du  service  de  M.  Huchard  prouvent  que  le  massage  abdominal 
peut  modifier  la  tension  artérielle  ;  un  massage  doux  et  profond  abaisse 
les  pressions  périphériques,  diminue  le  nombre  des  pulsations  et  aug- 
mente la  quantité  des  urines. 

\}û  massage  superficiel  est  excitant  et  produit  des  effets  inverses. 

Les  massages  produisent  d'excellents  résultats  dans  les  cas  d'hyi^er- 
tension  artérielle  et  suptoutchez  les  malades  atteints  d'angine  de  poitrine 
vraie,  c'est-à-dire  liéesà  des  lésions  anatomiques  des  artères  coronaires. 
Les  massages  diminuent  la  gêne  précordiale  qui  persiste  après  chaqwt 
crise,  et  ils  espacent  les  crises  douloureuses. 
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Traitement  de  la  fiironculoee  par  M.  André  Martin.  — 
Poar  M.  André  Martin,  la  furonculose  est  l'aboutissant  de  causes  multi- 
ples; que  sou  origine  soit  de  cause  interne  ou  externe,  elle  est 
«caractérisée  par  une  invasion  du  derme  par  les  staphylocoques  ;  le  trai- 
tement de  chaque  cas  impose  une  étude  attentive  du  malade  et  de  ses 
antécédents.  Chez  les  uns,  la  désinfection  de  la  peau  doit  être  accom- 
lignée  de  l'antisepsie  des  voies  digostives  ;  chez  d*autres,  au  contraire, 
ia  désinfection  de  la  peau  est  suf  Qsante  ;  c'est  ce  qui  arrive  pour  les  épi- 
démies qu'on  observe  dans  les  collectivités  (armée,  pensionnats,  ate- 
liers, etc.). 

Emploi  de  lliéroîne,  par  M.  Manquât.  —  D'après  les  essais  que 
M.  Manquât  a  faits  de  l'héroïne,  ce  médicament  agirait  comme  antidys- 
pnéique;  elle  n'influence  pas  beaucoup  la  toux  ;  dans  un  cas,  elle  s'est 
montrée  narcotique  et  sédative,  mais  cette  action  a  été  de  peu  de  durée. 
M.  Manquât  a  constaté  que  l'héroïne  ne  présente  pas  les  inconvénients 
itomédiats  de  la  morphine. 


Séance  du  22  novembre  1899. 

Liquides  susceptibles  de  dissoudre  le  trional,  par  M.  Pou- 
chet.—  M.  Pouchet  informe  la  Société  que,  des  recherches  entreprises 
par  Ini  de  concert  avec  MM.  Brissemoret  et  Joanin,  il  résulte  que  le  trio- 
nal se  dissout  facilement  à  chaud  dans  20  parties  d'huile  d'amandes  dou- 
ces. On  peut  utiliser  cette  propriété  pour  administrer  le  trional  à  l'état  de 
potion  huileuse,  f^e  trional  peut  encore  sedissoudre  dans  3  fois  son  poids 
de  paraldchyde;  ce  dernier  corps  est  comme  le  trional,  doué  de  pro- 
priétés hypnotiques,  mais  les  premières  expériences  de  MM.  Pouchet, 
Brissemoret  et  Joanin  semblent  montrer  que  l'action  du  mélange  de 
trional  et  de  paraldéhyde  est  plus  énergique  que  la  somme' des  activités 
des  deux  constituants  et  que  ce  mélange  est  même  toxique  dans  une 
certaine  mesure.  Ce  point  sera  éclairci  par  de  nouvelles  expériences. 

Le  sue  g^astrique  de  chien  dans  les  affeetions  de  l'estomac, 
par  M,  Frémont.  —  M.  Frémont  a  poursuivi  les  essais  dont  il  a  déjà 
entretenu  la  Société  relativement  au  traitement  de  certaines  dyspepsies 
par  le  suc  gastrique  de  chien.  Cette  médication  donne  d'excellents  résul- 
tats dans  les  cas  où  la  sécrétion  gastrique  est  beaucoup  diminuée  ou 
même  abolie;  elle  ne  convient  pas  chez  les  malades  atteints  d'hypersé- 
crétion gastrique.  Les  doses  de  suc  gastrique  administrées  par  M.  Fré- 
mont aux  malades  dont  il  donne  les  observations  ont  varié  de60à  500  gr. 
par  jour;  M.  Frémont  fait  prendre  ce  suc  gastrique  dans  du  lait  troid  ; 
le  lait  froid  convient  mieux  que  le  lait  chaud,  attendu  qu'à  froid  le  lait 
se  coagule  en  grumeaux  très  fins,  tandis  qu'à  chaud,  il  se  forme  un 
coagulum  épais,  La  dose  quotidienne  est  prise*en  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  généralement  toutes  les  deux  heures. 

Après  cette  communication,  M.  Petit  rappelle  que,  lors  de  la  pre- 
mière communication  de  M.  Frémont,  il  avait  fait  remarquer  qu'étant 
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donnée  la  difficalté  de  se  procurer  du  suc  gastrique  animal,  puisque, 
pour  le  recueillir,  il  est  indispensable  d'isoler  Teslomac,  il  y  aurait 
à  rechercher  s'il  no  serait  pas  possible  de  le  remplacer  par  une  solution 
de  pepsine  acidifiée  par  Tacide  chlorhydrique,  Il  ne  peut  que  répéter 
aujourd'hui  la  même  observation  ;  le  suc  gastriqueadministrépar  M.  Fré- 
mont  est  très  riche  en  acide  chlorhydrique^  et  les  doses  quil  fait  pren- 
dre correspondent  à  de  fortes  proportions  de  pepsine  ;  il  est  possible 
qu'avec  ces  mêmes  proportions  de  pepsine  officinale  ou  de  pepsine 
extractive  acidifiée,  on  obtienne  des  résultats  aussi  satisfaisants  qu'avec 
le  suc  gastrique  de  chien. 

MM.  Bardet  et  Chassevant  ne  pensent  pas  que  la  pepsine  donne  des 
résultais  aussi  satisfaisants  que  ceux  observés  par  M.  Frémont,  attendu 
que  le  suc  gastrique  contient  vraisemblablement  autre  chose  que  de  la 
pepsine. 

Traitement  de  la  furonculose,  par  M.  de  Crésantignes.  — 

Etant  donné  que  la  furonculose  résulte  a  peu  près  toujours  d'une  inocu- 
lation par  la  peau,  M.  de  Grésantignes  a  l'habitude  de  conseillera  ses  mala- 
des le  traitement  suivant,  destiné  à  rendre  l'inoculation  impossible;  il 
commence  par  laver  la  peau  avec  précaution  sur  une  surface  assez 
grande  autour  du  furoncle;  puis  il  badigeonne  cette  surface  avecducol- 
lodion,  en  ménageant,  bien  entendu,  la  place  occupée  par  le  furoncle. 
On  peut  remplacer  le  collodion  par  la  traumaticine  ou  par  le  stérésol. 


Société  de  pharmacie  de  Ijorraine. 

Dans  son  assemblée  générale  du  10  juillet  1899,  la  Société  de  phar- 
macie de  Lorraine  a  constitué  son  Bureau  et  son  Conseil  d'administra- 
tion de  la  façon  suivante  :  Préaident,  M.  Dorez,  de  Nancy;  Vice-Prési- 
dents, MM.  Xîrenier,  de  Toul,  et  François,  de  Bar-le-Duc;  Secrétaire, 
M.  Camet,  de  Nancy;  Secr étaire-avchiviste, M,  Simon,  de  Jdir\\l\e\  Tré- 
sorier, M.  François,  de  Nancy;  Conseillers,  MM.  Beckerick,  de  Longwy; 
Cabasse,  Delcominète,  Michels,  Poulet,  Reutinger,  Royer  et  Schlagden- 
hauffen,  de  Nancy. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité  d'analyse  chimique, 
micrographique  et  microbiologique  des  eaux  potables; 

Par  Zlne  et  Bon  je  an. 

Chez  MM.  Rousset,  36,  rue  Serpente, 
et  Yigot  frères,  23,  place  de  l'École-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  10  francs. 

Nous  avons  annoncé,  en  1894,  le  Traité  d'analyse  des  eaux  potables 
que  venait  de  publier  M.  Zune  ;  celui-ci  ayant  été  prématurément  enlevé 
par  la  mort  implacable,  M.  Bonjean,  chef  du  laboratoire  du  Comité  coo- 
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sultatif  d'hygiène  publique  de  France,  s'est  chargé  de  publier  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  dit  et  nous  ne  pouvons  que  répéter  que  ce  volume  donne 
aux  pharmaciens  des  indications  leur  permettant  de  se  livrer,  sans  difti- 
cuite  et  avec  un  matériel  peu  coûteux,  aux  diverses  opérations 
chimiques,  microscopiques  et  bactériologiques  que  nécessite  Tanalysedes 
eaux  potables. 

La  nouvelle  édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  72  pages 
de  plus  que  la  première;  elle  contient  les  nouvelles  méthodes  et  les  pro- 
cédés d'analyse  des  eaux  potables  en  usage  au  laboratoire  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  de  France. 

De  nombreuses  ligures  contribuent  à  rendre  très  intelligible  le  texte 
du  volume  ;  il  n'y  en  a  pas  moins  de  404  dans  l'ouvrage,  3ans  compter 
les  deux  planches  coloriées  qui  représentent  divers  organismes  qu'on 
peut  renconter  dans  l'eau.  C.  G. 

La  chimica  industriale, 

Revtie  technique  industrielle  et  commerciale. 
Publiée  par  la  Société  de  chimie  industrielle  de  Turin. 

Ce  nouveau  journal,  qui  paraît  le  1*"^  et  le  15  de  chaque  mois,  s'an- 
nonce comme  une  excellente  publication,  tant  par  ses  articles  originaux 
que  par  la  revue  des  périodiques  analysés. 

Les  deux  premiers  numéros  renferment  des  articles  sur  la  fabrication 
du  graphite,  l'éclairage  à  l'acétylène,  l'industrie  de  la  cellulose,  l'emploi 
de  la  pyrite  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique. 

On  y  trouve,  en  outre,  la  statistique  meusuelle  de  l'exportation  et  de 
l'importation  des  produits  chimiques  et  un  bulletin  commercial. 

Souhaitons  longue  vie  et  nombreux  lecteurs  à  notre  nouveau 
confrère.  A.  Domerguk. 


YÂRIÉTËS 

«  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  »,  nouveau  jour- 
nal. —  Nous  venons  de  recevoir  le  premier  numéro  d'un  nouveau 
journal  professionnel  auquel  nous  sommes  heureux  de  souhaiter  la 
bienvenue.  Les  noms  des  personnes  qui  doivent  collaborer  à  ce  nouvel 
organe  nous  autorisent  à  augurer  un  brillant  succès. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  8  novembre  1899, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  militaires  : 
Au  grade  de  pharmacien  aide- major  de  deuxième  classe.  -^  MM.  Cou- 
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rant  et  Bertrand,  pharmaciens  stagiaires,  dont  le  premier  est  appelé  » 
rhôpital  militaire  Saint-Martin,  à  Paris,  et  le  deuxième  à  Ttiôpitàl  miti-  . 
taire  de  Versailles. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  le  6  novembre  1899,  les  étudiants  en^ 
pharmacie  dont  les  noms  suivent  ont,  par  décision  ministérielle  da 
19  novembre  1899,  été  nommés  élèves  en  pharmacie  du  service  de 
sanié  militaire  : 

MM.  Isnard,  c:indidat  à  4  inscriptions  ;  Papon,  candidat  à  8  inscrip- 
tions; Thomassin,  candidat  à  8  inscriptions;  Prouzergue,  candidat  à 
8  inscriptions  ;  Miliant,  candidat  à  4  inscriptions,  et  Bernard,  candidal 
sans  inscription. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  9  novembre 
1899,  a  été  promu  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  la  marine: 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M.  Gautret,  pharma- 
cien de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Perron,  retraité. 

Par  décret  du  23  novembre  1899,  a  été  nommé  dans  la  réserve  de 
Tarmée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  M.  Perron,  pharmacien 
de  première  classe  de  la  marine  retraité. 


CONCOUBS 


Concours  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physique 
et  de  chimie  à  l'École  d'Amiens.  —  Par  arrêté  du  8  novembro- 
1899,  un  concours  s'ouvrira  le  14  mai  1900,  devant  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  dé  pharmacie  d'Amiens,  pour  l'emploi  de  chef  des  tra- 
vaux de  physique  et  de  chimie  à  ladite  École.  Le  registre  d'inscription 
sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du  dit  concours. 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Luquet,  d'Hénin-Liétard  (Pas-de- 
Calais);  Batig:ne,  de  Séiif  (Algérie);  Robin,  de  Mareuil-sur-Arnon 
(Cher)  ;  Dumas,  de  Nevers;  Page,  de  Tulle  ;  Jacob,  d'Yvetot;  Marsolan,. 
de  Moissac  (Tarn-et  Garonne)  ;  Gasser,  de  Mantoche  (Haute-Saône),  et 
Allemand,  de  Konakry. 

Le  gérant  :  C.  Ciunon. 

4880.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duiot,  ne  llnssoubSt  29.  —  IS-M. 
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mêle,  vermlftig«  univei*seK  par 
M.  Parona .     315 

Extrait  d'ipéca  contre  la  con- 
stipatmn,  par  M.  Blondel 184 

Extrait  de  régHeae;  sa  recher- 
che <lans  le  vin,  par  M.  Mor- 
purgo 4^ 

Extraite  et  futur  Codex,  par 
M.  Jaiidou   148 

—  ;  leur  préparation  avec  l'acide 
acétique,  par  M.  Squibb 171 

Extrait  fluide  de  coca,  par 
M.  Voiry  374 

Extrait  fluide  de  kola  ;  son 
essai,  par  M.  Schumm 123 

Extraite  fiuMee,  par  M.  Fleury.      56 

—  (a  propos  des),  par  M.  Verneau.    104 
— ,  par  M.  Jaudon 148 

—  comparés  aux  extraits  fluides 
acétiques,  par  M.  Thompson..     171 

Extraite  fiuidee  acétiquee 
comparés  aux  extraits  fluides 
ordinaires,  par  M.  Thomps(m. .     171 

Extraite  médicinaux  obtenus 
par  dialyse,  par  M.  Kimze- 
krause 498 

Extraite  narcotiquee  ueuele, 
par  M.  Altan 458 

Extraite  organiquee  préparés 
par  le  froid,  par  M.  Lépinois. 

231,    242 

—  ;  décret  accordant  des  autori- 
sations p(mr  leur  préparation .    238 

Extraits  en  paillettes,  par  M. 
Lyons 78 

Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Beyrouth, 
par  M .  Villejean 321 

Facultée  et  Ecoles;  nomina- 
tions       188,  287,    52S 

Fer;  ses  sels  neutralisant  les 
poisons  cyanogènes 493 

Fer  dane  îe  fœtus,  par  M.  Hu- 
gouneng 303,    304 

Fer-lcina  devant  les  tribunaux; 
acquittement  en  première  ins- 
tance et  condamnation  en  ap- 
pel ;  texte  du  jugement  et  de 
l'arrêt «2 

Fer  réduit;  son  essai,  par 
M.  Saville  Peck 420 

Ferment    digestif    dans    les 


l*a>ïe* 

champignons,  par  MM.  Boar- 

quelot  et  Hérissey io 

Ferment  oxydant  de  la  digitale, 
par  MM.  Brissemoret  et  Joa- 
nin 37 

—  dans  l'aconit  et  dans  la  bella- 
done, par  M.  Lépinois 69 

Ferment  oxydant  de  la  ea- 
llve,  par  M.  Dupouy 309 

Ferment  eoiuble  de  la  levure 
de  bière,  par  M.  Reynolds 
Green 220 

Ferment  eoiuble  produisant 
du  mannoee  dans  la  t^raine 
de  caroubier,  par  MM.  Bour- 
quelot  et  Hérissey 492 

Ferment  eoiuble  réduleant 
les  nitrates  dans  Tor^nisme 
aninial,  par  MM.  Abelous  et 
Gérard 409 

Ferments  eolubles,  agissant 
sur  les  albumens  cornés,  par 
MM.  Bourqueiot  et  Hérissey. .     5H 

FeulNes  de  vigne  da  grande 
crue  pour  améliorer  les  vins, 
par  M.  iacqueuiin 113 

Fève  de  Satnt-lanace;  recher- 
ches sur  son  albanen  corné, 
par  M .  Bourqneloi 522 

Fibrine  cristallisée^  par 
M.  Maillard 107 

Fièvre  paludèdnne;  rAle  des 
moustiques  dans  son  dévelop- 
pement, par  M.  Roos 131 

Fils  de  queue  de  rat,  par  M. 
Jones r>'il 

Fluor  ;  son  absence  dans  les  eaux 
du  Mont-Dore  et  de  Saint- 
Honoré,  par  M.  Parmentier...     253 

—  dans  les  eaux  minérales,  par 

M.  Lepierre 253 

—  ;  sa  préparation  électrolytique 
dans   un  appareil   en  enivre, 

par  M.  Moissan 348 

Fœtus  humain;  sa  richesse  en 
f(îr  à  ses  différents  âges,  par 
M.  Hugounenq 303 

—  (répartition  du  fer  dans  le), 

par  M.  Hugounenq 304 

Foie;  étude  chimique  sur  ses 
matières  forasses,  par  M.  Mar^z    214 

Foie  de  soufre;  dosage  du 
soufre  et  des  alcalis  qu'il  ren- 
ferme, [)ar  M.  Barthe 12 

Formaidehyde.  Voir  Aldé- 
hyde fiwmique. 

Formaidoxime,  réactif  du 
cuivre,  par  M.  Bach 111 

Formol.    Voir  Aldéhyde  f*>r-  • 
mique. 

Formulaire  des  grands  mé- 
dicaments et  des  grandes 
médications,  par  M .  Huchard    1 83 

Fougère  mêle;  son  extrait 
éthéré,  vermifuge  universel, 
par  M.  Parona 31b 
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Froid  pour  la  concentration  des 
extraits  organiques,  par  M.  Le- 
pinois 

Furonculose  traitée  par  la  le- 
vure de  bière  sèche,  par  M.  Bo- 
lognési 524 

—  traitée  par  le  salicylate  de 
Hiéthyle,  car  M.  Gallois 545 

—  ;  son  traitement,  par  M.  An- 
dré Martin 547 

—  son  traitement,  par  M.  de 
Crésantignes 548 

OaTaforme,  par  M.  Brissonnet.    481 

Gallate  (sous-)  de  bismuth, 
par  M.  Kebler 362 

Gargarisme;  il  n'a  aiitune  va- 
leur thérapeutique,  par 
M.  Saenger 169 

Gaz  riche  mélangé  àl'acf'tylène 
sous  piession  pour  l'cclairage, 
devant  le  Conseil  d'hygiène  de 
la  Seine 474 

Gaze  au  dermafol,  par  M.  Fir- 
bas 

Gaze  iodoformée;  altération 
particulière,  par  M.  Rouvet.. 

Gélatine;  sa  recherche  et  son 
dosage  dans  les  gommes  et  dans 
les  substances  alimentaires , 
parM.  Trillat..; 446 

Gentiane  ;  hydrolyse  de  la  mem- 
brane cellulaire  de  sa  racine, 
par  MM.  Bourquelot  et  Hérisscy    180 

Gentlopierine,  par  MM.  Bour- 
quelot et  Hérissey 135 

Glllenla  trifollata 30 

Glandes  thyroïdes  (iode  dans 
les),  par  M.  Swinton 30 

—  (brome  dans  les),  par  M.  Gé- 
rard   

Glucose  ;  son  dosage  vol u mé- 
trique, par  M.  Gamîer 

Glutol  en  capsules  pour  admi- 
nistrer des  médicaments  irri- 
tant l'estomac 

Glycérine;  son  dosage  dans  les 
produits  bruts  et  dans  les  les- 
sives, par  le  D»-  Caries 16 

—  ;  causes  faisant  varier  sa  quan- 
tité pendant  la  fernientati<m 
alcoolique  du  sucre,  par  M.  La- 
borde 405 

Glycéro-kola  ;  dénomination  ne 
pouvant  constituer  une  marque 
de  fabrique 471 

Glycérophosphate  de  chaux 
falsifié  avec  le  sulfate  de  chaux, 
par  M.  Crouzel 102 

Glycérophosphate  acide  de 
chaux;  sa  préparation,  par 
M.  Caries 489 

Glycogéne  produit  par  trans- 
formation de  k  graisse,  par 
M.  Berthelot 

Gfycyrrhizine;  son  dosage  dans 
le  sac  de  réglisse,  par  M.  Mor- 
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204 


70 
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purgo  499 

Gomme  de  l'eucalyptus  ros- 
trata,  par  M.  Brownscombe. .    223 

Gomme  du  stercuila  tomen- 
tosa,  par  M.  Heckel 1,      49 

Gommes  et  gommes-résines 
des  colonies  frangaisss, 
par  M.  Bocquillon i94 

Gonorol,  par  M.  Aufrec^ht 263 

Gonorrhée  (préservatif  contre 
la),  par  M.  Bujakowski 458 

Graisse;  sa  transformation  sup- 
posée en  glycogéne,  par  M.  Ber- 
thelot        29 

— ;  recherche  de  la  lécithine  en 
sa  présence,  par  M.  Orlow  ...      27 

Granulé;  ce  mot  peut-il  cons- 
tituer une  marque  de  fabrique? 
par  M.  Crinon 364 

—  ;  même  sujet  :  i-éponse  de  M. 
Astier 500 

Grenadier;  accidents  d'intoxi- 
cation produits  par  l'écorce  de 
sa  racine,  par  M.  Sidler- 
Huguenin 70 

Guldroa,  arbre  à  caoutchouc  de 
Madagascar,  par  M.  JumeUe . .    331 

Hédérine,  par  MM.  Hondas  et 
Joanin 407 

Hellébore  fétide  ;  oxydase  dans 
ses  feuilles,  par  M.  Yadam  ...    281 

Hématine  dans  les  diverses  es- 
pèces animales,  par  MM.  Gaze- 
neuve  et  Breteau 157 

— ;  sa  décomposition  par  l'eau 
bouillante,  par  MM.  Cazeneave 
et  Breteau 200 

Hématoporphyrine  ;  sa  re- 
cherche dans  l'urine,  par 
M.  Cantelli 223 

Héroïne;  réaction  d'identité, 
par  M.  Gol  tmann 457 

—  ;    son  emploi    thérapeutique, 

par  M.  Clémente  Ferreira 525 

—  ;  son  emploi,  par  M.  Manquât.     547 

Hétocrésol 74 

Houblon;    dosage    de    l'acide 

lupulique  qu'il  renferme,  par 

M.  Lintner 27 

Huile  contre  la  peste 494 

Huile  d'acétone  fabriquée  avec 

les   eaux   de    désuintage    des 

laines,  par  MM.  Buisine 160 

Huile  de  eroton,  par  M.  Du- 

lière 415 

Huile  de  foie  de  morue;  quelle 

est  la  meilleure?  par  M.   A. 

Gautier 163 

Huile  de  foie  de  morue  émul- 

sionnée,  par  M.  Rolla 28 

—  par  le  caséinate  de    soude, 

par  M.  Léger 135,    181 

Huila defole de  moruelodée; 

sa  préparation,  par  M.  Reboul.      58 

—,  par  M.  Barnouvin 296 

Huile  de  foie  de  morue  lodo- 
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teccharJnée^  par  M.  Reboul.  58 
Huile   do  foie  de  morue  à 

IModure  de  fer,  par  M.  Rolla  318 
Huile  d'olive  en  injections  hy- 

podermiqueiî  (alimentation  par 

f) 218 

Huile    phoephorée,    par 

M.  Eliroos 126 

—  ;  recherche  et  dosage  du  phos- 
phore libre*  par  M.  Louise...    404 

Huile  de  séeame;  sa  recherche 
dans  les  huiles  vieillies,  par 
M.  Soltsion 419 

—  ;  réactions  colorées  nouvelles, 

par  M.  Bcllier 435 

Huiles  volatiles.  Voir  Essences. 
Hydrangea    paniculata,    par 

M.  Luebert 30 

Hydrate  de  chloral  (recherche 
de  Tacido  urochloralique  dans 
l'urine  après  absorption .  de), 
parM.  Vitali 363 

—  ;  quelques-unes  de  ses  pix)prié- 

tés 497 

Hydrogène  dans  Tair  atmosphé- 
rique, par  M.  Armand  Gautier      12 

Hypophosphite  de  soude  sub- 
.stitué  au  sulfure  de  sodium 
dans  le  procédé  Kjeldahl,  par 
MM.  Maquenne  et  Roux 157 

Incendies;  produit  pour  les  étein- 
dre, par  M.  Daclin 139 

Inolnératlon  pour  l'essai  des 
médicaïueuts .  chimiques,  par 
M.  Domer^uo 339,    375 

Indemnité  de  congé  due  par 
un  pharjnacieji  à  un  gar<;on  de 
laboratoire;  jugement  d'Alger.      79 

Indican  urinalre;  son  dosage, 
par  M.  Wang 315 

Influença;  enduit  de  la  langue  à 
réaction  acide  dans  cette  ma- 
ladie, par  M.  d'Hôtel 260 

Injections  de  morphine  et 
d'éther,  par  M.  Ferrand 88 

Intérêts  professionnels  et  Ju- 
risprudence :  Exercice  de  la 
pharmacie  avec  prête-nom;  con- 
damnation à  Saint-Quentin  ...      31 

—  Emploi  du  mot  Coricide;  ac- 
quittement à  Toulouse 32 

—  Indemnité  de  congé  due  par 
un  pharmacien  à  un  garçon  de 
laboratoire;  jugement  d'Alger.      79 

—  Le  Fer-Kina  devant  les  Tri- 
bunaux; acquittement  en  pre- 
mière instance;  condamnation 

en  appel 82 

—  Droguiste  exploitant  une  offi- 
cine avec  l'aide  d'un  prête-nom; 
condamnation  à  Rennes 84 

—  Pharmacien  reçu  avant  25  ans 
et  exerçant;  condamnation   à 

La  Roche-sur- Yon 129 

—  Médecin  exploitant  des  spé- 
cialités pharmaceutiques. .....    130 


Pages 
— -  Vente  du  Vichy-Purgatif  par 
les  non-pharmaciens 172 

—  Assistance  médicale  gratuite; 
simplilication    des    mémoires. 

174,    223,    275 

—  Emploi  du  mot  Coricide;  ac- 
quittement à  Coffhac  ;  désiste- 
ments, de  M.  LcBrun 176 

—  Emploi  du  mot  Coricide;  ac- 
quittement par  la  Cour  d'Or- 
léans     225 

—  Propriété  du  nom  patronymi- 
que; Ta^nifuge  DuhourcaU. ..    227 

—  Les  Syndicats  professionnels 
peuvent  revendiquer  la  pro- 
priété exclusive  de  la  dénomi- 
nation qu'ils  ont  adoptée 229 

—  ImnHxtion    des  médecins  dans 

le  commerce  des  médicaments.    270 

—  Utilité  d'une  Pharmacopée  in- 
ternationale oflicielle,  par  M. 
Rommelaere 272 

—  Assistance  médicale  gratuite; 
circulaire  ministérielle  relative 
à  la  simplilication  des  mémoi- 
res      275 

—  Illégalité  d'une  Société  en  com- 
mandite formée  pour  l'exploi- 
tation d'une  officine;  jugement 

de  Pontoise 277 

—  Faculté  de  médecine  et  de 

Sharmacie    de    Beyrouth,   par 
I.  Villejean 321 

—  Usurpation  de  titre  ;  condam- 
nation par  le  Tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine 323 

—  Immixtion  des  médecins  dans 

le  commerce  des  médicaments.    323 

—  Les  mots  Kola  granulée  peu- 
vent-ils constituer  une  marque 

de  fabrique? 364,    500 

^-Droguiste  récidiviste  condamné 
à  Orléans 372 

—  Sœurs  de  charité  condamnées 

à  Lorient 421 

—  Proposition  de  loi  sur  la  phar- 
macie déposée  par  M.  Astier. .    422 

—  Critique  du  projet  de  loi  sur 
la  pharmacie  déposé  par  M.  As- 
tier  460,    510 

— Droguiste  exploitant  une  officine 
avec  un  prête-nom /condamna- 
tion à  Valence 468 

—  La  dénomination  Gh/céro-Kola 
ne  peut  constituer  une  marque 

de  fabrique 471 

lodates;  leur  recherche  dans  les 

nitrates,  par  M.  Jorissen 72 

lodates,  bromates  et  chlora- 
tes;   réactions    différentielles, 

par  M.  Vitali 170 

Iode;  existe- t-il  dans  Tair?  par 
M.  A,  Gautier 154 

—  ;  sa  séparation  d'avec  le  brome, 

par  MM.  Imbert  et  Campan.. .    206 

—  dans  l'eau  de  mer,  par  M.  A. 
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Gautier 244,    345 

— ;  sa  sé{Kiration  d'aTec  le  brome 
et  le  chlore,  par  M.  Camot. . .    248 

—  ;  son  absorption  par  la  peaa  et 
sa  localisation  dans  les  organes, 

par  M.  Gallard 261 

—  ;  sa  recherche  et  son  dosage 
volumétrique  dans  les  matières 
organiques,  par  M .  Paul  Bour- 

cet 307 

—  dans  les  algues  et  les  champi- 
gnons, par  M.  Armand  Gautier.    394 

— ,  chlore  et  brome  mélangés; 
leur  dosage,  par  M.  Bougault.    443 

Iode  dans  des  glandss  thy- 
roïdes, par  M.  Swinton 30 

Iode  dissimulé  dans  oertains 
médicaments,  par  M.  Bar- 
nouvin 291,    342 

iodoforme;  son  altération  par 
la  lumière,  par  M.  Barnouvin.     342 

lodothyrine  contre  les  affections 
rhumatismales  et  l'artério-sclé- 
rose,  par  MM.  Lancereaux  et 
Paulesco 86 

lodure  de  soufre,  par  M.  Pru- 
nier     233 

Isobarbalofne,  par  M.  Léger..    374 

Ivresse   traitée  par  un  sérum. .      42 

JaborandI  nouveau,  par  M.  Ro- 
cher      439 

oublié  du  professeur  Brun- 
ner  à  Lausanne 42 

Kola  ;  essai  de  son  extrait  fluide, 
par  M.  Sehumm 123 

Kola  granulée,  marque  de  fa- 
brique, par  M.  Crinon 364 

—  (sublimation  anormale  de  ca- 
féine sur  les  grains  de),  par 
M.Quentin 488 

— ,  marque  de  fabrique;  réponse 

de  M.  Astier 500 

Laben,  par  M.  Georgiadès 540 

Lait  étendu  d'eau;  dosage  du 
beurre  qu'il  renferme,  par  M. 
Froidevaux 16 

—  ;  sa  conservation  par  l'oxygène 
et  l'acide  carbonique  sous  pres- 
sion      319 

l.alt  additionné  de  borate  de 
soude,  antitoxique  général, 
par  M.  Crouzel 291 

Lait  concentré  ;  dosage  du 
beurre  qu'il  renferme,  par 
M.  Froidevaux 16 

Lait  de  femme  ;  dosage  du 
beurre  qu'il  renferme,  par 
M.  Froidevaux 16 

—  ;  moyen  de  le  différencier  du 

lait  de  vache,  par  M.  Umikoff.    419 
Lait    frais   et     lait     bouilli; 
moyen  de  les  distinguer,  par 

M.  Leffmann 125 

Lait  maternisé  ;  dosage  du 
beurre  qu'il  renferme,  par 
M.  .Froidevaux 16 
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Laurier  rose  d'Algérie  con- 
tient de  la  strophantine,  piir 
MM.  Dubigadoux  et  Durieu.  '20,      37 

Lécithine;  sii  recheirhe  en  pré- 
sence de  la  graisse  et  de  lacho- 
lestériue,  par  M.  Orlow 27 

Leucine  et  cystlne;  rocheirhe 
de  la  tyrosine  en  leur  pivsonce, 
par  M.  Moreigne 18 

Levure  de  bière  (ferment  solu- 
ble  de  la),  par  M.  Reynolds 
Green - 220 

Levure  de  bière  sèche  contre 
la  furonculose,  par  M.  Bolo- 
gnési 524 

—  ;  par  M.  Adrian 544 

Liatris  odoratisslma;  analyse 

des  feuilles,  par  M.  Falkenha- 
ner 223 

Liège:  recherche  de  la  vanilline 
qu'il  renferme 25 

Lies;  dosage  du  cuivre  et  du 
mercure  qu'elles  renferment, 
par  MM.  Léo  Vignon  et  Barillot .    162 

Limonade  gazeuse  (recherche 
de  la  saccharine  dans  la),  par 
M.  Blarez 306 

—  (recherche  de  la  vsaccharine  et 
de   la  saponine  dans  la),  par 

M.  Frehse :....    352 

Liqueur  citro-magnésienne; 
note  sur  son  emploi  pour  le 
dosage  de  l'acide  phosphorique, 
par  M.  Deroide 145 

Liqueur  de  van  Swieten  ;  son 
altération,  par  M.  Mivellaz 318 

Lithine;  citrate^  par  M.  Lymon 
Kebler» . .  ; » 223 

Loi  allemande  nouvelle  pour 
la  recherche  de  la  margarine 
dans  le  beurre,  par  M.  VVeig- 
mann . . . .  < 25 

Loi  sur  la  pharmacie;  projet 
déposé  par  M.  Astier 422 

—  ;  critique  du  projet  de  M.  As- 
tier  460,    510 

Magnaiium 497 

Mannose  mélangé  avec  d'autres 
sucres  ;  son  dosage,  par  MM.  Hé- 
rissey  et  Bourquelot 398 

—  produit  par  un  ferment  solu- 
ble  dans  la  graine  de  caroubier, 
par  MM.  Bourquelot  et  Héris- 

sey 492 

Marcs;  dosage  du  cuivre  et  du 
mercure  qu  ils  renferment,  par 
MM.  Léo  vignon  et  Barillot. . .  162 
Margarine;  sa  recherche  dans 
le  beurre,  d'après  la  nouvelle 
loi  allemande,  par  M.  Weig- 
mann 25 

—  ;  moyen  de  la  reeonnaitre  dans 
le-beurre,  par  M.  Cotton 60 

Massage    abdominal,  par  M. 

Cantin 546 

Matières  colorantes  de  la  bile 
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recherchées  par  la  paradiazoni* 

traniline,  par  M.  Lebavici  . . .  266 

Matières  grasses  du  foie; leur 

étude  chimique,  par  M.  Martz*  214 

Médecin  exploitant  des  spécia- 
lités pharniaceutiques 130 

Médecins  s'immisçant  dans  le 
commerce    des    médicaments. 

.     .                                 270,  323 

Médicaments  chimiques;  leur 
essai    par    l'incinération,    par 

M.  Domergue , .  339,  375 
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